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QUARTIER 


SAINT-JACQUES-DE-LA-BOUCHERIE. 


Ce  quartier  €H  borné ,  &  Toricat»  par  Ict  nies  Plaacbe-Milirai, 
des  Aràê  et  de  Saint-Blartia  exdaiÎTement  |  «n  aeptcntiion, 
par  la  nie  aux  Outt  aaitt  esduâTementi  à  l'oeddent ,  par  la 
rue  Saist-Denii*  depuii  le  coin  de  la  lae  aux  Oon  jaiqtt*^  celle  ' 
de  Gesvrei*  y  oompris  le  marché  de  la  Porte-de-Parif  et  le 
•  Grand-Gliâtelet  inclatÎTeroent  ;  et  an  midi ,  par  la  me  et  lo . 
^al  de  Ge*Tfct  aamî  iDdotiTement 

On  y  comptoit  m  1789  trente-deux  rues  et  6x  cula-do- 
sac  j  il  contenoit  une  église  coU^aley  quatre  paroisses  y  na 
liàpiUl  et  un  couvent  de  fiUesI 

PARIS  SOUS  HUGUlS-CAPET ,  BOIERT,  HENRI  1"^ 
PHIUPPB  I",  LOUIS- LE -GROS*  LOUIS- LE* JBUKB 
ET  PHIUPPE-AUGUSm  ^ 

« 

1B.IB!!  ne  peut  ètte  dairement  expliqué  dam 

Thistoire  des  premiers  siècles  de  notre  monarchie , 
lorsqu'on  récrit  avec  les  préjugés,  les  traditions  et 
les  habitudes  de  la  monarchie,  teUe  que  Heari  IV, 
Richefiett  et  Louis  XIY  Tavoient  ùiie.  CSepeii- 
dant  cette  histoire  n'a  jK)int  encore  été  autrement 
écrite  ;  et  il  n'est  pas  facile  de  détruire  les  erreurs 
que  les  historiens  même  les  plus  graves  ont  ré* 
pandues  sur  im  aussi  grave  sujet. 

Par  exemple,  il  n'est  point  d'opinion  plus  gêné- 
Tome  1.  3o 
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raleinent  répan<)oe,etqui  paroisse  au  grand  nombre 
plus  inconicslahle,  que  celle  qui  fait  considérer 
Hugueâ-Capet  comme  Y  usurpateur  d'un  trône  que 
Ton  soutient  avoir  légiHmement  appartenu  au 
dernier  descendant  de  la  race  des  Carlo vingiens. 
Cependant  nous  n  avons  pas  craint  d'émettre 
une  opinion  toute  contraire  ;  et  nous  croyons 
lavoir  appuyée  de  raisons  et  d'autorités  qui  peu- 
vent rendre  niainlenant  celte  question  au  moins 
indécise.  Comme  la  situation  des  rois  de  If rance , 
à  1  époque  où  Paris  devint  la  capitale  div  royaume  » 
n*est  point  étrangère  à  l'histoire  de  celte  ville ,  il 
convient  de  la  l'aire  bien  connoitre,  et  d'ajouter  à 
ce  <{ue  nous  avons  dit  sur  le  vrai  caractère  qu'avoit 
dans  ces  temps  anciens  y  la  royauté  en  France  » 
quelques  iioiiv(MU\  développcmenls. 

INous  avons  démontré  ({ue  la  royauté  étoit  hé^ 
rédiiaire  «par  rapport  i,  la  famille ,  élective  par 
rapport  aux  individus  (i)  ;  que  le  trône  pouvoit 
être  partagé  entre  plusieurs  ou  (l<niiié  à  un  seul, 
selon  le  caprice  de  la  nation  (2),  c'est-à-dire  de 
tous  ceux  qui  avoient  la  noblesse  et  la  liberté  ^ 
soit  qu'ils  fussent  vassaux ,  soit  qu'ils  fussent  libres 
propriétaires  y  la  mort  du  seigneur  déliant  le  vas- 
sal de  toute  espèce  d  engagement  envers  son  hé- 


(t)  yoyez  la  I'*  prtie  de  ce  volume,  p. 63. 
(f )  ibùl.^  p. 64 , d6,  69et  wavr. 
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.  fîtier  (i);  on  a  TU  quelles  précautions  imaginèrent 
et  ne  cessèrent  d'employer  nos  rois  jx^ur  assurer  à 
leurs  enfants  un  hériîa^c  anssi  fragile,  aussi  in- 
certain que  ce  pouvoir  suprême  qu'ils  possédoicnt 
eux-mêmes  d'une  manière  si  précaire,  et  com- 
bien ces  précautions  étoient  elles-mêmes  fra^'iles 
et  incertaines  (2).  C'est  que  les  Francs  avoieut 
apporté  de  la  Germanie  dans  les  Gaules  leurs 
coutumes  barbares ,  leurs  habitudes  altières,  et 
toutes  leurs  vieilles  traditions  :  ils  les  conservèrent 
long-temps,  parce  qu'ils  dédaignèrent  long  -  temps 
de  sortir  de  leur  ignorancé;  et  en  effet  ce  sont 
presque  toujours  les  peuples  savants  qui  détrui- 
sent: ce  sont  les  peuples  ignorants  qui  conservent, 
et  cesl  avec  eux  et  par  eux  rpTon  rétablit. 

Qu'on  ouvny^mmien  Majrcellin  (5)  ;  qu'on  le 
suive  au  milieu  de  ces  forêts  de  la  Germanie  et 
de  ces-sociétés  qui  s'y  étaient  formées  :  on  y  trou- 
vera, avec  moins  de  puissance  et  d'éckt^  une 
image  frappante  et  na}ve  de  ce  que  fîit  depuis  la 
monarcbie  des  Francs.  La  il  y  a\oit  aussi  des  rois 


(1)  Nous  trooTonf  expreisènent  dit  «  qne  tout  homme  libre 
»  deroit  rester  fidèle  aa  prince  à  qui  i)  s*ëtoit  une  fois  rccow»-*" 
»  mandé,  tant  qnc  ce  prince  étoù  vn^ant  ;  mais  qu'après  sa 
»  mort»  il  lui  <^toit  permis  de  se  recommander  II  qui  il  jugeroît 
»  à  propos  (le  \c  faire.  »  (  Corps  diplom.  de  Dumont»  1. 1.  ) 

(•j)  Vo}»'z  la  !«■'■  partie  de  ce  voliime  ,  p.  G.^. 

(3)  Sur  ce  «jue  nous  allons  dire  et  jusqu'à  la  page  ^76  ,  on 
peut  con6ultcr  les  livres  16,  17,  iS,  19,  39,  3o  et  3i  de  cet 
auteur.  ' 
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ei  des  princes  y  et  au-dessous  d'eux  des  farauds  qui 
se  mcUoient  volontair<?meDt  sous  leur>  dépen- 
dances f  et  leur  promettoient  assistance  et  fidélité 
sous  cerUùnes conditions (\) ,  d'où  ràuluûent des 
devoirs  réciproques  entre  le  chef  et  ces  sujets 
puissants  dont  Talliance  faîsoit  sa  plus  grande 
.force  et  établissoit  sa  prééminence.  On  voit  que 
ces  grands  éioienl  eux -mêmes  eliels  de  petites 
peuplades  qu  iJs  gouvernoient  avec  une  autorité 
égale  à  celle  de  leur  roi  t  inais  Tojoa  pas  avec  la 
même  indépendance ,  puisqu'ils  étoient  en  même 
temps  tonus  d'obéir  aux  coinmandenieuls  de  celui- 
ci  et  de  se  rallier  à  ses  propres  sujets ,  au  premier 
signal  qu'il  lui  convenoit  de  doniler  (3).  Au  milieu 
de  celle  hiérarchie  de  chefs  et  de  sujets,  se  montre 
(et  Ton  ne  sauroit  trop  le  remarquer)  une  classe 
hommes  tibrea  qni  portent  leur  hommage  à  qui 
il  leur  plaît  de  le  donner  y  et  dont  les  privilèges 
sont  tels ,  qu'ils  peuvent  même  s'engager  au  service 
d'ua  prince  étranger  et  dans  une  guerre  contre 


^i)  Les  grands  qui  se.  tlonnoirnt  li  un  rni  ne  pouvoicnt  traiter 
en  leur  nom  avec  <lcs  princes  étrangers ,  ni  «e  rendre  leurs 
clients  ;  obligés  de  le  siiivrc  à  la  guerre  ,  ils  dévoient  être  compris 
dans  tous  U  s  traités  qu'il  lui  arrivoit  (h;  faire ,  et  aucune  {guerre  ne 
pouvoitèlre  légitnucraent  entreprise  sans  h  ur  avis,  C  t  toit  encore 
parmi  eux  que  ces  rois  barbares  cboisissoicnt  leurs  ajmbassa- 
deurs ,  et  ceux  4{ai  étoient  chargé  de  lentt  négodatîoai. 

(1)  Greg,  Thr,  HisL ,  lib.  H,  c.  3o. 
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leur  patrie  »  sans  perdre  leurs  biens  et  sans  être 
pasnbles  d'aucune  peine.  Ces  hommes  libres  rap- 

peloieiii  lus  anciens  camarades  des  princes  ger- 
mains ^  tels  qu'ils  étoient  lorsque  Tacite  nous  en 
a  donné  l'histoire,  et  k  une  époque  où  ces  princes 
ne  possédoienl  encore  aucun  cloinaiiic  certaiu,  et 
OÙ  les  peuples  qu'ils  commandoient  éioient  encore 
moins  avancés  dans  la  civiUsatiun. 

Il  est  Iiors  de  doute  qu'au  temps  d'AmmienMar- 
cellin ,  les  choses  avoient  déjà  éprouvé  parmi  eux. 
une  amélioration  très-notable  :  les  établissements 
étoient  devenus  plus  fixes;  le  droit  de  propriété 
étoit  mieux  affermi.  Nous  apprenons  par  lui  que 
dès  lors  les  rois  possédoient  un  territoire  plus  ou 
naoÎDS  vaste ,  doo^  les  limites  ëtoient  déterminées, 
et  qu'ils  avoient  des  esclaves  emp  loyés  à  faire  valoir 
leurs  domaines.  Cette  (•[>oque  qui  les  rendit  pro- 
priétaires, et  qui  établit  en  même  temps  un  ^rand 
nombre  de  propriétés  pardcidières ,  fut  aussi  celle 
d'un  très-grand  changement  dans  le  caractère  de 
leur  domination  :  ce  ne  fut  plus  bui  la  personne 
même  des  sujeiSy  et  sur  le  sennent  qu'ils  leur  avoient 
)uré,  que  cette  domination  fut  fondée,  mais  sur  la 
terre  même  qui  dépendoit  de  leur  petit  royaume  ; 
soit  qu  ils  eussent  consenti  à  la  diviser  et  à  la  céder 
à  oeuxqn'ik  vouloient  s'attacher,  soit  que  des  trai- 
tés de  paix  eussent  forcé  d'antres  princes,  autrefois 
leurs  égaux  et  propriétaires  coinnie  eux  d\in  ter^ 
ritoire  ^  à  le  réunir  à  leurs  états  et  à  n'eu  plus  joim* 
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que  SOUS  les  conditions  d\illié&  el  de  sujets.  Or  il 
est  facile  de  concevoir  que  les  conditions  de  ren- 
gagement que  les  grands  prenoient  avec  eux  de- 
voieni  èlrc  Tort  diiîerenies,  M-lon  qu'ils  avoieiit 
accepté  ou  refusé  de  seniblables  libéraliiés ,  qu'ils 
avoient  été  forcés  ou  non  de  souscrire  de  sem-^ 
blahles  traités.  Ceux  (|ui  u'étoient  point  assujellis 
par  ces  dons  ou  par  ees  traités ,  même  en  servant 
un  roi ,  étoient  véritablement  ses  égaux;  à  sa  mort , 
ils  étoient  libres  de  tout  en  «^^agenient,  et  leur  propre 
voJunlé  pouvoit  seule  les  donner  à  ses  successeur^. 
Quant  aux  Jidèles  qui  jouissoieni  d'une  terre  dont 
la  possession  éioit  inséparable  de  la  dépendance 
du  possesseur,  ils  ne  ponvoient  recouvrer  leur 
liljerté  qu'en  rendant  au  prince  ce  qu  ilsen  avoient 
reçu.  Ainsi  lorsqu'un  roi  laissoit  pluneurs  enfants^ 
il  se  fbrmoit  nécessairement  plusieurs  royaumes 
du  partage  de  sa  succession  ;  car  chaque  portion 
du  territoire  royal  ainsi  partagé  donnoit  pour 
sujets  a  chacun  de  ses  hériders  les  propriétaires 
qui  en  dépendoient  ;  et  réciproquement  plu- 
sieurs luyavnues  n'en  Ibinioient  [)lus  qu'un  seul , 
lorsque  la  famille  rojale  étoit  réduite  à  un  seul 
héritier. 

Ces  coutumes  furent  donc  transportées  dans  les 
Gaules;  et  dans  les  disLi  ihuùous  qui  furent  faites 
aux  vainqueurs  des  biens  de  vaincus  »  Thoramage 
et  la  foi  demeurèrent  de  même  attachés  à  la  terre* 

Toutefois  on  ne  peut  d(juler,  et  nous  1  avons  déji 
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remarqué  ,  que,  parmi  les  fidèles  qui  accompagne- 
rcul  le  conquérant,  plusieurs  refusèreut  les  grâces 
qu'il  put  leur  offrir,  pour  conaerrer  leur  indépenr 
danoe,  tandb  que  d'autres  se  soumirent  aux  con- 
ciliions du  vassclaii^e  ,  pour  obtenir  de  plus  grandes 
possessions.  La  cqndiiiou  des  premiers  >  presque 
entièrement  affranchis  de  toute  subordination  en- 
vers les  rob ,  et  qui  ne  connolssoîent  d'autres  lois 
que  les  lois  émanées  de  rassemblée  générale  de  la 
nation  y  ne  tarda  pas  à  en  devenir  tm' objet  d'envie 
pour  les  grands  vassaux  qui  avoient  perdu  en  li- 
berté ce  qu'ils  avoient  acquis  en  puissance  ;  et  tous 
leurs  eflbrts  tendirent  coutuiuellement  à  dénaturer 
leurs  fiefs  et  à  leur  donner  ce  caractère  de  pro- 
priétés Ubree.  Presque  tons  y  réussirent  jusqu'à 
un  certain  point  :  c'est-à-dire  qu'étant  parvenus  à 
rendre  leurs  fiefs  héréditaires»  ils  leur  conmiuniquè- 
rent  ainsi  la  natui'e  de  biens  propres^  De  son  c6té,  et 
malgré  ce  droit  d'hérédité  qu'ils  avoient  usurpé, 
le  seigneur  suzerain  ne  prétendoit  point  a})andon- 
ner  ses  propres  droits  ni  riiomraage  que  lui  devoit 
la  terre  :  de  là  des  dissentions  continuelles  et  sou- 
vent des  guerres  sanglantes  entre  les  rois  el  leuis 
vassaux  révoltés. 

Il  faut  considérer  maintenantque  les  rois  francs  y 
en  s'emparant  du  gouvernement  des  Gaules ,  y 
conservèrent  toutes  les  formes  de  radiiiinisl ration 
romaine  >  à  peu  près  telles  qu'ils  les  avoient  trou- 
vées, et  en  partagèrent  tous  les  emplois  entre  ces 
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mêmes  fidèles  à  «pn  ils  avoient  partagé  la  iem* 

Us  instiiiicrent  de  même  des  ducs  et  des  prcl'ci^ 
qui  gouvernoient  les  proTÎnces,  des  comtes  qui 
€U>mB]andoient  les  cités  ;  et  changeant  seulement 
les  noms  de  quelques  -  uns  de  ces  oiEciers  civils 
et  militaires  dont  se  composoit  Tancien  gouverne- 
ment,  ils  en  confirmèrent  toutes  les  attributions. 

Que  l'on  ju«:,'e  maintenant  ce  qui  pouvolt  résul- 
ter d'un  semblable  ordre  de  choses  »  le  vassal  étant 
délie  de  son  serment ,  dès  que  son  seigneur  vcnoit 
à  mourir;  le  royaume  entier  se  trouvan^t  ainsi 
comme  en  dépôt  entre  les  mains  des  principau 
vassaux;  et  chacun  d  eux  pouvant  choisir,  dans 
la  fiimille  royale^  le  prince  auquel  il  lui  plaisoi^ 
de  se  reeonvnander,  etle  pc  mvant  MjgpilunenwBty 
puisque  nul  de  ces  princes  n  éioit  exclu  du  trône^ 
et  que  Tuniié  du  pouvoir  n'étoit  point  une  condi- 
tion essentielle  de  la  royauté.  Cliacun  d'eux  met- 
tant  alors  son  obéissance ,  pour  ainsi  dire ,  à  Ten- 
chère,  donnoil  sa  foi  i  celui  qui  liai  fiôsoit  les 
meilleures  conditions ,  et  s'armoit  aussitôt  pour  le 
soutien  de  ses  droits  contre  ses  rivaux  et  ses  corn- 
péûteurs.  Et  c'étoit  bien  inutilement  qti'un  roi 
avoit  désigné  tel  ou  tel  de  ses  fils  pour  son  suc- 
cesseur :  si  le  consentement  de  |a  nation  a  avoit 
ralifié  celle  désii^iiaiion,  elle  étoil  nulle.  La  re— 
commandatioa  des  vassaux ,  tel  étoit  le  véritable 
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titre  qui  donnoit  et  oonfirmoit  la  royauté  (1)  ;  et 

jamais  prince  ne  se  croyoit  assuré  de  régner, 
taut  que  leâ  va$$aux>  m  s'ëioient  pas  recommandés 
à  lui« 

Par  la  recommandation,  et  nous  l'avons  déjà 
dit  (2)  9  le  vassal  devenoit  Y  homme  de  son  suze- 
raîn^  et  se  dérouoit  à  lui  (3);  maïs  la  nature  de 


(i)  n  Louis-le-B^gue ,  étant  sur  le  point  de  mourir,  chargea 
u  Tëvéque  de  Deauvais  et  un  comte ,  nommé  Alboin  ,  de  porter  à 
»  Louis  >  son  fils  aîné  ,  la  couronne ,  Tépce  et  les  autres  oroe- 
»  ments  rojraas  »  mandant  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  4e  H» 
9  frire  neier  et  ceofonmr  roi.  Mais  «Tant  de  procéder  ^  ecfele 
»  cérémonie,  ils  coiwotfuèrmt  les  granda  du  royaume  dans  la 
»  Tille  de  Meanx,  pour  dâibérer  rar  ce  qu'ils  avoient  à  faire. 
»  iMisne  fut  pas  cemoiwé  ananl^t  que  son  père  Vmnàk  désiiéj 
»  et  contre  Tintention  de  ce  pfince*  on  lui  anocia  son  Mte 
»  Cari  Oman,  w  (Aimuin,  liy.  Y,  c.  ) 

Quoique  Pépin  eût  fait  sacrer  et  couronner  ses  fils  de  son 
vivant,  «  les  Francs  les  élurent  après  sa  mort  pour  lui  succéder  » 
(  Egin.  de  princip.  },  et  les  annalel  qui  portent  le  nom  d'Ai- 
moin  disent  très-cxprcssémcot  que  «  Charles  et  Curloraan  furent 
i>  créés  roi#  par  (0  ççfi4ÇHiftf^0nt  dfi  Uni*  i&s  FnuiGt.  »  (Lib.  4» 

c.  4:-  ) 

Nous  apprenons  du  im-nu;  annaliste  que  Loui$-le-Débounaire 
ne  dut  d'avoir  sucrcdr  4  son  père  qu'à  la  diligence  qu'il  avoit 
faite  pour  prévenir  U  trahison  de  Wala,  rt  à  la  bonne  volonté  du 
peuple.  C/est  ainsi  qu'il  obtint  le  trône  du  consentement  et  avec 
rapp/aud^fsemenU  4b  louff  les  fiHnc$,  (  Ibid.,  c.  loa.  )  Oa 
pourtoit  multiplier  k  TwSm  CC4  moiples»  tant  dans  k  pse^  ' 
mièie  que  dans  la  seconde  ruée, 
(a)  Voj^  14  premi^w  pwrAle  de  ce  v^umn*  p.  $9* 
(3)  Cest-À-flliie  le  tassai  kéaéfieitr}.  car  k  vmmI  fihdml  ou 
libre  propriétaire  p^éloit  rboffimage  timplê,  lequel  étoit  fort 
diffiérÂnt  de  la  momiaandtliaa  qui  éloil  «avi  appelée  km- 
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cet  koruiuage  n'ayant  point  changé  de  ce  qu'il 
a  voit  été  y  même  avant  la  conquête ,  ce  dévoue- 
ment du  sujet  n'ciloit  acquis  au  prince  que  sous 
certaines  conditions.  Le  vassal  ialsoit  sans  doute 
un  serment;  mais  de  son  coté  le  roi  en  faisoit  un 
autre  :  si  le  vassal  juroit  fidélité  »  le  roi  promeltoit 
justice  (i).  L'c^ngagcment  étoil  donc  réciproc^ue; 
il  produisoit  une  confiance  mutuelle  f  dit  un  an- 
cien capitulaire^  lequel  assuroit  la  sûreté  com,^ 
mune  (2).  Pour  des  hommes  aussi  fiers,  aussi  vio- 
lents, aussi  portés  à  rindé^iendance,  on  conçoilcom- 
bien  devoit  être  fragile  un  engagement  dont  cha- 
cun d'eux  se  faisoit  juge^  et  qu'il  pouvoit  rompre 
sans  scrupule,  dès  qu'il  avoit  dcciclé  (juc,  de  la 
part  de  son  sel^nunu-,  les  conditions  n  en  avoicut 
pas  été  remplies  (S).  De  là  encore  des  révoltes  et 


mafie  lit^c.  Ceux  des  grands  vassaux  qui  se  prt^endoicnt  pro- 
prictaires  de  leurs  bien»  vu  franc  nlru,  oirrirent  toujours  le  pre- 
mier, et  refusèrent  le  sceoud  tant  ^u'il  leur  fut  possible  de  »'jr 
soustraire. 

(1)  Il  reste  plosieun  fomiules  des  sennens  prêtés  \  leur  cou- 
ronnemeot ,  par  les  rois  des  deux  premières  races ,  et  même  peo- 
dant  le  cours  de  leurs  rignes  :  on  peut  les  réduire  k  cea  trois 
poiots  principaux  :  protection  aux  églises;  paix  aux  peuples;  justice 
k  chacun.  —  Le  vassal  juroit  d'être  fidèle  au  roi  régnant ,  comme 
tout  homme  Jhme  dwoU  Ntrt  à  ton  roi. 

(9)  Cap,  Ciw.  Caàf.,  tit.  53,  c.  4* 

(3)  «  Si  vous  voûtes  que  nous  vous  soy»ins  fidèles,  disoit  le 
n  /^eiy/eàCharlcmagne,  faites  observer  les  lois.  »  (l'ctitio  popult \ 
Hotm.,  an.  8o3.  )  Non  -  seulement  les  lois  aulorisoii  nt  le» 
fidèles  k  en  agir  ainsi  avec  les  rois ,  mais  u  elles  leur  enjui- 
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Aes  dcrccliuiis  conlliuu  Iles ,  dont  le  [irétexto  éluiL 
le  (h'/ii  de  justice  (i);  et  aiiibi  .s'explique  la 
déposilion  des  aouverains  ^  lorsqu  il  s'élevoit 


»  gnoieat  même  de  leur  remontrer  toutes  Ict  fautes  quHi  poa- 
»  voient  ciMBmetbre»  afin  qu'ils  les  réparassent.  Si  après  ces 
9  evertisscmcns,  le  roi  ne  cbangeoit  point  de  conduite  et  d'inten- 
»  tion,  alors  les  sujets  ecclésiastiques  et  séculiers  dévoient  faire 
»  cause  commune  afin  qu*il  ne  conservât  point  le  pouvoir  de 
»  traiter  (jui  que  ce  lut  contre  la  loi  et  la  raison,  et  ce  nonob^ 
1»  slaiit  sa  propre  volonté.  »  (Cap.  Car.  Calv>.,  t.  29,  c.  10.) 

C'ctoit  là  sans  doute  régner  à  <1«'  tristes  e  t  humiliantes  condi- 
tions; mais  de  cette  situation  précaire  tles  rois,  d'où  naissoient 
tant  et  de  si  graves  inconvénients,  il  en  résultoit  du  moins  cet 
avantage  que,  pour  ôter  tout  prétexte  à  la  révolte,  ces  princes 
apportoicnl  le  plus  grand  soin  à  faire  rendre  la  justice;  et 
que  les  grands  vassaux  se  voyokent  olitigés  de  les  imiter»  et  de  se 
montrer  de  leur  côté  justes  et  bienveillants  envers  leurs  sous- 
vassaux,  pour  ne  point  s'exposer  à  perdre  leurs  droits  de  suze- 
raineté. Plus  on  pénétre  le  fond  du  régime  féodal  >  plus  on  re» 
connoit  que  c*étoit  un  exceDent  ^stème  administratif  «  peut-être 
même  le  meilleur  qui  ait  jamais  existé  \  système  dont  on  avoit 
fidt  une  mauvaise  loi  politique  en  y  assujettissant  le  souverain 
an  même  degré  que  les  moindres  de  ses  sujets  |  ci  qu'il  auioit 
suffi  de  le  renfermer  dans  ses  bornes  naturelles  pour  en  faire  la 
plus  salutaire  des  institutions.  C'est  ce  qui  arriva  par  la  suite  ; 
et  la  France  eût  été  trop  jUeureusc^  si,  parvenus  là,  ses  rois  eussent 
su  s'y  arrêter 

(1)  Les  rois  eux-mêmes  srmbloirnt  rcconnoitrc  que  ce  déni  de 
jmttce  pouvoit  légitimer  la  ii\n||c;  it  lorM^ue  Charles-le- 
CliaiiNc  se  réconcilia  avec  si  s  sujcl.s  révoltés,  il  distingua  des 
autres  ceux  que  la  guerre  a\-oit  ruinés ,  et  qui,  n'ayant  point 
été  récompensés  de  leurs  services  ,  avoicnt  un  juste  sujet  de  se 
vimlt»er  ctmttB  iuL  II  promit  même  de  réparer  le  tort  qo*il  leur 
avoit  iàit,  le  plus  tôt  et  le  mieux  qu'il  lui  seroit  possible,  avee 
le  cooieil  de  ses  fidèles.  {Cap,  Cv\  Cah.f  tit.  99,  c.  &  ) 
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contre  eux  un  cri  général  de  la  nation  qui  les 
avoit  Ans ,  el  qui  les  aecusoit  de  n'avoir  pas  tenu 
leui'6  â^rmenu  (i).  La  multiplicilé  des  béritiers  du 


(i)  Que  de  clameurs  n*a-t-on  point  élevées  contre  la  puissance 
spiiituellc,  ses  usurpations,  etc.  à  l'occasion  Uc  ces  dépositions  de 
roiiet  d'erapcrcurs  ,  souvent  prononcée*  par  un  tribunal  composé 
d'cyéques Cependant  que  Ton  te  transporte  ii  ces  temps  reculés, 
fu*oii  en  étudie  les  usages»  quon  e»  comprenne  les  mœurs ,  qu'on 
nsDonce  cafin  à  œftCe  muâ»  âbtiinle  de  les  juger  d'apiÀ  les 
tempi  oà  nom  jvrpmâ  «  et  Vam  aera  foreé  de  «eco^noétre  comme 
nisonnaUe  et  talutùte ,  ee  <|oc  Ton  blâme  «fiw  teat  de  fio- 
leace  et  d*eigremr.  Les  foif,  mi»  le  répétom^  éloient  à  le  merci 
de  la  née  lurMcote  et  gacnUra  q«  ki  envirennoit  «  Il  n*é- 
*  toit  permis  à  peraonae»  dit  mm  capitalaive,  d'empèeker  par 
a  fa  désobéissance  Texécution  des  loit|  mais  si  Vwm.  des  voit  dee- 
a  oendaafl  de  Louis-le-Débonaaite  masquait  aux  engagemeni$ 
a  eemmou  qu'il  a  pris  avee  les  antres  rois  et  à  ceux  qu*il  a  piis 
a  vi«-à-Tilde  son  peuple,  cem  qui  ne  s  en  étoient  point  écartés 
»  sassêmbloit'iit  avec  le  grand  nombre  des  fidèles,  et  après  que 
)»  l'on  avoit  a%crti  ùaitilenifttt  \c  yuincc  réfractaire  ,  on  dfcidoit 
>»  en  commun  tfueilc  conduite  o/a  devait  tenir  à  son  e^ani.  » 
{Cap.  Car.  Cali*.  ,  tit.  3i  ,  c.  la.  )  Ainsi  la  loi  elle-même 
consacroit ,  en  ccrfains  ras,  la  rcvoltr*.  Réduits  souvent  à  de 
telles  extri  milts ,  c'ctoienl  les  rois  cux-m^mes  qui,  de  même  que 
le  iaïKnicnt  leurs  sojets  dans  un  si  grand  nombre  d'antres  circon- 
ttasees»  deflundoient  «f  être  jugés  par  va  tiibiual  ecclésiastique , 
comme  pins  équitable,  pins  modéré,  et  étranger  d'ailleurs  à  tonte 
passion ,  à  tout  inlérét  qui  aurott  ptt  Icor  être  contraire  :  «  Après 
»  MPok  été  sacré  roi,  disott  Cbaries-lo-Chanve  f  aprèa  avoir 
a  été  élevé  sur  le  trèiie,  je  n'ai  pas  dé  en  être  tcnmsé  ;  mon 
a  sacrea*a  pas  pa  devenir  wil •  a«  moiM  mwnt      j^tutie  été 
»  cnfeméa  €t ptgépûr  ki  éiféques,qai  sont  les  ministres  de  mon 
a  more  et  que  t'Écritnre  appelle  les  trtoes  de  Dieu^  trènessur 
a  lesquels  le  Tout-Puissant  e^t  assis  et  par  qui  il  rend  ses  juge^ 
a  ment».  J'ai  toi^ui»  été  prêt  à  me  soumettre  à  leurs  répri^ 


i 


Digitized  by  Google 


D£  LA  BOUCHERIE.  4^3 

trône  fournissob  ooatmiiellemeiit  des  protecteurs- 
à  la  révohe,  et  même  lui  Atoit  le  caractère  odieux 

qu'elle  auroil  maintenant  parmi  nous  :  car  enfin, 
et  Je  plus  souvent,  elle  ne  présentait  en  apparence 
que  Tacte  ]ég:itinie  dW  vassal  <{ui ,  ae  croyant  dâi^ 
de  son  semient  envers  un  suzerain  auquel  il  re- 
proclioit  de  n'avoir  pas  tenu  le  sien,  en  choisissoit 
un  autre  selon  le  droit  qu'il  en  avoit  ;  n'ayant  en 
effet  d'autre  devoir  k  remplir  que  de  se  faire  vassal 
d'un  prince  de  la  laiiiUlc  royale,  et  cette  famille 
étant  en  quelque  sorte  la  seule  puissance  souve- 
raine qu'il  ne  lui  fût  pas  pemns  de  rejeter. 

11  n'y  avoit  donc  qu'un  prince  guerrier  et  d'un 
grand  caractère  dont  la  main  vigoureuse  pût  ras- 
sembler et  contenir  tant  de  parties  incohérentes 
d'un  grand  État  si  mal  constitue,  leur  imprimer  un 
mouvement  uniforme,  diriger  ce  mouvement  vers 
ce  qui  étoit  utile  et  bon.  Un  tel  prince  entraînoit 
aussitôt  à  sa  suite  la  muUkude  des  hommes  libres, 
enthooriastepav  dessus  tout4)ela  gloire  militaire  : 
les  grands  vassaux,  trop  foibles  alors,  étoient  obligés 
de  se  soumettre  ;  ceux  qui  se  révoltoient,  étoient 
comprimés  (et  punis*  Mais  anssitAt  qu'un  partage 
venoit  de  nouveau  diviser  et  afibiblir  le  pouvoir 
politique,  ou  que  le  sceptre  tomboit  aux  mains 


»  «Mndes  et  à  lenrt  Mnttneet  pénales  {judicîis  castigatonii)^ 
»  et  maintenant  encore  je  mù  éam  Sa  mimé  di^otitiùH,  »  (Cap, 
Car,  Cabr.^  tit  3o,  c.  3.  ) 
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d'tin  prince  indolent  on  timide,  les  opposiiloî);  / 
les  révoltes,  les  usurpations  renaissoient  de  touies 
parts  ;  et  Tétai  senibloit  de  nouyeau  prêt  à  se  dis- 
soudre en  une  foule  de  petites  souverainetés. 

Considérons  un  moment  comment  tomba  Ja 
première  race,  lia  France,  dont  Tadministration^et 
nous  venons  de  le  dire ,  avoit  été  calquée  sur  les 
formes  de  Tadministralion  romaine,  éloit  àlors 
divisée  en  grands  gouvernements  ou  duchés  ;  et 
d'abord,  d'après  le  même  prindpe,  Tautorlté  de 
ces  ducs  avoit  été  limitée  et  temporaire.  Bientât 
on  les  vit ,  à  la  faveur  des  troubles  cl  des  f^virrres 
intestines  que  les  premiers  partages  de  la  monar- 
chie firent  naître  dans  TÉtat^  se  perpétuer  dans 
leurs  gouvernements,  former  entre  eux  des  ligues 
pour  se  garantir  nniliiellcnient  la  possession  de 
leurs  chaînes  et  de  leurs  dignités,  aider  les  maires 
du  palais  dans  leurs  projets  ambitieux  contre 
l'autorité ,  ceuT-ci  les  aidant  à  leur  tour  à  se  con- 
solider dans  leurs  usurpations.  Ainsi  s  ('(oient 
formés,  pour  ce  qui  regarde  seulement  Ja  Fran- 
ce (i) ,  les  duchés  d'Aquitaine,  d'Aiistrasie ,  de 
IVeustrie,  de  Champagne,  de  Provence ,  etc .  ;  et 
chacun  des  grands  vassaux  qui  s'étoient  emparés 
de  ces  provinces,  les  gouvemoit  en  maître  absolu* 


(i)  Le*  mêmes  démembrements  s'upcrèrent  en  Allemagne  avec 
de  légères  différences  que  nbus  ne  pourrions  faire  connoStre  ici 
«ans  sortir  de  notre  sujet. 
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Mab>  indépeodaminent  de  ces  grands  vassaux  ^ 
il  ne  faut  point  oublier  qu'il  eiisloit  un  grand 

nonihre  fl'autres  seii^incurs  moins  |niissants ,  et 
surtout  une  foule  presque   innonibrablecle  ces 
hommes  libres  propriétaires  ou  non  propriétaires , 
qui ,  dans  ces  temps  d'anarchie  et  de  désordre , 
recevant  des  premiers  de  l  illat  l'exemple  de  la 
révolte  et  de  la  désobéissance  au  suprême  pouvoir^ 
étoient  prêts  à  trafiquer  de  leur  foi  et  à  la  livrer  à 
celui  de  ces  p^rands  vassaux  (pu  pouvoity  mettre  le 
plus  haut  prix.  Pépin  étoit  alors ^  parmi  ces  sei- 
gneurs du  premier  rang,  le  plus  puissant  et  le 
pins  riche;  et  sa  qualité  de  maire  du  palais  lui 
iloiuiuii  mille  moyens  d'exercer  sur  le  royaume 
entier  une  inHuence  que  les  autres  ducs  ne  pou- 
voient  avoir.  Ce  fut  avec  lui^  ou  plutôt  sous  ses 
ordres,  que  les  vassaui  de  la  seconde  classe  se  confé- 
dérèreni  ;  ce  fut  à  lui  que  se  réunirent  ces  hommes 
libres  plus  nombreux  encore^  quin'avoient  d  autre 
fortune  que  leur  cpée,  et  dont  le  nombre  et  la 
valeur  faisoieiU  la  force  des  armées.  (]es  puissants 
auxiliaires  «suivirent  après  lui  son  ûls  Charles 
Martel;  et  ce  fut  avec  leur  secours  qu'il  sut  à  la 
fois  vaincre  l'ennemi  extérieur  (i)  qui  menaçoit 
l'existence  même  de  la  société  ;  et  comhattanl  les 
uns  après  les  autres  tous  ces  vassaux  orgueilleux , 
qui  y  comme  autant  d'ennemis  intérieurs^  la  dé- 


(i)  L(»  SarrasÎDi. 
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iruisoient  en  la  divisant  sans  cesse,  les  contraindre 
à  reutrer  dans  l'alliaDce  commune;  c'est-à-dire 
que>  lorsqu'il  les  avoit  Tainctu^  il  les  forçoit  à  re- 
nouveler celte  alliance,  et  s'assnroit  de  leur  foi 
en  leur  faisant  donner  des  otages.  Toute  Ibis,  alors 
même  qu'il  les  replaçoit  sous  la  dépendance  de  la 
couronne,  il  ne  leur  enlevoit  ni  lés  principautés 
qu'ils  s'éloient  faites,  ni  le  droit  hërcdilairc  qu'ils 
y  avoient  usurpé.  Ce  droit  qu'il  consentoil  ainsi  à 
leur  laisser,  oonfirmoitle  droit  qu'il  s'éu>it&it  à  lui- 
même ,  comme  duc  d'Austrasie,  ou  plutât  celui 
que  Tusurpation  de  son  père  lui  avoit  transmis. 
Ainsi  la  suzeraineté  finit  par  être  entièrement  dé- 
tachée de  la  royauté^  elles  attributions  de  celle-ci 
se  trouvèrent  ràldites  au  gouvernement  des  cités 
et  à  l'administration  d'un  domaine  qui  alors  éloit 
immense^  attributions  dont  le  duo  d'Austrasie  de 
venoit  encore  le  dépositaire  en  sa  qualité  de  maire 
du  paLiis.  La  Providence,  dont  les  grands  dessein» 
sur  la  France  dévoient  être  accomplis  y  voulut  que 
la  race  du  premier  Pupn  présentât  ^  daas  trois  gé- 
nérations successives,  trois  homtnes  extraordinaires 
qui  d'abord,  sous,une  suite  de  rois  enfants  ou  fai- 
néantSi  soutinrent  la  monarchie  toujours  prête  à 
se  dissoudre;  qui,  ralliant  autour  d'eux  lainti^li^iicb 
(et  par  multitude,  il  faut  toujours  entendre  les 
hommes  libres  et  armés  ou  minoras  (i) ,  qui  com- 

( i)  Voyez  page  1 34  >  * pAitw  de  ce  volume. 
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posoieiii  la  noblesse  du  second  ordre) ,  surent  ha- 
bilement s'opposer  à  cette  haute  noblesse  qui  pré- 
tendoit  marcher  V égale  des  rois  (  i  )  ;  pub  saisissant 
ensmte  la  couronne  qui  alloit  échapper  aux  fils  de 
Clovis ,  et  comnicnrant  eux-mêmes  une  nouvelle 
dynastie  y  sauver  ainsi  d'une  ruine  certaine  le  pre- 
mier royaume  de  la  chrétienté*  Qui  pouToit  les 
appeler  usnrpateûrs?  Etoient-ce  ces  grands  qui 
eux-mêmes  ne  cliercliment  qu'à  secouer  le  joug 
de  rautorité  royale  ^et  dont  il  n  etoit  pas  un  setil 
qui  n'eût  voulu ,  comme  eux^  s'emparer  de  la  pre- 
mière place  cl  renverser  les  foibles  princes  qu'ils 
avoient  détrônés,  ou  plutôt,  qui  d'eux-mêmes 
étment  tombés  du  trône  ?  £tQit*oe  cette  noblesse 
moins  élevée  et  non  moins  guerrière  que,  depuis 
tant  traunées ,  ces  premiers  Carlovingiens  condui- 
soient  aux  combats  et  à  la  victoire,  qui  ne  jugeoit 
digne  d'être  mi  que  celtd  qui  étoit  brave  et  vic- 
torieux ,  qtû  cherchoit  vainement,  dans  la  race 
dégénérée  des  Mcrovingicns ,  un  prince  qui  pût 
être  utile^dla  nation  (2)  ?  l^int  de  doute  qu'avec 
les  prcjugéi  dont  elle  étoit  imbue  et  les  traditions 
qu'elle  avoil  apportées  (îo  sofi  antique  patrie , 
cette  multitude  armée  p  eut  d'elle-même  aban- 
donné les  descendants  de  son  premier  roi ,  au 


(1)  f'oy.,  p.  68 ,  prcmièt«  partie  fie  ce  foliime. 
{'à)  làùi*  p.  69  et  9uW. 

I.  5i 


Digitized  by  Google 


488  QUARTIER  SAIMT-JACQUES 

moment  où  ils  commencèrent  à  se  montrer  in- 
dignes de  la  commander j  cl  cjuand  bien  même 
personne  ne  se  fût  présenté  pour  les  remplacer. 
Alors  c'en  étoit  fait  de  ce  beau  royaume  de 
Friiin*e  :  et  ,  au  milieu  de  celle  tyrannie  des  grands 
et  de  celle  anarchie  des  petits ,  il  est  ditlicile  do 
prévoir  ce  qui  seroit  arrivé. 

Les  mêmes  causes  durent  produire  de  sembla- 
bles cHeis  :  cl  en  ed'el  celui  (jui  lii  1  liisloirc  de  la 
dmte  des  CarlovÎTigiens  ,  croil  relire  rUistoire  de 
ces  successeurs  de  Clovis  et  des  événements  qui 
les  liront  descendre  du  trône.  Ce  fut  en  vain  que 
Charlemagne y  justement  ell rayé  des  périL  que  les 
grands*  vassaux  avoient  fait  courir  à  la  monarchie , 
abolît  ces  duchés  ou  grands  gouvernements  qui 
avoienl  Hiil  toute  leur  force  ,  et  divisa  en  comtés 
'  tous  ses  vastes  états  (i) ,  rétablissant  partout  Tau- 
torité  temporaire  des  officiers  civils  et  militaires 
auxquels  U  confioit  le  ^'onvemement  des  pro- 
vinces :  le  système  admiiiistraiif  étoit  bon  sans 
doute  ;  mais  il  y  avoît  dans  le  système  politique 
un  vice  radical  qui  ne  /ut  point  changé  ;  et  sans 
doute  il  étoit  alors  innx)ssib]e  de  le  détruire, 
puisque  ce  puissant  génie  ne  tenta  pas  même  de 
le  faire  9  et  qu'il  laissa  à  son  fils  le  poids  immense 


(  I  )  De  toqt  les  duché« ,  il  ne  conserva  que  celui  de  Béné^ 
vent  ;  et  non  content  de  diviser  les  antres,  9  crut  nécessaire 
encore  de  dt^membrer  la  juridiction  des  comtes  des  cités. 

•  *..  ^  '  •  • 
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de  sa  couronne  ei  le  premier  empire  du  monde  >. 
sous  la  condition  qu'il  seroit  lui-même  un  prince 

guerrier  et  un  génie  supérieur  ,  s'il  vouloit  con- 
server un  sembla! jle  héritage.  Le  contraire  ar* 
riva  :  et  tout  retomba  dans  la  première  confusion  j 
et  la  nouvelle  race  se  précipita  plus  rapidement 
encore  vers  son  déclin.  C'est  un  triste  spectacle 
que  celui  de  la  succession  de  ces  princes  non 
moins  foibles  et  plus  dégradés  encore  que  ceux 
dont  la  dégradation  leur  avoit  ouvert  le  chemin 
a  ce  trône  toujours  envié  et  toujours  chancelant» 
Us  avoîent  d'autant  plus  besoin  de  vertus  que  leur 
race  étoit  beaucoup  moins  illustre  et  par  cons^ 
queut  moins  respectée  que  celle  des  Mérovingiens; 
et  il  est  certain  que  la  haute  noblesse  9  au  moment 
même  de  la  mort  deCharlemagne,  avoit  formé  le 
projet  d'exclure  sa  postérité  du  tr(5ne,  et  que  ce 
fut  la  noblesse  du  second  ordre  qui  l'y  maintint  (i), 
pleine  encore  quelle  étoit  du  souvenir  d'un  si 
grand  monarque,  et  espérant  le  voir  revivre  dans  sa 
postérité.  Louis-le-Débonnaire  trompa  ses  espéran- 
ces; ses  successeurs  ne  les  réalisèrent  pas  davan- 
tage 9  et  Ton  revit  bientôt  Houtise  que  l'on  avoit 
vu  jusqu'alors  sous  tant  de  princes  inutiles  à  la 
nation  :  un  royaume  démembré^  des  rois  élus^ 
dépossédés^  réélus,  des  vassaux  révoltés,  souienus 
dans  leur  révolte  ^  et  s'armant  contre  leur  ancien 


(1}  Aimoin ,  lib. ,  i&  ,  c.  19. 
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seififTieur  au  profil  d'un  nouve;in  suzerain  ;  les 
licls  rendus  une  «seconde  ioL>  hcrcdiluircs,  el  à  la 
faveur  des  dangers  plus  grands  dont  TEtat  étoit 
menacé  (i),  le  domaine  royal  envahi  de  toutes 
parts  (îi);  les  biens  de  l'église  pillés  avec  plus 
d'audace  et  d'impunité;  ei  toutes  ces  usurpations 
devenues  plus  difficiles  à  détruire  j  parce  que  la 
plupart  des  hommes  Uhren  s'étant  faits  proprié- 
taires au  milieu  de  ce  pillage  général,  &e  iirent 
en  même  temps  vassaux  de  vassaux  plus  puissants 
qu'eux,  afin  d'être  soutenus  et  proté<;és  par  ces 
usurpateurs  dans  les  propriétés  queux- nicnies 
avoient  usurpées.  Sous  celte  race ,  la  nation  usa 
avec  plus  d  étendue  et  d'autorité  que  jamais  du 
droit  qu'elle  avoit  dViire  ou  de  rejeter  ses  rois-;  la 
tKjp  grande  jeunesse  de  Charlcs-le-Siniple  le  ren- 
dant incapable  de  régner,  elle  n'avoit  pas  lialancë 
à  se  choisir  un  chef  (5)  dans  une  autre  famille  » 
avant  d'avoir  prononcé  l'enlière  exclusion  des 
Carlovingiens  ;  et  lorsque  Hugues  Gipel  fut  appelé 
par  elle  à  régner  sur  la  France,  les  princes  aux- 
quels elle  l'avoii  substitué  avoient  été  jugés  aa 

fi)  Les  in\ asiouh  (li  s  .NifTiiiands. 

(3)  Ce  douiaiue  ^  qui  étoit  immense,  fut  tellement  divisé'quc 
vers  la  fin  de  la  seconde  race  les  rois  de  France  n'avoicnt  plus 
poor  tonte  propnét^i  que  la  petite  ville  de  Léon  et  aea  petit  terri» 
toîre. 

(3)  Eudes ,  comte  de  Paris  et  frère  de  Robert ,  aïeul  de  Hugues 
Capet.  La  Iroisième  race  de  nos  rob  eikt  sans  doute  commencé 
^    à  cet  Eudes,  s'il  ne  l&t  mort  sanseniâni. 
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moins  inutiles;  et  le  seol  qni  osât  disputer  le  trône 
au  chef  de  la  troisième  race^  s  étant  lait  le  vassal 
d'un  prince  étranger  (x)^  s'ëtoit  rendti,  par  cet  aet^ 
déshonorant  y  étranger  lui-ménie  à  la  nation  qui 
le  repoussoit,  qni  avoit  ainsi  acquis  le  droit  de 
le  traiter  en  ennemi. 

Lenouvean  monarque  ne  (XMaédoit  d'autre  do^ 
naine  cpie  le  comté  de  Paris  ou  duché  de  France , 
dont  son  bisaïeul  Robert-le-Fort  avoit  ol)tenu  le 
gouremement  sous  le  règne  de  Charles*ie  -Chauve. 
Il  ne  le  possédoit  point  à  d'autres  titres  qne  tous 
ces  autres  vassaux  qui  Tavoicnt  reconnu  pour  roi 
ne  possédoient  leurs  propriétés  ;  et  par  son  avé^ 
ttement  an  trône ,  Théréditié  des  fiefs  et  tontes  ces 
prérogatives  usurpées  stn*  la  couronne  qtn  faÎBOÎtyft 
de  tant  de  seiijneurs  autant  de  petits  souverains 
indépendants,  lurent  consacrées  et ilurerU l'être , 
comme  loi  fondamentale  de  TEtat. 

Hugnes  Capet  n'eut  donc  pas  même  la  pensée 
de  les  troubler  dans  la  possesfîion  de  ces  princi- 
pautés qu'ils  s'étoient  créées;  «t  son  ambition  fut 
satisfaite  d'être ,  au  milieu  19e  tous,  comiHe  leur 
clief  militaire,  à  l'é^'aid  des  j)lus  grands  d'entre 
eux  comme  le  premier  entre  ses  égaux;  et  ses 
premiers  successeurs  ne  possédèrent  point  la  coa- 
rame  à  d'autres  conditions.  Nous  examinerona 


(1)  Charles  de  Lorraine.  On  loi  fit  jattement  un  crime  cTavoir 
renés  kiounafe  k  remperevr  Otkon. 
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plus  tard  comment  cle  cet  elal  de  ibiblcsse  ex- 
trême les  rois  de  la  troisième  race  parvinrent  à 
cette  étendue  et  à  cette  longue  durée  de  puissance, 
à  laquelle  rien  ne  peut  se  comparer  parnii  toutes 
les  races  royales  qui  occupent  et  ont  occupé  les 
autres  trônes  de  la  chrétienté;  et  diâ'érant  d'opi- 
nion avec  le  plus  ^rand  nombre  des  écrivains  qui 
ont  cherché  à  approfondir  ce  point  intéressant  de 
nos  antiquités  historiques ,  nous  essayerons  de 
prouver  que  ce  fut  moins  le  résultat  d  une  poli* 
tique  profonde  et  d'un  plan  conçu  dès  l'origine , 
et  dé  règne  en  règne  suivi  avec  persévérance , 
«ju'un  concours  de  circonstances  heureuses ,  parmi 
lesquelles  il  faut  compter  la  position  singulière  et 
même  Téiat  de  foiblesse  extrême  auquel  ils  se 
trotivoient  réduits.  / 

Nous  passerons  rafÂdement  sur  tous  ces  premiers 
temps  de  la  troisième  race ,  pendant  lesquels  l'his- 
toire de  Paris  devient  presque  étrangère  à  celle  de  la 
France»  temps  de  paix  et  d'une  prospérité  toujours 
croissante  potu*  cette  ville  f  si  long-temps  accablée 
de  tant  de  déaux  et  réduite  à  un  élal  si  précaire  et 
si  misérable.  On  n'y  craignoit  plus  le  retour  de  ces 
terribles  Normands  qui ,  pendant  près  de  deux 
siècles ,  n'avoient  cessé  de  porter  la  flamme  et  le 
ravage  dans  ses  murs  et  dans  ses  faubourgs  presque 
aùssitôt  détruits  que  commencés.  Devenue  la 
*  capitale  de  la  France  et  le  séjour  liabituel  de  ses 
rois,  elle  devint  aussi  le  principal  ubjet  de  leurs 
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coiuplaisaucos;  cl  dès  ces»  premier:»  (eiups,  on  les 
voit  occupés  d'abord  à  réparer  les  désastres  que  la 
guerre  y  ayoit  causés ,  ensuite,  et  prescjue  aussitôt, 
à  raccroîlre  et  à  1  eiubclllr. 

(987)  Sous  le  règne  de  Hugues-Capel,  Tliistoire 
de  Paris  est  encore  trés-stérile  en  événements  :  on 
ne  voit  pas  que  ce  prince  y  ait  fait  aucune  fonda- 
tion ,  ni  relève  aucun  des  uiounuienlî»  que  les  in- 
cendies et  la  guerre  avoienl  délruils.  11  régna  peu 
de  temps  et  fut  distrait  par  d'autres  soins  :  ce  trône 
alors  si  peu  digne  d'envie  lut  étoit  trop  disputé 
pour  qu  il  lui  iùi  possible  de  s'occuper  de  sem- 
blables travaux  y  qui  auroiont  demandé  les  loisirs 
de  la  paix  et  une  sorte  d  opuleiice  .qu'il  étoit  bien 

.loin  d'il  voir  (i). 

(996)  Sous  son  fils  Robert,  prince  dont  le 
zèle  étoit  grandfiourla  religion^  l'abbaye  de  Saint-» 
Germain-de^-Présy  et  Téglise  de  Saint-Germain- 
TAuxcrrois,  dévastées  pur  les  Normands,  eoni- 
niencèrent  à  sortir  de  leurs  ruines.  Le  palais  de  la 
Cité,  qui  étoit  alors  la  denture  des  rois^  reçut  des 
réparations  et  des  augmentations  considérables; 
et  dans  1  enceinte  de  ce  palais  ,  Rol)ert  fit  élever 
la  chapelle  royale ,  dite  alors  chapeUe  de  Saint- 
Nicolas. 


(1)  Hugues  C.aprt  étoit  moins  riclu'  que  pluBicurs  île  ses  vas- 
saux :  ce  ne  fut  même  qu'après  la  uiort  de  son  frère  Otlion  , 
<]iie  le  comtti  de  Paris  fut  définitivement  réuni  à  la  couronne  do 
France. 
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(io5 1)  Henri I**^feîtrecomtraîrerabbayeSami- 
Martin-des-Charaps ,  alors  siluée  liors  de  Paris,  et 
qui  ayoit  ëlé  aussi  détruite  par  les  Normands.  On 
pense  que  la  pciitc  église  Saiiiie-Marine  fut  aussi 
bâtie  sous  le  règne  de  ce  prince. 

(1060)  Sous  celui  de  Philippe  T ,  on  ne  voit  se 
fimuer  d'autre  élalJissement  à  Paris  que  celui  du 
monastère  de  Notre-Dame-des-Champs  ou  des* 
Vignes,  par  l'effet  d'une  donation  qui  en  fut  faite 
aux  religieux  de  Marmouliers. 

(i  108)  En  cette  année  commence  le  règne  de 
Louis  VI ^  dit  le  ùros,  le  premier  des  rois  de  celle 
troisième  race  qui  ait  essayé,  et  avec  quelque  bon- 
heur 9  d'étçndre  les  prérogatives  delacouronne  y  de 
réprimer  la  révolte  et  l'insolence  des  vassaux  grands 
et  petits  f  qui  alors  ne  connoissoiént  plus  de  frein. 
A  parlir  de  celte  époque  le»  fondations  commen- 
cent à  se  multiplier ,  et  les  Joltres  à  cire  culti- 
vées.  L'école  épiscopale  étpit  située  dans  le  cloître 
Kotre-Dame;  et  les  rois  eux-mcnics  ne  tlcdai- 
gnoient  pas  d'y  envoyer  \em  enfants  pour  y 
apprendre  la  grammaire  et  tout  ce  qu'il  étoit 
possible  de  recevoir  alors  d  instruction  siu*  les 
diverses  branches  des  connoissances  himiaines.  En 
ce  nirmc  temps  florissoit  le  Hinieux  Abailard  , 
dont  le  maître,  Guillaume  de  Champeaux,  fonda  . 
l'abbaye  de  Saint-Victor;  quelque  temps  après  un 
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mondstère  de  filles  fiit  îndtituë  à  Montmartre,  par 

les  soins  de  l.i  reine  Adélaïde  (t);  et  le  roi,  par 
suite  d'une  transaction  faite  avec  i  evéque,  forma  le 
premier  établissement  des  halles  sur  un.  terrain 
qui  appartenoit  à  ce  prélat.  11  accorda  en  même 
temps  aux  bourgeois  de  Paris  des  piiviléges  qui 
commencèrent  à  leur  donner  une  grande  impor- 
tance. Alors  s'élevèrent,  dans  la  Gté ,  les  églises 
de  Sainl-Pierre-aux-Bœufs ,  Sainle-GencTièvc- 
des- Ardents,  Sainte-Croix,  Saint-Denis-du-Pas,  ' 
la  chapelle  Saint-Agnan  ;  au  septentrion  :  Saint- 
Jacques-de-la-Boucherie,  Téglii^c  des  Saints-In- 
nocents, la  chapelle  Saint-Bon,  Saint-Nicolas- 
dos -Champs;  au  midi,  la  petite  église  de  Saint- 
Martin  ;  et  ces  monuments  rdigieuz,  si.rapidement 
construits ,  attestèrent  la  multiplication  é«;;alement 
rapide  et  toujours  croissante  de  la  popiîlation  de 
Paris*  Des  fortifications  plus  réguUér^  remplacè- 
rent en  même  temps ,  sous  les  noms  de  grand  et 
petit  Qiâielct,  les  rcnipai  is  trop  foihlcs  qui  jus- 
qu'alors avoienl  défendu  l'entrée  de  la  Cité;  et  les 
guerres  continuelles  que  LovBs^le^Gros  eut  i 
soutenir  contre  des  seigneurs  dont  les  propriétés 
s'élendoient  presque  jusqu'aux  portes  de  sa  ville 
capitale,  lui  firent  une  triste  nécessité  de  la  mettre 
ainsi  k  l'abri  de  leurs  entreprises  audacieuses. 


(1)  ro/«3p.  971 ,  première  |Mirtie« 
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Alors  sans  tloiiio  lui  ré[)arée  et  peiil-èlrc  agran» 
die  la  première  enceinte  de  Paris  qui  existai  encore 
hors  de  la  Gté  ;  et  en  eûet  cW  dans  Thistoire  du 
ministère  de  l'abbé  Suger,  qui  f^^ouvcrna  le  royaume 
sous  ce  prince  et  sous  son  tils  Louis-ie- Jeune,  que 
Ton  trouve  les  premiers  renseignements  positifs 
sur  cette  enceinte  qui  environnoit  alors  la  ville  au 
nord  ;  car  la  partie  du  midi  étoit  encore  en  hourj^s 
et  eu  cultures.  Il  est  touieibis  probable  qu'elle 
avoil  été  élevée  long-temps  auparavant  ;  et  sans 
doute  on'  avoit  commencé  à  la  bâtir ,  dès  qu'on 
s'étoit  vu  entièrement  délivré  des  Normands. 

(il 57)  Sous  Louis-ie-Jeune  elle  ne  lut  point 
augmentée  :  à  cette  époque  commencèrent  les 
croisades  )  le  plus  grand  événement  du  moyen 
âge,  Tua  des  [>]us  remarquables  de  Thistoire,  et 
celui  qui  contribua  le  plus  à  aCTeriuir  en  France 
les  bas^  encore  chancelantes  de  la  monarcliie  et 
de  la  société.  Le  roi  partit  pour  la  Palestine  ;  et 
pendant  son  absence ,  radminislraiion  vigoureuse 
du  célèbre  abbé  de  SaintrDems  (1)  maintint  la 


(1)  Sager,  de  simple  moine  de  Saint-Denis,  en  étoit  devenu 
abbé  par  ses  grands  talents.  Louis-le-(iros  avoit  été  éK'vé  dan» 
celte  al)bay<'  ;  <'<"  *^i>t  1'  '1'"^  Suger  on  l'ut  ronnu  ,  et  ce  (Hii  donna 
occnsinn  à  te  prince,  devenn  roi,  do  remjdoyer  dans  la  suite 

aux  plus  grandes  alTaires          C'est  lui  r|ui  a  l»ati  l'église  de 

Saint-Denis,  telle  qu'on  la  voit  encoK-  an juurd  liui  ,  à  l'exccpliou 
du  portail  et  des  deux  tonis  qui  l'accompagnent,  monumcuU 
M  uérablcs  de  rancieiinc  égliac  élevée  par  Pépin  cl  pat  Cbarle^' 
niagnu  ;  el  ce  qui  honore  da  iBoilit  aotaat  la  mimoire ,  c*cst 
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'  tranquillité  dans  le  rojanine ,  dissipa  les  factions» 

encouragea  1  iiuliisinc.  Louis,  à  son  retour,  vil 
avec  plai&ir  ses  places  fortifiées^  ses  raaisoosrépa* 
réeS)  et  sa  ville  capitale  Qorissante*  Alors  et  de- 
puis long-temps  les  bourgeois  de  Paris  faisôient, 
principalement  i)àr  eau,  un  commerce  considéra- 
ble,  et  fonnoient  une  hanse  ou  compagme^  sous 
l'inspection  de  leurs  officiers  mnnicîpaus.  Le  roi, 
qui  vouloit  continuer  Touvrage  commencé  [lar  son 
ministre,  confirma  tous  les  anciens  privilèges-* 
dont  ils  jouissoient,  en  ajouta  de  nouveaux^  et 
abolit  des  coutumes  yexatoires  auxquelles  ils 
étoient  soiuuis  depuis  de  longues  années.  Il  pro- 
longea aussi  le  terme  de  la  foire  Saint-Lazare,  éta- 
blie par  son  père,  depub  acquise  par  Philippe-Au- 
guste des  religieux  de  celte  maison  ,  et  transportée 
aux  halles  de  Champeaux. 

Sous  ce  règne ,  on  yit  un  exemple  d'une  de  ces 
fondations  faites  par  des  particuliers,  et  inspirées 
par  un  zèle  ardent  et  religieux,  fondations  qui, 
dans  la  suite,  se  multiplièrent  si  prodigieusement, 
et  remplirent  Paris  d'élablissemeats  aussi  utilesque 
charitables.  Garin  Masson  et  son  fils  Harcher  con- 
sacrèrent une  muison  dont  ils  étoient  propriétai- 
res à  rétablissement  des  pauvres  passants  ;  et  ce 


qa*on  croît,  afcc beaueoap  vruMinblaiice ,  que  le  projet  de 
Im  compilAtioii  des  sraadea  chroniqaet ,  cannaet  tous  le  qcmii  de 
Chroniques  de  Saiot-Denit ,  lîit  fon  ooTrage.  (  HitAOLT.  ) 
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fat  l'origine  de  Hôpital  Saint^-Genrab.  A  la  même 

époque,  et  quelque  temps  avant  Ja  mort  du  roi, 
Maurice  de  Sully»  évcque  de  Paris,  oommençoii 


r 

1 

qu'il  continua  do  bâiir  sous  Philippe- Auguste  ; 
Saint-Lazare,  le  Temple,  Saiut-Médard,  Saint- 
Jean-de-Latran ,  som  les  principaiiz  établisse- 
ments religieux  que  Ton  voit  s'élever,  à  cette  même 
époque,  dans  les  murs  et  hors  des  murs  de  Paris. 

(i  i8o)  Il  n'est  presque  point  déloges  que  ne 
mérite  Hiilippe-Augiiste  :  .c'esl  un  des  rois  de 
France  qui  ont  fait  le  plus  de  conquêtes  ;  il  ré- 
prima les  violences  des  grands,  commença  a  faire 
respecter  1  autorité  royale,  et  ranima  Tétude  des 
lettres  encore  langulssanteious  le  r^ne  de  sespi^ 

dcccsseurs.  On  peut  aussi  le  regarder  en  (juelque 
sorte  comme  le  second  fondateur  de  Paris,  dont 
il  aùgmeiita  tellement  l'étendue,  que  ce  n'est  que 
de  cette  époque  qu'elle  commence  k  être  comptée 
panui  les  grandes  villes  de  l'Europe  (i).  Les  nou- 


(i)  Toutes  les  villes  des  peiiph  s  f|ui  liahitoieiit  le  nord  de  TEu- 
ropc  ctoicDt  chétivcs  et  nrDssicrcmcnt  Ltjties;  et  les  vovj^es 
de  la  Terre-Sainte  leur  firent  voir,  pour  la  lireiiiièrc  luis  ,  «le 
CCS  belles  cités  ,  dont  jus(|uc  là  ils  n'avoicnt  pas  même  l'idée. 
Les  hislorieus  latins  sont  frappé  à  la  vue  de  la  magnificence ,  des 
Hcheiies,  et  de  rélégance  dont  Teinpire  d*0rient  leur  oflTroit  le  ^ 
ipectede.  «  O  ^oe  ConsUntinopIe  est  une  belle  et  vaste  dté  I 
»  s*écrie  Foniqocs  de  Chartres  en  la  Tojaot  pour  la  première 
»  fois.  (^oBbicD  de  oonvmta  elle  laifenoc ,  et  comlNett  de  palais 
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veaux  ixiui  s  (i)  dont  il  l'entoura,  renfenuoicni,  du 
côté  du  uord ,  tous  les  bourgs  euviroaoaots  ;  et 
dans  ceux  qu^il  fit  élever  au  midi,  il  fit  entrer  une 
grande  quantité  de  cultures  (2),  de  vignes,  deter- 


»  l>àtU  ûTec  un  art  admirable  I  on  no  cruifuift 
M  elle  abonde  en  tontes  sortes  de  bonnes^ choses,  en  or,  en 
m  argent,  en  étoffes  de  différentes  espèces.  A  chaque  heure, 
»  9  arrive  dans  son  port  des  Taisseaui  chargés  de  toutes  les 
»  «bofes  nécessaires  à  rossge  da  rhonme.  »  {Fvumn,  mp* 
Bongars,  v.  1  »  ^.  386.  )  Gntllanme,  archevêque  de  Tyr,  This- 
torien  le  plus  éclairé  de  tous  cens  qui  ont  écrit  sur  las  croisades, 
dit  que  ce  que  ics  Occidentaux  voyoicnt  de  Télégance  et  de  la 
q>lendeur  de  la  cour  de  Gonstantinople  ëtoit  au-dessus  de  tontes 
les  idées  qu'ils  auroient  pu  s*en  former.  Gonthier,  moine  fran- 
çais ,  qui  écrivit  une  histoire  de  I.1  conqu<^tc  de  Consfantinoplc , 
Geoffroi  de  Villehardouin  ,  gcDtilhomme  d'un  ranf;  distingue,  et 
accoutume  à  toute  la  magniUccr{cc  que  l'on  connoissoit  en  Occi- 
dent, en  parlent  avec  la  même  admiration.  Ce  dernier  peint 
avec  les  rotileur5  les  plus  vives  l'étonncment  dont  furent  frappés 
ceux  de  ses  aoldaLi  qui  voyoiunt  pour  la  première  fois  Gonstan- 
tinople :  a  Ils  avoicnt  peine  à  croire ,  dit-il ,  qu'il  y  eût  une 
»  ville  si  belle  et  si  riche  dans  le  monde  entier.  Quand  ils  vi- 
»  rent  ses  grandes  murailles ,  tes  hautes  tours ,  set  riches  palab 
a  et  ses  superbes  églises»  tout  cela  leur  parut  si  grand,  qulb 
a  n*auroient  Jamais  pu  se  former  une  idée  de  cette  ville  tmpé-  • 
»  riale ,  s'ils  ne  renisent  vue  de  leurs  propres  jeux.  »  {Hùtoû^  dê 
la  Cmufiiéiê  de  C^mHantinople ,  p.  49.)  • 

(1)  yçf.  pag.  3i  I  première  partie.  Ces  murs  furent  élevés  p«n* 
dant  le  voyagedu  roi  à  la  Terre-Sainte,  et  aux  dépens  des  bour- 
geoisde  Paris,  comme  ces  mêmes  bourgeois  le  rcpréientèrcnt  depuis 
à  Louis  XUl  :  cependant  on  les  a  toujours  appcl.'s  1rs  murs  du  roi. 
Les  sucresscuiî^  de  PJiilippe  les  donnèrent  aux  pr<  vots  des  mar- 
chands et  éclievins  ;  c'est-à-dire  qu'ils  leur  en  couUéreotia  garde» 
la  visite  et  le  soin  de  les  réparer. 

(2)  Ëntrc  autres  le  clos  de  Sainte-Geneviève ,  celui  de  Saint» 
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rains  vagues ,  sur  lesquels  on  ne  coustruisil  des 
habitations  que  lentement  et  par  une  assez  longue 
succession  de  temps.  Le  quartier  de  la  ville  fut 
plus  promplcniont  peiiplt»  :  la  maison  royale  <pie 
oe  priruMî  y  lit  agrandir  et  réparer  (i),  le  mar- 
ché des  halles  qu'il  y  établit  ^  attirèrent  de  ce  coté 
et  le  peuple  et  les  grands.  Dans  Icnceinte  méri- 
dionale^ plus  lran<piil]e  el  plus  solitaire ,  s'établi- 
rent les  gens  de  lettres  et  les  écoles  qu'ils  diri- 
geoient.  Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'elles 
avoicTU  cjiuiu';  le  parvis  àNulic  Dame  ,  où  elles 
étoient  ren fermées,  pour  former  plusieurs  colo- 
nies à  Saint-Victor,  à  Sainte-Geneviève.  La  réu- 
nion de  ces  écoles  dispersées  forma  dès  lors  quatre 
iacultés,  où  Ton  cnseignoit,  outre  les  arts  libcrau]^, 
la  théologie 5  le  droit  et  la  médecine.  Nous  aurons 
occasion  par  la  suite  de  faire  connottre  avec  plus 
de  détail  cet  établissement  fameux ,  el  son  crédit 
prodigieux ,  dont  il  lui  arriva  plus  d'une  fois  d'a- 
buser. On  ne  verra  pas  sans  quelque  étonnement 
que  l'Université  fut  pendant  long-temps  une  es- 
pèce de  puissance  dans  TElal ,  avant  à  ses  ordres 
une  armée  redoutable  daus  cette  ibule  d'étudiants 
qui  y  accouroient  de  tous  les  coins  de  r£uropc  ^ 
et ,  au  moyen  de  cette  jeunesse  turbulente ,  se 


Éticnnr-des-Gièft,  le  clos  l'Ëvéquc ,  une  partie  de  Ja  torre  de 
Laa5 ,  etc. 

(i)  Le  Louvre. 
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mêlant  aux  factions,  et  remplissant  Paris  de  trou- 
bles auxtj[iicls  ruuLorité  lëgilime  fut  souvent  lurcée 
de  céder. 

Cependant  cette  capitale  devenant  peu  à  peu 
le  centre  des  affaires  de  la  monarchie ,  on  voit  sa 
population  prendre  de  jour  eu  jour  un  nouvel  ac- 
croissement, et  en  même  temps  se  multiplier  les 
établissements  publies ,  tant  civils  que  religieux , 
nécessaires  à  ce  grand  nombre  d'habitants.  A  peine 
les  nouvelles  murailles  sont-elles  construites,  que 
de  nouveaux  monuments  s'élèvent  hors  de  ses 
murs  :  Saint-Thomas  et  Saint-Nicolas-du-Lonvre, 
Téglise  Saint-Honoré ,  Tabbaye  Saint- Antoine- 
des-Cbamps^  l'hôpital  de  la  Trinité*  Dans  Ten-* 
ceinte ,  plusieurs  -chapellits  deviennent  des  pa- 
roisses sons  les  noms  de  Saint-Jean-en-Grove , 
Saint  -  Nicolas  -  des  -  Qiamps ,  Saint  -  Eustache  , 
Saint-ËtieAne-du-Monty  etc.  Les  religieux  trini- 
taires ,  plus  connus  sous  le  nom  de  Matburins , 
s'établissent  à  Paris  ;  et  quelques  années  après  les 
Jacobins  y  obtiennent  une  maison.  L'abbé  de 
Saint-Germain,  de  son  côté,  encourageoit  à  bâtir 
autour  d(î  son  abbaye,  et  donnoit  gratuitement  du 
terrain  à  ceux  qui  vouloient  y  élever  des  habita- 
tions ;  en  même  temps  plusieurs  particuliers  fai- 
soient  construire  des  maisons  aux  environs  de 
Sainl-IMarcel  et  dans  le  terroir  de  Mouffetard  , 
lequel  étoit  alors  planté  de  vignes  :  il  en  résulta 
deux  nouveaux  bourgs  hors  des  murs ,  anxquds 
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on  donna  même  quelquefois  le  nom  de  villes 

Saint''Germain  et  ScUnt^Marcef  ièz^Paris. 

L'ërectiondes  nauveauiunursde  Paris  fit  naître, 
enire  l'éveque  et  Tabbé  de  Saint-Germain,  une  de 
ces  contestations ,  si  fréquentes  alors  au  milieu  de 
tant  de  droits  y  de  privilèges,  d'intérêts  divers  qui 
étoient  nés  de  la  confusion  des  âges  précédents. 
Dans  cette  occasion,  révéque  prétendoit  avoir  le 
droit  de  juridiction  sur  tout  le  terrain  qui  venoit 
d'être  renfermé  dans  l'enceinte.  Le  cure  de  Saint- 
Sévcrin  élevoit  de  semblables  prétentions  au  sujet 
d'une  portion  de  territoire  dépendante  de  la  pa- 
roisse Saint-Sulpice,  eté^lement  renfermée  dans 
la  ville,  L'aflaire  Ait  d'abord  juijée  assez  impor- 
tante pour  être  portée  à  la  décision  du  pape;  en- 
suite les  parties  iutéressée^  nommèrent  des  arbi"" 
tres  (i),  qmaixx>rdèrent  à  l'abbaye  Soint-Gennain 

un  cs])ace  assez-  coiisidéral^le  dans  la  ville,  lequel 
fut  déclaré  exempt  à  perpétuité  de  tout  droit  pa- 
roissial et  épisqppal  de  l'%lise  de  Paris»  Les 


(i)  Cot  I^Qi  aecotdèraaft  à  l'aboyé  tout  le  Uititoire  contenu 
dq>iris  la  touroeUe  de  Philippe  Hantelin,  bâtie  sur  le  bord  de 

la  Seine  (  tournelle  ou  taure  lie ,  connue  sous  le  nom  de  tour  de 
Nesle  ) ,  jusqu'à  la  borne  4|ui  «épue  ,  vers  la  plaine  de  Grenelle  , 
U  terre  de  Saint-Germain  d*«Tec  celle  4e  SainUi-Genevièvc,  et 
depuis  cette  borne  jusqu^à  une  autre  qui  sépare  les  mcmes  terres 
prh  du  chemin  d'Is^y,  ciifin  depuis  cotte  dnnii'rc  jusqu'à  celle 
que  les  arbitres  eux-mêmes  posèrent  contre  les  murs  de  Sainte 
Etiejiine-d  os-Grès. 
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mêmes  arbitres  mii'eut  des  bornes  à  la  paroisse  Saint- 
Séverin,  et  permirent  encore  a  Tabbé  de  Saint- 
Germain  d'établir  une  ou  deux  cures  dans  l'espace 
qui  lui  éloit  réservé  en  dedans  des  murs  (i).  Peu 
de  temps  après,  le  roi,  appelé  par  l'évéque  deyant 
les  juges  séculiers,  pour  réparation  des  droits  de 
l'église,  que  ce  prélat  prétendoit  avoir  été  violés  par 
les  accroissements  faits  au  nord  de  la  ville  ,  &l  avec 
lui  le  traité  ou  transacûon  connue  sous  le  nom  de 
chaHa  pacis ,  dans  laquelle  il  reconnott  ces 
droits ,  mais  où  il  établit  en  même  temps  un  par- 
tage de  jiu'idiction  qui  porta  le  premier  coup  à 
l'autorité  tetnporelle  du  clergé  (2). 

Ce  prince  fit ,  pendant  le  cours  de  son  règne, 
plusieurs  règlements  en  faveur  de  Tuniversité, 
et  surtout  des  écoliers,  qu'il  ménageoit  beaucoup, 
parce  qu'il  désiroit  les  retenir  a  Paris;  et  Ton  peut 
dire  que  lui  et  ses  successeurs,  par  ce  désir  de 
voir  fleurir  les  lettres  au  sein  de  cette  capitale, 
supportèrent  trop  patiemment  jkunf  désordres  et 
leurs  insolences.* Il  rendit  aussi  plusieurs  arrêts 
concernant  les  juifs  (5)  :  ces  malheureux,  déjà 


(1)  Elles  furent  àcherét»  ea  àeux  xnt.  Tune  sout  U  nom  dm 
Saint-André-dct-Arcs,  l'autre  loiu  cdai  de  Saint-CAme. 
(3)  Voyei  pige  349;  i'*  partie. 

(3)  Nos  premiers  rois  les  trouvèrent  déjà  établis  k  P/irii, 
maîtres  absolus  du  commerce,  et  exerçant  ouvertement  l'usure. 
Vn  édit  de  Dagobcrt,  de  l'an  633,  les  fit  sortir  de  France; 
oa  la  y  voit  rcparoitre  aoua  Cliarlea-le-CiiauTe^  et  )e  concile  dé 

I.  3s 
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chassés  plusieurs  fois  de  Paris,  et  cherchant  tou- 
jours à  y  rentrer,  malgré  les  vexations  inouïes 
auxquelles  ils  éioicnt  exposés,  ayoient  été  expul* 
ses  de  nouveau  par  ce  monarcjue,  lors  de  son 
avénemen!  tronc.  On  Tavull  tcllcjnent  irrité 
contre  eux  par  le  rëcil  vrai  ou  faux  qu'on  lui 
avoit  fait  des  usures  et  des  profanations  aux- 
quelles ils  se  livroient,  qu'en  les  faisant  sortir  de 
son  royaume,  il  conOsqua  tous  leurs  biens  immeu- 
bles ,  et  déchargea  tous  ses  sujets  des  obligations 
qu'ils  ayment  contractées  envers  eux  (i).  Ils  habi- 
toient  à  cette  époque ,  dans  la  Cité,  la  rue  qui  a 
reçu  d  eux  le  nom  de  Juiueriep  et  quelques  rues 
adjacentes  ;  et ,  dés  le  commencement  de  la  mo- 
narchie, on  trouve  qu'ils  élolcnt  déjà  élabliis  dans 
ce  quartier.  Mais  ils  eu  ^voient  été  chassés,  et  n'y 


Paria,  de  85o>  renouTeh  toutes  les  lois 'de  police  |»ortées  pré- 
cédemment contre  eux.  En  1096,  Philippe  I*'  et  tons  les  sou» 
Terains  de  FEnrope  les  chassèrent  de  nouveau  de  leurs  Etats  ; 
nais  ib  y  rentrèrent  peu  d'années  après,  sous  des  conditions 
qui  »  en  garantissant  davantage  leur  sûreté  ,  aggravèrent  le  poids 
de  leur  servitude.  Ils  se  rendirent  tributaires  du  prince ,  qui  les 
partagea  entre  les  grands  srianrurs  de  sa  cour  ;  et,  de  même  que 
les  serfs,  ils  faisoient  partie  de  riiéritagc ,  et  demcnroient 
attachés  à  la  terre.  Ils  continut"^rcnt  ninsi  leur  trafic  cl  leurs 
usures  ,  et  lr<  choses  demeurèrent  en  <  et  ctat  sous  les  régnes  de 
Louis-le-Gros  et  de  Louis-lc-Jcunc.  (  DcLAMAnK.  ) 

(i)  Action  injuste,  contraire  au  droit  naturel,  et  par  consé- 
quent à  la  religion.  Un  grand  pape  (  saint  Gn'goirc-le-Grand  )  en 
jugcoit  ainsi.  Tout  zi'It-  <ju"il  ctoit  pour  la  conversion  des  juifs, 
il  ncpouvoit  souiTrir  qu'on  leur  fit  des  injustices  (  Hxkàolt.  ) 
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eloîent  revenus  que  depuis  peu  ;  car,  sous  Louis- 
le-Gros  el  Louis-le-Jeuiic ,  on  les  voit  relégués 
hors  des  portes  de  la  ville ,  dans  .le  lieu  nommé 
Ckampeaux,  De  p(  lites  maisons,  hautes  et  mal 
consli  uiles,  y  avoiont  été  balles  exprès  pour  eux  , 
et  composoient  un  certain  nombre  de  rueséiroitcs, 
tortueuses  et  obscures ,  qui  étoient  fermées  de 
portes  de  tous  les  cotes  (i).  Philippe  ne  tarda  pas 
à  les  rappeler  y  comme  Tavoient  fait  ses  prédéces-- 
seurs  ;  et  le  besoin  qu'il  avoit  d'argent  pour  sou- 
tenir la  guerre  contre  les'lPlamands  et  les  Anglais , 
fut  ime  occasion  favorable  pour  ce  rélablissement, 
qu'ils  sollicitoient  ,  oflrant.  pour  l'obtenir  des 
sommes  conâdérables.  Non-seulement  ils  rentrè- 
rent dans  Paris ,  mais  encore  leur  condition  y  fut 
plus  heureuse  5  par  cette  facilité  qu'on  leur  donna 
de  s'y  établir  où  bon  leur  semUeroit,  pourvu  que 
ce  ne  ftit  pas  dans  le  milieu  de  la  viOe  (a). 


(t)  Ce  sont  âiij<mr(l*hiii  let  ruet  de  la  Poterie,  delà  Friperie , 
delà  Chanisetterie «  de  Jern-de-Baussc  et  de  la  Cordonnerie. 

(9)  Let  nomreaux  acaroUieinents  de  Parii  leur  foornircnt  lei 
moyens  de  trouver  des  logements  conimodes.  Quclques-unt 
allèrent  demeurer  derrière  le  lieu  où  est  aujourd'hui  le  Pctit- 
Saint-AntoinCy  d'autres  à  I.i  raontngnr  Sainte-Geneviève,  d'au- 
tres dans  le  cuî-do-sac  do  la  rue  de  la  Tisscrandrric.  De  là 
viennent  les  noms  de  rue  des  Juifs  et  de  me  Judas.  Ils  se 
logèrent  aussi  rue  des  Lombards,  rue  Çuinqucmpoix  et  rue  des 
Jardins,  depuis  rue  des  lîilltftos.  La  riie  <lc  la  Harpe  et  la  rue 
Saint-Bon  en  furent  tcllonuut  rnnplics,  que,  dans  le  grand 
pastoral  de  lYglisc  de  Paris  ,  on  trouve  ces  deux  rues  sous  le  a  cm 
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Ce  fut  Philippe -A ugus le  ^ui  iiibiitua  les  ser- 
gents d'armes ,  qu'on  peut  regarder  comme  la  pre- 
mière garde  de  nos  rois  de  la  troisième  race.  U 
créa  cette  troupe,  sur  l'avis  qu'il  avoît  reçu  qu'à 
la  solllcilalion  du  roi  liichard,  le  vicu\  île  la  Mon- 
tagne avoit  envoyé  deux  de  ses  sujets  en  France 
pour  1  assassiner.  Ce  bruit  n'èloit  pas  fondé  ;  mais 
le  roi  y  ajouta  foi,  à  cause  de  la  prévealion  qu'il 
avoit  contre  Richard.  Ces  ser^eut^  d  armes  étoient 
des  gentilshommes  armés  de  massues  d'airain , 
d'arcs  et  de  carquois  garnis  de  flèches.  Us  ne  dé- 
voient pas  f|uitter  le  prince ,  ni  laisser  approcher 
de  sa  personne  aucuD  inconnu.  Dans  la  suite  on 
les  employa  à  porter  les  ordres  du  souverain^  lors- 
qu'il citoit  quelqu'un  à  sa  cour.  Leur  office  étoit 
à  vie,  et  ils  n  av(^ient  d'autre  juge  que  le  roi  ou 
le  connétable  (i). 

Sous  le  règne  de  ce  même  prince,  fut  encore 
créiie  la  troupe  des  Jliùaud.s,  espèce  de  soldais  dé- 
terminés que  l'on  meltoil  à  la  té  te  des  assauts  y  et 
dont  on  se  servoit  dans  toutes  les  actions  de  har- 
diesse et  de  vigueur.  Le  libertinage  outré  auquel  ils 
s  abandonnoient,  a  rendu  dans  la  suite  letu*  nom 


Ai-  Juivcrîe.  Il  n'y  cul  plus  que  les  artisans  et  les  pins  pauvret 
d  <  'tre  eux  qui  se  logèrent  dans  la  juiveiie  de  Cluwipcaux. 

(ly  Le  connétable  ou  comte  det  écuries (  coin«x  staùuli),  qui» 
rous  la  deuxième  race ,  ne  narchoit  qa*aprèt  le  comte  da  palais, 
dcriaC  le  premier  komm»  de  TEtit  toot  k  tninène. 
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infâme  en  France  (i).  Les  Ribauds  avoîent  un 
chef  qui  ponoit  le  titre  de  roi ,  suivant  l'usage 
ëtabli  alors  de  donner  celle  au^uslc  qnaliJe  à  ions 
ceux  qui  a  voient  quelque  espèce  de  commande- 
ment* Ce  pratendu  monarque  connoissoit  de  tous 
les  jeux  de  dés,  de  hasard  et  autres  qui  se  jouoient 
poiidani  les  voyages  de  la  cour  (2).  Le  nom  de  cet 
oilicier  ïixi  supprimé  sous  le  règne  de  CharlesVlI; 
maïs  l'office  demeura,  et  ses  fonctions  furent  trans-» 
portées  au  grand-prévot  de  riiùicl ,  charge  quia 
subsisté  jusque  dans  les  derniers  temps. 

La  police  de  Paris  étoit  alors  dans  un  grand 
désordre  :  nos  ancêtres  avoient  imite  cet  usage 
qu'ils  a volcnL  trouve  rLal)!!  par  les  Romains,  de 
ne  coniier  le  maintien  de  1  ordre  dans  les  villes 
qu'à  un  seul  magistrat  (3);  et  les  ordonnances  de 
nos  premiers  rois  sont  remplies  de  dispositions  qui 
font  connoître  que  les  comtes  ou  premiers  magis- 
trats des  principales  villes  étoient  seuls  chargés  de 
ces  importantes  fonctions;  aussi  voit-on  le  prévdt 
de  Par^,  qui  étoit  entré  dans  tous  les  droits  des 


(1)  On  le  donna  ans  débançliés  qui  IMqaentoient  le»  maurait 
lienx. 

(a)  Il  leToit  deux  ton»  par  semaine  tar  toat  ce  qd*on  appcloil 
alors  logis  de  hourdeaulx  et  de  femmes  bourdelières,  Cbaqii# 
lemme  adultère  lai  détroit  cinq  sous. 

(3)  Auguste  rétablit  &  Rome  sous  le  nom  de  prœfèctus  uràù^ 
et  cette  iostitution  passa  ensuite  »  par  une  loi  expresse,  dans  tontes 
les  protinces  de  rEmpire. 
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anciens  comtes,  chargé  d'abord  de  la  police  en- 
tière de  celte  capitale  ;  cl  jusqu'au  règne  de  PIù- 
lippe-Auguste  9  la  ville  élaut  encore  renfermée 
dans  ses  anciemies  bornes,  et  tout  son  terrain  ap^ 
partenant  au  domaine  dn  roi ,  la  justice  n'avoit 
point  cessé  d  y  être  rendue  en  son  nom. 

Mais  depuis  la  nouvelle  enceinte  ^  pluÂeurs 
portions  de  territoire  ayant  été  enclavées  dans  la 
ville,  les  seigneurs  qui  y  avoient  dioit  de  justice 
réclamèrent  aussitôt  le  maintien  de  leurs  privi- 
l^es  (i),  et  1  on  ne  put  alors  les  en  priver.  U  en 
résulta  une  foule  de  juridictions  particulières,  qui 
ôlèrenl  à  cette  parlie  de  l'adminislralion  publique 
toute  sa  force  en  détruisant  son  unité.  Aussi  les 
auteurs  contemporains  nous  font-ils  une  peinture  • 
efirayanle  de  Télat  où  éloit  alors  Paris  :  ils  nous  le 
représentent  connue  lui  ville  remplie  et  de  confu- 
sion et  de  crimes,  et  â  peu  sùre^  que  les  citoyens 


(i)  On  avoit  rcnfermi:  dans  ces  nouYcaux  raurs  les  bourgs 
anciens  et  nouveaux  do  Saint-Gcrmain-rAuxerrois ,  qui  appar- 
tenoicnt  à  l'cvcque  de  Paris  ;  une  partie  du  Bourg-l'Ahbé  ,  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Suint-Martin-dcs-Champs  ;  tout  le  Deuu- 
Bourg,  qui  t^toit  sur  les  terres  du  Temple  j  le  bourg  Thiboust, 
dont  ctoit  propri<Haire  une  famille  parinenne  de  ce  nom  j  toute 
la  terre  <m  bourg  de  Saint-Éloi;  tout  le  bourg  de  S»inte-Gene- 
Tière  ;  une  partie  du  bourg  de  Saia^Germain-def-Pnîs ,  etUpIua 
grande  partie  des  terres ,  des  vignes  et  des  prés  qui  étoient  dansU 
dépendance  des  seigneurs  de  ces  bourgs,  et  les  avoient  jusqu'alors 
séparés  de  la  ville  »  etc.  (V.  les     et  a«  plans  de  Paris,  pl.  i  et  a.) 
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haimétes  éioient  obligé  de  déserter  d*un  lieu  oa 
leur  vie  étoil  à  chaque  inslanl  inenaccc. 

JVous  verrons  bientôt  l'ordre  s'y  l'établir  sous 
saint  Louis  9  et  Tédilice  antique  qui  se  présente 
d'abord  à  nous  en  entrant  dans  le  quartier  de  Saint- 
Jacques-dc-ia-Boucherie ,  devenir  le  siège  d'un 
des  tribunaux  les  plus  respectables  de  la  monar- 
chie* 

 *  ^— ^  Ti-n'm'>vn~fïrrïv>t¥¥wii»iHdm)M«jiji  t 

LE  GRAND-CHATELET. 


On  rencontrent  oet  ancien  édifice  en  sortani 
de  la  Cité  par  le  Pont -au -Change.  Nous  avons 
rejeté  ropioion  qui  en  attribue  la  construction 
à  Jules-C^r,  parce  qu'elle  est  destituée  de  toutes 
preuves,  et  lucme  de  toute  vraisenihldncc,  les 
Romains  ne  se  servant  points  a  celte  c'poque,  de 
fortifications  de  ce  genre  pour  défendre  la  tête  de 
leurs  ponis.  G>rrozet  a  pensé  que  Julien  l'Apostat 
pourroit  bien  en  être  le  fondateur!  ou  que  ce  châ- 
teau fut  du  moins  bâti  par  quelques-uns  des  princes 
qui  lui  soecédèrem.  Le  nom  de  cAamir?  cb  CSAor, 
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que  portoit,  de  temps  immémorial ,  mie  des  salle» 

de  ce  monument,  et  rinscriplion  Titulum  CœsariSf 
gravée  sous  une  arcade,  et  qui  subslstoit  encore 
à  la  fin  du  seizième  siècle^  sembloient  rendre  ce 
dernier  sentiment  assez  probable;  mais  de  telles 
preuves  n'ont  point  paru  suffisante  s  à  des  crhK[nes 
plus  savants  et  plus  judicieux  que  Corrozet ,  et  que 
ne  pouyoient  satisfaire^  en  Dût  d'antiquités,  de  sim- 
ples opinions  et  de  vagues  conjectures.  Ainsi  donc, 
rejclani  lexpiication  donnée  par  cet  ancien  histo- 
rien de  Paris,  a  On  n'a  peut-être  eu  en  vue^  dit 
»  Jaillot  qui  cependant  n  ose  nen  affirmer*  en 
))  nommant  ainsi  cette  clianibre ,  ci  eu  grava ui  ces 
D  mots  sur  la  porte  d'un  bureau,  que  d'indiquer 
D  le  droit  du  prince  à  qui  le  tribut  étoit  dû ,  et  le 
i>  lieu  oh.  il  se  percevoît,  suivant  le  précepte  de 
»  révangile  :  Rendez  d  César  ce  qui  appartient 
D  à  César»  Ce  tribut  des  Parisiens  pouvoit  et 
B  devoit  être  perçu  à  l'entrée  de  la  ville  et  de  la 
D  Cité,  sur  les  marchandises  qui  arrivoient  par 
)»  eau  en  cet  endroit,  d'où  quelques  auteurs  1  ont 
»  appelé^  quoique  mal  à  propos ,  V apport  de 
9  Pam.  Le  parloir  aux  bourgeois,  c'est-à-dire 
))  la  juridiction  de  la  ville,  y  éloii  siuié;  et  ces 
»  deux  circonstances  suffisent  pour  autoriser  la 
V  dénomination  de  chambn  de  César,  et  Fin- 
»  scription  iiîulum  Canaris.  » 

Jadiot  a  fort  approché  de  la  vérité  :  ce  qu'il  a 
dit  est  même  parfaitement  vrai;  mais  cet  habile 
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critique  ne  paroît  point  avoir  bien  connu  l'origine 
de  la  juridiction  du  Chàtelet,  et  ne-présente  rien 
de  satisfaisant  sur  ce  point  très-curieux  de  nos 
aniiquités.  jNous  allons  essayer  d'y  répandre  (piel- 
ques  lumières;  et  ce  sera  pour  nous  une  occasion 
de  jeter  un  coup  d'oeil  rapide  sur  ladministratiou 
de  la  justice  en  France  sous  les  deux  premières  races 
et  dès  le  coiuuiencement  de  la  monarchie. 

Alors  elle  étoit  bien  différente  de  ce  qu'elle  fut 
depuis  sous  les  premiers  Capétiens;  et  les  rois ,  si 
bornés  dans  un  grand  nombre  de  leurs  attributions, 
conservoîcnt  du  moins  cette  prérogative  ,  la  plus 
noble  de  leur  couronne,  d'être  à  la  tête  de  toutes  les 
justices  de  leur  royaume.  Dans  ce  que  nous  allons 
en  dire,  on  verra  que  si  les  lois  éloient  impar- 
faites (ï),  la  hiérarchie  des  tribunaux  et  des  juri- 
dictions étoit  bonne  ;  et  que  tout  barbares  qu'ils 
étoient,  nos  aïeux  Tentendoient  bien  mieux  que 
nous,  puisqu'il  a  suffi  à  ceux  qui  sont  venus  après 
eux  d'améliorer  ce  qu'Us  avoient  établi  pour  at- 
teindre la  perfection ,  tandis  que  de  ce  point  si 
élevé  où  nous  avions  été  conduits ,  il  nous  a  plu 
de  redescendre  vers  la  barbarie  en  ressusciti^pt 
parmi  nous  une  institution  (2)  que  la  grossièreté 


(i)  Le  vice  radical  de  cette  législation  des  Francs  ëtoit  la  loi  qui 
admrttoit  la  composition,  c'cst-à-dirc  le  rachat  par  une  amende  , 
de  presque  tmm  les  crimes,  et  entre  antres  du  nicnrtic,  qui  ne 
peut  être  tfiicacemcnt  puni  que  par  ia  flUNTt  dvBieurtricr. 

(2j  Le  jugement  par  jwré$* 
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et  la  simplicité  de  ces  premiers  temps  ponvoient 
seule  justifier,  dont  il  seiuble  même  qu'on  ail 
alors  rccoanu  les  dangers  et  rinsuflisance  (i),  que 
la  France  9  plus  civilisée  ^'avoit  depuis  justement 
repoussee  et  enticrenient  abandonnée. 

Si  nous  considérons  les  juridictions  iuiérieures, 
nous  Toyons  qu'il  en  eiîstoit  trob  bien  distinctes  : 
ceUe  du  propriétaire  sur  ses  esclaves  et  sur  le» 
habitants  de  sa  propriété;  celle  des  propriétaires 
les  UD&  à  Tégard  des  autres  ;  celle  du  comte  et 
des  autres  officiers  du  roi  sur  les  habitants  du 
canton  dont  Tadministration  leur  avoit  été  confiée. 

La  juridiction  du  propriétaire  sur  ses  esclaves 
étoit  fondée  en  ce  que  lui-même  étoit  obligé  de 

répondre  pour  eux  aux  justices  supérieures  (2)  ; 

/ 


(1)  Uéteblisscment  dcf  combat*  jodidaiiiet  cofuias  tous  le  non 
de  jugemml  J)ieu ,  et  dernière  retiourcr  de  ceux  qui  avomt 
•uU  une  condamnation  par  jurés,  pourroit  le  faire  croire  (voyez 
p.  35! y  première  partie);  et  peut-^trc  (îtoit-il  moins  absurde  de 

s'en  rrmoltre  ainsi  \  la  I*rovidencc  du  soin  de  prononcer  en  dcr- 
niiT  ressort  ilaris  une  procédure,  que  d'abandonner  la  vie,  les 
biens,  llionucur  d'un  <  ifoyen  ,  à  l'ignorance,  à  la  sottise,  à  la 
pusillanimité  ou  à  la  passion  du  premier  venu,  i'uisquc  nous  avons 
trouvé  bon  de  rétablir  dans  notre  code  criminel  cette  institution 
apportée  des  forêts  de  la  Germanie  au  milieu  des  Gaule:» , 
et  que  nous  persistons  à  l'y  maintenir,  malgré  tout  ce  qu'elle 
a  d'abusif,  de  funeste,  de  déraisonnable,  il  conviendroit , 
pour  ne  pat  nous  montrer  moins  sensés  que  nos  grossiers  aïeux, 
d'y  ioindre  le  embat  judkiaire ,  qui  en  eit  un  fort  digne  con- 
plément. 

(a)  a  Que  lei  naltret  on  les  «?oaéi  des  lerla  foieat  conUimCf 
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o'étoit  par  h  même  raison  qu'il  étoit  le  juge  de  son 
vaiiiHàl  non  proprictaire  :  car  celui-ci,  ne  [)ossi'c]aiit 
aucun  bieii^  se  irouvoit  de  mcmje  que  l'eticlave 
hors  d'état  d'être  contraint^  et  ne  pouvoit ,  sui-> 
vant  la  nçilure  de  son  délit,  être  racheté ^  sans  que 
son  suzerain  en  souÛrît.  L'obligation  de  suiisfaire 
pour  ces  deax  sortes  d'individus ,  entraînoit  donc 
nécessairement  ayec  elle,  et  à  leur  égard  ^  un  droit 
de  juridiction  aussi  éteudu  que  cette  obligation 
pouvoit  l'être.  Il  n'en  étoit  pas  ainsi  du  vassal  pro- 
priétaire :  il  avoit  sa  garantie  en  lui-même  ;  et 
rentrant  par  conséquent  dans  le  droit  conunun,  il 
ressortissoit  aux  tribunaux  supérieurs. 

C'est-à-dire  que  le  vassal-propriétaire  pouvoit 
faire  appel  de  la  justice  particiidière  de  son  sei- 
gneur, au  seigneur  liaut- justicier  d'où  celui-ci 
ressortissoit^  ou  au  juge  royal ,  suivant  les  cas.  Il 
est  ^Sicile  de  reconnottre  dans  ces  trois  degrés  de 
juridiction ,  les  basse ,  moyenne  et  baute  justices 
.  dont  les  noms  et  quelques-unes  des  aiirlbutions  se 
sont  conservées  jusqu  a  nos  jours.  Toutes  les  lois 
qui  régloient  la  compétence  du  bas-justicier  sup- 
posoicnt  qu'il  n'a  voit  point  dans  son  domaine  de 
vassaux  qui  lui  lissent  hommage^  mais  seulement 


j»  pour  eux ,  et  que ,  suivant  la  loi,  ils  répondent  etsoicnt  cxaminéa 
»  poaretuc  en  justice  I  mais  que  les  maitres  contraignent  et  re- 
»  cberche&t  leon  eKlaves  comme  il  les  aiment.  »  (  Cap.  excerp. 
ex  leg.  Long.  c.  la.  ) 
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des  manants  obligés  de  lui  rendre  aveu.  Le  droit 
de  moyenne  justice  donnoii  à  entendre  que  le  sei- 
gneur avoit  sur  son  fief  et  à  ses  ordres  des  asses-* 
seurs  pour  juger  et  des  témoins  pour  instruire  ; 
enfin  les  liauls- justiciers  ctoienl  les  puxsc^seurs 
de  grands  fiefs ^  dont  les  uns^  et  c'étoient  les  plus 
considérables  9  relevoient  nuement  des  duchés  ou 
de  la  couronne,  tloni  les  autres  ne  relevoient  que 
des  comiés.  Ceux-ci  ressorlissoient  aux  bailliages 
royaux  ;  les  premiers  directement  et  sans  moyen 
à  la  cour.  Au  reste,  quel  que  At  le  tribunal  auquel 
on  appelât  des  sentences  de  ces  hauts-jusliciers,  ils 
n'en  avoient  pas  moins  le  droit  d'informer  ,  ainsi 
que  les  comtes  eux-mêmes»  de  tonte  espèce  de  délits 
et  de  crimes,  les  cas  royaux  exceptés  ;  les  procé- 
dures de  cette  dernière  espèce  étant  soustraites  f  à 
moins  de  concession  extraordinaire^  à  toute  juri- 
diction autre  que  la  cour  dn  roi» 

Qnant  à  la  juridiclion  des  comtes,  qui  éloient 
des  oÛiciers  préposés  par  le  souverain  au  gouver- 
nement des  cités^  elle  ne  fut  point  aussi  étendue 
sous  la  première  race  que  sons  la  seconde  :  alors 
ils  n  avoient  aucune  juridiclion  sur  les  proprié- 
taires ;  ils  n  eloient  point  chargés  de  faire  observer 
les  bans  royaux  (i),  et  d'en  punir  les  infractions  ; 
enfin  leur  cumpcLcncc  semble  avoir  été  de  la  même 


(i)  Ban  fiignific  tout  m  an  de  meut  fait  à  cri  public,  pour  ordoo- 
Bcr  ou  dckudrc  qucl^i^  cbose. 
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nature  que  celle  des  hauts- justiciers: c'est-à-dire 
qu'ils  ne  furent  juges  qu  a  Tégard  des  gens  qui 
composoîent  leur  garnison  ^  comme  les  grands 
propriclaii  es  1  eloieut  ù  Tégard  de  leurs  vassaux , 
et  avec  appel  aux  juridictions  supérieures.  II  en 
fut  autrement  lorsque  le  démembrement  des  du- 
chés les  eut  rapproclic's  du  roi  (i)  :  leur  tribunal 
releva  alors  immédiatement  de  sa  cour  ;  il  leur  fut 
dcmné  de  connoître  par  appel  de  toutes  les  causes 
municipales ,  dont  l'appellation ,  suivant  les  lois 
romaines,  s'éloil  faite  jusque-là  par-devant  les 
ducs  et  les  comtes  militaires;  et  ils  reçurent  le 
droit  de  publier  et  de  maintenir  les  bans  royaux. 

IJ  est  très-iiiipurlant  de  rcnianpier  ici  que  tous 
les  tribunaux  où  comparoissolent  les  propriétaires 
étoient  toujours  composés  de  leurs  wisins,  et  que 
le  président  seul  en  déterminoit  la  compétence  (2). 
C'étoit  là  ce  droit  de  n'être  jngé  que  par  ses  pairs 
dont  les  Francs  étoient  si  jaloux.  Ainsi  donc ^  'uk^J 
dépendamment  de  ce  que  les  propriétaires  ou 
cantonniers  formoient,  quand  il  leur  plaisoit  de 
le  faire^  un  tribunal  où  ils  se  jugcoient  les  uns 
les  autres  (et  c'est  là  cette  juridiction  des  proprié- 
taires entre  eux  dont  nous  venons  de  parler),  le 
plaid  du  comte ^  du  vicomte^  du  centenier  (3),  et 


(1)  rô/esp.  488. 

(a)  f^oyez  f*  partie,  p.  iS^  et  i4o. 

(i)  Le  vicomte,  dont  U  johdiclioii  ëtoit  'mféxwut  à  celle  da 
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même  le  plaid  du  Commissaire  du  roi  n'étoit 
autre  chose  qiie  Vetssise  des  voisins  avec  des  attri- 
butions plus  relevccs  et  plus  élcnducs. 

Ces  commissaires  du  roi  formoicnt  dans  cha(jue 
province  le  tribunal  supérieur  où  étoient  évo-- 
quées  toutes  les  aflalres  qui  passoient  la  compé- 
tence des  autres  tribunaux  ;  c'éloit  là  que  Ton 
jugeoit  les  vassaux  de  la  couronne,  et  qu'ctoient 
obligés  de  se  rendre  les  comtes ,  les  évéques,  les 
abbés,  les  présidents  des  autres  tribunaux,  en  un 
mot  tout  ce  qui  étoit  compris  sous  la  dénomination 
générale  de  rector  popuU  (  juge  on  gouverneur 
du  peuple),  pour  y  être  ju<^és  en  première  instance, 
les  comtes  sur  toutes  sortes  d'aflaires,  les  autres 
seulement  dans  les  affaires  criminelles.  On  y  ter- 
minoit  toutes  les  procédtu^  que  les  comtes 
avolent  négligé  d'achever  soit  par  incapacité, 
soit  par  mauvaise  volonté  ;  car  les  commissaires 
recevoient  les  plaintes  en  déni  de  justice,  de 
même  que  la  cour  du  palais  ;  et  en  eSet  ces  ma- 


comte,  jugeoit  de  toutes  les  cames  fiscales,  se  faisoit  partie  pu- 
blique pour  la  TeuTe  et  Toiphelin  ;  et  toutes  les  causes  Totnnères 
Kssoiiissoîentà  son  trilmna].  Laeompétenoe  du  tribunal  dn 
tenier  ne  s*étendoit  pas  au  «delà  des  causes  mineures  î  mais 
comme  21  y  avoit  appel  de  son  tribunal  à  celui  du  comte ,  sa  ju- 
ridiction resserabloit  beaucoup  à  celle  des  hauts-justiciers,  avec 
cette  différence  quMl  avoit  le  droit  d'informer  et  dlnstruire 
mdme  sur  des  affaires  dont  le  jugement  n*étoit  pas  de  sa  com« 
pétence. 
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gUlratâ  ii  c'toicnt  autre  chose  que  (\r^  conseillers 
du  roi,  délégués  par  lui  pour  rendre  la  justice  en 
son  nom  9  et  tels  qu'ils  furent  délégués  depuis 
pour  Ibrmer  dans  les  provinces  les  diverses  cours 
de  justice  y  dites  parlements. 

Enfin  au-dessus  de  tout  étoit  la  cour  du  roi , 
véntable  cour  .sin)ri'iuc  des  appellations ,  à  la- 
quelle il  étoit  permis  à  tout  le  monde  d'appeler, 
et  plus  particulièrement  aux  vassaux  immédiats 
de  la  couronne  pour  qui ,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  le  jugeuieut  des  commissaires  n  éioit 
qu'un  jugement  de  première  instance.  Telle  étoit 
du  moins  dans  ses  branches  principales  Tadmi* 
nistradon  de  la  justice  sous  les  rois  des  deux  pre- 
mières races  (i). 


(1)  Lc9  usurpations  des  vassaux  sur  la  couronne  vers  la  lin  de 
la  seconde  race  portèrent  atteinte  à  l'ensemble  de  cette  hit  rar- 
chic ,  sans  toutefois  en  attaquer  le  principe  ;  le  droit  d'appel  fut 
conservé.  Muii  chaque  suzerain  ayant  concentré  en  lui-même  le 
pouvoir  administratif  et  le  pouvoir  politique ,  et  t'étuit  en  quelque 
torte  fait  rw  dut  tes  domaines,  il  en  résulta  néccMairenieiitqae 
ta  eoor  paiticiilière  de  justice  fut  le  dentier  degré  de  YappeUation 
pour  tout  les  Tattaiix  ;  et  lea  cfaoseï  en  ét^ent  là ,  lotsque  lea  Capett 
nontèrenl  •or  le  trAne.  La  cour  des  comtes  de  Paris ,  dereniie  alors 
caurrùyatt,  changea  de  nom  sana  changer  d*abord  d*attnbiitioiia  ; 
et  les  Tamanx  de  ce  comté  et  des  antres  domaines  dn  roi  forent  les 
aeols  qoi  dépendirent  de  sa  juridiction.  Ce  ne  fut  que  par  degré 
qoe  cette  prérogative  précieuse  du  trône ,  ce  droit  d'appel  général 
de  tous  les  sujets  à  la  cour  de  justice  do  roi,  qui  est  la  sûreté  de 
chaam  et  qui  fait  la  dignité  des  souteiains^  lot  reconquu  par  la 
couronne  de  France ,  poor  étreplos  Solidement  établi ,  et  ne  lui 
'  être  plus  jamais  enlevé. 
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Toutefois  y  cl  pour  rentrer  dans  notre  sujet ,  îl 
iioui»  importe  de  faire  remarquer  que  toute  celle 
hiérarchie  judiciaire  n'ëtoit  établie  que  pour  les 
fiefs  et  leurs  dépendances  ;  les  cités  se  gouver- 
iioieiu  par  trautres  luis  ,  cluicnt  souuiiscs  à  une 
juridictiou  ibrt  dinerente  et  à  des  tribunaux  qui 
leur  éioient  excluâyement  réserrés.  On  voit  que^ 
dès  le  temps  de  la  conquête ,  la  piété  des  rois  les 
avoit  mises  sous  la  prolcclion  des  évèques  qui 
souvent  y  exerçoient  la  première  magistrature ,  ou 
déléguoient  des  officiers  pour  Texercer  en  leur 
nom;  que  ces  prélats  étuiciil  appelés  les  gardiens 
des  villes,  les  défenseurs  des  veuves,  des  orpkelius 
et  des  pauvres,  les  avocats  des  cités  auprès  des  rois 
et  de  leurs  officiers  ;  que ,  dans  la  suite  des  temps , 
ils  finirenl  par  en  devenir  les  seigneurs  temporels, 
sous  la  protection  immédiate  du  roi  et  en  toute 
immunité  (i)  ;  et  que  les  comtes^  bien  qu'ils  por- 
tassent le  nom  de  comtes  de»  cités ,  n'cxerçoient 
néanmoins  aucun  des  droits  de  leur  charge  dans 
leur  enceinte  (2). 

Dans  beaucoup  deces  cités,  l'officier  qui  y  présî- 
doit  avoit  le  titre  de  maire  :  onYaiipeioitjuge'mage 
dans  quelques  autres.  Ce  maire  ou  juge  avoit  la 
perception  des  impots  et  éttnt  le  président  des 


(i)Grcg.  Tur. ,  lib.  5,  c.  ao;lib.  6,  c.  36}lib.  7*c.  a4i  ^' 
c.  ai  j  lib.  9,  c.  6. 
(a)  Aim. ,  lib.  5,  c.  49* 
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écbevins  ou  scabins  municipaux  (i).  Les  bons 
bourgeois  composoient  le  iribunal  municipal  dont 
la  compétence  s'étendoit  sur  toutes  les  causes  qui 
intéressoient  la  cité  (2).  Mais  comme  tout  prési- 
dent d'un  tribunal,  quel  qu'il  put  être,  lorsque 
son  autorité  n'émanoit  point  de  la  cour  su- 
prême du  roi  9  ne  pouvoit  exercer  que  la  haute 
justice ,  et  n'a  voit  point  le  droit  de  connoîire  des 
cas  royaux,  il  avoii  été  nécessaire  d'établir  dans 
chaque  cité  uo  )uge  royal  auquel  étoit  résenrée 
cette  parde  de  la  juridietion  :  ce  juge  étoit  le  pré- 
vôt du  lieu. 

L'office  des  prévôts  ÇprœposUi)  liroit  son  ori- 
gine de  Tadministradon  romaine  :  c'étoient  des 
officiers  préposés  k  la  garde  des  châteaux  dans 
lesquels  on  avuil  établi  des  i^renîers  ou  magasins 
publics  (5).  Lorsque  le  château  qu'ils  gardoient 
étoit  âlué  sur  la  frontière  et  servoit  à  ia  fob  de 
magasin  ou  de  place  d'armes  aux  soldats  qui  en 
faisoient  la  garnison,  ces  officiers  étoient  prévôts 
militaires/  et  Ton  appeloit  prévôts  municipaux 


(1)  On  rapprllc  hiiur^'mrstrr  en  (jrimaiiir  ;  <  t  Hans  les  cités 
épiiîcopales ,  telles  <jue  (elle  tle  (xilognc,  où  IV-vè.jue  avnit  lui- 
même  le  droit  de  présider  et  de  décider  de  l'avis  donné  par  les 
cchcvins,  ce  bourj;incstrc  ctoit  l'envoyé  ou  le  coiumissaire  de 
révéqnc  [Carta  archicp.  Colon,,  an.  1229). 

(2)  Ce  tribunal  éluit  appelé  prœsidùtm.  L'institution  des  com- 
munes multiplia  ses  justieiâbtet  ^  «t  telle  est  rorigine  de  nos  |iré* 
•idianx. 

(3;  CoJ.  Tfkeod.,  Iib/i9,  tit.    leg.  5/8»  94*  et  nltim. 
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ceux  dont  les  magasins  j  destinés  uniquement  à 
serrer  le  produit  des' tributs ,  n'étoient  fortifiés 

que  pour  l.i  sùrcU;  de  vc.  ([uc  l'on  y  déposoh.  On 
no  porloit  pas  bouleiueul  dans  ce^»  ma^aâiD&  le  pro- 
duit des  taiLcs  ordinaires,  mais  encore  celui  des 
amendes  qui  se  payoient  en  denrées  de  toute  es- 
pèce, et  l'aisoienl  parii"  du  revenu  publie.  Comme 
il  éiôit  défendu  aux  comtes  et  aux  autres  oiljciers 
royaux  d'entrer  dans  ce  qu*on  ap|)e]oit  alors  les 
immunités  y  et  que  presque  toutes  les  ciiés  av  oient 
obtenu  le  privilège  de  1  immunité,  il  fallut  douc> 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  qu'un  officier 
municipal  (&t  autorisé  à  prononcer  sur  les  cas 
royaux;  et  Ton  donna  naturellenienl  ce  droit  à 
celui  qui  étoit  déjà  en  possession  de  lecevcHr  les 
amendes  résultantes  de  l'infraction  de  ces  ordon- 
nances» Telle  est  la  source  de  la  juridiction  pré- 
vôtâle.  Le  prévoL  ju^eoil  toutes  le^  causes  du 
dans  la  ville  et  dans  la  portion  de  territoire 
qui  en  dépendoit  et  dont  Tentrée  étoit  interdite 
au  comte  de  la  province  ;  de  là  loriglnc  eu  i  lancc 
du  mot  banlieue. 

La  ville  de  Paris  avoit  donc  son  prévôt,  et  sans 
doute  de  temps  inunémorial,  de  même  que  toutes 
les  autres  ciiés.  H  lenoit  sa  juridiction  dans  le 

raud-CLâttdety  où  éloieni  déposés  les  tributs  que 
l'on  payoit  à  la  couronne-;  et  ainsi  se  confirme  et 
s'explique  plus  clairement  encore  le  sens  donné  à 
rinscripiion  gravée  sur  les  murs  de  ce  vieux  mo-* 
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nunient.  Touleiuis  l'histoire  de  .cette  ville  ne  nous 
apprend  rien  touchant  ce  nia|pstnil ,  avant  le  règne 
de  Henri  I''' ,  époque  à  laquelle  le  coralé  de  Paris 
fui  Jélinilivenient  i  t'uni  au  Jornaine  de  nos  rois. 
Ou  trouve  qu'à  cette  époque  Etienne  occupoit  la 
|dace  de  prévôt  de  Paris  ;  et  nous  apprenons  que 
sous  Louis  VU,  ce  magistrat  exerçoit  tranquille- 
ment son  oflice,  sans  que  les  pciiies  justices  ter- 
ritoriales des  sdgnenrsy  établies  aux  environs  dev 
Paris,  y  apportassent  aucun  obstade;  et  en  eflêt  ces 
sei^Micurs  n'avoieiil  rien  à  déiuèler  av(;c  la  justice  du 
roi,  dont  ils  s'éioient  ikit  entièrement  indépendants. 
Mab  aussitôt  que  des  porti<Mis  de  leurs  territoires 
eurent  été  renfermées  dans  l'enceinte  de  la  ville , . 
des  cunieslalions  sur  le  droit  de  juridiction  s'éle- 
vèrent entre  le  roi  et  ces  vassaux  indociles;  et 
chacun  prétendit  avoir  le  droit  d  établir  son  tri- 
bunal sur  le  coin  de  terre  dont  il  étoit  proprié- 
taire. Ce  Au  une  nécessité  pour  Plillippe-Auguste 
qui  le  premier  accrut  ainsi  Paris  en  empiétant  sur 
les  terres  voisines,  de  souffrir  au  milieu  de  sa  ca-* 
pi  taie  l'établissement  de  tontes  ces  justices  sei- 
gneuriales. 11  s'y  réserva  seulement  la  haute  police 
et  la  punitira  des  crimes  les  plus  atroces  ;  et  par 
ce  sage  tempérament  ^  il  établit  la  suprànaûe  de 
son  autorité,  sans  toucher  à  des  droits,  usurpés 
sans  doute,  mais  que  le  temps avoit  consacrés^  et 
qu'il  n'anroit  pu  violer  qu'en  compromettanjt  la 
tranquillité  publique^  et  peut-être  même  la  sftrelé 
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de  rÉtat.  Fort  de  celle  prérogative,  saint  Louis, 
qui  vint  après  lui,  donna  une  haute  considéralioii 
à  l'office  du  prévôt  et  à  la  juridiction  du  Châtelet , 
en  choisissant  pour  la  remplir  un  honune  plein  de 
sagesse  et  d'énergie,  qui  recherciia  les  cniiies 
avec  vigilance,  les  punit  avec  sévérité,  et  parvint 
ainsi  k  rétablir  en  peu  de  temps  la  tranquillité 
et  la  sûreté  dans  la  ville  (i). 

On  trouve  dans  le  grand  coulumier  de  France 
une  disposition  bien  précise  et  bien  considérable 
en  faveur  du  Grand-Châtelet  de  Paris  :  il  y  est 
dit  que  prévôt  de  Pans,  comme  cJief  du  Châ- 
telet ,  représente  la  personne  du  roi  au  fait  de  la 
justice.  En  effet,  plusieurs  de  nos  rois  »  et  notami'- 
ment  smnt  Lotus,  allaient  y  rendre  la  justice  en 
personne  (2);  et  lorsque  ce  siège  éioil  vacant, 
c'étoit  le  seul  du  royaume  qui  fut  sous  la  garde  et 


(i)Ce  magistrat  se  nommoit  Étienno  Poidève.,  et  non  BoileaUy 
comme  la  plupart  des  hi^JdriLns  l'ont  appclô.  Tous  s'accordent 
3i  f.ilip  <lo  lui  le  plus  grand  éloge,  et  jamais  pcuJ-èlre  il  n'en  fut 
d«'  plus  mi'ritc.  C  est  un  des  hommes  les  plus  intègres  et  du  plus 
grand  sens  dont  la  France  puisse  s'honorer.  IVon-sculcracnt  il 
remit  l'ordre  dans  Paris,  mais  il  créa  les  divers  corps  ou  commu- 
nautés des  marchands  et  artisans,  et  leur  donna  leurs  premiers 
statuts;  ce  qu'il  Gt  avec  tant  de  sagciie  et  de  prévoyance,  que 
ces  raémet  ^tats  n'ont  été  que  copiés  on  imitéi  dans  tont  ce  qui 
s'est  £ût  depuis  pour  la  discipline  de  ces  communautés,  on  pour 
VéCabliisenient  des  nouTéUes  qui  se  sont  formées.  (DuAHAaaa.) 

(a)  C'est  de  U  que  naissoit  son  droit  d'avoir  toujours  un  dais 
sobs&rtant  au-dessus  de  son  principal  siège,  prérofaliTe  qui  ii*ap« 
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protection  immédiate  du  monarque,  rcpréiienté 
par  son  procureur  général  au  parlement;  c'éioit 
le  prévôt  de  Paru  que  le  roi  doiinoit  pour  juge  à 
eeux  cpx'S  exemptent ,  par  quelque  faveur  singu* 
lière,  d'clre  jugés  par  les  tribunaux  établis  dans 
les  provinces.  Ce  magistrat  fut  institué  le  conser- 
valeur  des  privil^jea  de  l'Université^  et  c*est 
h  Teflet  de  cette  conservation  qu'il  prétoit  ser^ 
ment  entre  les  mains  du  recteur  de  cette  com- 
pagnie, coutume  qui  a^uré  jusqu'au  commen- 
cement du  dix-sepùème  siècle;  son  tribunal  étoit 
le  seul  où  l'on  put  attaquer  les  bourgeois  de  Paris 
en  matière  civile;  enûn  sa  juridiction  s'étendoit 
sur  tout  ce  qui  avoit  nq>port  aux  approvisionne* 
ments  de  cette  ville. 

De  si  nombreuses  et  si  belles  préroi^'alives  firent 
de  cette  magistrature  une  des  places  les  plus  im- 
portantes  du  royaume  ;  et  lorsque  saint  Louis  lui 
eut  rendu  sa  première  splendeur,  en  chassant  les 
prét^ôtsjermiers  (i),  il  ny  eut  point  de  seigneur. 


partenoit  qu'à  ce  tribunal.  C  est  la  première  juridiction  qui  ail  eu 
niifceati  aux  aimes  «lu  roi,  et  un  oiEcier  particulier  pour  en  avoir 
la  garde.  (Dsi.Aiiami>.) 

(i)  L'usage  t'éloit  introduit»  parmi  les  propriétairM  defieft, 
d'affermer  let  prévôtés  de  lean  poMessiom,  pour  en  grossir  les 
xerennf  ;  et  la  prév^  seule  de  Paris  en  aToit  été  esceptée  jusqu'à 
mînorilé  de  saint  Louis.  Alors  les  troubles  et  let  besoins  de 
l'État  ayant  obUf&  le  conseil  de  ce  prince  d  avoir  recours  à  ces 
moyens  extraordinaires  pour  se  proeurer  di;  l'argent ,  la  pré*> 
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quelque  grand  qu'il  fût,  qui  crût  un  tel  poste 

au-dessous  de  lui  (i);  il  arriva  même  ptr  la  suite 
que  cet  oUicier  fut  chargé  de  toute  la  justice  cri- 
minelle du  royaume,  parce  que  Tabus  des  magi^ 
strats  Jèrmiera  subsistant  encore  dans  les  provin- 
ces ,  on  ne  trouva  pas  d'auU  c  moyen  pcnir  arrêter 
le  débordement  de  crimes  que  leur  négligence 
laiaaoit  partout  impunis ,  que  d'attirer  le  juge- 
ment de  toutes  les  causes  capitales  à  son  tribunal. 

Le  gouvernement  des  ^rmes  et  le  commande- 
ment de  la  ville  étoient  encore  attachés  à  Toilice 
de  prévôt  de  Paris ,  et  il  eu  jouit  jusqu'à  Fran- 
çois 1".  Ce  munaï  que  avant  établi  un  gouverneur 
à  Paris  et  dans  1  île  de  Jb  rance,  il  ne  resta  plus  au 
prévôt  y  du  commandement  des  armes ,  que  la 
convocation  de  l'arnère-ban.  Ce  même  prince  en 
sépara  la  conservation  des  privilèges  de  l'Univer- 
sité ,  et  créa  à  cet  eÛiet  un  second  tribunal  qui 


TÔté  de  cette  viDe  fat  comprise ,  pour  la  première  IbU»  ao  nombre 
det  fiermet  da  roi,  et  adjugée  au  plui  ofCrant.  Les  penonnef  de 
qualité  qui  y  avoîent  siégé  jusqu'alors  i*ea  relirèrent  dés  qu*eUe 
Ht  devenue  vénale;  et  elle  se  trouva  entre  les  mains  de  geni 
de  tout  état,  sans  naissance  et  sans  savoir.  Le  mal  qui  en  ré- 
sulta fut  grand,  mais  il  dura  peu;  et  le  roi,  devenu  majeur, 
rétablit  Tancien  ordre  dans  cette  partie  importante  de  Tadmini» 
stration. 

(i)  ËQ  r3H9,  tous  Charles  VI,  le  prévôt  étoit  obligé  d'oxcr- 
ccr  lui-même  la  justice;  et  il  ne  lui  étuit  permis  d  .iNoir  un  lieu- 
tenant  que  pour  quelques  causes  légitimes  qui  l'empéduisscat  de 
présider  lui-même. 
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dara  qnatre  ans(i),  et  fut  rémn  de  nouyeâu  a  la 

prévoie,  mais  soiis  la  condition  qu'il  y  auroii  deux 
lieutenanU  civils  (2)^  ïun  de  la  prévulé  pour  la 
juridiction  ordinaire ,  et  Tautre  pour  la  oonservo- 
tion.  Depuis  >  ces  deux  charges  oot  aussi  été  réu- 
nies (?>). 

Les  prévôts  de  Paris ,  les  baillis  et  sénéchaux 
jugèrent  long-temps  y  et  en  dernier  ressort»  tontes 
les  ai&ires  qui  se  présentoient  à  leurs  tribunaux , 
et  qui  étoieni  de  leur  compétence.  Alors  le  par- 
lement ne  s'assembloit^u  une  ibis  ou  deux  Tannée^ 
et  ne  tenoit  qiîe  fort  peu  de  jours  ;  on  n'y  portoit 
que  de  grandes  causes,  concernant  les  duchés, 
les  comtés ,  les  crimes  des  pairs  de  France ,  les 
domaines  de  la  ocmronne  ;  ei  si  Ton  y  eiaminoit 
^elquefois  les  jugements  des  baillis  et  sénéchaux , 


(i)  11  étoit  composi;  <l'nii  chti ,  (jui  avoit  le  nom  de  bailli  de 
Paris,  d\in  licutcnant-coiiscrvatriir ,  de  douze  consdllrrs,  d'un 
avocat  et  d'un  |)rucureur  du  rui,  d'un  greÛicr  et  de  deux  audict^- 
ciers. 

(a)  Les  prévôts  de  Paris ,  geai  d*épéc ,  sourent  «uii  étude  et 
Muis  lettres,  n'exercèrent  1«  justice  que  par  le  lieutenant  civil  » 
après  que  Chailes  VllI  et  Louis  XI,  Tan  m  1493,  et  l'anlee 
en  1498  >  eurent  ordonné  que  les  prévôts ,  baillis  et  sénéchaux 
fessent  docteurs  ou  aunuMAsliccaciés  daaslas  deux  droits.  Alors 
le  lieutenant  civil  devint^  après  le  prévôt,  le  premier  magistrat 
du  Chàtelet. 

(3)  En  1 52G ,  le  titre  de  prévôt  de  Paris  fui  changé  en  wloi  de 
(farde  de  la  prévôté.  Ce  magistrat  avoit  un  grand  nombre  de 
privilèges  »  et  itoit  considéré  comme  le  chef  de  la  noblesse  dans 
la  première  ville  et  la  première  province  du  royaume. 
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c'étoit  plutôt  par  voie  de  plainte  que  par  appel. 
La  multiplicité  des  affaires  ayant  enfin  obligé  de 
fiier  les  séances  ordinaires  du  parlement  de  Paris  ^ 

et  tr('i.il)lir  de  semblables  cours  dans  les  provinces, 
l'usage  des  a ppellalionss'in  iro d u i si i  inse n siblemenU 
Des  lors  il  ne  resta  aux  baillis  et  sénéchaux  que 
le  droit  de  juger,  à  la  cbarge  de  l'appel ,  jusqu'à 
vingt-cinq  livres;  et  cette  restriction  engageoit 
souvent  les  parties  à  des  fatigues  et  à  des  frais 
immenses  pour  des  intérêts  fort  modiques*  Ces 
motifs  déterminèrent  Henri  11  à  crccr  des  prési- 
diaux.  dans  les  principales  villes  du  royaume  ;  et 
l'un  des  âéges  de  cette  nouvelle  juridiciiDn  fut 
établi  au  Châtelet  en  i55i  (i).  Ce  dernier  état  de 
cboses  dura,  sans  aucun  clian^ement  considérable, 
jusqu'à  Louis  XIV  :  alors  il  iUt  iàit  dans  ce  tribu- 
nal des  innovations  importantes  »  qui  se  sont  con- 
servées jusque  dans  les  derniers  temps.  Ce  prince, 
ayant  ju«,'é  à  propos  de  supprimer  le  bailliage  du 
palais  9  à  l'exception  de  l'enclos ,  et  la  plupart  des 
justices  seigneuriales  qui  existoient  dans  Paris , 
réunit  le  loul  au  Clialelet,  qu'il  divisa  en  deux 
sièges,  r ancien  et  le  nouveau  Châtelet»  En  i6â4 


(i)  Les  pn-sidiaux  pouvoicnt  juger  rn  dernier  ressort  jus- 
qu'à •jûo  liv.  on  lo  Ilv,  d(>  rente  ;  et  jiar  provision  ,  nonobstant 
l'appel ,  cil  donnant  caution  ,  juMju'à  "joo  liv.  ou  ao  liv.  d»'  rente. 
Le  nv^v  établi  au  CUâieletdc  Pari«  ctoit  composé  de  Tingt-({ualrc 
con&cilicry. 
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Pancien  ftit  réuni  au  nouveau ,  de  inamère  que 

cette  cour  coniprcnoit  plusieurs  juridiciiuns  ; 
savoir^  la  prévôté  et  la  vicomte ,  le  bailliage  ou  la 
conservation  y  et  le  présidial. 

Parmi  ses  attributions  particulières,  elleenavoit 
quatre  principales  attachées  à  la  prévoie  de  Paris, 
qui  avoient  leur  effet  dans  toute  1  étendue  du 
royaume,  à  l'exclusion  même  des  baillis  et  des 
sénéchaux;  savoir,  i°  le  privilège  du  sceau  du 
Ckàtelet,  lequel  étoit  attributif  de  juridiction; 

le  droit  de  juite  ;  3^  k  conservation  des  pri- 
viléges  de  FUniversité  ;  4"  droit  d'arrêt  que  les 
bourgeois  de  Paris  avoient  sur  leurs  débiteurs 
forains. 

Les  chambres  d'andieoee  étcnent  le  parc  civil , 

le  présidial,  la  chambre  civile,  la  chambre  de 
police,  la  chambre  criminelle,  la  chambre  du 
juge  auditeur.  L'audience  des  criées  et  celle  de 
Pordinaire  se  tenoient  aussi  dans  le  parc  civil ,  la 
première  deux  Ibis  par  semaine,  la  seconde  tons 
les  jours  plaidoyables.  C'étoit  dans  celle-ci  que  se 
portoient  les  petites  causes  concernant  les  recon* 
noissanccs  d'écritures  privées ,  comraimication  de 
pièces,  exceptions,  remises  de  procès,  etc. 

Les  officiers  du  CbÂtelet  étoient  très-nombreux. 
A  leur  tête  étoit  le  procureur-général  dn  paiie^* 
ment ,  employé  sans  doute  sur  les  états  comme 
garde  de  la  prévôté  ;  venoient  ensuLte  le  prévôt  de 
Paris,  le  lieutffliant  dvil,  le  lieutenant  de  police  p 
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le  lieutenant  criminel ,  les  deux  lieutenants  partf* 
culierS)  cinquante-six  conseillers,  quatre  avocats 

du  roi,  un  procureur  du  roi  et  huit  suhstiims, 
le  juge  auditeur^  un  payeur  de  gages ,  plus  de 
soixante  greffiers  avec  dÎTerses  attributions ,  cent 
treize  notaires  gardes-notes  et  gardcs-scel ,  qua- 
rante-huit coiniuissaires  enquéteursexaminateursj 
deux  cent  trente -ôx  procureurs,  im  norolm 
considérable  d'huisners,  tant  audienciers  que  com- 
ïîiissaires  -  priscurs  et  huissiers  à  cheval  ;  deux 
certitica leurs  des  criées  »  un  garde  des  décrets, 
un  scelleur  des  sentences,  un  receveur  des  consi- 
gnations,  un  des  amendes ^  des  médecins,  chi» 
rurgiens  cl  inairones  assermeniés ,  etc.,  etc. ,  eic. 

11  y  faut  ajouter  les  quatre  compagnies  du  prévôt 
de  rUe,  du  lieutenant  crimind  de  robe-'courtey 

du  ^'iiet  à  cheval  et  du  t;nel  à  plcJ. 

De  temps  iiuiuéiuoi  ial ,  le  Chutelet  assistoit  aux 
cérémonies  et  assemblées  publiques  auxquelles 
avoient  le  droit  d'assister  les  autres  corporations*  D 
V  avoii  ran^  après  les  cours  supérieures  et  avant 
toutes  les  autres  compagnies. 

Quant  à  ce  qui  r^arde  les  bâtiments  du  Châ- 
telet,  on  n'en  trouve  aucune  tradition  certaine 
avant  le  douzième  siècle  :  il  cal  probable  néanmoins 
qu'ils  avoîimt  remplacé  quelque  édifice  moins 
considérable ,  qui  existoit  à  la  même  place  sont 
les  rois  des  deux  preiiiirres  (lyriabUcs.  Dcpuiii  ol  à 

plusieurs  époques  ,  ils  éprouverai  des  cbauge- 
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menu  considérables  :  en  1460  ils  toniboicnt  en 
ruine  9  el  Charles  VU  en  fit  transférer  la  juridic- 
tion au  Louvre.  Malgré  les  dons  considérables 

cjue  fit  Charles  VIII,  en  i485 ,  pour  subvenir  aux 
réparalions  qu'exigeoit  cet  édifice,  elles  ne  furent 
achevées  qu'en  iâo6,  sous  Louis  XII ,  et  ce  n'est 
qu'alors  que  les  oniclers  du  Cbalclcl  purent  y 
reprendre  leurs  séances.  Sauvai  ne  se  rappeloit 
pas  ces  circonstances,  lorsqu'il  a  dit  qu'en  1607 
le  Grand-Châtclet  étant  en  péril ,  la  juridiction  , 
la  ^^colc  et  les  prisonniers  furent  transportés  au 
Louvre.  En  i65j,  de  nouvelles  réparations  obli- 
gèrent encore  d'en  faire  sortir  ce  tribunal ,  qui , 
cette  fois,  fut  établi  aux  Grands-Anj^stins.  En 
1672  le  roi  déclara  que  son  intention  étoit  de  faire 
construire  un  nouveau  Cliâtelet  plus  spacieux  que 
l'ancnen  ;  et  en  1684  on  commença  l'exécution  de 
ce  projet.  On  acbeta  trois  maisons,  ou  démolit 
réglise  de  Saint-Leufroi ,  les  salles  furent  recon- 
fttruites,  et  le  nombre  en  lut  augmenté;  enfin  le 
Châtelet  Ait  mis  en  Fétat  où  nous  avons  pu  le  voir 
avant  la  révolution,  ne  conservant  de  ses  anciennes 
constructions  que n  quelques  tours  qui  depuis  la 
révolution  ont  été  abattues  (1). 


(i)  fovfz  pl.  3o.  Le  terrain  qu'oocupoit  cet  ancien  rdifice  a 
ëtc  rhangr  ca  une  place  r»'guliLrc  que  Jécore  une  des  plus  joliei 
fontaines  de  Paris,  f^o/ez,  à  la  fin  de  ce  quartier,  i  Article  Monu- 
ments nouveaux. 


Digitizeo  v^oogle 


53o  QUABT1£R  SAINT^ACQUfiS 

  m 

Les  prisons  du  Châtelet  sont  célèbres  par  les 

événements  tragiques  qui  s  y  sont  passés,  princi- 
palement du  temps  de  la  Ligue  et  de  la  faction  des' 
Armagnacs.  À  mesure  que  nous  avancerons  dans 
la  description  des  lieux  ,  nous  ferons  en  même 
temps  connoître  la  suite  des  événements;  et  ces 
époques  fameuses  de  l'histoire  de  Paris  ne  tarde- 
ront pas  a  passer  sous  nos  yeux. 

UÉGLISE  SAINT-LEUFROL 


Cette  chapdie  étolt  autrefois  située  dans  la  me 

qui  portoit  son  nom ,  laquelle  aboutissoil  à  la  porte 
de  Paris 9  et  passoit  sous  le  Grand-ChâteleU 

Les  ravages  que  commettoient  les  Normands 
dans  la  province  à  laquelle  ils  ont  depuis  donné 
leiu"  nom,  obligèrent,  sur  la  fin  du  neuvième 
siècle,  les  religieux  de  labbaye  de  la  Croix- 
Satnt-Ooen ,  au  diocèse  d'Evreux ,  de  se  réfugier 
à  Paris,  avec  les  corps  de  leur  patron,  de  saint 
Leufroi  et  de  quelques  autres  saints.  Nos  histo*  ' 
riens  disent  qu'ik  furent  reçus,  avec  leurs  reli- 
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ques,  à  Saint-Germain-des-Prés  ;  qu'ils  s'asso^ 

cièrent,  eux  et  leurs  biens ,  à  celte  abbaye ,  et  que 
cette  union  fut  confirmée  par  Charles-le^iraple 
en  gi8  ;  mais  qu'elle  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
parce  que  les  Noruiands  ayant  cessé  de  désoler 
leur  pays,  les  religieux  de  Saiut-Oueu  se  hâtèrent 
de  s'en  retourner  chez  eux.  Ces  mêmes  histo- 
riens (i)  >  au  nombre  desquels  on  compte  les  noms 
les  plus  illustres  dans  la  science ,  entre  autres  le 
P.  Mabiilon,  ajoutent  qu'ils  laissèrent,  par  re- 
oonnoissance,  à  Saint^-Germain-des-Prés,  le  corps 
'de  saint  Leufroi  et  celui  de  saint  Thuriaf  ;  et  ert 
effet  on  y  conservoit  encore  ces  dernières  reliques 
avant  l'épocpie  des  profanations  rëvoludonnaires. 
L'abbé  Lebeuf,  adoptant ^ceite  opinion ,  diercbe 
à  expliquer  par  là  l'origine  de  la  chapelle  de  Saînt- 
Leufroi ,  dont  aucun  de  ces  savants  hommes  n'a 
]>arlé:((  Quelque  grand  seigneur,  dit-il,  ou 
»  prince,  ou  riche  bourgeois,  ayant  dévotion  à 
.  »  saint  Leufroi ,  et  en  ayant  obtenu  des  reFujucs, 
M  balit  cette  église.  Le  voisinage  du  Grand- 
»  Châtelet  porteroit  à  croire  qu'elle  aoroit  été 
»  constndte  par  quelque  comte  ou  vicomte  de 
»  Paris  (2),  » 
Jaillot  combat  ces  conjectures  d'tme  manière 


(1}  Dnbreol,  Hiit.  de  TAbbaje,  p.  60.     ASiC  «ccl. 
1,1,  p»  135,  eto. 
(9)  Toai.I,  p.69. 
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tr^vicloneusey  mais  surtout  par  uue  rabon  qui  ^ 
semble  sans  réplique  :  c'est  que  la  châsse  qui 

reni'ernioii  les  reliques  do  saint  I.eufroi  ne  fut 
ouverte  qn  cn  122a  (i);  qu'à  cette  époque  la  cha- 
pelle dédiée  sous  son  nom  existoit  depuis  plus 
(l'un  siècle  ;  qu'on  n'y  possédolt  alors  aucune  de 
SCS  reliques,  et  que  ce  n'e^t  qu  ca  1392  que  les 
habitants  voisins  de  cette  chapelle  eu  demandèrent 
a  TabLaye  de  Saint-Germain ,  qui  leur  accorda 
une  parlio  d  une  do  c(\[r>  du  saint  (i). 

Dans  l'obscurité  pruibnde  qui  rv^ue  sur  la  l'ou- 
dation  de  cet  édifice  f  cet  habile  critique  hasarde 
une  conjecture  ([ui  i>aroftt  plu»  vraîserablable  : 
nous  la  rapporterons  en  entier^  |)arce  qu'elle  est 
pleine  de  recherches  curieuses  5  qui  peuvent  ser- 
vir à  l'histoire  des  mœurs  de  ces  temps  reculés. 

(c  Je  pense  ,  dit- il ,  que  les  relij^icux  de  la  Croi\- 
»  Saint-Oueu,  se  1  élu^îant  à  Pans»  durent  s'adres- 
»  ser  ou  au  roi ,  ou  au  comte  ,  on  aux  officiers 
»  municipaux  y  pour  avoir  un  asile;  et  ceux-ci 
))  j)ureiit  leur  donner  rancien  Parloir-aux-Bour^ 
)»  ^enis  5),  et  la  cliapelie  qui  en  déjKmdoit  ^  où  ils- 
B  déposèrent  leurs  reliques.  Dom  Mabilion,  qui 
»  varie  sur  cette  époque ,  qu'il  place  en  ^98  dans 


(i)  Dubrcul ,  Siippl. ,  p«  85. 
{'ji)  Dubrcul,  p.  795. 

(3)  ISioiis  parlerons  avec  quelque  détail  de  ce  aonnmcot,  à 
rarUcle  de  rUétcl-dc-VUIc. 
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n  un  endroit  et  en  gi8  dans  un  antre,  qiû 

))  parle  do  l'union  de  ces  reli'^icux  à  ceux  de 
»  Saint  -  Germain  dix  ans  après  leur  arrivée, 
»  (juoiqu  il  eut  ayancë  que  dès  lors  îb  avoient  été 
))  rc'çub  à  ral>bave ,  ne  paruÎL  cepeiulanl  point 
»  éloigne  de  celte  idée(i).  U  est  pi  obable  que  la 
n  continuité  des  ravages  causés  par  les  Normands , 
»  et  le  peu  d'intenralle  qu'il  y  eut  entre  les  hos- 
»  tililés  qu'ils  commirent,  ol)lif^èrent  les  reli<^ieux 
»  delà  Croix- Saint-Ouen  à  proliler  des  ressources 
D  que  leur  ofiroient  ceux  de  Saint -Germain*  Us 
))  étolent  privés  de  secours;  leurs  biens  étoieut 
»  devenus  la  proie  des  barbares ,  auT(|uels  on  eu 
»  avoit  cédé  une  pfinie  par  les  traités  :  dans  ces 
»  extrémités  ib  airoienit  trouvé  dans  la  charité  de 
))  leurs  confrères  de  quoi  luurnu'  à  tous  leurs  Le- 
»  soins  ;  et  ce  fut  pour  en  procurer  à  ceux-ci  une 
»  espèce  d'indemnité  ^  que  Robert  (2),  frère  du 
»  roi  Eudes,  qui  jouissoit  de  l'abbaye  Saint-Ger- 
))  main ,  pria  Charles-le-Simplc  d'y  unir  celle  de 
»  la  Crolx-Saiut-Ouen.  Je  crois  pouvoir  appuyer 
»  mon  opinion  sur  la  charte  menue  d'union  et  sur 
))  les  faits  qui  l'ont  suivie  :  elle  est  datée  de  Com- 
D  piè^ue,  le  u  des  ides  de  mars  (le  i4) 9  iudic- 
n       6 ^  l'an  a6  du  règne  de  Cbaiies,  le  de 


(i)  Àcta  SS.  Ben,  Sœe*  3,  part.  I,  p.  694. 

(a)  y.  ce  que  nousavoni  dit  det  Cmumudiit,  p.  ai  1 1 1"*  partie. 
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Il  sa  rêmt^rande  (i).  Ces  ëpo^es  concourent 
»  avec  Tan  918. 

)>  1°  11  n'est  point  parle  dans  celle  cliarte  d'une 

union  précédente  ^  dont  on  accorde  la  conlir- 
»  mation ,  mais  d  une  union  actuelle.  On  y  lit  : 

Robertm  suggêssît  concedere  abbatiam 

))  quœ  nuncupatur  Crux-Sancti-'Audoeni,  mo^ 
»  n{tclu$  prceUbati  confes^soris  Germard.  a*"  Ce 
D  n'est  point  à  la  réquisition  des  religieux  de  la 
»  Croix-Saint- Ouen  ;  il  n'en  est  point  parlé,  ni 
»  même  de  leur  consentement,  qui  cependant 

ëtoit  nécessaire  pour  une  semblable  union.  S"*  Il 
D  semble  que  cette  union  ait  été  inyolontaire  de 
))  leur  part,  puisqu'à  peine  un  mois  éloit  écoulé 
»  depuis  qu'elle  avoit  été  ordoiniée ,  que  ^  la  paix 
»  ayec  les  Normands  ayant  été  signée  >  ces  reli- 
1»  gieux  retournèrent  à  leur  monastère.  4"  On  peut 
)>  encore  inférer  du  diplôme  de  Charles  111 ,  que 
»  les  reliques  de  saint  Leufroi  et  des  autres  saints, 
1»  apportées  de  Normandie  j  n'avoient  point  en^ 
U  core  été  dciposécs  a  l'abbaye  Saint-Germain , 
3)  puisqu'un  des  moiils  de  cette  union  éloit  de  les 
9  exposer  à  la  vénération  publique  ;  motif  qu'on 
D  ne  pouvoit  alléguer,  si  elles  eussent  été  &  Saint- 
))  Germain-des-Prés  :  Corpora  sanctorum  hac^ 
»  tenus  débité  veneratione  careiUium. .  • .  gua" 


(i)  Dubreul,  Sujppl. ,  84. 
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»  propter,  tam  pro  veneratione  aanctorum  cme* 
»  rum  Audoeni  êcUket  are/uepiscopi,  necnon 
1»  beatomm  confmorum  Lêufredi  fratrUque 
y>  ejus  Agofredij  etc.  ;  et  il  ajoute  que  c  est  dans 
»  l'intentioii  qu'elles  y  soient  traiisféi*ées  :  Ut 
n  dâncepaprœdictoriimmembm.sanciorumdià 
y>  dhino  officio  carentium ,  ab  eisdem  cœnobitis 
D  reverenter  susciperentur,  cultuque  divino  secus 
V  beatoê  ariua  Germani  coUocata  honorarentur. 
D  Si  les  religieux  de  la  Croix-Saixit-Oueii  ayment 
»  été  reçus,  à  leur  arrivée,  à  Saint-Gerraaln-des- 
»  PréS|  les  reliques  qu'ils  a  voient  apportées  n'au- 
»  roient-eUes  pas  éié  déposées  dans  cette  église? 
»  n'y  anroient-eOes  pas  attiré  un  concours  de 
»  dévotion?  auroient-elles  été  privées  lorisr-tempa  ç^^^^ 
»  du  culte  et  de  la  vénération  des  fidèles?  U  en  -1^],^%'^** 
n  faut  donc  condure  ^  contre  l'assertion  des 
))  savants  bénédictins  que  j'ai  cités  (i) ,  et  des 
»  historiens  qui  les  ont  suivis,  que  ces  reliques 
i>  fiirent  d'abord  mises  dans  la  chapelle  du  Parloir- 
m  aux-Bourgeois ,  qui,  en  conséquence,  en  prittle 
»  nom ,  et  qu'elles  n'en  furent  tirées  que  lors  de 
s>  l'union  des  religieux  qui  les  avoient  apportées 
n  ayec  ceux  de  l'aUMiye  Saint -Germain;  union 
1»  involontaire  de  leur  part,  qui  ne  dura  qu'un 
»  mois,  et  qui  na  aucun  des  caractères  qui  an- 


V" 


(i)  D.  MabiUoD  et  filusieurt  de  ses  confrères. 
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»  noncent  une  donation  libre  et  fondée  sur  la 
»  reconnoissance.  La  petite  cliapelle  qui  avoit 
»  Benri  de  dépôt  aux  reliques  de  saint  Leufiroî 
»  Btoil  sms  doute  ^  fréquentée  par  les  fidèles  : 
))  la  dévotion  aura  sn^^ëré  d'y  nietlre  un  cbapelain 
»  pour  y  faire  i  oilice,  etc. ,  etc.  » 

Cette  opinion  se  trouye  fortifiée  par  le  droit  de 
patronage  qu'eierçoit  sur  cette  église  la  paroisse 
de  Saint-Germain-rAuxerrois,  dans  laquelle  eUe 
éUMt  ^tuée.  Ce  droit ,  qui  avoit  été  accordé  à  son 
ehapitpepar  des  lettres  deGalon,  évéque  de  Parb» 
en  iii5,  fut  confirmo  cl  ralilié  par  ses  succes- 
seurs ,  INIaurioe  de  Sully  et  Renaud  de  Corbeil  ;  et 
ee  dernier  lui  annéia  les  revenus  de  cette  chapelle^ 
pour  augmenter  les  distributions  de  ses  chanoines* 
Une  foule  de  titres  (i)  semble  prouver  que,  dès  le 
temps  de  Maurice  p  elle  étoit  réputée  église  parois- 
sîale,  et  desserne  par  un  curé  jouissant  de  tous 
les  émoluments  attaché  à  cette  place.  Les  nou- 
velles dispi  K>iiions  de  Renaud  en  faveur  du  cha- 
pitn  de  Saint-Germain  »  la  firent  supprimer  après 
la  mort  du  citfé  alors  «xistant^  et  l'office  divin  y 
l  ut  depuLs  célèbre  par  un  chapelain  à  la  nomina- 
tion des  chanoines»  lequel  étoit  obligé  de  leur 
payer  200  Inrrei  par  année  sur  lea  offirandes  qui 
s'y  faisoient* 

(1)  Ilist.  ceci.  Par.,  t.  II ,  p.  agS.  Archiv.  de  S.  Gcrm  ...  Tert. 

Christ.  Malcioo          NouTelle  Gaule  clirétieaoc,  tom.  VU, 

col.  aô3)  etc. 
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Celte  chapelle  a  subsisté  jusqu'en  i684*  Alors 
elle  fut  démolie  pour  rexécuilon  du  projet  qu'on 
•voit  fonné  d'agrandir  les  bâliments  et  les  prisons 
du  Grand-Châtelet,  et  le  service,  ainsi  que  les 
revenus,  en  furent  transférés,  tant  à  Saint-Germain 
qu'à  SaintrJacques-de-la-Boucherie. 

Les  auteurs  de  la  Oaulê  ohrétiennë  ont  rap^ 
pelé  que  c'étoit  dans  celle  chapelle  que  1  on  con- 
servoit  une  pierre  <jui  servoit  d'étalon  pour  les 
poids  et  les  mesures^  on,  pour  mieux  dirè,  qui 
avoît  aneîennetnent  serri  à  cet  usage  ;  car  long- 
temps avant  qu'elle  eût  été  démolie ,  les  poids 
et  mesures  aboient  ébk  déposés  dans  d'autres  lieux, 
comme  mms  aurons  bientôt  occasion  de  le  dire. 

9 

LA  GRAJSÛË  B0UCU£R1£. 


Ells  étoit  aturefois  sîtasée  dârriàre  ie  Châtehet 
^  h  Ventréé  de  la  porte  dé  Paris  (ï). 

U  n'y  avoit^  dans  i origine,  à  Paris ^  qu'une 


(i)  Le  corps  de  Mtiment  où  elle  étoit  placée  diite  eocore,  et 
ctt  occupé  par  des  neicbané»  de  4iîmte*l»MftiifoMu 
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aeuk  bouclierié  Àablie  au  pams  Notre-Dnibe. 

Mais,  lorsque  la  ville  commença  à  s'agrandir  dti 
côle'  du  nord,  il  s'en  forma  une  seconde  auprès 
.  du  Grand-Châldet;  depuis  on  en  établit  encore 
une  àuure  TÎs-^Hns  cette  seconde  9  dans  une  mai- 
son qui  avoit  appartenu  à  un  changeur  nommé 
Guerriy  et  que  le  roi  Louis  le-Gros  avoit  achetée 
-en  1 134>  pour  en  faire  un  don  aux  religieuses  de 
Monlmarire.  L'opinion  de  Piganiol,  qui  prétend 
que  Celte  maison  fut  la  première  houcherie  du 
oôté  de  la  ville^  est  évidemment  fausse;  et  l'his- 
toire de  Saint -Mardn  dit  positivement  que  le 
même  Louis- le-Gros ,  pour  indcinniser  Guillaume 
de  Senlis  y  dans  le  iief  duquel  éxoix.  la  maison  de 
,  Guerri)  lui  donna  un  des  étaux  qui  lui  apparte- 
noient  dans  la  Grande-Boucherie ,  inter  wferes 
status  carnificum  (2).  On  ne  peut  [)as  même 
douter  que,  plusieurs  siècles  auparavant,  U  n'y 
eàt  des  marchés  de  ce  genre  au  nord  et  au  midi. 

Qucl([ue  temps  après  raccroisscment  de  la  bou- 
cherie du  Qiâtelety  les  chevaliers  du  Temple 
jugèrent  à  propos  dVn  étahlir  une  sur  leur  terri- 
toire :  lesbouchers  de  la  maison  de  Guerri  crurent 
avoir  le  droit  de  s'opposer  à  cet  établissement, 
prétendant  que  nul  ne  pouvoit  tenir  boucberie 
sans  leur  consentement;  mats  il  subsista  malgré 


(1)  Jïi«i.&ifar«.,lil>.lV,Xol.33e. 
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leurs  réclamations,  cl  Philippe- A ugusle  ,  qui 
régQoit  alors 9  leur  permit  seulement^  comme  par 
une  sorte  de  oompensatton,  de  vendre  du  ]pois8on 
d'eau  douce*  Depuis,  ces  ix>ocIier8  associés  (i) 
achetèrent  en  difl'ércnts  temps ,  de  divers  pard- 
culiersy  les  places' des  environs^  pour  réunir  le 
tout  dans  une  inéme  encdoite  qui  composa  la 
Grande  -  Houe herie  ;  maïs  auparavant  ils  aban- 
donnèrent Tancienne  place  qu'ils  avoicnt  dans  la 
Gté,  et  le  roi  la  donna  à  l'évéque  et  au  chapitre  ^ 
qui  en  conservèrent  les  étaux  et  y  établirent 
d'antres  boucheries. 

Cette  Grande-Boucherie  occupoit>  dans  1  ori- 
gine I  un  plus  grand  espace  que  dans  les  temps 
suivants*  Hugues  Aubriot,  prév^  de  Paris  sous 


(i)  Cette  •Modatioa  étoit  fiiile  en  nom  cetteetif,  et  coaposée 
de  dis-hnit  à  dÎHieuf  froiillet,  qui  poatédoieDt  eniembleU 
boacherie  de  la  porte  de  Paru,  et  celle  da  cimetièTe  SainU 
Jean  ;  de  manière  <|ne  ti  les  miles  d'une  de  ces  &milles  ve- 
noient  à  manquer,  les  antres  en  •hCriloient,  à  l'csdusion  des 
b&tards  et  des  femmes.  Quoique  ces  bourgeois  fussent  très-riches, 
cependant  ils  exerçoient  eua-mémes  leur  in<^ticr  *.  ils  y  ctoicnt 
même  obligt^s ,  comme  on  le  voit  par  les  registres  du  parlement, 
et  il  leur  ôtoit  difendu  de  louer  Irurs  étaux  h  d'antres.  Cette 
communauté  de  bouchers  avoit  une  juridiction  parliculièie  et 
une  chambre  de  conseil  ;  l'appel  de  leurs  jugements  alloit  au 
ChAtelct  ,  et  ils  ont  conservé  ce  privilège,  jusqu'à  ce  que 
Louis  XIV  eut  réiini  au  Châtelct  toutes  les  justices  parliculièics 
de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Paris.  De  ces  familles  de  bouchers, 
il  ne  restoit  plus ,  dans  le  siècle  dernier ,  que  les  Sainctyoïa  et 
les  Jhihnt, 
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Charles  YI ,  força  d'abord  ks  bouchm  d*aballrff^ 
4  leur»  dépens^  une  de  leurs  nuasons  située  prè» 

des  prisons  du  Clialelet,  et  de  retirer  de  deux 
lûises  eu  œuvre  la  clôture  même  de  Ja  Boucherie  f 
afin' d'agrandir  d'autam  k  rue  située  ^ire  cet 
édifice  et  le  Grand-Chatdel  (  i  ). 

Le  second,  retranchement  à  leur  terrain  arriva 
lors  de  ces  malheureuses  iactions  qui  agitèrent 
l'Etat  sous  le  règne  du  même  prince.  Dans  cette 
anarchie  violente,  dont  nous  ne  tarderons  pas  à 
oi&ir  le  tableau,  les  bouchers |  qui  avoient  pris  le 
parti  du  duc  de  Bourgogne  ,  se  signalèrent  par  de 
si  grands  excès,  oommirent  de  tettsa  cruautés, 
que,  lorsque  le  parti  du  duc  d'Orléans  triompha  un 
moment  de  Tautre  en  i4i6 ,  on  crut  nécessaire 
de  tirer  une  vengeance  éclatante  de  ces  mutins. 
Quelques-uns  d'entre  eux  furent  punis  rigoureuse- 
meut;  et  le  roi,  par  ses  lettres  du  i5  mai  i^^ô , 
ordonna  que  la  Grande-Boucherie  seroit  rasée , 
ce  qui  fut  exécuté.  Au  mois  d  août  suivant,  leur 
communauté  fut  abolie,  on  révoqua  leurs  privi- 
lèges; en  même  temps  il  fut  ordomié  que  tous  les 
bouchers  de  Paris  ne  composeroient  plus  qu  une 
même  commimaulé,  régie  conune  celles  de  tous 
les  autres  arts  et  métiers ,  et  que  quatre  nouvelles 
boucheries  seroîent  établies  (a).  Mais  au  moia 


(i)  Pig. ,  p.  5l. 

(a)  Lenn  pUceilnreBt  dëtignéet  devant  Saint-Leiilraï>prci  ie 
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d*aoùl  i^iUplm  bouchers  «iesiiiués oLlwrciil 
leltm-pa&enles  qui  les  réiaiégroient,  et  porioient 
pennianon  de  faire  refaire  ^  construire  et  éd^r 

LicUte  Boucherie  en  la  pince  oà  elle  soidoit 
être  (i)*  conséquence  de  cet  mèlf  ils  s'adres- 
sèrent au  voyer  de  Paris^  afin  de  prendre  avec  lui 
ralignement  des  anciennes  fondations.  Mais  la 
fouille  que  l'on  Ut  alors  ayant  fait  recouuoître  le  peu 
de  régularilé  «jpiiré^aoii  dans  œs  places  ei  étaux, 
acquis  sui:cessiTeineiil  et  par  [>ar€dles9  puîarenfei^ 
més  eiisuite  dans  la  même  enceînle,  ainsi  que  l'iu- 
commodité  qui  pouvoit  en  résulter  pour  le  public , 
si  on  en  laissoit  rétablir  les  parties  saillantes  qui 
avoient  long  -temps  obstrué  les  rues  d'alentoui , 
il  fut  dressé  un  plan  nouveau,  dans  lequel  ces  rues 
se  trouvèrent  dégagées,  mais  qui  (ii  perdre  aux 
propriétaires  quins»  toises  captées  de  leur  fonds. 
Malgrt-  l(Mirs  vives  rcclamalions,  ce  plan,  con- 
forme à  rulilité  publique ,  fut  maintenu.  Depuis  il 
leur  fut  encore  retranché  trois  élaux  en  i46x>  sous 
Louis  XI  ;  mais  cette  fois  ils  obtinrent  un  dédom- 


Mt^hâtelct ,  Am  1»  ImIW  à»  BcMVMt  «t  1«  ]«ag  àm  mm  4k 

ciDoeticrc  Saint-Gervaia. 

(i)  Les  m(}ines  lettres  portoîcnt  que  1<  ^  quatre  nouvrllc^  bou- 
cheries seroienl  démolies  j  mais  ce  dernier  article  n'rnt  j)oiiit  sou 
entière  exécution.  A  l'exception  de  celle  qui  avoit  clé  bàtic  vis- 
Jl-vis  Saint-Lcufroiy  et  qui  fut  abaltue,  parce  qu'elle  eût  été  trop 
près  de  la  grande ,  toutes  ces  nouvelles  boucheries  lurent  con- 
seivées.  (  Traité  de  la  Police,  t<  I ,  p.  iao5.  et  suiv.  )  • 
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magcment  de  pareil  nombre  d'étaux  dans  le  cime- 
tière SftininJeaiif  sous  la  chai^ged^une  l^ère  rode- 
yance  annuelle ,  qu'ils  payoient  encore  dans  le 
siècle  dernier  (i). 

Jaillot  pense  que  la  Grande-Bouclierie  n  étoit 
point  alors  sitoëe  à  l'endroit  oit  nous  l'avons  vue  p 
mais  de  Taulre  côté,  entre  les  rues  de  la  Saulnerie 
et  Pierre-au-Poisson.  U  prétend  que  son  dernier 
emplacement  étoit  alors  occupé  par  un  four  pu- 
blic, nommé  le  Fbur  Enfer;  et  les  raisons 
qu'il  en  donne  sont  fondées  sur  des  lilrcs  qui  leur 
donnent  beaucoup  de  vraisemblance  (a). 


SWACQUES-DE-LA-BOUCHERIE. 


Mous  retombons  à  chaque  instant  dans  les  té- 
nèbres profondes  de  ces  antiquités  ^  dont  aucun 
titre  authentique  n'aide  à  démêler  Tongine.  Saint- 
Jacques-de-la-Boucherie  est  encore  un  de  ces 


(i)  Soixante  liv.  parisis  pour  les  trois  étatix. 
(3)  Recherchée  sur  Paris;  quartier  Saint-Jacqucs-iie-Ia-Bouclio 
rie,  p.  18. 


Digitized  by  Google 

I 


é 


BB  LA  BOUCHERIE.  5^ 

monuments  sur  Ics^juels  on  ne  sait  rien  de-certam^ 
et  au  sujet  desquels  on  a  fait  des  milliers  de 
conjectures.  Dnbreul^  Malingre,  Sauvai,  le» 
historiens  de  Fëglise  et  de  la  TÎlle  de  Paris^ 
semblent  adopter  la  tradition  qui  porte  qu'an- 
ciennement cette  église  étoit  une  simple  chapelle 
sous  l'invocation  de  sainte  Anne ,  chapelle  qui 
fut  changée  en  paroisse  sous  le  régne  de  Philippe- 
Auguste.  L'abbé  Lebeuf  réfute  cette  opinion ,  en 
prouvant  que  le  culte  de  sainte  Anne  n'a  été  reçu 
en  France  qu'au  treizième  siècle  (i)  ;  mais  ceDe 
qu'il  présente  n'est  pas  mieux  fondée,  car  il  pense 
que  Henri  h'  et  Agnèa  de  Russie  sa  femme 
purent  (aire  construire  cette  chapelle  qu'on  dédia 
sous  le  titre  de  Scûntc^Anne ,  parce  que ,  dit-il , 
le  nom  d'Agnès  se  disoit  en  latin  Agna  et  Anna, 
On  pourroit  lui  contester  que  ces  deux  mou  latins 
aient  jamais  été  employés  dans  ce  sens  ;  mais  une 
objection  beaucoup  plus  forte,  et  qui  renverse 
toute  son  hypothèse ,  c'est  que  ^  suivant  nos  meil- 
leurs historiens  ^  la  princesse  qu'épousa  Henri  I*' 
se  nommoil  Anne  et  non  Agnès ,  et  que  dans  la 
charte  de  fondation  de  Saint-Mariin-des-Champs, 
où  il  lit  Signum  Agnetia,  il  faut  lire  AnnoB 
re^noBy  qui  s'y  trouve  après  la  signature  de 
•  Henri  1"  et  de  Philippe  son  fils  (2). 


(1)  T.  I,  p.3i4. 

(a)  Mût.  &  Martm,  p.  e. 


L^iy  u^cj  uy  Google 


Ô44  QUARTIER  SAINT-JACQl  ES 

Un  autre  auteur  (Fabbe  ViUain)  ^  qui  a  donné 
lliistoire  particulière  de  cette  ^lise  (i) ,  n'ayant 
pu  trouver  d'aulorilé  suQisante  pour  eu  fixer 
l'origine»  a  cru  qu'il  lui  éloû  pernods  d'oppefier 
conjectures  k  conjectures  »  et,  d'après  ceb,  n'a 
pas  craint  de  présenter  celle  chapelle  cunime 
fondée  dans  des  temps  peu  éloignés  de  ceux  de 
la  domination  des  jRomams^  Cependant  il  lui  a 
été  imposnUe  de  prouver  ce  qu'il  avott  avancé  ; 
et  s'il  s'est  livré  à  une  semblable  idée ,  c'est  qu'il 
n'a  considéré  les  accroissemenls  de  Paris,  du  côté 
du  nord,  que  comme  de  simfdes  habitations  de 
bouchers  cl  de  tanneurs  que  Ja  [)ohce  romaine 
excluoil  du  sein  des  viUes«  Cependant  ce  faubourg 
éloit  habité ,  dès  les  commencements^  par  toutes 
sortes  de  dtoyens  ;  et  quoique  les  Normands  Feus* 
sent  détruit  à  plusieurs  reprises,  cependant,  sous  la 
première  et  la  seconde  race  de  nos  rois  y  les  bis^ 
toriens  font  déjà  mention  des  églises  de  Saintr* 
Martin  ,  de  Saint-Laurent ,  de  SainL-Gervais  ,  de 
la  chapelle  Saint-Pierre ,  iliie  depuis  Saint-Méri, 
et  de  celle  de  Sainte-  Colombe^  qu'on  croit  être 
l'église  Saint-Bon.  Mtts  on  ne  trouve  dans  ancun 
d'eux  qu'il  existât  alors  ime  chapelle  représent(;e 
aujourd'hui  par  l'église  Saint-Jacques  f  de  manière 
c[u'avant  Tonzième  siècle  et  peut-*- être  même  le 
suivant ,  on  cherche  vainement  quelque  trace  de 


(i)  Eiit7âa. 
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cet  éàlBce.  Qaani  à  celte  autre  eonjectore  de 

l'abbé  Lehcuf,  que  l'ancien  lu;  église  de  Saint- 
Marlin  eloit  «iluée  vers  lendroit  où  est  celle  de 
Saint -Jacques  y  elle  paroU  contredire  toales  les 
traditions  qui  nous  en  sont  restées,  connue 
nous  le  feroos  voir  en  parlant  de  cette  ancienne 
basilique* 

U  n'y  a  pas  moins  d'incertitudes  sur  les  causes 

qui  uni  l'ail  de  celle  chapelle  une  dépendance  de 
Tabbaye  de  Saint-Martin-^es-Cbamps.  Parmi  une 
foule  d'<^piniona  diverses»  qu'il  seroit  fastidieux 
de  rapporter^  au  milieu  de  tant  de  variations  et 
d'obscuriiés ,  voici  ce  qui  nous  semble  le  plus  vrai- 
semblable. 11  exisloit  certainement ,  au  douzième 
siècle,  une  chapelk  à  l'endroit  oà  est  située  l'église 
de  Saint-Jacques-de-la-Boucberie  ;  mais  on  n'a 
point  de  preuves  qu'elle  portât  le  nom  de  Sainte- 
Anne  ,  et  si  elle  e&t  été  sous  l'invocation  de  Sainte- 
Agnès ,  le  culte  de  cette  première  titulaire  s'y 
seroil  perpétué  :  cependant  on  n'en  a  jamais  fait 
la  féte ,  ni  aucune  mémoire  particulière  dans  cette 
^lise.  On  peut  prouver  en  outre  que  les  religieux 
de  SainV-Martin  ne  la  possédoient  point  encore 
en  1097  ni  en  iio8,  par  la  raison  qu'elle  n'est 
point  énoncée  dans  les  buUes  d'Urbain  II  et  de 
Pascal  II  p  relatives  à  ces  reUgieux  ,  et  données 
dans  ces  deux  amiécs  (i).  Mais  d'autres  titres  font 
-  ■ 

(1)  MùL&JIUH.,^i4B^tSi. 
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voir  qu'elle  ne  tarda  pas  à  lenr  appartenir,  et  ce 

fut  peut-eire  un  don  Je  Ponce,  abbé  de  Cluni , 
qui  yivoit  dans  ce  temps-là.  £lle  £at,  suivant  les 
apparences^  érigée  dès  lors  en  paroisse  ponr  1» 
commodité  des  habitants  qui  se  trouvoient  trop 
éloii^nés  de  Saini-Marlin ,  et  qui  {K)uvoient  avoir 
besoin  d'éire  administrés  pendantla  nuit.  EnefTet, 
on  la  trouve  indiquée  sons  ce  titre  dans  la  bulle  de 
Calixte  II  (i),  donnée  Tan  1 1 19,  et  dans  laquelle 
sont  rappelées  toutes  les  possessions  de  l'abbaye 
de  Saint*-Martin«  C'est  le  premier  titre  authentique 
qui  fiisse  mention  de  cette  église.  Il  en  résulte  que 
Dubrcul,  Sauviil  va  plusieurs  autres  se  sont  trom- 
pés en  ne  plaçant  son  érection  en  paroisse  que  sous 
Philippe-Auguste  etyers  l'an  isoo. 

Cette  église  n'eut  d'abord  aucun  surnom  :  son 
voisinage  de  la  Grande- Boucherie,  ou  peut-être 
les  nombreuses  habitations  de  bouchers  dont  elle 
étoit  environnée  dans  les  premiers  temps,  lui 
firent  donner  celui  (]u Clic  porte  à  présent  ;  et  , 
Vabbé  Lebeuf  se  trompe  encore ,  lorsqu'il  dit 
qu  elle  ne  le  doit  qu'à  la  nécessité  de  la  distin- 
guer de  deux  autres  églises  connues  également 
sous  le  nom  de  Saint-Jacques  (i).  L'origine  de 
ces  deux  dernières  ne  remonte  pas  plus  liaut  que 
le  quatoraème  siècle  y  et  1  on  peut  démontrer  que 


(1)  ffàt:  s*  MarL ,  p.  i56. 

(a)  Saiiit^acqiief4'HdpitAletSaiBt-J«cqiict-da-HAvUPat. 
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fseïid^éiMûjfpdéeEccleaiaS^Jacobidefaaf  in 
carnificeridf  plus  de  soixante-dix  ans  auparavanl. 

Cette  é^iae  étant  devenue  suocessÎTement  trop 
petite  pour  le  nombre  toujours  croissant  de  ses 
paroissiens^  ou  fut  obligé  d'y  faire ,  à  plusieurs 
reprises»  des  augmentations  qui  la  rendirent  ex- 
trêmement irrégulière,  parce  qu'on  se  irouvoit 
géné  par  le  terrain.  Le  vaisseau  en  étoit  grand  et 
élevé I  mais  d'un  mauvais  gothique;  on  y  ayoit 
pratiqué  un  grand  nombre  de  chapelles  dont 
qudquea-unes  furent  détruites  en  i6j2,  du  côté 
du  chevety  pour  élai^  la  roc  des  Arcb  qu*eDes 
obstruoient. 

Bans  ces  constructions  incohérentes»  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  anden  se  voyoit  du  côté  oriental 
du  chœur  et  dans  Toile  septcnlrionaîe.  Ces  parties 
sembloient  être  du  quatorzième  necle*  Dès  iSj49 
les  habitants  de  cette  paroisse  ayant  obtenu ,  par 
échange»  du  prieur  de  Saint-j^oi»  une  maison 
ntaée  près  de  letu*  église»  lavoient  abattue  peu 
de  temps  après  ;  et  sur  cet  emplacement  ils  avoient 
élevé  l'extrémité  orientale  des  deux  ailes  de 
^lise  du  côté  èxi  tmài.  On  multiplia  peu  à  peu 
les  ailes  de  ce  coté  ;  et  ces  dernières  parties  étoient 
ce  qu'il  y  avoii  de  moins  ancien  avec  la  tour  et  le 
portail.  On  y  rcconnoissoit  le  goût  gothique  du 
quinzième  siècle^  et  même  du  commencement  du 
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seizième.  La  tour,  qui  ne  fut  achevée  que  lous  le 
règne  de  François  1er  >  et  qui  exbte  encore  (i)  » 
est  très^Ievée  et  d'un  travail  délicat;  mais  il 

esi  faux  qirellc  soit  la  [)lus  haute  de  toutes  les 
tours  de  Paris,  et  quelle  surpasse  eu  élévation 
celles  de  Notre-Daine  :  elle  est  couronnée  aux 
quatre  coins  par  les  symboles  des  quatre  évangë- 

listes. 

Le  petit  porlall  de  celle  église,  du  côté  de  la 
rue  de  Marivault,  avoit  été  bâti,  en  iSgg,  aut 
dépens  du  célèbre  Nicolas  Flamcl  (2).  La  mai- 


(i)  LV-glise  a  été  abattue  et  conyertiten  mBnrMt  La  tour  ctt 
dcVOlllc  une  propriéli'  pan irulirro. 

(a)  L'existence  de  ce  pt  rsonnij^e  singulier  parut,  dit-on, 
mystérieuse  et  pleine  de  prodiges  à  ses  rontcmporains,  parce 
qu'ils  lui  virent  faire  des  choses  qui  leur  semblèrent  fort  au-dessus 
et  de  la  condition  obscure  dans  laquelle  il  ctoit  né ,  et  des  mojens 
«|ue  pouvoit  lui  fimmtr  U  profession  d*éiaivftiD  qu'il  exerçoit  : 
car,  ajoute-t-en  »  sortant  tout  k  coup  de  la  médiocrité  oè  il  teoii- 
bloit  devoir  ton)o«irt  Titre ,  il  tira  dlionnétei  fiunillcs  de  la  nd 
•ère^doU  4etfillei»teeottr«tU^Mti  «tL'oiplieliii,  tmàk  des 
liApîtanx,  répua  dei  égltiet;  enfin  ae  répandit  en  ktfeiaef  pins 
grandes  qu'il  n*appartenoit  d?en  fiùre  à  nn  particulier ,  et  même  à 
ttn  pttttculier  opnlent. 
«  Toutefois  il  est  probable  que  par  contea|pomw  il  littt  en- 
tendre ici  la  classe  popuiairCf  qu'étonne  tout  ce  qui  est  nouveau  II 
ÈtB  ytÛXf  et  qnl  est  disposée  k  trouver  du  merveilleux  dans  tout 
ce  qui  lui  paroît  inexplicable.  Voyant  un  homme  dont  l'état  sem* 
bloit  peu  lucratif,  faire  tout  à  coup  des  dcpcDses  aussi  considé 
fables,  le  peuple  de  ce  temps-li,  qui  n'(ftoit  pas  pins  capable  que 
ne  le  srroit  ccini  de  nos  jours ,  de  rechercher  et  d'approfondir  les 
causes  d'un  événement  dont  les  apparences  avoient  quelque  chose 
dTextraorUinairc  y  se  fit  sur  le  compte  de  ISicoks  i'Luuci  mille 
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•on  OÙ  il  (lemeiiroit  faisoit  le  coin  de  cette  rue 
et  de  ceUe  des  Ëcrivaini»  ci  dam  k  aiècie  der^ 


idées  bizarres  tlont  la  tradition  s'est  perpi-tuéc  et  peut-être  grossie 
d  agc  en  âge.  Les  moins  exagérés  crurent  qu'il  avoit  trouve  la 
pienre  philoMiphato,  et  cette  croyuoe  a  troaré  des  partisans  jus- 
qne  dam  le  tiède  dernier.  «  Un  particulier ,  dit  Vaitbé  VillaÎQ , 
»  tow  vn  nem  iapotant ,  mais  sens  dente  cmpruoté,  te pi^tenta , 
»  en  ijSS,  k la  labdqne  de  cette  paroiste,  te  ditant  chaigé  par 
»  un  ami  mort  d*nne  somme  oonsidétable  qu*jl  deroit  employer 
»  à  des  cBUTres  pies,  à  m  tolonté.  Ce  particulier  ajouta  qne» 
»  pour  entrer  dans  les  tues  de  son  anû,  il  avoit  imaginé  de  vé- 
»  parer  des  maisons  caduques  appartenantes  à  des  églises;  quo  la 
m  maiscm  du  coin  de  la  me  de  Marivault,  vis-à-vis  de  Saint- 
»  Jacques-de-la-Bouchcrie ,  avoit  besoin  de  réparations  ,  et  qu*il 
j»  y  dcpcnseroit  trois  mille  livres.  L'offre  fut  acci-ptéc  ;  la  répara» 
m  tion  étoit  le  prétexte  i  l'oLjet  véritable  étoit  une  fouille  et  Ten- 
»  lèvemcnt  de  quelques  pierres  gravées  (*).  Les  intéressés  à  la 
»»  découverte  du  trésor  imaginaire  vcill*  reiit  avec  soin  sur  l'ou- 
j»  vrage  ;  on  crcusoit  en  leur  prc'sencc  ;  on  cinportoit  furtivement 
h  des  moellons  et  toutes  les  pierres  gravées.  La  réparation  qui  a 
*  été  faite  roontoit  ù  deux  mille  livres  ;  mais  ce  particulier  et  les 
»  ialéretiés  ont  disparu  sans  payer,  et  eette  dépense  restera  proixt - 
Il  blanent  mr  le  compte  dTan  aultre  maçon ,  qui  s'est  Urté  trop 
«  légèrement  è  des  inoonnus  qu*il  dmrelie  et  ne  trouTe  poinL  a 
On  présume  qne  ces  inconnus  chereboient  la  pierre  philosophale, 
▲tant  cet  éfénementf  plusieurs  curieui  ayant  déjli  faitfcuiller  k 
tmre  dans  kteaves  de  leufs  maisons,  7  avoient  frauré»  dans  diffSS- 
nMs  endiuits»  des  times»  des  fioles»  des  ma^,  du  charbon; 
«t  dans  des  pèts  de  frts  une  certainn  matière  minérale,  eal<  inée  et 
divisée  en  petits  globes  de  la  grosseur  d'on  pois.  De  telles  déeon» 
▼ettes  I  bien  qu'elles  ne  fassent  pat  de  nature  à  satisfaire  leur  e4^ 
fiosité,  semblèrent  cenfiimcr  néanmoins  ces  idém  de «iMfici  oc* 

(*)  S«int>Foix  dit  qu'en  17&4  on  Tojrott  cncor*  tt  qu'il  troit  la  lal  mtm» 
MtpierrMoA  tftoicat  graTécs  U  figw  d»  FIumI  «t  Mlle  d«  «a  ftiUM  ,  arec 
im  laimiiirtmi  gethitm  at  èa  ttUâmim  Miwf lyglts. 
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nier  on  voyoil  encore  ,  sur  de  ^^ros  jaiubages^  sa 

figure  et  celle  'de  Pernelie  sa  femme^  entourées 


culte,  au  moyen  dosqiu-llcs  on  chcrchoit  à  expliquer  les  actions 
extraordinaires  de  ce  personnage. 

Quelques-uns,  chcrch:mt  des  explications  plus  naturelles  ('}, 
prétendirent  que  cet  liomrnc  avoit  dû  ses  immensis  richesses  à  l.i 
connoissancc  qu'il  avoit  des  afluircs  des  juifs;  et  que,  lorsqu'ils 
furent  chassés  de  France ,  leurs  biens  ayant  été  acquis  et  con- 
fiiqiiéi  au  profit  da  roi ,  Flamd  traita  avec  lenrs  débiteurs  pour 
la  moitié  de  ce  qu  'ils  dévoient,  en  leur  promettant  de  ne  pus  le» 
dénoncer.  Hais,  eommc  Tobserre  très^ien  Saint*Foix,  ces  écri» 
Tains n*eassent  pas  avancé  nn  fait  aussi  fans,  slls  eussent  In  les 
déclarations  de  Charles  TI ,  à  ToGcasion  dé  ce  bannissement  :  la 
première,  du  17  septembte  1394 >  porte  plusieurs  clauses,  tant 
pour  la  sûreté  de  lenrs  personnes^  que  pour  celle  de  leurs  biens , 
et  le  remboursement  de  leurs  créances;  et  les  autres ,  données 
le  3  mars  1396  et  le  3o  janvier  1397 ,  dégagent  entièrement  leum 
débiteurs  de  toute  obligation  contractée  envers  eux. 

Tant  de  fables  ridicules  qui  ont  été  débitées  sur  ISicolas  Flamcl, 
et  ces  conjectures  de  quelques-uns  dont  la  fausseté  est  si  évidente , 
et  l'incertitude  où  tant  d'autres  sont  restés ,  par  celte  impossibi- 
lité où  ils  croyoicnt  être  de  rendre  raison  des  merveilles  de  sa 
TÎe,  prenoicnt  leur  source  dans  une  erreur  première  qui  leur  iaisoit 
supposer  qu'en  effet  il  avoit  ftlln  d'nnmenses  riehêtfes  pour  exé- 
cuter tout  ce  que  ce  personnage  avoit  fait.  Il  a  sniB  h  un  lionuM 
de  sens  d*écarter  d*abord  cette  supposition,  pour'laire  évanouir  le 
merveillens  dont  on  avoit  voulu  entourer  ce  personnage ,  plus 
célèbre  «ju'il  ne  lui  appartenoit  de  l'être,  'et  qui,  suis  doute, 
n'avoit  pas  |compté  sur  une  telle  célâmté.  Tel  es  t  le  résultat  du 
travail  complet  fait  sur  ce  stérile  sujet  par  M.  l'abbé  Villain  déjà 
cité,  (f^o/ez Histoire  de  la  paroisse  Saint-Jacques>de-la-fioucherie, 
et  Hist.  de  Nicolas  Flamel  et  de  Pernelie  ,  par  cet  écrivain,  1761.) 
Il  y  prouve,  qu'à  l'exception  de  quelque  bizarrerie  qu'il  est  pos- 
sible de  remarquer  dans  le  caractère  de  Flamel,  ses  œuvres  et 

(*}  Piganiol  et  Naodé. 
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d'hiéroglyphes  et  d'insciiptioiis*  Us  étoîent  encore 

rcprésenlés  dans  l'i'glise  sur  le  pilier  près  de  la 
chaire  (i)»  et  sur  la  petite  porte  qu'ils  a  voient  fait 
construire  (a). 


ta  vie  ,  ne  tortent  pas  de  la  classe  des  «■vcneraents  les  plot  OMB- 

tnnns.  Pour  arriver  h  cette  di'inonstration,  le  savant  biopraplie a 
coujpulsc,  lu,  vérifié  uue  foule  d'actes,  de  litres,  de  contrats, 
ensevelis  dans  la  pou^i»re  des  dépôts,  et  iiotaïuuient  dans  les 
archives  de  Saint-Jac(|ues-de-la-Iiuucheiic.  Soutenu  de  toutes 
ces  pièces  ,  il  ])rouve  jutqu'à  la  dernière  éviUoiue,  i*  que  le 
bien  de  Flaïuei  u'étuit  pas  très-considérable,  et  qu'il  a  pu  l'acilo' 
ment  le  gagner  dam  «on  état  d^écnyam,  qui ,  loiad*étre  peu  lu^ 
cmtif,  étoit  une  profeiiion  honorée  et  avantageuce  avant  la  dé- 
coaYerte  de  fimprimerie  ;  a«  qi|e  aa  femme  Pcmelle»  i  laqndle  il 
forvécat  plus  de  vingt  années  »  avoit  aocm  aa  Ibrinne  par  un« 
donation  qu'elle  lui  fit  du  patrimoine  as<ez  considérable  qu'elle 
posaédoit;  3*>  qu*îl  vivoit  avec  Téconoroiela  pluaaévcre»  à  cause 
de  ce  goàt  de  piété  qui  le  portoit  à  consacrer  au  service  dee 
église-?  la  fortune  que  Dieu  lui  avoit  donnée  j  enfin  ,  et  ceci  est 
sans  réplique,  qu'après  un  recensement  fait  de  son  avoir  et  des 
fondations  dont  il  est  le  créateur ,  il  est  démontré  que  ces  rt  d>lis- 
sements  ne  passent  pas  la  valeur  de  son  capital.  Celte  petite  dis- 
sertation ,  exln iHonicnt  curieuse,  est  un  vrai  triomphe  rerupnitc 
par  la  critique  judicieuse  et  éclairée  sur  Tignorancc  et  les  pré- 
T^n^ofU. 

(i)  Sur  ce  pilier  on  tvoit  aasai  placé  Tinacription  loivaBl»  t 
«c  Feu  mcolat  Flamdt  jadis  écrivain^  a  laiasé par  son  testa* 
»  JDentf  à  l'eBovre  de  cette  église^  certaines  rentes  et  maisons 
s .  qn*ii.  a  aquestéea  et  achetées  de  son  vivant ,  pour  laire  certain 
9  service  divin  et  distributions  d'argent ,  chacun  an  par  aumosne» 
»  touchant  les  Quioxe-Vingts,  rHàtel«Dieu  et  autres  églises  de 
w  Paris.  » 

■  (2}  ^o/c5  pl.  3o,  une  Rcpr/senfalion  de  l'Eglise  de  Saint- 
Jacr{iirs-dc-la-Bouchcrie>  d'après  une  ancienne  gravure  devenue 
très- rare. 
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CUmOSlTÉS  D£  L'ÉGLISE  SAINT- JACQUES -DE- LA- 

BOUCHERIE. 

TAfLIAUX. 

Samte-Catherine ,  par  Coscf  ;  Saiat-Jaoïiact^  par  le  même  | 

Sainte-An  ne,  par  Claude  Ilallé. 

Dans  la  rhapcllc  Suintdliai  les,  le  Saint  distribuant  desaumônety 
|>ar  Quentin  fan'n  :  les  connoisseurs  cstimoient  ce  tableau. 

Quelques  vitraux  peints  par  Pùuùfficr,  habile  peintre  sur  verre. 

ScviiVTvaKs. 

Ua  Chriil  an  boit»  aMtecao  de  teolpliire  trèt-remarquaUe » 
par  Mofut  Smrrûtin,  • 


Dam  eetCe  égliie  aToient  été  inhumés  ; 

Nicolas  Flamel ,  Ton  de»  Menfaîtenn  de  eetto  église  »  BMrt 

en  i4i8. 

Jcan-Franroîs  Fcrnel ,  premier  médecio  de  Ilcnri  II  ,  célèbre 
par  plusieurs  ouvrages  excellents  sor  sOft  art^  et  par  l'élégane^ 
de  sa  latinité,  mort  en  i559. 

L'ëgli2>ede  Saint- Jacques-de- la-Boucherie  ctoil 
luede  oeliet  qui  jouiasoient  du  droit  d'asile;  et  l'on 
en  trouYC  des  exemples  jusque  dans  le  quator- 
zième siècle.  On  lit  qu  en  iSSy,  pendant  la  ré-* 
geuce  orageuse  du  dauphiu,  depuis  Charles 
JeanBaillet^  trésorier  général  des  finances  ^  hai 
des  rebelles  parce  qu'il  étoît  fidèle  au  prince ,  Ibt 
assassine  par  un  changeur  nommé  Perrin  Macé» 
Le  meurtrier ,  s'étant  sau?é  dans  Téglise  de  SauU-<> 
Jacqnespde-la^BoiiQhenb,  cm  ^ayoit  été  arraché 
par  ordre  du  régent,  qui  Tavoit  fait  pendre  sur- 


D£  LA  BOUCHfiME,  «  $5$ 

k^cbamp.  Au«iidt  VMqm  de  Parts,  Jetn  de 

Meiilan ,  que  l'on  comptoit  pamû  les  faclieax ,  se 
récria  sur  une  telle  violation  de  l'immunité  ecclé- 
aiastiquè ,  redemanda  k  oorpa  de  Perrin  qu'on  fut  ' 
obligé  de  lui  rendre ,  ec  kn  fit  f«fe  è  Sahit*Méri 
des  funérailles  magniliques,  auxquelles  il  n'eut 
pas  honte  de  se  trouver  avec  le  prévôt  des  mar* 
ebandsy  pendant  le  dauphin  aasiatoit  à  celles 
de  Jean  Ballet.  La  même  scène  se  rcnouyela  en 
i4o6,  a«  sujet  d  un  auire  criminel  qui  s  éioit  ré- 
fugié dans  la  même  église,  et  qu'on  y  avoit  re9^ 
saisi  ponrlecondnbre  i  la  Gmciergerie.  L^veque 
d'Orgemônt  fit  cesser  le  service  divin,  et  ne 
pemÙL  de  le  reprendre  que  lorsque  le  parlement 
eut  iàit  droit  à  la  requête  qu'il  présenta  contre 
cette  violation  d'un  privilège  eccléinastiqiie.  En? 
fin  Louis  XII  abolît  cedrcnt  de  franchise,  devenu 
dangereux  pour  la  société^  et  scandaleux  pour 
la  reKgion  (i).  ' 
La  topographie  de  cette  parcîsit  présente  plo^ 


(i)  Il  fut  un  temps  où  ce  droit  d*asile,  dont  on  abtisoit  sans 
doute  aloTt ,  avoit  été  trèt-nlntaire.  Il  mit  été  introduit  en 
France  k  celte  époque  de  la  con<{aéte^  oà  let  vaincM  n'avotent 
pas  souvent  d*autre  reftige  eontfe  la  violence  de  leurs  vain- 
queurs, et  où  le  clorgé  étoit  protecteur  né  de  tous  les  opprimés. 
Ptos  tard  les  ëvèques  le  défendirent,  uniquement  parce  que 
cfëtoit  un  drott  qu^ils-pouvoient  cf^der,  mais  qulls  ne  dévoient 
pas  se  laisser  ravir;  une  telle  foiblessc  pouTant  avoir,  pour  des 
droits  d'une  toute  antre  importance,  les  conséquences  les  plna 
dangerevics* 
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sieurs  pardculsrités  assez  reniar€|uables  pour  mé- 
riter quelques  détails  :  la  fif^ure  du  lerrlloire  qu'elle 
renleriuoit  étoit  celle  d'un  carré  long,  qui  s  ëteu- 
doit  du  midi  au  septentrion ,  en  se  prolongeant 
par  deux  angles  qui  sortoient  du  carré.  La  base 
de  cet  espace  ctoit  la  rue  delà  Pelleterie  fi),  dans 
son  côté  méridional  en  partie ,  et  presqu'en  entier 
dans  son  côté  septentrional ,  c'estr-a-dire  dans  ce- 
lui qui  bordoît  la  rivière.  Au  sortir  de  cette  rue , 
par  le  bout  oriental ,  Saint-Jacques  avoit  tout  le 
côté  gaucbe  du  pont  Notre-Dame  ,  et  s'étendoit 
jusqu'à  la  rue  Aubry-le-Boucber  ,  dont  le  cote 
gauche  presque  entier  étoit  également  dans  ses 
dépendances  (2). 

A  partir  du  bout  occidental  de  la  rue  Aubry« 
le-Boticher ,  le  territoire  de  cette  église  commen-  ' 
çoitdansla  rue  Saint-Denis,  à  la  cliKjuième  mai- 
.  son  sise  à  la  gaucbe  de  l'angle  des  deux  rues ,  et 
de  là  se  prolongeoit  jusqu'au  Grand-Ghâtelet.  Il 
renfermoit  la  rue  de  la  Joaillerie,  les  deux  càlés  du 
pont  au  Change  jusqu'au  milieu  du  pont  (5)^  il 


(1)  Dans  la  Cité. 

(a)  ATADt  d'en  Tenir  à  la  ligne  parallèle  du  carré  long ,  il  fiwt 
©biervcr  que  la  paroisse  Saint-Jacques  aToit  encore  dans  la  rue 
Saint-Martin  ,  à  gauche  ,  pins  loin  que  la  rue  Aubry-le-Boucher, 
quelques  maisons  placées  après  celles  qui  dcpendoient  dr  la 
paroi<!'!c  Saint- Jossc ,  et  qu'elle  en  possëdoit  également  im  certain 
nombre  dans  la  rue  Quinquempoix. 

(3^  Le  reste  dcpendoit  de  Saint-BartUûlcnii^  danila  Cité. 
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cosktinuoit  ensuite  dans  la  rue  de  la  Pelleterie , 

dont  il  possétloil ,  coiiinie  nous  venons  de  le  dire, 
la  plus  grande  parùe,  ju.s([n'à  la  dernuM  C  maison 
qui  iaisoit  face  à  Sainl-Denis-de-la-Cliartre. 

Ce  droit  que  la  paroisse  de  Saint-Jacques-de- 
la-Bouchcne  avoit  sur  une  rue  de  la  Cilé,  a  fort 
excilé  la  curio&ilé  des  antiquaires,  ei  plusieurs  ont 
cherché  à  en  donner  lesplication.  iJim d*eux (i) 
a  pense  que  les  pelletiers  et  les  tanneurs ,  n'étant 
point  admis  dans  rinléricur  des  villes,  a  voient 
leurs  boutiques  et  ouvroirs  entre  les  murs  et  la 
rivière  9  et  que  c'étoit  à  cause  de  cette  ponlion  au 
pied  de  l'enceinte  de  la  Cilé,  qu'ils  avoient  été  ^<<ir^^  '  .; 
compris  dans  les  dépendances  de  Saini-Jacques-  .  ^'Jv*^''' 
de-la-Boucberie.  Mais  ce  système  a  été  combattu  •^•  ^{^iifl^.^j:^ 
avec  avantage,  parce  que,  pour  lui  donner  quel- 
que vraisemblance ,  il  faudroit  supposer  que  les 
murs,  au  lieu  de  suivre  une  ligne  courbe,  se 
prolongeoieol  eu  ligne  droite  jusqu'à  Salnt-Denisr- 
de-larCbartre^  et  même  le  laissoient  hors  de  la 
ville ,  ce  qui  est  contraire  à  toutes  les  autorités, 
et  démenti  par  la  seule  inspection  de  tous  les 
anciens  plans  de  Paris.  U  ne  paroit  pas  d'ailleurs 
que  les  lois  de  la  police  romaine  fiissent  encore  en 
vigueur  parmi  nos  ancêtres  au  onzième  siècle, 
puisque  les  bouchers,  que  ces  lois  exduoicnt  du 


(i)  L ablié  Lebeuf. 
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aein  des  villes^  comme  les  pelletiers  et  les  tan*- 
nearS)  ayoient  alors  des  étmx  dans  le  parvis 

Noire-Dame;  cl  de  plas,  il  est  impossible  de 
concevoir  comment  de  tels  ateliers  auroient  pu 
être  établis  dans  un  espace  aussi  étroit ,  oit  ils 
eussent  été  exposés  à  chaque  instant  à  être  dé- 
truits par  les  inondations.  Une  idée  plus  simple  et 
plus  naturelle  se  présente ,  et  c'est  celle  que  nous 
adoptons.  Saint-Jacques-de-la-Boncherie  étoitune 
dépendance  de  Saint-Martîn  ;  en  1 1 55  le  roi 
Louis-le-Oros  iii  avec  les  religieux  de  ce  mona- 
stère l'échange  de  Saint-Denis-de- la-Cliarire 
contre  l'élise  de  Montmartre  (i);  la  rue  de  la 
PeUelerie  se  trouvoit  en  partie  dans  la  censive  de 
Sain l-Deois-de-la-Char Ire;  suivant  Tusage  alors 
établi  9  ces  religieux  ayoient  le  droit  d'assujettir 
leurs  vassaux  et  leurs  censilaires  à  la  paroisse  de 
leur  monastère,  ou  à  tonte  autre  qui  se  trouvoit 
dans  leur  dépendance;  celle  de  Saint-Jacques  ve- 
Boit  d'être  érigée  tout  nouvellement  auprès  de  la 
Gté  ;  c*éU)it  donc  un  motif  suffisant  pour  mettre 
dans  SCS  attributions  les  habitants  qui  dépcndoient 
auparavant  de  Saint-Denis-dc-la-Cliarire. 

Il  n'est  pas  aussi  facile  de  rendre  raison  de  la 
juridiction  que  cette  église  eiercoit  sur  la  moitié 
du  pont  au  Change.  Voici  toutefois  une  conjec- 


(i)  f  'ojez  p.  371, 1'«  partie. 
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ture  qui  ne  semble  pas  dépourvue  de  vraisem- 
blance* Nous  ayons  déjà  remarque  que  le  pont 
au  Change  n'ëtoit  pas  situé  d*abord  au  lieu  niéniê 
où  nous  le  voyons  aujourd  hui,  niais  plus  près  du 
pont  Notre-Dame;  et  cette  position  le  meitoit 
naturellement  dans  la  dépendance  de  Saint-Jac- 
ques^de-la-Boucherîe.  l^orsqu'on  résolut  de  le 
bâtir  plus  bas  et  hors  du  territoire  de  celle  pa- 
roisse, il  dut  parottre  juste  de  Tindemniser,  ce 
qu'on  fit  sans  doute  en  hti  attribuant  la  moitié  de 
ce  pont.  Celte  opinion  se  fortifie,  si  Ton  considère 
que  la  même  indemnité  a  clé  accordée  à  plusieurs 
autres  ^lises  paroissiales  dans  des  circonstances 
entièrement  semblables  (i). 

Les  confréries  qui  exisloient  à  Sainl-Jacques- 
de-la- Boucherie  ont  joui  autrefois  de  quelque 
célébrité.  Ayant  que  chaque  paroisse  de  Paris  eût 


(1)  En  jetaat  les  jtm,  mt  te  ptea  dm  tonftpire  de  S«iat-G«r* 
BuiaTÂmcnroisy  l'm  Toit  une  ligne  qui  ooupe  ânes  également 
b  riTÎère  par  moitié  dans  sa  longnènr  :  U  rive  gauche  reste  à 
SaiDl-Snl|iioe  et  à  SainMiidré^es*Atca^  sur  le  gmd  bras, 
Saint-Gennain  a  U,  droite  ,  et  Saini-^arthélcaii  k  gsuchcu  Quand 
on  a  construit  des  ponts,  qu'on  les  a  couverts  de  maisons, 
rpTon  a  placé  auprès  ou  dessous  des  moulins  ,  des  gords  des 
bateaux  à  lessive,  etc. ,  l'usage  a  été  de  les  attribuer  ans  paroisses 
qui  cUcndoicnt  leur  territoire  sur  le  rivage.  Le  pont  Saint- 
Mu  lui  se  trouvoit,  par  cette  raison  »  partagé  entre  trois  paroissoi. 
(  Jaillot.  ) 

(*)  Esp«ce  de  péchcritqps  Pou  Murtnit doi  uas  ûthhê,  tm  aojrvn 
tes  taagi  éc  p«Mhti  fuN»  y  plani». 
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établi  une  sociéic,  ou  fête  particulière  des  clercs  , 
la  confrérie  générale  de  tous  les  clercs  de  la  ville 
éioii  (laijs  celle  é^^llse.  La  confrérie  de  Saint— 
Charles,  qui  y  fut  instituée  en  1617,  a  voit  une 
telle  réputation  9  que  deux  de  nos  reines  n  ont  pas 
dédaigné  de  s'y  faire  agréger.  On  voyoit  dans 
unc^  des  chapelles  une  figure  de  saint  Georges 
assez  remarquable,  qu'avoit  &it  élever  une  con- 
frérie du  nom  de  ce  saint,  dont  Forigine  remonte 
à  Tan  i5iG.  Mais  la  plus  singulière  de  ces  as.su- 
cialions  cloit  celle  que  le  testament  d  un  bourgeois 
de  cette  paroisse,  nommé  Jean  de  li'ontenay, 
nous  a  fait  connottre  :  ce  testament,  daté  de  1227 , 
porlc  un  legs  fait  à  la  confrérie  de  Roncevaux ^ 
et  nous  apprend  qu  elle  avoit  été  élablie  sur  les 
récits  qu'avoit  faits  assez  récemment  le  faux  Turpin 
des  martyrs  de  cette  vallée  d'Espagne  et  des  mer- 
veilles qu'on  y  voyoit,*  ce  qui  éluil  relatif  à  la  fi- 
meuse  bataille  que  Charleniagne  donna  dans  cet 
endroit,  au  paladin  Roland,  et  au  'pèlerinage  de 
Saint- Jacques' en  Galice. 

Ces  réunions  fameuses ,  et  qui  existent  de  temps 
immémorial  chez  tous  les  peuples  de  la  terre,  ont 
été ,  comme  toutes  les  institutions  humaines,  ou 
bienfaisantes  cm  funestes  ^  suivant' le  bon  usage  ou 
Tabus  qu'on  en  a  fait  :  elles  tietment  dans  1  histoii  e 
de  Paris,  relativement  à  sa  police  et  à  ses  mœurs, 
une  place  assez  importante  pour  que  noos saisissions 
cette  occasion  de  présenter  quelque;^  idées  géné- 
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nies  sur  leur  origine  et  $ur  leura  différents  ca- 
mctères* 


L'Iiommc  est  né  pour  la  sociéié  :  toutes  les 
faculics  que  le  Créateur  lui  a  données  tendent  à 
ce  but,  ne  sont  utiles,  ne  reçoivent  leur  entier 
développement  que  dans  ces  rapports  continuels 
qui  le  lient  avec  ses  semblables;  et  les  sophistes 
du  siècle  passée  qui  ont  isolé  lé  ire  pensant,  sous 
préteite  de  le  mieux  connoître,  qui  ont  cherché 
les  sensations  et  les  idées  que  pouvoit  avoir  cet 
homme  primitif  et  solilaire,  enfant  de  leur  ima- 
ginaiion,  n'ont  prouvé  autre  chose  que  la  fausse 
subtilité  de  leur  esprit  et  leiu*  i^oranoe  complète 
du  cœur  humain. 

Lasociéié,  c'est  l'ordre  parmi  les  intell  1^'cnees, 
c'est-à-dire  leurs  justes  rapports  d'autorité  et  de 
dépendance ,  depuis  la  plus  foiUe  de  ces  intellî- 
gences  ,  jusqu'à  Dieu  qui  est  l'intelligence  infinie 
et  la  source  de  tout  pouvoir,  de  toute  intelligence  ^ 
de  toute  société. 

La  famille  est  le  premier  type  de  toute  société  | 
et  là ,  par  la  position  naturelle ,  on,  pour  mieux 
dire,  nécessaire  des  membres  qui  la  composent, 
s'établissent  d'elles-mêmes  ces  relations  de  dépen- 
dances et  d'autorité  qui  en  coordonnent  loutiss  les 
parties,  et  que  Ion  voit  ensuite  se  développer 
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sons  des  fimnes  plus  ou  moins  compliquées^  depœs 

la  formation  d'une  bunple  bourgade,  jusqu'à  celle 
des  cités,  des  nations,  des  grands  empires,  qui 
réunissent  sous  des  lois  plus  générales  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  ces  petites  sociétés  do- 

niesiiques. 

Plus  ces  formes  se  compliquent,  plus  ces  rela- 
tions s'étendent,  rocnns  dles  peuvent  être  com- 
prises par  les  intdligences  vulgaires ,  qui  sont  le 

plus  grand  nombre,  et  qui,  n'appréciant  point 
alors  les  avantages  qu'il  y  a  pour  elles  dans  lobéisr- 
sance,  ne  sentent  plus  que  ce  qu'il  f  a  de  pesant 
et  de  rigoureux  dans  le  pouvw.  Il  faut  donc  en 
quelque  sorte  diviser  pour  ellea  la  société ,  la  ^ 
mettre  pour  ainsi  dire  à  leur  portée,  afin  que,  la 
connoissant,  elles  puissent  l'aimer,  et  l'aimant,  la 
servir  et  lui  deiiicm  er  fidèles.  CTestdans  OCtlc  vue 
tout  à  la  Ibis  poliiit^ue  et  paternelle,  que,  dans 
tous  lès  grands  étau  ou  la  juste  mesure  du  pouvoir 
a  été  bien  entendue,  on  a  encouragé  et  prot^é  ces 
associations  partielles  qu'une  certaine  conformité 
de  situation ,  d'industrie ,  do  croyances  ou  d'opi- 
nions particulières,  formoit  entre  -un  certain 
nombre  d'hommes,  associations  dont  l'effist  étoit 
de  simplifier  l'a(  lion  du  gouvernement;  et,  le 
débarrassant  de  la  police  à  peu  près  impossible  des 
înditvidus,  de  ne  plus  soumettre  a  cette  action 
que  des  masses  d'autant  plus  fedies  à  contenir 
et  à  diriger  quelles  porloient  en  elles-mêmes 
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tous  les  principes  d*ordre  qui  constitueiit  h  so- 

ciete. 

Ces  sociétés  pariielles  ^  ou  confréries  ,  ont  élé  ou 
cMleê^  ou  reiigieuaêSf  suivant. la  nature  des 
causes  qui  les  avoient  fait  naître. 

On  en  rencouire  de  ces  deux  espèces  chez  tous 
les  peu|ile$  de  la  terre  :  les  Pharisiens,  les  Essé- 
niens»  les  Saducëens,  les  Réchabites  ëtoient  au- 
tiint  de  conlVcric'S  dlUcrcnlcs  parmi  les  Juifs  ;  on 
trouve  chez  les  Égyptiens  une  confrérie  de  fla- 
gellants en  l'h^Mineur  de  leur  dieu  Sérajns  ;  on  voit 
Lycurgne  distribuer  ses  Spartiates  en  plusieurs 
associations ,  auxquelles  il  ordonne  Tunion ,  Ta- 
mitié  f  la  vie  commune  ;  deux  autres  législateurs» 
Romulus  et  Numa»  instituent  également  des  oom* 
munautâi  ;  et  le  dermer  principalement  y  ayant 
séparé  les  diverses  professions  qui  s'exerçoicnt  à 
'  Borne  en  autant  de  corporations ,  leur  donna  k 
chacune  un  patron  pris  parmi  leiu*s  fkux  dieux. 
Cet  usage,  qui  se  maintint  pendant  la  république 
et  sous  les  empereurs,  fut  adopté  par  les  premiers 
chrétiens»  snivant  le  témoignage  de  TertuUien* 
Des  les  premiers  siècles ,  ils  fondèrent  entre  eux 
des  associations ,  ou  confréries  parhcidières,  dans 
lesquelles  ib  introduisirent  les  règlements  des 
païens»  lorsqu'ils  leur  semblèrent  bons  et  utiles» 
rejetant  soigneusement  tovA  ce  qu'ils  offroient 
d'impie  et  de  dangereux.  Ces  institutions ^  éiablics 
dans  un  esprit  si  nouveau»  furent  également 
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civiles  et  reli^enses  :  les  dernières  étoîent  connues 
sous  le  nom  d'agapes ,  el  J'hisiuire  de  TEglise 
en  a  rendu  célèbres  la  sainteté  et  l'admirable  di- 
scipline. Les  autres ,  qui  se  composoient  des  arts 
et  métiers ,  commencèrent  vers  le  temps  d' Alexan- 
dre-Sévère :  on  en  érigea  dans  toutes  les  grandes 
villes  ;  chacune  se  choisit  un  patron  et  une  église, 
ou  les  frères  assistoient  en  commun  au  service 
divin.  On  trouve  qu'il  leur  étoit  aussi  pcM-mis  de 
faire  quelque  collecte  entre  eux.  pour  1  entretien 
de  ce  service  et  pour  soulager  les  pauvres  de  leurs 
communautés  :  en  tout ,  le  but  de  ces  pieux  asso- 
ciés étoit  d'attirer ,  par  leurs  bonnes  œuvres  et 
leurs  charités,  la  bénédiction  du  ciel  sur  eux  et  sur 
leurs  travaux* 

Cependant  ce  qtii  est  bon  en  soî-méme,  dès 
qu'il  se  corrompt,  devient  d'autant  plus  mauvais 
^e  son  origine  étoit  plus  eYcellenie  et  plus 
sainte  :  corruptio  optimipessima.  j\ous  apprenons 
par  l'Ecriture  quelles  erreurs  et  quelles  fausses 
doctrines  les  sectes  judaïques  a  voient  ajoutées  à  la 
loi  de  Dieu  ;  et  si  nous  jetons  les  yeux  sur  les 
nations  païennes  dont  la  civilisation  fut  toujonra 
si  imparfaite  ,  où  le  gouvernement  ne  connut 
presque  jamais  de  juste  milieu  entre  la  foiblesse 
extrême  et  Textreme  violence,  sur  ces  nations 
dont  le  despotisme  des  chefs  ou  Fanarchie  des 
peuples  composent  presque  toute  l'histoire  ,  nous 
n'eu  voyons  aucune  chez  qui  ces  associations  par- 
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llciilières  n'aient  ^  au  milieu  de  leurs  troubles 
civils  y  cohtribué  au  dësordrè^  excité  Tattentioii 
et  l'inqmëiude  des  magistrats.  Cela  est  remar- 
quable surtout  chez  les  Romains,  où  elles  éloicnt 
dangereuses  dès  le  temps  de  Cicéroii  ;  car^  dans 
sa  harangue  contre  Fison ,  il  se  plaint  de  certaines 
sociétés  établies  nouvellement  sous  les  titres  spé- 
cieux de  collèges  et  de  communautés ,  dont  le 
préteite  étoit  le  service  des  dieux,  et  le  véritable 
but ,  dé  mauvais  desseins  contre  la  république. 
Celte  remontrance  fit  abolir  une  partie  des  con- 
fréries ^ui  exisioirnt  alors.  Auguste,  dans  le 
pcnydleÉdiK^'de  çbeseS' qil^  poussa  la 

fèhi  mm  fkm^lobai^'^ilméf^^  toutes. 

Alexandre-Scvcre  les  rétaMl^  et  dans  les  premiers 
jlemps  de  la  religion  cbrétienne,  elles  furent, 
comme  nous  l'avons  dit,  parmi  les  fidèles,  des 
modèles  de  décence  et  de  cbarité.  Mais  de  A  beaux 
commencements  ne  se  soutinrent  pas  ;  et  par  les 
règlements  des  conciles  et  des  empereurs  chrétiens 
qui  vinrent  après ,  ou  voit,  qu'il  étoit  nécessaire  de 
voiler  sur  elles  avec  une  extrême  vigilance ,  k 
cause  des  désordres  et  des  scandales  qui  se  com- 
meltoie49it  dans  plusieurs. 

Les  confréries  des  états  modernes  sont ,  conune 
edles  des  anciens ,  civiles  et  religieuses  ;  et  l'on 
voyoit  de  ces  soi  tes  d'associations  répandues  par 
toute  Ja  France.  Plusieurs  éu>ient  utiles  et  1^^- 
meraent  établieS|  d'autres  ont  été  illicites  et  dan* 
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gereuses.  11  en  exisunt  un  grand  nombre  à  Paris, 
parmi  lesquelles  qoelipies-unes  ont  éié  célèbres , 
et  même  ont  ymé  un  r61e  dans  l'histoire.  Nous 
essaierons  de  donner  quelque  idée  des  plus  remar- 
quables,  ainû  que  de  cdks  qui  éUMent  élablies 
dans  d*autres  parties  du  royaume. 

Il  y  avoit  plusieurs  espèces  de  ces  confréries. 

1**.  Les  confréries  élablies  uniquement  par  uu 
motif  de  dévotion  pour  le  salut  des  âmes  et  Tédi- 
ficaiioD  de  TEglise.  TeUe  ëtoît  œlle  qui  (îit  instii- 
liK'c  à  Paris,  en  ii 68,  sous  le  titre  de  confrérie 
de  ]>ïotre-Dame.  Elle  fut  d'abord  composée  de 
treBte*^ix  prêtres  et  d  un  nombre  égal  de  laïques, 
notables  bourgeois ,  en  mémoire  des  soixame^oiue 
disciples  de  J.  C.  ;  ensuite  le  nombre  en  fui  porté 
jusqu'à  cent.  Les  femmes ,  qui,  dans  le  principe , 
en  avoient  été  exclues!,  y  forent  admises  l'an  iaa4  f 
au  nombre  de  dnqnante.  La  reine  et  plusieurs 
dames  pieuses  et  du  premier  rang  désirèœnt  d'y 
être  reçues  ;  de  manière  que  la  société  fut,  depuis 
ee  temps,  <tivisée  en  trois  classes,  lesqo^es  forent 
toujours  composées  des  personnes  les  plus  qiiaK- 
fiées  de  la  ville.  Qoant  aux  exercices  n^lés  par 
les  statuts,  ils  consistoient  dans  1*  célébration 
journalière  du  service  divin  ,  une  procession  gé* 
nérale  en  certain  temps ,  des  aumônes  et  des 
prières  que  les  conirèrt^s  dévoient  faire  les  uns 
pour  les  autres,  etc.  TcUes  étoient  encore  les 
confréries  du  Sain^-Sacronient,  du  Saintr-Nom  de 
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Jésos,  de  la  Sainte^Vierge  et  antres  semblables, 

dont  les  membres  ii'avoient  d'autre  objet  (juc  de 
travailler  à  leur  propre  sauciification. 

a*.  Les  confréries  établies  pour  des  coams  de 
charité.  11  y  en  ayoit  dsns  la  plus  grande  partie 
des  paroisses  de  Ja  France,  et  surtout  à  Paris.  Les 
unes  secouroient  les  pauvres  honteux ,  les  autres 
assisloient  les  malades  indigents,  et  quelques-unes, 
sous  le  titre  de  Confrères  de  la  Mort  y  ensevelis- 
soient  les  défunts  et  assistoient  à  leurs  obsèques. 

5*.  Les  confréries  de  Pénitenls.  Elles  portoieitt 
différentes  dâiominaiions;  et  ceux  c[ul  en  étoient 
membres  exerçoient  sur  eux  certaines  austérités 
en  esprit  de  pénitence.  On  les  a  queiquelbis  nonk* 
tDé»jU^U(mtSf  à  ca«8e  des  disci^iiiea  publiques 
qu'ils  se  donnoient  dans  leurs  processions  géné^ 
raies  :  ils  y  paroissolent  revêtus  d'une  tunique  de 
toile  blanche  9  rouge  ou  bleue^  avec  un  capuchon 
qin  leur  couvroit  le  visage  $  et  de  là  ils  ont  été 
appelés  Pénitents  bieus  f  rouges  ou  blancs.  Tou- 
tefois il  ny  avoit  en  France  de  semblables  associa- 
tions que  dans  ks  pronnoes  Toiânes  de  Tltaliei 
d'où  elles  tirent  leur  ori^ne* 

A*',  La  quatrième  espèce  de  cuiifréric  avoit  été 
érigée  à  l'occasion  des  pèlerinages*  Telles  étoient 
à  Paris  celles  du  SaintrSépulcre»  ans  Cordeliersi 
de  Sainip'Jacques ,  en  son  église  rue  Saint*Dems  ; 
de  Saiiu-Michel ,  en  sa  chapelle  dans  ïa  cour  du 
Viiim,  pour  ceux  qui  aToient  lail  les  pèlerinages 
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de  Jérusalem  ^  de  G)Tnpostelle  ou  du  Mont-Saint^ 
Blichel*  On  y  reœvoit  également  toutes  les  per- 
sonnes dévoles  qui  vouloient  s'y  on^a^cr  et  parti- 
ciper aux  mérites  et  aux  prières  des  pèlerins. 

5".  Venoient  ensinte  les  confréries  instituées 
par  les  négociants ,  pour  attirer  sur  leur  commerce 
les  bénédictions  du  ciel.  Telle  fut  celle  cpi'une 
compagnie  des  plus  riches  bour^^cois  de  Paris 
établit.  Tan  1 170 ,  sons  le  titre  de  Confrérie  des 
marchands  de  Feau.  L  accroissement  de  la  ville , 
et  les  nouveaux  besoins  dWe  population  <}ui^  de 
jour  en  jour,  devenoit  plus  nombreuse,  donnèrent 
naissance  à  cette  compagnie;  car  jusque-là,  c'est-à- 
dire  depuis  le  ravages  des  Normands,  celle  capi- 
tale ^  renfermée  dans  des  bornes  très  -  étroites, 
avoit  tiré  de  son  proptre  territoire  et  des  provinces 
voisines  tons  les  secours  nécessaires  k  sa  consom- 
miition  ;  et  le  sel  cioil  la  seule  clonréc  qu'elle 
reçut  par  la  rivière.  Ces  négociants,  rassend}lés 
pour  iSitre  un  commerce  plus  étendu  par  eau , 
achetèrent  des  reli^^ieuses  de  Haute-Bruyère  une 
place  hors  de  la  ville  pour  y  construire!  \m  port, 
et  fondèrent  leur  conirérie  dans  Téglise  de  ce  mo- 
nastère. Cette  place ,  qui  leur  fut  cédée  moyen- 
nant certaines  redevances  qu'ils  payèrent  à  ces 
religieuses,  retint  le  nom  de  Port-Popin  j  dn 
nom  d'un  bourgeois  de  Paris  à  qui  elle  avoit  ap-^ 
partenu;  et  LouisF-le-Jeime,  alors  régnant,  con- 
firma cette  acquisition  et  approuva  cet  établisse^ 
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ment  ptir  des  lettres-patentes  de  la  même  année 

1 170.  A  peine  celte  confrérie  fut-elle  établie,  que 
celle  de  Notre-Dame ,  qui  éioit  plus  ancienne  de 
deux  ans  et  plu|i  considérable ,  tant  par  la  qualité 
que  par  le  nombre  des  personnes  qui  la  compo- 
soient^  prit  le  litre  de  grande  confrérie  ^  pour  se 
distinguer  de  l'autre  ;  litre  qu'elle  a  gardé  jusqa^au 
dernier  moment  de  son  existence.  Dans'  la  classe 
de  cette  confrérie  des  marchands  de  Veau,  doit 
être  comprise  celle  des  six  corps  des  marchands 
de  Paris  (i). 

6*.  Les  officiers  de  justice  avoient  aussi  leurs 
confréries  distini;u('cs  des  autres,  et  formant  une 
classe  à  part.  11  y  avoit  à  Paris  celle  des  notaires ^ 
établie  dans  la  chapelle  du  Qiâtelec  en  xSoo; 
celles  de  la  compagnie  du  lieutenant  criminel  de 
robe-courte,  de  la  compagnie  du  guet,  des  huis-, 
siers  à  cheval  et  des  sergents  à  verge.  * 

ff*  Celles  des  artisans  éloient  en  aussi  grand 
nombre  qu'il  y  avoit  d'arts  et  métiers.  Chaque 
communauté,  de  même  que  dans  les  premières 
confréries  chrétiennes  ;  avoit  son  patron  y  se  ras- 
sembloit  dans  une  église  particulière  ^  et  avoit  la 
liberté  de  se  faire  des  statuts.  Ceci  commença  à 
être  réformé  sous  le  règne  de  saint  Louis  par 

■ 

'     .".  '  .  ''         ■  ■  ■  ■  Il  I. 

.  -  '*•• 

(1)  Les  drapiçrs»  les  épicien»  Jet  ncfcwit»  kt  fomttm^  lo^ 
èùiuietiers  et  leé  otlGMei. 

I.  36 
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Etienne  Boislève  ^  et  depuis  ce  temps  iiâ  fureul 
obligées  d  avoir  recours  aa  magistrat  pour  obtenir 
des  règlements  »  ou  du  tooiiis  pour  homologuer  le» 

arlick's  qu'ils  avoienl  an  clés. 

S*"*  Une  confrérie  fort  extraordinaire  et  d'une 
espèce  toute  particulière  est  cdle.  qui  se  forma  à 
Paris  en  1402  ^  sous  le  titre  de  Confrères  de  la 
Passion  ;  elle  avoit  pour  objet  de  rej)résenter  siu* 
un  théaire  public  les  mystères  de  la  vie  de  Jésus-» 
Çhristy  les  actes  des  martyrs,  eic«  Nous  y  re- 
viendrons. 

9".  £niin  il  y  a  eu  des  confréries  de  iàciLeux  , 
qui  ont  paru  à  certaines  époques^  et  qui^  comme 
celles  dont  se  plaignoit  l'orateur  romain,  secou- 
vroicnt  du  voile  spécieux  de  la  religion  pour 
troubler  l'iiluu  Divei*s  conciles  du  treizième  siècle 
prauoncèreuL  anathème  contre  des  sociétés  de  ce 
genre,  qui  s'étcnent  élevées  en  plusieurs  partiés 
de  la  France,  et  qui  la  lroul)Ioient  par  leurs 
violences  et  leurs  dé^rdres.  iels  éloient  encore 
qGsPénitenle  blem^  qui,  du  temps  de  la  Lig  e , 
se  rassemblèrent  a  Bcmrges ,  par  un  esprit  de  ré^ 
voile  contre  rautorité  royale.  Mais  la  plus  remar- 
quable est  celle  qui  s  élablii  à  Paris  en  iSô^  ^  soug 
le  titre  de  Motre-Dame»  Etienne  Marcel  1  prévdt 
des  marchands,  en  fut  le  chef;  et  tout  ce  qu'il  y 
eut  de  séditieux,  de  gens  malintentionnés,  s^y 
enrôlèrent.  Ils  avoientpour  but  de  traverser,  dans 
Fadministration  du  royaume,  Charles  V»  alors 
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(.laupliin  ei  ré^niL  pendant  la  caplivht''  tic  son  père. 
Ou  verra  par  la  suite  tous  les  désordres^  tous  les 
meurtres^  tous  les  malheurs  que  cette  faction 
catisa  dans  Paris.  Charles ,  parvenu  a  la  couronne 
après  la  mort  du  roi  Jean ,  accorda  une  amnistie 
a  ces  rebelles ,  et  eu  même  temps  cassa  leur  con- 
frérie par  des  lettres-patentes  du  mois  d'août  1 358. 

Ces  pernicieuses  sociétés  sont  heureusement 
rares,  et  depuis  le  règne  de  Henri  IV,  on  n'en  voit 
plus  reparottre  en  France.  Quant  aux  confiréries 
d'artisans,  elles  avoient  leurs  inconvénients  comme 
toute  autre  insiitution  humaine  :  elles  ('loicnt  quel-^ 
<}uefuis  tumultueuses^  et  demandoient  une  sur-r 
yeillance  qui  parut ,  à  certaines  époques  ,  fatiguer 
le  gouvernement,  car  on  les  voit  entièrement 
abolies  sous  François  I",  rétablies  ensuite  ci  abo- 
lies de  nouveau  sous  Charles  IX;  enfin,  sous 
hovàa  XIV,  il  fiit  (expressément  défendu  d  en  for-, 
mer  aucune  sans  la  permission  particulière  du  roî. 
De  telks  variations  dans  leur  e^UsIeuçe  prouyenf 
toutefois  qu'on  en  sentoit  aussi  les  avantages  ;  «t 
C0s*avintage9 ,  fort  au-dessus  des  inoonvénieifts , 
n'ont  jamab  été  noieux  appréciés  que  depuis  que 
la  révolutionles  a  détruises; /cette  destructioiia^ant 
éi  l'uoe  des  icanaes  Içss  fbm  sciure»  de  la  oorrfip.-. 
tion  des  ^cjasseï  jnfërîejure^  de  {a^^pciété* 
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L'HÔPITAL 

* 

DE  SAINTE-CATHERINE. 


En  rentrant  dans  la  rue  Saint-Denis  et  en  la 

remontant,  on  renconlroit  cet  liôpilal ,  lequel 
étoit  situé  au  coin  de  celle  rue  et  de  celle 
des  Lombards.  Son  premier  nom  connu  est  celui 
à' hôpital  des  pauvres  de  Sainte^Opporiune,  Le 
nombre  et  la  célébrité  des  miracles  opérés  par  l'in- 
tercession de  cette  &ainte^  attiroient  une  fuule  de 
pèlerins  à  Téglise  qui  porte  son  nom;  vis-s-vis  on 
bâiii  un  hospice  pour  les  recevoir  :  telle  estrorigine 
de  cet  hôpilal.  Quant  à  Tépoque  où  il  fut  fondé, 
il  est  impossible  de  la  fixer.  Les  anciens  titres  ayant 
été  perdus ,  le  roi  y  suppléa  par  des  lettres-patentes 
du  mois  de  mars  1688,  dans  lesquelles,  d'après 
un  exposé  des  religieuses  de  cette  maison,  on  en 
fait  remonter  l'origine  juscp'au  onzième  siècle, 
mais  sans  pouvoir  en*  donner  aucune  preuve.  Les 
bistonens  de  Pans  la  rapportent  à  l'an  1 1Ô4  (O* 


(1)  Hi»t<\cP«r.,  M,  p. «07. 
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XJv^  iiuteur  plufi  moderne  (i)  la  place  dans  le  neu- 
vième siècle  9  plusieurs  à  d'autres  époques  ,  sans 
curaucuii  Ibiirnisse  la  moindre  auiorilé  au  soutien 
.de  son  opinion.  Le  plus  ancien  litre  qui  lasse 
mention  de  cet  édifice  est  une  lettre  de  Maurice 
de  Sully  y  évéque  de  Paris ,  au  sujet  de  la  donation 
laite  par  Thibauld  d^une  maison  sise  rue  des 
iiombard»  à  riiôpital  des  pauvres  de  Sainte-Op- 
portune ;  cet  acte  ,  qui  est  de  1 188  ^  a  été  publié 
par  Dubreul.  Il  parott,  par  divers  autres  litres  du 
treizième  siècle  (2) ,  que  cet  établissement  étoit  ^ 
alors  administré  par  un  maître  et  par  des  frères  ; 
et  que  dés  lors  il  portoit  le  nom  de  Sainte '•»Ca^ 
therine ,  la  chapelle  a^ant  clé  dédiée  sous  ce  vo- 
cable (5).  En  1^  ^^^^^'^f^f^V^  changé^  et 
il  y  avoit  dans  cetie  maison  un  maître  ou  proYi<^ 
seur,  des  frères  et  des  sœurs •  Cette  union  subsista 
jusqu'au  scizicnie  siècle  ;  et  depuis  ,  l'adniuiistra- 
tion  en  fut  commise  aux  seules  reli|^ieuâes  y  sous 
inspection  et  Tautoriié  d'un  supérieur  ecclésias- 
tique nommé  par  Tévéque  ;  ce  cbangement  se  fit, 
selon  les  uus^  en  i52i ,  selon  d  autres  j  en  iSBj  (4)- 


(1)  Merc.  de  Fr. ,  octob.  1755. 

(a)  Ces  titres  lont  différentes  bulles  d'Honoré  III ,  do  17  jan- 
vier laaa  ;  de  Gr^oire  IX  ,  du  q3  mai  i33l ,  etc. 

(3)  On  trouve  cependant  des  actes  postërieim  qtà  Itti  donnent 

•on  ancien  titre.  Lebeuf ,  t.  I",  p.  319  oi  Si"). 

(4)  Hist  de  Par.  t.  1 ,  p.  aoj.  fftst.  tccUs.^Par,,  t.  I*  p.  l4;» 
Le  Maire  «  t.  lU  ,  p.  i85, 
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Les  religieuses  de  cet  hôpital  suivoient  la  régie 
de  saint  Augustin.  Leurs  principales  fbnctionft 

étoicnt  de  loger  el  de  nourrir  les  femmes  ou  filles 
qui  clierchoient  à  entrer  en  condition  ;  elles  leur 
donnoient  Thospitalité  y  et  le  nombre  de  ces  pau«* 
Vres  femmes  se  monloit  oriUiian  cment  à  quatre- 
vingi-dix.  Elles  recevoient  aussi  les  personnes  qui 
arrivoient  de  la  province  pour  des  procès  on  af-^ 
faires  partic^ières^  et  <}m  nWôiëtit  pas  le  hioyeil 
de  se  procurer  un  asile  ;  enfin  elles  se  cliargcoient 
de  faire  enterrer  au  cimeiière  des  Sainis-Inno^ 
cents  les  peiisonnes  noyées  ou  mortes  dans  les  rues 
de  Parts  et  dans  les  prisons  (i  ).  Les  statuts  d'Eus^ 
tache  du  Bellay  a  voient  d'abord  fixé  le  nombre  de 
ces  religieuses  à  neuf;  mais  la  sage  administration 
de  leurs  revenus  leur  ayant  permis  d*augmeitte^ 
leurs  bâtîmenis ,  leiir  communauté  se  trouvoit , 
dans  les  derniers  temps^  composée  de  trente  sœurs> 
religieuses  ou  novices. 

Dans  ces  bâtiVnentà ,  elled  avoient  obtenu  de 
comprendre  une  rue  ou  ruelle,  qui  passoît  à 
côte  de  la  principale  porte  de  leur  maison ,  et 
qui  parott  avoir  communicpé  de  la  rue  Saint- 
Denis  dans  celle  de  la  Vieiîfe-Monnoie.  Jaillot 


(i)  CV'toicnt  li  ces  ètrm  inutiles  et  «langcrenx  ,  (ardfau  de  la 
•ociëti' ,  que  l'on  a  chassés  de  leurs  maisons,  que  ion  a  voués  k 
toutes  les  misères,  a  tous  les  opprobres,  tans  pouvoir  vaincre 
leur  cooftadce  ni  lasser  leur  résignation. 
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pense  que  c'est  celle  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  Nécrohgê  éd  Véglxam  de  Paris,  sous  le  nom  de 
ruelle  de  Garnier^Maufet. 

Sur  la  porte  extérieure  de  cet  hôpital  éloit  une 
statue  de  sainte  Githerine  9  finte,  en  17049  par 
Thomas  Menatsdin,  sculpteur  de  râcadëmie 

royale  (i). 

SAINT-JOSSE. 


Cette  [ietite  église  paroissiale  s'élevoii  au  coin 
des  rues  Aubry-le-Boucher  et  Quinqnempoiau' 

Des  traditions  et  des  légendes  apocryphes  ^ 
adoptées  par  quelques  historiens  de  Paris ,  en 
font  remontée  Torigine  jusqu'au  septième  siècle  ; 
les  uns  prétendent  <pie  c'^toit  un  hôptuil  dès  le 
temps  que  saint  fiacre  vint  &  Paris ,  vers  Fan 
620,  et  que  œ  saint  y  avoit  logé  ;  d'autres  ajou- 
tent fue  ce  mémjs^eu  servoii  aussi  d'habitation  à 


1 

(f  )  Cet  hospice  est  devenu  |e  magasin  d'an  matcband  dVtoffc»* 
tpii  a  pamr  eaitisna  fimage  de  niiil*  CailMrine. 
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suinl  Josse ,  ills  d'un  roi  de  l:i  pelllc  Breia^^ne , 
dans  les  diûerenu  voyages  <{u  il  iit  ijiias  celle  ville* 
Toutes  ces  assertions  manquent  de  preuves  sutli- 
santes.  II  ne  reste  aucun  titre  qui  prouve  qu'il  y 
eût,  au  sepliônie  siècle,  des  hôpiiaux  dans  la 
parUe  de  Paris  appelée  la  Fille.  Les  actes  les 
moins  suspects  de  la  vie  de  saint  Josse  n^  parlent 
que  d*un  seul  voyage  de  ce  saint  k  Paris ,  oii  il 
paroît  qu'il  ne  (il  que  passer  ;  et  l'un  nr  voit  point 
que  saint  Fè/re,  ou  Fiacre,  y  ail  demeuré ,  ni 
même  qu'il  y  soit  venu»  Sans  perdre  du  temps  à 
lever  des  difîicuhés  si  peu  importantes,  et  à  rap- 
porter les  conjectures  des  divers  auteurs ^  il  nous 
suffira  de  dire  que  la  chapelle  SaintrfJosse  n'a  pu 
exister  avant  le  neuvième  siècle ,  puisque  le  culte 
de  ce  saint  n'a  été  établi  que  depuis  ce  temps,  et 
que  le  titre  qui  l'érigé  en  paroisse  est  du  mois  d'avril 
1260.  Dans  ce  titre,  il  nj  est  pcmit  dit  qu'il  y 
eût  jamais  eu  un  hôpital  en  cet  endroit  ;  et  elle  y 
est  représentée  comme  une  petite  église  nouvelle- 
ment construite ,  de  novo  fundaia. 

Ce  fut  à  l'occasion  des  nouveaux  murs  élevés 
par  Philippe- Auguste  cpe  la  destination  de  cette 
chapelle  fut  changée.  Elle  venoit  d  cire  renfer- 
mée dans  la  ville ,  et  les  paroissiens  de  Téglise 
Saint-Laurent,  dont  le  territoire  s'étendoit  jusque 
là,  représeiuèrent  la  nécessité  de  1  éii^'er  en  suc- 
cursale ,  ou  en  paroisse.  Us  alléguoicnt  Téloigne- 
ment  de  Saint-Laurent  (propter  intolera&ilem 
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distantiam) ,  et  la  difTiculté  d'administrer  la  nuit 
et  à  une  telle  distance  les  sacrements  aux  nmlades 
et  aux  TDOorants.  Ces  motifs  parurent  devoir  ïea^ 
porter  sur  l'intérêt  personnel  du  curë  de  Saint— 
Lidurent ,  qui  s'opposoit  à  leur  juste  demande  \  et 
les  obstacles  ^*il  avoît  fait  naître  furent  levéâ  ^ 
moyennant  un  accord  stipule  par  des  arbitres  que 
l'évcque  avoil  nojinncs  à  cet  elVct,  Il  tUt  convenu 
que  9  du  consentement  du  prieur  de  Saint-Martin-* 
des*'43iam^>  qui  nomlnoit  a  la  cure  de  Sainte 
Laurent,  ét  du  cnrë  de  cette  demièn  église  »  h 
chapelle  Sainl-Jossc  seroit  déclarée  paroissiale  , 
.moyennant  certaines  redevances  envers  les  deux 
^parties  intéressées ,  et  qu'elle  auroit  pour  parois- 
mens  tous  oeoscqui,  diimirJaviiènveUe  enodnte, 
étoient  auparavant  de  la  paroisse  Saint-Laurent . 
i  .  .Le  cbevet  de  cette  chapelle  étoit  autrefois 
tourné  vers  l'orient  :  lorsqu'on  la  reconstruisit  y  en 
1679,  Tautel  fut  placé  au  nord,  contre  l'ancien 
usage,  et  il  resta  dans  cette  position  jusqu'à  la 
destruction  de  l'église.  Cétoit  im  bâtiment  très* 
petit  et  de  forme  carrée  ;  le  portail  avoit  été  âevé , 
jusqu'à  la  première  corniche,  sur  les  dessins  d  un 
habile  architecte  de  ce  temps,  nommé  Gabriel  le 
Duc$  mais  on  ne  les  suivit  point  potir  le  reste  de 
l'édifice,  que  Ton  fit  moins  long  et. moins  haat 
qu'il  ne  l'avoit  projeté. 


5^6  QUAftTIBlI  SitlNT^ACQUES 


CURIOSITÉS  DE  L'ÉGUSB  SAIWT-JOSSB. 

Sur  le  maltrc-ftutel  «  ime  préicnUtion  au  temple  «  par  un  iu- 
connu. 

Un  saint  St'l)asticn ,  par  AlarUn  l'  réniinet  :  ce  tableau  ctoit 
flsUinë  lies  counoiiscars  (*). 

Cette  {>arois8e  étoit  cxirémemcnt  cirooncrite  : 
les  mtôsoiis  de  la  rne  Aubry-le-Boucher  et  de  U 
me  QiiiDqaenipoix ,  qui  Umdioit  ^  réglise  »  n'en 
faisoicnt  point  partie.  Son  territoire  comprenoit 
un  carné  forme  par  l'autre  coté  de  oes  deux  ruei 
^  par  la  me  Saintr-Marim^  plus  iras  maisons  de 
la  mtane  rue,  à  oommencer  par  celle  qui  fait 
l'angle  gauche  de  la  rue  des  Ménétriers  ;  et  enfin , 
4ou>e  ou  ireiae  maiaons  qm  sont  à  la  gauclie  dans 
cettedertiiere  me,  en  jr  entrant  par  la  rue  Sain^- 
Martin  ;  ce  qui  formoit  enHout  vingt-neuf  mai*- 
sons  (i). 


(*)  Martin  Fréminet  riroit  soas  Henri  IV  et  Louis  XlII.  C'étoit  un  imîta- 
teâr  d«  Midiel-Aag*»  dont  il  aroil  prU  too«  le*  défaut*  et  ««iai  qucl^oc* 

(i)  Lehctif,  tome,  H  page  4^9.  Il  ne  reste  plus  maintenant 
aucun  >o>lig<:  tic  celte  église,  dont  la  place  est  occupée  par  iuie 
maison  particulière* 
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LE  CHAPITRE 

DU  SAINT-SÉPULCRE. 

» 

C'étoit  dans  la  rue  Saint-Denis ,  au-dessus  du 
marché  des  Innocents ,  et  après  la  rue  Aubrj-ie- 
Boucher,  qa'éiait  située  cette  ancienne  commuai- 
nauté;  elle  a  été  entièrement  détruite  dés  les 
commencements  de  la  révolution ,  et  remplacée 
en  partie  par  un  bâtiment  connu  sous  le  nom  de 

Le  mauvais  succès  des  croisades  avoil  ralenti 
par  degré  le  zèle  qui  les  avoit  fait  naître  ;  cepen* 
dant  il  n'étoit  point  encore  entîèrancnt  éteintsooi 
le  r^e  de  Chaiies-le^Bd»  L'ardeur  des  sentie* 
ments  reli^eux  étoit  encore  dans  toute  sa  force; 
et  dans  cette  iervenr  de  chiistianisme  qui  animoit^ 
mienoît  et  teadml  sam  tes»  à  perfeetionBér  là 
•ocîéicy  les  boiuiuts  éle  liien  étoient  prJ parés  a 
tous  les  farauds  dévouements,  ceux  qui  avoicnt 
commis  des  crimes^  à  toutes  les  grandes  expiai 
tîcms* 

Au  milieu  de  cette  disposition  des  esprits ,  le 
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pape  Jean  XX 11  crui  pouroir  solliciter,  en  1 / 
une  nouvelle  croisade  j  dont  certaines  circon- 
stances empêchèrent  ensuite  1  exécution.  Cepen* 
dant,  sur  la  première  demande  qu'il  en  ayoit  fiiite, 
plusieurs  avoient  pris  la  croix  et  se  préparoient 
déjà  à  passer  la  mer*  Ces  nouveaux  croisés^  réunis 
par  le  même  vœu  et  par  les  mêmes  intentions  , 
•cherchèrent  un  lieu  où  ils  pussent  s^âssembler  et 
prendre  des  mesures  convenables  pour  leur  voyage; 
et  9  en  attendant  le  moment  favorable  pour  Texé- 
ctttion  de  ce  |»eux  dessein,  ik  formèrent  une  espèce 
de  société,  ou  confrérie,  à  laquelle  se  faisoient 
agréger  tous  ceux  qui  étoient  animés  du  même 
asèle  et  vouloient  partager  les  mêmes  travaux. 

Louis  de  Bourbon ,  comte  de  Qermont ,  qui  fa- 
vuriboit  leur  projet,  leur  donna,  en  i525,  une 
somme  de  deux  cents  livres  parisis ,  pour  acheter 
un  emplacement  où  ik  pussent  faire  bâtir  une 
église  ;  et  sa  prévoyance  s'étendant  même  jusque 
sur  Tavenir,  il  voulut  qu'ils  y  joignissent  un  hopiial 
pour  les  pèlerins  qui  passeroient  à  Paris,  en  allant 
au  Saint-Sépulcre,  on  en  revenant  de  ce  pèleri- 
nage. La  place  fut  achetée  ;  la  première  pierre  de 
1  église  fut  posée  le  i8  mai  iSaô  (i),  et  le  ven- 
dredi devant  Noël  de  Fannée  suivante ,  on  y  chanta 
la  première  messe  :  ce  qui  fut  constate  par  une 
inscription  qu  ou  voyoit  sur  le  portail. 
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La  construction  de  cet  édifice  fit  naître  di- 
verses contestations.  L'évêque ,  le  cbapitre  de 
Notre-Dame  et  celui  de  Saint-Méri,  sur  la  cen- 
sive  desquels  il  se  trou  voit ,  prétendirent  respec- 
tivement qu'il  étoit  dans  leur  dépendance  ;  et  d'un 
autre  coté,  plusieurs  curés  de  Paris,  pour  la  con- 
servation de  leurs  droits  curiaux,  s'opposoient 
aux  enterrements  <ju'on  vouloit  y  faire.  On  mit  fin 
à  ces  diflcrends,  en  donnant  la  juridiction  de 
l'église  au  chapitre  de  Notre-Dame ,  et  les  curés 
obtinrent  que  les  corps  de  ceux  qui  voudroient 
être  enterrés  au  Saint-Sépulcre ,  seroient  d'abord 
portés  à  leur  paroisse  (i);  par  le  même  accord, 
il  Alt  convenu  que  le  chapitre  disposeroit,  alter- 
nativement avec  les  confrères,  des  prébendes ,  qui 
n'étoient  alors  qu'au  nombre  de  trois ,  dotées 
chacune  de  livres  de  rente  ;  conservant  d'ail- 
leurs tous  les  droits  de  juridiction ,  visite ,  correc- 
tion suf  les  chanoineries ,  prébendes  et  chapelles 
que  les  confrères  pourroient  fonder  par  la  suite.  Il 
se  réserva  en  outre  la  justice  sur  l'église  et  sur  le 
territoire  de  l'hôpital  que  l'on  projetoit  de  con- 
struire ,  territoire  dont  l'étendue  fut  fixée  à  un 
arpent  et  la  centième  partie  d'un  arpent. 

Cependant  cet  hôpital  ne  fut  point  bâti ,  parce 
que  ces  premiers  croisés  ne  réussirent  point  à  faire 
partager  le  zèle  qui  les  dévoroit  à  un  assez  grand 


(jj)  Part.  I.  f  fol.  154.  —  Cart.  épisc. ,  fol.  3a3. 
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nombre  de  proselytea,  et  que  Fon  commençoii  it  se 

dégoûter  de  ces  enlreprlscs  Joniiaiiies ,  et  qui, 
jusqu'à  ce  moment,  avoieni  eu  si  peu  de  succès. 
Alors  on  imigina  de  fonder  de  iiouvetm  bëné'* 
fiées  avee  les  revenus  qu^avoienl  produits  la  piété 
el  la  libc'raiité  des  confrères,  dont  le  nombre  mou- 
loi  l  ,  en  iS56j  à  plus  de  mille.  Plusieurs  de  ces 
hénëfiees  furent  érigés  en  canonicats  par  k  cha- 
pitre de  Notre-Dame.  En  i55i  on  ycompioitseize 
ckauûuieâ  ei  dix-sept  chapelains. 

Le  vain  titre  d'hôpital  fut  cependant  préjudi^ 
ciaUe  à  cette  communauté  :  car  il  parut  suffisant 
pour  la  faire  comprendre  dans  le  nombre  des 
maisons  de  ce  genre  qui  furent  réunies  par  Tédit 
de  1672  (i)  aux  ordres  de  Notre-Dame  dn  Moni«« 
Carmel  et  de  Saint-4jatare  ;  et  ce  n'est  qu'en  169$ 
que  les  choses  furent  remises  sur  l'ancien  pied, 
par  un  édit  nouveau  qui  annuloit  le  premier.  A 
cette  épo<pie  les  chanoines  obcinrent,  par  im 
antre  errât,  Tesdusion  des  confrères  et  la  régie 
des  biens  dont  ils  jouissoient.  En  cela  il  ne  leur 
fut  donné  qoç  ce  qu'il  étoit  ju&te  qu'on  leur  ac-p- 
eordât;  car  il  lesr  fut  ftunle  de  ftptMUner  qu^il  n  y 
avoit  jamais  eu  d*h6pitai  m  Saint«>Sépulcre ,  que 
toutes  leurs  possessions  leur  aboient  été  concédées 

(1)  Cet  t'dit  avoit  été  obtenu  p.ir  le  tii:n  ({uia  de  Louvois,  qui 
ëtoit  alors  vicaire  gcuéral  de  ces  de«u  ^'Urci. 
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pour  fondauons  de  chapelles  et,  de  servioosi  d  par 
conséquent  qu'il  étoit  inutile  que  tes  confrém  en 
eonent  radminislration,  Ik  firent  voir  (Tailleurs 
qu'un  article  des  statuts  de  iSag  leur  accordoii 
déjà  la  régie  de  ce»  biens» 

A  peine  fiireni-ib  devenus  adimnistratenrs  , 
qu'ih  renouvelèrent  h  demamio  qu'ils  avaient 
déjà  faite  plusieurs  fois  de  la  réduction  de  leori 
prébendes,  aûn  qu'Us  piusem,  disoient-i|a^  ae^ 
quitter  les  dettes  coittnietëes  par  h  confrérie.  Le 
cardinal  de  Noailles ,  après  Tin  forma  tion  légale, 
donna  son  décret  le  28  juillet  171 5.  Les  canoni^ 
çats  lurent  réduit^  k  dpvm  Cl  les  cbapelleoîss  à 
atfxe.  Cfis  bmifim  éioient  4  la  nomination  alier- 
•âtive  de  deux  chuumnes  de  Notre-Dame,  qui 
avoient  ce  droit  attaché  à  leurs  prqbendes^  ,  v  t--, 

CURIOSITÉS  DE  L'EGLISE  DU  SAIM -S£PULCH£. 


Sur  le  maltrfriaiitel,  la  r*î«urrcction  de  Pî.  S. ,  par  leùrun  (•). 
Sur  le  éetwit  danéme  antel,  une  descente  de  croixpar  un  peintre 
ancien  et  incgonu,  *^ 

D«ia  la  ^nitfJânie^d^idUlifpinche^eaioUéiéinadan*  le  dé- 
•ert,  par  Za  J7«v.  * 


SCULVTUaSS. 

*8w le TftmaA'ét Véi^, mm  ii»MUar w^fitèÊumutU^^ 

tncedelî.  ^.  . 

Au-dessus  de  la  porte  du  cloitre  ,  me  Saint-Denis,  o'ne  ftatoe 
de  J.-C.,  par  J§aH  Ckamifagnê,  élèft  du  fieréin. 

(•)  On  prétend  qno  Ir  ministre  Colbert ,  qui  «voit  fait  U  d^ftcoM  4t  c« 

taUna,  j  4Êck  »a|riwaaÉ,  taaaul  «a  dia  «nia*  iln  Uncval. 
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UégJiac  du  Saint  -  Sëpnlcre  étoit  une  àeÊ 

quatre  colIé£^ialcs  dépendantes  de  Noire-Dame, 
et  que  Ton  noiumoit  les  quatre  Mlles  de  la  ca^ 
thédrale.  £Ue  jouissoit  de  tous  les  droits  parois- 
siaux sur  ceux  qui  demeurolent  dans  Fenceinte 
de  son  cloître  ou  de  son  territoire  ;  et  les  fonctions 
curiales  ëtoient  remplies  par  le  chanoine  de  se- 
maine. Mais  en  raison  de  ce  rapport  de-  dépen* 
dance,  qui  exisloit  entre  cette  collégiale  et  le 
diapitre  de  l'église  de  Paiis  y  ses  membres  ne 
poÛToient  fiiire  pour  eux  ce  qu'ils  faisoient  pour 
les  antres  ;  et  les  chanoines  et  hénéfiâers  da  SainW 
Sépulcre,  de  même  que  ceux  des  autres  Filles 
de  Noire-Dame,  recevoient  les  derniers  sacre- 
m^ts  et  la  sépulture  d'un  bénéficier  de  cette 
^[Bse,  député  par  le  chapitre  (i). 

L£S  B£UGI£US£S 

DE  SAINT-MAGLOIRE. 

Leur  monastère  élolt  aussi  dans»  la  rue  Saint- 
Denis,  au-dessus  de  Téglise  du  Saint -Sépulcre. 


(l)  y.  pl.  3o  ;  et  sur  la  cour Batai'e,  qui  a  rempl  u  c  cette  église» 
w>ye*t  à  1a  fin  de  ce  quartier,  lartide  Monument  aatufcaux» 
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On  sait  que  les  chanoines  de  Saint-Bartfaélemi , 
dans  la  Cit^ ,  et  les  religieux  qui  leur  furent  sub- 
stitués ,  possédoieni  une  chapelle  de  Saint-Georges 
hors  des  murs  de  Paris;  et  que  ces  derniers,  lors» 
qu'ik  abandonnèrent  leur  ancienne  demeure  pour 
venir  s'établir  dans  l'endroit  où  éloit  située  cette 
chapelle,  lui  transportèrent  le  nom  de  Saint- 
Magloire ,  que  portoit  depuis  long-temps  Téglise 
de  Saint-Bartbélerai.  Ayant  ce  changement  de 
domicile,  jlcnri-lc-Lorrain  (i)  leur  avoit  fait 
plusieurs  donations  de  terres  :  des  lettres  de  Loui^ 
le-Gros  confirmèrent  le  don  qu'il  leur  avoit  fait  ; 
et  Goinebauldy  qui  étoit  alors  abbë  de  Saint- 
Magloire ,  obtint  de  ce  prince  la  permission  d'y 
établir  des  religieux  de  sa  conmiimauté  pour  y 
célébrer  l'office  divin*  Ën  1 138  la  communauté 
entière  s'y  transporta  ;  et  elle  y  resta  jusqu'en 
i5j2  ,  que  Catherine  de  Médicis  la  fit  transférer 
à  Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  et  mit  à  sa  place 
les  FiUes-Pénitentes,  qui  occupoient  alors  rhôtel 
de  Soissons ,  dont  elle  avoit  résolu  de  î>e  faire  un 
palais. 

Ce  dernier  ordre  ezistoit  depuis  près  d'oa 
-Mecle  ;  et  tous  les  historiens  de  Paris  rapportent 

son  institution  à  un  cordelier  nommé  Jean  Tisse- 
rand. Ce  prédicateur  s'éleva  si  souvent^  et  avec 


(i)  £t  non  dur  de  Lorraine  „  comme  Ta  écrit  Dubreuli  puia- 
que  c'étoit  alors  Thierry  ou  son  fili  Simon  1*'. 

I.  37 
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tant  de  force  et  d'onction,  contre  les  excès  du  li- 
bertinage ;  il  iit  de»  peintures  si  vives  des  cbali- 
menlft  qui  devaient  en  être  k  suite  5  que  pla- 
sieurs  femmes  de  mauvaise  vie ,  touchées  de  ses 
discours,  se  mirent  sous  sa  conduite,  et  résolurent 
de  réparer^  par  une  vie  édifiante ,  le  scandale  de 
leurs  dàordres  passés.  On  rapporte  cette  circon- 
stance à  Tan  1492  ^495» 

Le  nombre  de  ces  pénitentes  augmenta  telle- 
ment (i)  qu  il  fisa  1  attention^  et  qu  on  crut  nié- 
cessaire  de  les  réunir  et  de  leur  procurer  un  asile. 
Louis  XII,  alors  duc  d'Orléans,  leur  céda  la 
moitié  de  son  liotel  de  Bohème  ^  depuis  hoiei  de 
Soissons^  et  engagea  Charles  Vill  à  autoriser  cet 
établissement ,  ce  que  fit  ce  dernier  par  ses  lettres- 
patentes  du  14  septembre  i49^-  même  temps 
il  eut  soin  de  faire  approuver  et  confirmer  <m 
ordre»  sou»  la  règle  de  saint  Augustin,  par  tme 
buUe  d'Alexandre  VI.  Peu  de  temps  après ,  les 
Filles  -  Pénitentes  acquirent  Tauire  moitié  de 
lliâiel,  de  deux  dcikiiestiques(2)  du  duc  d'Orléaaa 
auxquels  ce  prince  en  avoit  &xt  don  lorsqu'il  fut 
monté  sur  le  trône.  Le  contrat  de  cette  acqui- 
aitioa,  faite  au  prix  de  2000  écus  d'or  couronnés , 


(  I  )  Il  en  ivoitf  dît-on ,  ntiemblë  plu  de  deas  cents. 

(9)  Pierre  iebron,  ton  T«let  de  cbunltre ,  et  Rebert  de  Fnn» 
eeUei  »  ton  eluiili&cflen  ofdMMÎra*  Oe  dernier  Inl  cfvttf  dit^on  » 
figné  an  ieo  U  part  qntt  obiÎMt  dm  cet  hélel. 
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est  de  l'an  i5oo.  Dans  les  commencements  de 
leur  ëtabljssemeni,  elles  étoient  si  pauvres^  qu'on 
leur  permit  de  sortir  de  leur  cloître  pour  quêter 
leur  subsistance  ;  mais  dés  qu'elles  eurent  amassé 
de  quoi  vivre,  elles  observèrent  mie  exacte  clôture. 

A  peine  les  Filles-Pc'nitentes,  sorties  de  rbôiel 
de  Soissons ,  fiinent-eUes  en  possession  du  mona«* 
stère  de  Saint «Magloire^  qu'elles  en  prirent  le 
«om  ;  et  c'est  ainsi  qu  elles  sont  indiquées  dans 
tous  les  actes  et  titres  postérieurs*  Les  temps 
malheureux  de  la  Ligue  ayant  introduit  la  licence 
et  le  relâchement  dans  les  raonasi ères ,  cette  mai- 
son se  ressentit,  comme  les  autres,  d'un  désordre 
qui  trouliloit  d'ailleurs  toutes  les  classes  de  la  so» 
ciélé.  Lorsque  lé  calme  Ait  rétabli ,  la  réforme  en 
fut  confiée  à  huit  religieuses  de  l'abbaye  de  Mont- 
martre ,  qui  s'y  transportèrent  en  i6i6;  et  par  le 
soin  qu'elles  eurent  d'abord  d'adoucir  l'austérité 
de  quelques  anciennes  pratiques ,  elles  y  rétabli- 
rent bientôt  Tordre  et  la  régularité^  qui  depuis 
s'y  sont  toujours  maintenus. 

On  lit  dans  les  statut»  que  leur  donna  iésm*' 
Simon  de  Champîgni,  évéque  de  Paris ,  mi  article 
paflequel  il  leur  étoit  défendu  de  recevoir  aucune 
novice  <pu  n'eût  fourni  des  preuves  de  ses  foi* 
Uesses  ;  et  les  précautions  qu'établit  le  bon  prâat 
pour  s'en  assurer,  et  pour  empêcher  cependant 
que  le  désir  d'entrer  dans  cette  conmiunauté  ne 
portât  de  malhewttuaeB  fiUea  à  ae  livrer  an  liber* 
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ttnage ,  tont  d'une  naïveté  qui  ressemble  presque 

au  scandale,  et  que,  par  celle  raison,  nous  ne 
rapporterons  point  ici.  Celle  loi  bizarre  lui  bientôt 
abrogée»  et  depuis  long<*iempe  on  n'y  recevoii 
plus  9  comme  dans  les  autres  communautés ,  que 
deî>  vierges  pures  et  dignes  de  1  époux  qu'elles 
ayoient  choisi.  On  fit  aussi ,  à  la  même  époque , 
le  projet  non  moins  bizarre  d  matituer»  pour  la 
conduite  de  ce  monastère ,  des  religieux  du  même 
ordre  y  qui  auroienl  fait  leurs  vœux  entre  les 
mains  de  la  supérieure  ;  mais  ce  dessein  resta  sans 
eiéculion* 

CURIOSITÉS  DE  VÊGUSE  SAINT-BUGLOIRE. 

Dans  cette  i^glise  avoit  été  inhumë  André  Blondcl ,  seigneur 
de  Roquemont,  et  contrôleur  des  finances  sous  Henri  II  (i)  j  ce 
Blonde!  étoit  Lyonnois ,  et  devoit  sa  fortune  à  Diane  de  Poitiers, 
duchesse  de  Valcntinois,  si  eélèbrc  par  sa  beauté  et  par  le  long 
empire  qu'elle  exerça  sur  le  cœur  de  Henri  11  (2). 


(1)  Sa  reuvc  loi  iroîtfait  élever  un  petit  inaa*olé«qneronconatâfrecoatfo 
l'un  des  chef-d'oeurrea  de  Paul  Ponce,  sculpteur  florentio  qui  riruit  aons 
Françoia  I[  C'est  un  bi^relief  en  bronae,  reprëarntaat  un  personnage  debout, 
qui,  d'une  main,  tiant  dea  pavota,  de  l'antre  aoutiant  aa  tiU)  légèrement  pencbécu 
Ttm  h»  Mstoibi  è»  Paris  oat  «m  cttit  flgm  ètoil  «oa  isaft  <Hgt 
rifM  da  «Muma  s  l'ayaat  «tamiaè»  «Tae  aUmtmi  au  mmaé»  4m  Patito-A«- 
gwiàa»,  elle  aroît  été  transporti^e ,  il  nous  a  semblé  qne  ce  ne  ponrort 
être  qne  le  portrait  d'André  Blondcl  lai-roénie,  parce  qu'on  y  ranarque  une 
iaaiUtion  naïre  de  la  nature»  qa'na  acnlpteor  babik  n*eut  point  anaai  scrupu- 
iMMMMat  tatTia,  «n  toalâal  a^rimrva  cuMlna  iiéaL  Ga  mmtmu.  Au 
Ml»,  Mt  WMfVbySmtMrtfrla— Jl— «jMiUapgiM  at  laTériléda 
rattitade.  (  Dépoaé maînlenant  an  Lonvre.} 

Samfal,  vd  atait  va  W  Intmntiaa DiuM  Sl«M  iM4,  dit  ^'«U»  j 
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En  x525  et  1 549  on  découvrit^  dans  les  jardins 
Toisins  de  T^lise^  plusieurs  ossements ,  ayec  des 
chaînes  de  fer  et  des  potences,  ce  qui  fit  croire 
il  plusieurs  que  ce  lieu  avoit  élë  anciennement  la 
place  de  la  justice  patibulaire  de  Paris.  Jaillot 
pense  que  c'ëtoit  odle  de  Saint-Magloire  ^  dont 
la  prison  étoit  voisine.  On  sait  que  sous  le  régime 
féodal,  tel  qu'il  étoit  devenu  vers  la  fin  de  la  seconde 
race  et  au  commencement  de  la  troiâème  cha- 
que seigneur  aroit  le  droit  de  justice  sur  ses  terres , 
et,  attentif  à  soutenir  ce  privilège,  rcclaraoil  très- 
fortement  les  coupables  (iont.  le  crime  avoit  été 
commis  sur  sa  censive^  pour  les  faire  condamner 
a  son  tribunal  pardculier.  Dans  le  cas  d'exécu- 
tion ,  les  corps  des  supplicies  n'étoient  point  por- 
tés au  gibet  public,  qui  n'appartenoit  qu'au 
roi»  mais  aux  piliers  du  seigneur  qui  les  avoit  &it 
punir  (i). 


•rdonn»,  n  elle  meurt  à  Paris,  qn'arant  de  la  transférer  k  Anel,  où  elle  reut 
Ain  •nterrée,  ou  la  porte  dans  l'ègliM  de  FiliM-RepentÏM,  et  qa'on  j  fkuÊ 

(1)  L'égliie  et  le  monastère  de  Saint -Magloire  ont  été  reui- 
pltcé^w  dct  naiioBf  ptitiadièret.  (yo/.  pl.  3o.) 
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LÉGLISE 


m  SAIMT-LËU  £T  SAIMT-GILLËS. 


Les  religieux  de  Saiiil-Magloire ,  après  avoir 
quitte  la  Cité,  et  8*étre  établb  dans  leur  chapelle 
Sûnt-Georgcs ,  ayoient  perniis  d'élever  des  ha- 
bitations sur  le  terrain  qui  (lé[)endoit  de  leur 
monastère^  inais  sous  la  condition  i{iie  les  habi- 
tants seroient  paroissiens  de  Saint-Bartfaéleini. 
L'ëloignement  où  le  Bourg-FAbbé  et  les  rues 
voisines  éloient  de  celte  église  les  détermina 
depuis  à  consentir  que  ceux  qui  demeuroient  dans 
ce  ^quartier  âssent  oëlebrer,  à  leurs  frais ,  l'office 
divin  à  un  autel  qui  fot  ëlevë  k  cet  eflet  dans  leur 
propre  église.  Dubreul  dit  avoir  vu  des  iitr^  qui 
spéciûoieni  qu  il  éloit  placé  du  côté  méridional 
du  choeur^  et  sous  l'invocation  de  Saint  "Leu  et 
Saint-Gilles.  Il  auroit  dù  dire  simplement  Saint^ 
Gilles  :  car  certainement  ce  saint  fut  d'abord  le 
seul  patron  de  cette  paroisse,  et  ensuite  long- 
temps nomme  le  premier.  Tout  porte  à  croire 
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qiie  le  nom  de  saint  Leu  (ou  Loup),  ëvéque  de 
Sens ,  n  a  été  joint  au  premier  vocaUe,  que  parce 
que  sa  féle  ëioli  célébrée  le  1"  septembre,  le 
même  jour  que  celle  de  saint  Gilles  (1). 

Le  nombre  des  paroissiens  s'étant  successive* 
ment  augmenté ,  et  l'enceinte  qu*ayoit  fkit  élever 
Philippe- Auguste  rendant  la  coniniunicalion  plus 
diiiicile  entre  la  ville  et  les  faubourgs ,  les  reli- 
gieux de  Saint^Magloire  et  le  curé  de  Saint-Bar* 
tfaélemi,  sur  les  nouvelles  représentations  qui 
leur  furent  faites,  consentirent  qu  ou  bàiît,  près 
du  monastère ,  une  chapelle  succursale ,  dépen- 
dante de  l'ancienne  paroisse  ;  cet  accord  est  de 
Pan  1955.  Mais  cette  chapeUe  se  trouva  bientAt 
trop  petite;  car  on  voit,  par  un  ancien  litre  (2), 
quau  mois  de  novembre  1270  on  en  faisoit  con- 
struire une  nouvelle. 

En  i3ig,  Téglise  Saint-Gilles  n'étoit  encore 
qu'une  cbapejtle  succursale  :  elle  fut  rebâtie  de 
nouveau  l'année  suivante  «  et  les  religieux  de 
Saînt-Magloire  pennirent  qu'on  y  mit  deux  petites 


^1^1  y  a  ploMenra  raisons  très-lortes  ponr  appuyer  cette  opL- 
wAdlfF i"  L'abbaye  poss^doit  sculenscnt  des  reliques  de  saint  Gilles 

et  non  de  saint  Leu;  -jo  dans  les  livres  ecclésiastiques  de  Pari», 
du  trctzir^Mc  siècle,  on  voit  8%'»int  (jiUes  avec  un  office  pi{>[)re,  au 
1*'  septembre,  et  saint  Loup  remis  à  un  autre  jour,  ou  rtduit  u 
une  simple  commémorai  son  ;  S»  dans  tous  1<  •»  litres  de  ce  temps  , 
relatifs  à  ccUe  église,  on  lit  toujours  :  Eoclesia  SU.  E^idii  et 
Lupi. 

(a;  Caiiul.  S*  Moffl.,  Col.  76. 
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cloches  qui  pussent  éire  entendues  clans  les  rues 
Aubry-le-Boucber  et  BoHrg-l'Abbë  où  étoient 
des  maisons  qui  en  dépendoient  ;  le  caractère  de 
construction  de  la  nef  indique  en  c(lct  ce  lenips- 
là^  quoiqu'il  paroisse  que  depuis  on  l'a  rendue 
plus  solide  (i).  Vers  la  fin  du  même  siècle  on 
songea  à  agrandir  cette  église ,  et  les  marguilliers 
achetèrent,  dans  cette  intention,  quelques  por- 
tions du  terrain  qui  renvironnoit  ;  mais  plusieurs 
obstacles  empêchèrent  que  le  projet  ne  fût  alors 
exécuté. 

Cette  église  étoit  encore  succursale  en  i6i  i  y 
lorsqu'on  jeta  les  fondements  du  cbœtu*,  lequel 
fut  construit  dans  un  goût  moderne  (2)  tout-à-£iit 

(i)  Lebcuf ,  p.  296. 

(a)  En  1 737  on  fit  encoreà  cette égliieplimetin rcpanttoM  eon- 
•idénbles  |  on  en  changcA  presque  ^lièrement  f intérienr,  de 
manière  qne  cette  ëgliae  étoit  ane  des  pltii  agréablement  décorées 
de  Parie.  La  chaipente  entière  do  clocher  de  lliorloge  fut  trans- 
portée, la  même  année,  de  la  lonr  sur  laquelle  elle  étoit,  et  q«i 
inenaçoit  mine»  snr  une  autre  tour  nontellement  bAtie,  bante de 
douze  toises,  et  distante  de  vingt^natro  iMds.  Cette  manœuvre 
ae  fit  heureusement,  par  le  moyen  d'un  prand  c'cliafaud  sur 
lequel  on  fit  rouler  le  clocher,  lequel  avoit  sept  pieds  et  demi 
de  (liami  trc  sur  trente-cinq  dVlt'valion  ,  ce  qui  sr  fit  sans  tâcher 
an  plomb  de  la  couvfrtiiro,  aux  plates-bandes  de  lor,  e^,  et 
«ans  déplacer  la  grosse  cJoclie  de  Thorlogc ,  qui  pesoit  au  inoins 
deux  milliers.  Cette  manœuvre  hardie  fut  cxccutée  par  un  char- 
pentier nommé  Guérin.  {f'oy.  pl.  3o.) 

Dans  le  temps  qu'on  faisoit  ces  réparations,  on  détruisit  une 
jdern  bise  qui  étoit  au  second  pilier  à  droite  en  entrant  dans  la 
nef.  Sur  cette  pierre  étoient  les  armes  et  Tépitaphe,  en  vers  la- 
tins ^  de  /m»  iMuduirt  et  de  MmU  de  Bnx  sa  femme*  Ce  Jean 
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dilTérent  du  reste.  Enfin ,  en  1617,  Henri  de 
Gondi  y  cardinal  et  évéque  de  Paria ,  la  sépara 

de  SaiiU-Barlhélcmi  et  1  érigea  en  église  parois- 
siale (i}« 

CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE  SAUNT-LEU  ET  SAINT-GILLES. 

TÀBUtAOX. 

Sur  le  maître  autel,  une  Cène  par  Porbiis  (*) 

Dans  le  chœur,  une  Nativité  et  un  Saint-Gilles,  par  Oudty; 
U  Résurrection ,  par  Benùi  ^  la  Pentecôte  et  une  copie  de  Ra^ 
phaëi ,  par  des  peintres  inconnus. 


Louchart  étoit  un  des  plus  déterminés  lipuenr»?,  et  un  de  ceux 
qui  eurent  le  plus  de  part  à  la  mort  du  président  Brisson  t  de 
Claude.  Larcher  el  de  Jean  Tardif.  Il  fut  aussi  l'un  des  quatre 
factieux  que  le  duc  de  Mayenne  ût  pendre  dans  la  salle  basse  du*" 
Louvre,  le  4  décembre  l 'xji. 

En  1780,  de  nouvelles  réparations  furent  faites  dans  le  chœur 
de  cette  église ,  «hu  Ia  direction  de  M.  de  Wailly.  Le  sol  du  nno* 
tttftire  fot  eKhauné,  et  Toii  pratiqua  an-deitoiu  une  chapelle 
•mterraiae  daa^  laquelle  on  dcicend  par  dcu  etoalieta»  Le  {raiid 
autel  reçat  ca  néme  tcnff ««ne  noatelle  décoration. 

(1)  Elle  pos8édoit»'dés  14^09  trei«  cliapetlei  établiea  par  IbiH 
dation,  et  qui  étoient  à  la  nomination  alternative  de  réTèqae 
de  Paris  et  de  l'abbé  de  Saint-Magloire.  Il  y  avoit  aussi  une 
cod^rir  de  l'Ange-Gardien ,  instituée  par  Henri  doGondi,  car- 
dmal  de  Rets  et  évéque  de  Paria. 

(*)  Cf  tihlt-au  patsoit  poor  être  le  chef-d'œuTTc  de  Porbiij  ;  et  i  on  prétend 
Bénie  que  le  cèlibrv  l'onstin  le  r«g«rdoit  comme  oa  <!«•  plu«  beaux  qu'il  eût 

fuBaia  vw. Ortit  tnitliM  prat  puMtM  MMpMM  t  car  «sfin  Ptobas,  qai  a 
exedlé  i«Mbfotlnit,4ai,4saiae  qa*  Im miUmn  psiaiNS  laoMada. 

t»t  remarquable  par  l'iclat  et  la  rèrité  de  son  coIorU,  a*a?mt point ,  cooibm 
d«i>inaUur,  la  «cienca,  )a  purrté  rt  l'élération,  qni  sevb  nirvWnt  pn  lai 
mériter  un  ti  magnifi^M  éloge  de  la  part  d'an  liommo  Isl  q«a  It  PooMia. 
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Paat  h  diapcik  à  dimte,  JéraMairist  et  U  Samariuinc,  par 
JRettout 

Thm  la  chapelle  à  ginebe,  mie  Annonciation  par  le  même. 
Dans  la  nef,  un  couronnement  d'épînet  et  un  Gliriit,  par  jM^ 
relie,'  une  Vierge  et  Tenfant  Jétm  adoré  par  det  ange«;  Nbtt» 
Seignenr  au  jardin  des  Oliret  ;  la  Viciée  pleurant  lur  le  corpi  de 

son  fils;  an  saint  JacqnetiTobie tendant  la Toe km pèie«  par 

des  peintres  inconnus. 

Derrière  l'œum,  les  disciples  d'Emmaus»  par  on  pdntre  in- 
connu. * 

•âruKTuaif. 

Dnw  cette  église  avoit  été  inhnmée  Varie  de  Lattdes^  épouse 
de  Guillanme  de  Lameignon,  premier  président  au  parlement  d« 

Paris  (•). 

Le  territoire  de  cette  parmsse  s'étendoit  sur 
toutes  les  maisons  situées  i  dfoite*  dans  la  rue 

Saint-Denis  ,  depuis  l'église  du  Saint- Sépulcre 

ToaUfoM.  nrnit  ne  iraarons  «nti^reimnt  rrîct«r  c«-Uc  anccilote  raconté*»  par 
fau  Icf  kistorîeas  de  Paria;  et  quoique  lea  jugeroeota  qu'il»  portent  sur  Ica 
pratedioas  An  arts,  «aient  oriiaairtnent  fart  erronés ,  n'a^aat  point  rn  ce 
tallaan*  al oo «ackaat  pae mime «aqo'ilaat  da?ara ,  aoos  ao  poavooa  aaralr 
iS  rffrrtiTrnient  Porbna  ne  s'est  pas  anrpasaé  «H  Oftla  f  înaailamo, 

(»)  6on  monument,  exécuté  par  Cirardon  ,  ao  cemposoit  d'ane  pyramide 
en  marbre  blanc  iaapé.qae  aarmontoit  une  urne  cine'raire  en  marbre  M.mc  ; 
r^ttae  4lait  saoempagaée  de  denx  géaiea ,  dont  l'un  sautenoit  le  portrait  en 
aidaillea  do  nadana  do  LanMignaa.  Aa-daaaans  la  «calptaar  avait  ropré- 
aaaié,  dam  un  ba*-relter,  un  ArtecaMst  vemaifaaUo  et  90!  fait  la  plaa 
grand  honneur  à  la  mémoire  de  cette  ilbutra  dame.  BHe  aToit  OfdoBadon'aa 
rinhamât  aux  Récollcis  de  Saint-Dents;  mai»  ît  arriva  qne  son  cnrpa^la*'^* 
été  dépoao  dans  l'ègliae  de  5aint-Lca,  «Tant  d'être  transporté  dans  ce  courent, 
!*•  pnrraa  do  cctia  paroiase,  qa'eUa  aTOit  conUés  de  aca  bienraita  »  se  rassem- 
fcUMnt»  annapaaiaanftdae  laataa  ygfsiiM  da  Oila  ^n'Ib  avaient  taaiaais  s** 
Hardda  ooaaM  lear  mère,  et  profitaxH  d*a«  f^fit  oA  régUae  tfloît  dtart»» 
OrMHéreiit  unr  fosse  et  l'y  rnterrércnt.  C'eit  cette  action  ai  touchante  que  son 
Sia»M.dc  I'aii]oigaoa,  préaid«atà  aaeetacr  -an  pailaunt ,  avostcanfiée  an 
aiiaan  de  Tartittc  *. 

*  Nous  ignoron*  rc  qpiVsl  dovaaa  cc  ntonaaMat  foi  n'a  poini  M  Âèfwti  an  mna^ 

de»  Frlil4— Angiulin*. 
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'  eiclttiiyeiiienty  jusqu  à  Ja  rae  Graaeta.  £Ue  con** 

tinuoit  à  droite  im  peu  au-delà  de  la  rue  Bourg* 
VAhhé,  renfermant  cette  rue  en  entier  et  une 
partie  de  celle  du  Grand-Hurleur.  EUe  possedoit 
aussi  tout  le  coié  droit  de  la  rue  aux  Ours,  en  y 
entrant  par  la  rue  Saint-Denis,  et  en  y  j<ngnant  le 
coin  de  la  me  Saint-Mardn.  Il  faut  y  ajouter 
quelques  maisons  de  la  rue  Quinquempoix ,  une 
partie  du  côté  gauche  de  la  me  aux  Ours,  k  rue 
du  Pelit-Hurleur  en  entier,  le  cul-de-sac  de  la 
Porte  aux  Peintres,  la  rue  Salle-au-G>mte,  et 
celle  de  Saini-Magloire.  "Enfin  elle  feisoii  un  écart 
jusque  dans  la  rue  Aubry- le -Boucher,  où  elle 
possédait  ausn  quelques  maisons* 

Celait  un  ancien  usage,  dans  l'église  de  Saint** 
Leu,  de  faire  des  prières  pendant  neuf  jours,  à  l'oc- 
casion de  laTénement  de  nos  rois  à  la  couronne. 
Le  i4  octobre  1716,  la  duchesse  de  Venladour, 
gouvernante  de  Louis  XV,  assista  dans  cette 
église  à  la  messe  qui  terminoit  la  neuvaine  qu'on 
venoii  d'y  faire  pour  le  jeune  roi  ;  et  cet  événement 
pamt,  digne  d  être  consacré  dans  un  tahleau  où 
on  Yoyoit  Louis  XV,  sa  gouTemante»  le  duc 
d'Orléans  ,  régent  du  royaume  ,  le  duc  de  Bour- 
bon, le  maréchal  de  Villeroi,  qui  tous  adresaotem 
leurs  prières  à  saint  Leu.  Ce  tableau  étoit  placé  à 
droite  dans  le  chceur  de  cette  église. 
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On  ignore  à  qudle  époque  et  k  quelle  ooca« 

«ion  le  nom  du  second  patron  est  devenu  le  pre- 
mier (1)4 

HÔTELS  DU  QUARTIER 

iS  AINT  -  JACQUES  -  DE  -  LA  -  BOUaiEUIE . 

HOT£L  D'ALËNÇON. 

Sauyal  dit  avoir  yu  les  restes  d'un  liôiel  de 
ce  nom  9  rue  des  Cinq-Diamants ,  dans  dfs  mai- 
sons situées  h  droite  et  à  gauehe  de  cette  rue; 

ce  qui  le  porte  à  croire  qu'elle  auroit  été  ou\  crie 
au  travers  de  cet  édifice.  Jaillot ,  sans  nier  ce  fait , 
dit  n*en  avoir  trouvé  absolument  aucune  trace. 

HOX£L  OU  COMTE  D£  DAMMAKTIN. 

11  éloit  situé  dans  la  rue  S  aile -au  -  Comte,  et 
appartenoity  dans  le  treizième  siècle ,  à  ce  akh- 
giicur.  Celte  demeure  devint  depuis  la  propriété 
du  chancelier  de  Marie,  qui  y  fit  élever  une  fon- 
taine encore  subsistante  aujourd'hui ,  et  connue 
sous  le  nom  de  ce  magistrat. 

(l)L*cgli9e  de  Saint-Lcu  et  Saiul-Cjiiks  a  clc  rendue  au  culte. 
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Tel  c'tolt  le  nom  de  la  njalson  où  nos  premiers 
magistrats  municipaux  lenoient  leurs  assemblées* 
Cette  maison  étoit  située  dans  la  rue  Saint-Leu- 
froi ,  près  de  l'arcade  du  Ch^telet.  Nous  dirons 
plus  lard  à  quelle  époque  et  à  quelle  occasion  ces 
magistrats  allèrent  s'établir  à  la  place  de  Grève  (i). 

U  y  ayoit  encore  dans  ce  quartier^  et  à  la  P^allée 

de  misère  (depuis  la  rue  Trop-pa-qui-dure) ,  une 

maison  que,  dès  le  temps  de  Childebert  I",  onap- 

peloit  la  M<iiaon^de''la^Marchandise ,  et  qui 

portoit  encore  ce  nom  en  i6ia.  Dubreul  a  cru  y 

reconnotlre  r;incien  parloir  des  bourgeois;  Jaillot 

pense  qu'il  s  est  trompé  :  cette  maison,  qui  occupoit 

tout  Tespace  compris  entre  la  rne  de  la  Saunerie 

et  le  Grand-Châtelety  (aisoit  en  effet  partie  du 

domaine  de  la  ville  ;  mais  c'étoit  dans  Ja  rue 

Saint-Leuiroi  que  le  corps  municipal  tenoit  ses 

t&nces. 
* 

BIAI50N  DU  POIDS  DU  ROL 

Gptte  maison  étoit  située  dans  la  rue  des  Lom- 
bards; et  jusque  dans  les  premières  années  du  dix- 
huitième  siècle  ;  les  étalons  ou  modèles  des  poids 
et  mesures  y  éttnent  déposés. 

L  (0  ^^«sl'vtide  Uôt^l-dê-yHU,  quartier  de  U  Grève. 
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On  irooye  que  jusqu'à  Liouis  VII  nos  rois 
étoient  demeurés  propriétaires  de  cet  établissement 
et  des  privilèges  qui  y  ctoient  attachés.  Depuis  ib 
eu  cédèrent  la  propiiété ,  qui  passa  en  plusieurs 
mains  et  fut  défini livement  acquise  par  le  chapitre 
de  Notre-Dame ,  lequel  en  jouissoit  encore  dans 
le  siècle  dernier. 

Le  droit  de  visiter  les  poids  et  balances  de  tous 
les  marchands  et  artisans,  appai  lenuit  depuis  plu- 
sieurs siècles  au  corps  des  épiciers.  Nous  appre- 
nons qu'en  i5ii  le  prévôt  de  Paris  ^  sur  Tordre 
qu'il  en  reçut  du  parlement ,  fit  ajuster  les  poids  à 
la  monnoie  ;  qu'il  Tut  fait  trois  étalons  dont  l'un 
fut  remis  aux  mains  des  épiciers^  et  les  deux 
acutres  déposés  à  la  monnoie  et  au  poids  du  roL 
En  1404?  ce  droit  leur  fut  confirmé  par  de  nou- 
velles ordonnances  j  et  ils  Texerçoientà  l  égard  de 
toute  espèce  de  marcliands >  les  orfèvres  exceptât 
lesquels  relevoient  directement  de  la  monnoie. 
Dans  toutes  leurs  visites,  ils  éloicnt  accompagnés 
d'un  juré  balancier  nommé  par  le  prévôt  de  Paris  ^ 
'  sur  leur  présenution. 

Jnsquen  14^4?  poids  dont  on  se  seryoit 
pour  étalons  n'ctoient  que  des  masses  de  pierre 
que  Ton  avoit  façonnées  et  ajustées.  Ce  n'est  que 
depuis  cette  époque  qu'on  les  a  faits  en  cmvre  (i). 


(1)  SaoTsl»  1 1,  p.  658  ;  «t  t.  II,  p.  474* 
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RUES  DU  QUARTIER 
SAINT- JACQUES  -DE-  LA-  BOUCHERIE. 


Marché  de  VJpport-Paris,  C'est  un  petit  espace  • 
carré  qui  se  trouve  situé  entre  l'extrémité  de  la  rue  Saint— 
Denis  et  Tangle  de  la  nouvelle  place  du  Chàtelet. 

Rue  Aubry-U'Bouchcr.  Elle  traverse  d«  iarae^Sain^ 
Denis  à  celle  de  Saint-Martin ,  et  doit  son  nom  k  une 
ISunille  coniuie  an  treiaième  siècle.  Dans  un  accord  £iit 
«n  1273  y  entre  Plûlippe^le-Jiardi  et  le  diapitre  de  SainV 
MÀî  »  et  dans  pluaienri  autrea  tîtrea  du  même  siècle  (2), 
eHe  est  appelée  vicus  Alberid  Carnificis ,  ce  qui  porte 
k  croire  que  celte  famille  se  nomraoit  Auhry  ^  et  que 
l'autre  mot  désignoit  la  profession  de  celui  qui  le  premier 
donna  son  nom  à  la  rue.  Dans  d'autres  titres  elle  est 
nommée  Aubertr-U—Bouchier  (i).  Le  petit  peiiy^U  Tap^ 
^lle,  par  corruptioa,  Bribouchcr, 

Rue  d'At^gmam,  £lle  -aboiOit  d'un  c6té  dana  la  me 
Saint-Denis  9  et  da  l'Autre  daiis  celle  de  la  Savonnerie  « 
et  fSûsoit  autrefois  un  retour  en  é^erre  dans  celle  de  la 


(3)  Aidii.de raii9lwvMield»SÛBt4Iéri. 

(a}  Cart  S.  Magl. ,  1284 ,    88.  —  Gaillet,  ConoMt»  aU. 
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Heanmerie ,  leqiiel  subsiste  encore  aujonrdliai  sous  le 
nom  ée  rue  TVogfioA.  Ces  trois  parties  ont  eu  chacune 
un  nom  différent ,  ce  qui  a  jeté  de  la  confusiou  dans  l'ap- 
plication qu*on  en  a  faite.  Sauvai  et  Lebeuf  présentent 
chncun  leur  opinion  ,  qui  est  combattue  par  Jaillot  ;  et 
voici  ce  qui  semble  le  plus  probable.  Au  commencement 
du  quinzième  siècle  y  la  partie  de  cette  rue  qui  donne 
dans  celle  de  la  Savonnerie  s'appeloit  ruelle  Jchan-le^ 
Comte  y  près  ia  Pierrc^u^Laii  (i)  ;  et  dans  le  même 
temps  la  me  Trognon  portoit  le  nom  de  rue  Jehan^le^ 
Comte  (a).  Quant  à  la  partie  de  la  rue  d'ATignon  qui 
donne  dans  la  rue  Saint -Denis ,  c'est  elle  probablement 
que  Guillot  appelle  la  Basennerie ,  d'oft  ii  vint  y  dit^-il , 
dans  la  rue  Jehan'le-Comte. 

But  du  Picd-de^Bœuf.  Klle  aboutissoit  aux  rues  de 
la  Joaillerie ,  de  la  Tuerie  et  à  la  rivière.  Cette  rue  por- 
toit déjà  ce  nom  dès  1437  ,  ninsi  que  le  prouve  un  ancien 
titre  (3)  ;  et  Ton  ignore  d'oii  il  lui  vient. 

jRiie  du  Crucifioc  -  S  aint- Jacques.  £Ue  ya'de  la  me 
Saint<Jacqnes-de-U-Boucherie  à  la  place  qui  est  devant 
Iteglise  I  et  à  la  me  des  Bcrivains.  Les  plus  anciens  titres 
qui  en  parient  l'appellent  ^ieus  strictus  ah  opposito 
frohHs  EccUiim  S.  Jacobi;  elle  est  ainsi  désignée  en 
1 270.  On  la  trouve  depuis  sous  le  nom  de  raelle  du  Force 
ou  Porche- s aint'-Jacques.  Le  nom  de  Crucifix  ,  qu'elle 
a  pris  ensuite,  vient  du  fîef  du  Crucifix,  dont  la  prin- 
cipale maison  faisoit  le  coin  de  cette  rue  et  tîe  colle  Saint- 
Jacques.  Cette  maison  avoit  pour  enseigne  un  cmciûx 
d'oii  le  fief  et  la  me  avoient  pris  leur  nom. 


(1)  Gens,  de  S.  EloL 

(a)  Gmpte  de  i4ai  »  ôtc  par  Sauvai,  t.  III,  p.  a83. 
(3)  Sauvai  »  1. 1»  p^  i3o.  —  Cette  nae  n'esiste  plus  dapnit  qnd^x 
qocs  aunéaf. 


é 
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liue  Saint'Dcnis,  L%  partie  de  cette  rue  qui  est  com- 
pilise  dans  ce  quartier  commence  au  Grand-Châtelet ,  et 
finît  an  c«n  des  mes  aux  Oufvett  MaueonseiL  Cette  rue 
sVippeloit  anciennement  la  Granè-^ue  ;  en  i3io,  /• 
rue  de  Pans  (i);  et  en  1 3^  a  In  GranhChaustiée  M.  Saini 
Denys  et  Grant^Mue  Saint'Denys  ;  mais  elle  ne  pre- 
noit  ces  noms  que  depuis  l'enceinte  jusqu'aux  bourgs  qui 
l'environnoient.  Entre  le  Grand— Cbàtelet  et  les  Innocents, 
elle  s'appeloit  la  Sellerie  (2).  On  la  trouve  aussi  indiquée 
sous  lo  nom  des  Saints-înnocents  (3). 

Hue  des  Cinq-Diamants.  Klle  traverse  de  la  rue  Au- 
bry-le-Boucher  dans  celle  des  l«ombards.  £Ile  est  ap- 
pelée dans  deux  anciens  titres ,  dont  le  dernier  est  un 
acte  pikssë  par  Pliilippe-4e-Hardi ,  Corrigea  et  Corrigùh' 
ria  (4)*  GniUot  l'appelle  Co,nréerie  1  et  les  archives  de 
Saint-MartitH^es-^Uiansps  9  Couroirieei  Courouerie*  En 
j^ii  et  i55o,  de  la  Corroierie  et  FieUlc^têroirie. 
.Cependant  on  la  trouve  aussi  indiquée ,  dès  i536 ,  sous 
celui  des  Cinq-'Diama'nts  étoit l'enseigne  d'une  mai« 
son  de  cette  rue  (5). 

Rue  des  Ecrivains.  Elle  aboutit  dans  la  rue  de  la  Sa- 
vonnerie et  dans  celle  des  Arcis<  Cet  endroit  s'appeioit 
la  Pierr^-au^Lait  avant  ia^4  (^)  *  ^'^^  connott  .ta- 
core  sous  ce  nom  (7)  le  carrefour  oti  aboutissent  les  rues 
de  la  Ueanmeri»,  des  Ecrivaitts,  4eki^voimene  9  d'A^ 


(1)  Arch.  de  l'archcv. 

(3)  Hist.univ.,  t  III ,  p.  469.  —  Afif.  3*  GetWLt  C  454. 

(3)  Nccr.  de  N.  D. 

(4)  Mécrol.  S.  Catharinœ  de  Culturâ^  l8)nin. 

(5)  MSS.  de  S.  Gcrm.  des  Prés.  ; 

(6)  Hist.  de  l'ord.  de  S.  Lazare. 

(7)  Sauvai  dit  qu'ca  i3oo  eU«  s'appeloit  rue  de  la  Parch4mu- 

l.  38 
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vignon  el  de  la  Vieille -Monnoie.  La  rue  des  Ecrivains 
irétoit  connue  ,  an  treizième  siècle ,  que  sous  le  nom  de 
F'ictts  Commuais^  el  en  i3oo  sous  celui  de  la  Pierre 
o  LeU  £a  i4^f  ob  la  trouve  indiquée  sous  le  nomdeUi 
la-Pierre^tt^laU  dite  des  Ecriiains.  Ce  dernier  nom 
loi  TÎtat  des  écrivains  qui  s'établirent  dans  de  petites 
échoppes  placées  le  long  de  f  église. 

Bn€  de  Geswres.  Cette  roe  a  été  ouverte  en  xG^a , 
pour  oommmiîqoer  directement  dn  quai  de  la  Mégisserie 
au  quai  Pelletier ,  ou  dn  moins  à  l'endroitofa  tl  a  été  depuis 
construit.  I  JIccommenco  au  coin  do  la  rue  de  la  Joaillerie, 
el  finit  au  pont  Notre-Danie  rt  à  la  rue  Planclie  Mibrai. 
il  faut  se  r»p;iirer  qu'au  «îonimenccment  du  dix-septième 
«iècle ,  le  terrain  qui  est  etitre  le  pont  au  Change  et  le 
peut  Notr»-Dame  alloit  en  pente  jusqu'à  la  riviëre  »  et 
qn^on  n'y  voyoit  que  quelques  chétives  maisons  qui  for- 
nosent  ia  Tuerie  et- l'Ëcorcherie  ,  à  l'endroit  oii  furent 
depuis  la  ms»  dn  fM  «^e-Bceuf  en  partie ,  et  la  rue 
rwnsli'  irfsAnin  fia  i64i  >  te  marquis  de  Gesrres  olitint 
ce  terrain  du  roi ,  sous  la  condition  fkire  bâtir  un 
.qatf«t -quatre  rtmr!  ce  qa(  fut  exécuté  ;  car  indépendam- 
ment du  quai  et  de  la  me  <pii  portent  son  nom ,  il  fit 
percer  plusieurs  traverses ,  qui  établirent  une  commu- 
nication de  Tun  à  l'antre.  Cr*?  petites  rues  furent  fer- 
•ulces,  en  1727  »  par  des  portos  {grillées  ,  qui  ne  s'ouvroient 
que  le  jour ,  pour  la  commodité  et  la  sûreté  des  mar^ 
chands. 

Mue  de  la  Heaumerie.  Elle  donne  4*ttn  bout  dans  la 


nêrie,  et  qn'cUe  A  fm  le«iMt  qu'elle  perte  que  vers  la  fin  du 
treisième  tièele,  temps  anqud  les  naUrei  I  écrire  i*j  retirèrêot; 
ce  qui  implique  contradictioa.  1/ akbé  Mteuf  y  TOtt  la  Lùnegrie 
de  Ôaillnf  ycegm^eparnUpai  adaiiwWHe.  (JAiaM»r.) 
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I  ue  Saint-Denis ,  0t  de  Tautre  à  Teitrémité  des  mes  de 

la  Yieille-Monnoie  et  de  la  Savonnerie.  Ce  nom  vient-il 
d'une  enseigne  du  heaume  ou  des  ouvriers  qui  fa]>ri- 
quoient  cette  espèce  d'anuure?  Cette  dernière  ctymologie 
paroît  la  plus  vraisemblable  ;  car  on  ne  peut  doutrr  qu'il 
n'y  ait  eu  plusieurs  armuriers  établis  dans  cette  rue.  Elle 
m%  même  souvent  nommée  rue  des  Armuriers  dans  les 
ngîstm  4e  Saint-Jacques-de-la-Boucberie.  Quoi  qu'il 
en  soît,  elle  f  toit  désignée ,  dès  iSoo,  sous  le  nom  de  la 

fieanmerîe  (1). 

iliia  Sfiin$'-40cqu€s-!dùrla^Boueherw,  £llea1»putît^ 
la  porte  4<e  Paris  et  à  la  ^e  PIanphe?BiIîbrai«  Il  paroît  ^ 
par  le  dit  de  Guillot ,  que  dès  tSoo  elle  étoit  appelée 

ainsi  :  «  en  la  rue  Saint-Jacques  et  ou  Porce  m* en  ving.  » 
On  la  trouve  sous  ce  même  nom  ,  en  i364,  dans  quelques 
titres  de  Saint-Méri.  Cependant  alors,  et  même  en  1373, 
PU  lui  donnoit  encore  celui  de  la  Vannerie  (  Faneria)  j 
qii'plle  avoit  d'abord  porté ,  parce  qu'on  ne  la  distinguoit 
pas  de  cette  foe  dpnt  ei}e  /ait  la  continuation.  Elle  perdit 
jffpi**  çompppr  prendre  celui  du  Porce  ou  Porche 
4y^ltfT//gt*y Wf*  1  l>ù  ç^e  ço^duisoit,  étant  située  au 
wnikiêse^àf^  CH«  (at  désirée  aussi,  en  iSia,  sofis 


(i)  Diuis  cel^e  mejest  un  cjiW^Ç  nommé  de  la  ffeaumerift 
jegi^cJp^piX  éJ^  yériUblcmeot  U  Xomme  dç  Giiîllot.  Onappe* 
loit  iannier»  ceux  qai  fabriquoient  de  peUts  oumges  en  fier  ou  en 
.oûvte.  Ht  a-f oient  lear  confrérie ,  et  il  étott  naturel  qu'Us  se  fassent 
placés  auprès  de  cens  qui  faisoient  les  hiaxanes  ou  casques ,  les 
J^4U$igrUQVi  cottes  de xiiaitlFt, auxquels  ils  foumîssoientle*  treillis, 
les  f|tfilnft  et  les  anneanx  qni  cntroiont  dans  la  composition  de 
IQCS  amures.  }X  J  avoit  dans  cette  même  rue  un  autre  cul-de- 
sac»  que  Ton  nommoit  du  Fon^ux- Dames  :  il  devoit  ce  nom 
aux  religieuses  de  Montmartre  ,  qui  avoicnt  en  cet  endroit  i'au« 
ditoirc  de  leur  juridictiun  et  une  prison. 
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le  nom  du  Crucifix-Saint- Jacques .  Il  j  a  quelques  titres 
qui  rindiquent  sous  celui  de  la  Grande^ Boucherie  (i). 
On  a  ouvert  dans  cette  rue  deux  passages  :  Tun  qui  donne 
dans  la  rue  Plnnche-Mibray  ,  l'autre  qui  conduit  au  mar- 
ché Saint-Jacques-la»Boucherie. 

Marché  Saint-Jacques-de-la-Boucherie.  Il  a  été 
établi  sur  Tespace  ou  étoit  autrefois  située  Féglise  dont 
il  a  pris  le  nom.  Les  baraques  dont  il  est  couvert  sont 
occupées  par  des  revendeurs  et  des  fripiers. 

Bue  Saint-  Jérôme.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  de 
Gesvres  ,  et  de  Tautre  à  celle  de  la  Tuerie.  Lorsque  M.  de 
Gesvres  obtint  de  faire  bâtir  dans  cette  partie  de  terrain, 
qui  étoit  anciennement  TEcorcberie ,  on  nomma  celte  rue 
petite  rue  ou  ruelle  de  Gesvres.  La  malpropreté  qui  y  ré- 
gnoit  constamment  la  fit  appeler  par  le  peuple  rue  Mer- 
deret  ;  et  c'est  ainsi  qu'elle  est  désignée  sur  un  plan  ma- 
nuscrit du  domaine.  Enfin  une  statue  de  saint  Jérôme 
placée  à  Tun  de  ses  angles  dans  la  rue  de  Gesvres,  lui 
a  fait  donner  le  nom  qu'elle  porté  aujourd'hui. 

Bue  de  la  Joaillerie.  Elfe  va  du  pont  at  Change  (2) 
à  la  rue Saint-Jacques-d(^-la-ft>ucherie.  En  i3oo  et  i3i  3 
elle  s'appeloit  rue  du  Chevet—S ain'f- Leu/roi ;  mais  alors 
elle  n'alloit  point  jusqu'à  la  rue  Saint-Jacques  ,  ni  même 
jusqu'à  la  Boucherie,  Le  terraiajnij||^quel  on  l'a  ouverte 
de  ce  côté ,' étoit  occupé  par  un  wi^^entionné  éans  nos 
historiens  sous  les  noms  de  Four-d* Enfer  et  de  Four- 


\ 

(1)  Arch.  fie  S.  Méri.  Dans  cette  nir  est  le  cul dc-sar  «lu  Chat- 
Bltuic.  Depuis  i3oo  il  a  eu  successivement  les  noms  de  rue 
Jehfui'Chat-ldanc  et  Charblanc  f  Gilles- Chat-Llanc  ,  Guichard- 
le- Blanc,  Petite  rue  des  Rats. 

(a)  Elle  fait  maintenant  une  des  faces  latérales  de  la  place 
neuve  du  ChÂtelet 
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dn-Métitr.  Il  fut  détniît  sous  le  règne  de  Giarles  Y  ;  ét 
cette  démolition  ayant  procure  un  passage  direct  au  Grand 
pont,  ce  passage  fut  nommé  cl'al)ord  rue  du  pont  au 
Change.  11  prit  ensuite  le  nom  de  rue  de  la  Joaillerie, 
des  orfèvres  et  joailliers  qui  vinrent  s*y  établir  npiès 
l'incendie  du  pont  au  Change  eu  1621.  .bille  est  nommée 
sur  quelques  plans  rue  du  pont  au  Change  ,  rue  de  la 
yieilit-Joaiilerie  f  et  suivant  Sauvai  et  le  tableau  des 
rues  de  Paris ,  me  de  la  FûUle-ChevaUne, 

Rue  delà  Fieiik^Lanteme,  C'est  la  contîiuiatîpn  de 
la  me  de  .la  Tuerie,  jusqu'à  la  vi<|illc  place  ma,  Ydrati^ 
Pcfjrez  me  de  la  Tuerie, 

Rue  SainuLeufroi.  "SXLe  étoît  située  en*  face  du  pont 
au  Change,  et  aboutissoit  à  la  porte  de  Paris.  Comme 
ello  passoit  6ÛUS  le  (»i  anii-(  ^ii.Uelet ,  ou  la  trouve  souvent 
notuiiiée  rue  du  Chdlelct  ;  en  l3i3,  rue  Devant—le" 
Chas  tel.  Elle  doit  son  nom  à  ia^^aj^^^^  ^u^^i^l^^t^auj 
trefois  située  en  cet  endroit  (i^.  ^ 

Rue  des  Lqpibards.  Elle  traverse  de  la  rue  Saint- 
Denis  dans  celle  de  Saint-Martin.  Au  treizième  siècle  on 
l'appeloit  la  ^vS£eteT\e^{v^us  D^ffeterim)  (2}.  Elle  prit 
le  nom  des  Lônibards  de  certains  usuriers  qui  s*j  étoient 
établis;  et  dès  t32a  elle  est isUrimée,'  dans  un  arrêt  du 
parlement)  vicus  L^f^é^îtarum  (fui  vulgariter  la  Bu^ 
feterie  nuneupatur  ,^iFqui  porterott  è  croire  que  ce  nom 
des  Lombards  ét(^t  lenom  primitif.  On  sait  qu'ils  étoient 
venus  s'établir  en  France  et  à  Paris  avant  le  règne  de 
saint  Louis.  Dans  plusieurs  arrêts  rapjprtes  aux  regiiitre;^ 


(1)  Ct'tte  rue  cl  celle  de  la  Joaillerie  ont  ëlé  détruites;  et 
toutes  les  deux  aont  entrée»  dans  le  plan  de  la  nouvelle  pkcc  du 

ChÂtelct. 

(a)  Petit  Cart.  de  l'évèchc,  ch.  aag. 
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Olim ,  il  est  fait  mention,  en  1269 ,  des  Lombards ,  de» 
Lucquois  et  des  Mercalorcs  transmarini  établis  à  Paris. 
C'est  dans  cette  rue  qu'étoit  encore,  au  dix -septième 
siècle  ,  la  maison  du  poids  du  roi  (i). 

Rut  Saint- M  agio  ire.  Elle  va  de  la  me  Saint- Dedift 
dans  la  rue  Salle-au-Comte.  Eu  1426 ,  elle  portoit  le  nCMOi 
de  Saint-Lea  (2) ,  qu'on  donnoit  à  la  dernière  de  et* 
deux  rues  dont  elle  fait  la  continuatioii.  Oti  Ta  nmnmëe 
aussi  rae  SuirU^Giltei ,  et  en  i585  rue  Neuve^aimt^ 
Magtoite»  En  i63i  et  i638,  on  l'appeloît  ruelle  de  la 
prisoh  iAint^Magloiré.  Cétoif  encoire  an  cul-de^C  étt 
1640. 

Bue  de  Marivaux.  La  grande  rue  de  ce  nom  tra- 
verse de  la  rue  des  Lombards  dans  celle  des  Ecrivains  ) 
la  petite  a  un  bout  dans  celle-ci ,  et  Tautre  dans  la  rue  de 
la  Vieille-Monnoie  ;  le  terrain  sur  lequel  toutes  les  deux 
sont  situées ,  s'appeloit ,  en  1254  ^  '37^7  Marwas,  Lè 
nom  de  Marivas  subsistoit  encore  en  k3i3,  quoique^ 
dès  kSoOy  Gttillot  dise  le  grand  et  tè  petit  Marivaux  , 
nom  qne  ces  i^ues  ont  tbt^oiûs  consefrë  depuis.  An  coili 
de  la  gratide ,  et  en  fiice  dn  portail  de  Nglisè  SatiiWa<S 
^ès  y  etoit  la  maîsoîi  dn  célèbre  Ifîèoiaï  FUmslifi), 

A  pafottifae  bVst  la  petite  cAe  dé  Bt^ttux  qoeCof^ 
'ïèltet  appelle  rue  dei  Prétrei^  ^ 


Cl)  En  iGi:)  et  iG3G  on  l'appcloit  ruec/tf  la  PourpoùUent,  nota, 
qu'elle  nu  pas  porté  long-tenips. 
(jj  Cens,  de  rcvéché. 

(3)  On  troQTe  dans  cette  nie  ôn  cuMMac  nommé  des  Etuves.  Au 
quinsiènie  nède ,  c'étoit  une  melle  qai  abootinoit  dans  la  me  de 
la  Vieille-M ODDoie.  On  la  fenna  enioite  pour  y  faire  un  jeu  de 
paoflie,  dans  lequel  on  entrait  par  ce  cnide-nc.  Elle  prit  sou 
nom  des  étvrei  qu'on  aToit  constmitei  dans  une  maîsoh  qui  en 
fait  le 
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Rue  des  Trois ^  .Maîtres.  Elle  traverse  de  la  ruer 
Trousse  -  Vache  dans  celle  îles  Lombards.  On  la  con— 
noissoit ,  avant  i3oo,  sous  le  itoiu  de  Guillaume  Joce 
ou  Josse  ;  et  c'est  ainsi  qu'elle  est  désignée  dans  tous 
les  titres.  Guillot  parle  d'une  rue  du  F^in'du'Boi ;  et 
par  Mmascbe,  c'est  certainement  celle-ci  qu*il  a  voulu 
désigner.  On  présume  que  cette  seconde  dénoraiaAtH» 
lui  avoit  été  donnée  à  came  dee  caves  d'unir  auberge  »• 
tttée  dans  cette  rue ,  oii  étoît  le  vin  destiné  pour  U  toi. 
Cette  auberge  famense  ayant  pour  easeîgne  Us  TVdIs-* 
Maures ,  en  a  donné  depuis  le  nom  à  la  nie.  Atnsî  l'indi- 
quent le  procës-*verliaI  de  i636,  et  tons  les  plans  qui  ont 

été  faits  depuis. 

Rue  de  la  Vieille-Monnoie,  Elle  donne  d*un  bout 
dans  la  rue  des  Lombards  ,  et  de  l'autre  an  carrefour 
des  rues  de  la  lîeaumerie  ,  de  la  Savonnerie  et  des  Ecri-- 
vains.  On  trouve  ,  en  l^Sif}^  une  maison  indicpiéein  Mo^ 
neiarid  (i).  Guillot  la  nomme  la  F'tez^Monnoie,  Ou  ne 
sait.qnand  y  ûit  établie  la  Monnoic ,  d'oii  elle  a  tiré  son 
nom»  lie.procèsHrerbal  de  |636  l'appelle  me  de  la  Vieille- 
Moamoîeiw  V^usèmentik^ 

Bm  Ogniard.  Ella  ya^  de  la  rue  de»  Ginq<^Dîaiiiants^, 
à  «elle  de  Saint-Martiii..l!)ès  1:260,  on  en  tronve  des  i^^j 
dications  sous  le  nom  de  vicus  Àlmaridde  Roissiaoo^ 
LU  i3oo,  on  disoiL  rue  Amauri^de''Rousii  ^  l  ue  Oignat 
en  i  ;f93  ,  et  rue  Iloignart  en  1495  (2).  Ces  noms  ont  été 
fort  défigurés  par  les  copistes. 

Rue  Picrrcau-Poisson.  Elle  aboutissoit  dans  la  rue 
de  la  Saunerie  et  au  marcbé  de  la  porte  de  Paris.  Autour 
du  Gbàtelety  dont  cette  rue  faisoit  le  circuit  occidental , 


(1)  Pct^Cart.  C.  la^ct  lOQ. 

(a)  C«nj.  Sancti  Etig. 
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^Coienf  de  longues  pierres  fur  lesquelles  on  étaloit  le  pois-' 
son  ;  et  c'est  de  là  que  la  rue  a  pris  le  nom.  11  paroît 
que  cette  Poissonnerie  commença  en  1182,  Philippe- 
Auguste  aynut  permis  ,  cette  même  nnnee  ,  aux  bou- 
chers de  la  Cirande  -  Boucherie*  d'-K  licter  et  de  vendre 
éa  poisson  d'eau  douce.  La  situation  de  cc^te  rue  Ta 
^pielquefois  fait  appeler  rue  de  la  Petite-S aunerie ,  à 
cause  de  la  maison  de  la  marchandise  du  sel  qui  s'y 
tenoît  ;  00  l'a  aussi  nommée  rae  de  la  Lardent  (i)  » 
parce  qu'elle  régnoît  le  long  dn  marché  à  la  Totaîlle. 

Cette  rae  vient  aboutir  aujourd'hui  à  la  nouvelle  place 
du  Chàtelet, 

IRue  Quinquempoix.  Elle  aboutit  aux  rues  Aubry— 
»  le-lioucher  et  aux  Ours.  Cette  rue,  appelée  autrefois 

Cuiquampoit ,  Quincampoit  et  Çuinquenpoist ,  est 
plus  ancienne  que  ne  l'a  pensé  l'abbé  Lcbeuf,  qui 
croit  qu'elle  peut  devoir  son  nom  à  Nicolas  de  Kiquen- 
poit ,  dont  un  cartulaire  de  Sorbonne  fait  mention  Tah 
1253.  Il  existe  des  titres  qui  remontent  jusqu'à  Tan  f  2to, 
dam  lesquels  elle  a  déjà  ^'Hom  (3}.  L'étjrniologie  en 
est  inconnue.  Qoant  k  celle  qu'on  en  veut  tirer  de  cinq 
paroisses  y  ou  ctm{pùist  {potesia»^  ou  censîves),  die 
ne  mérite  pas  d'être  disentée  (3).  On  a  ouvert  dans  cette 
rue  un  passage  qui  donne* dans  la  nie  Saint* Martin.  H 
se  nomme  passage  Molière. 

.  -w—   "i      ■  '  ' 

« 

(1)  Plan  mantisc 
{•ï)  Arcb.de  S.  Méri. 

(3)  C'est  dans  cette  nie  qoe  se  fit,  sous  la  régence»  Tagiotage 
des  bUlcts  de  banque  du  fameus  Écmmis  Law,  qui  ruina  alors  la 
France,  comme  on  l'a  minée  depais  avec  des  papiers  représcnUift 
4 abord  des  valeurs  énormes  et  idéales,  puis  après  réduits  ti  leur 
iosle  valeur,  c*csl-à-direà  tien. 
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Rue  Sallc'au-'Comte.  Elle  donne  d'un  bout  dans  \m 
rue  aux  Ours,  et  deTautre  à  rextrëniité  <îe  la  luc  Saint— 
Magloiro.  Ce  nN'toit  anciennement  qu'un  cui-de— sac  , 
qui  rxisloit  encore  en  i  |  p.  ,  et  qui  aboutissoit  à  l'une 
des  portes  de  l'abbaye  Saiiib>Magloire  (i).  Lecartulaire 
de  cette  église  le  désigne,  en  place  ouvoic  qui 

n^a  point  de  chirf^  qui  vient  de  ia  rue  où  Pan  cuit  ies 
hoèeSf  devani  la  maison  du  comte  de  Dampmartin. 
Cette  maison ,  qu'on  noBunoit ,  it  la  fin  du  tm^ème 
siècle  9  la  Salle  du  Comte  oa  au  , Comte  f  étmi  située  a» 
coin  et  le  long  de  cette  nielle  jusqu'aux  jardins  deSain€ 
Magloire.  Elle  passa  depuis  au  chancelier  de  Marie  (2)  ^ 
lequel  y  fit  bâtir  la  fontaine  qui  porte  son  nom  ,  et  qui 
subsiste  encore.  Vers  ce  temps,  c'est-à-dire  au  quinzième 
siècle,  on  appeloit  ce  cul-«de-sac  au  Comte- de -Dam- 
mariin.  Kn  1628  et  if)5i  on  disoit  rue  Salle-au-Comte  ^ 
autrement  la  cour  Saini-Leu  (3).  A  l'angle  de  cette  rue 
étoit  une  statue  de  la  Yierge  y  dont  nous  parlerons  à  l'ai^ 
tide  de  la  rue  aux  Ours  (4) . 

Rue  de  la  Savonnerie  ^e  va  de  la  rue  Saint-Jac» 
ques-de-la-Qottclierîe  an  cah-efour  des  rues  de  la  Yieille» 
HoiiAoie,  de  la  l^aamerie  et  de*  Ecrivains.  On  ne 


(1)  La  partie  dc  cette  rue  qtit  formoit  le  cul-de-sac ,  ethUt  en- 
core ,  et  se  trouve  clfectivcment  fermée  sur  Je  terrain  de  Saint* 

Maiiloire,  On  \a  nomme  ci\\-i]c-s:\c  Sfn'nt-A/aiflnire. 

(2)  11  fut  niassacn-  en  1418.  Un  procureur  au  Châlcict  rpii  ai  hrfai 
cotte  ruaisoQ»  en  i663,  s'y  Irouvoit,  dit  Sauvai,  mal  logé  et  k 
IVlroit. 

(3)  Cens,  de  IVvéché. 

(4)  Dans  cette  rue  est  ou  cul-de-sac,  appelé  de  BeaufbrtC*iioîî 
anfarefoii  une  meDe  qui  oondoitoit  aux  prisons  de  Tabbaye  de 
S«int4daglotre.  Il  a  prit  son  nom  d'une  maiien  qui ,  en  157a , 
^toiteoonne  sous  le  Mm à'hétd  de  Bem^erU 
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trosfe  pèîol  qu'elle  cit  porU  cTantre  wm ,  et  Ton  ignore 

pourquoi  elle  eit  ainsi  appelée. 

Mue  de  la  f^ieille-Tanneric .  Elle  donne  d'un  bout 
dans  la  rue  dé  la  Tuerie  et  de  l'autre  dans  celle  de  la 
Vieillc-place-aux-Yeaux.  Elle  doit  ce  nom  à  ceux  qui 
préparoient  les  peaux  de  bêtes  qu'on  y  écorchoit^  Dès  le 
quinsième  siècle  ^  elle  portoit  ce  nom  (i). 

Bue  de  la  Triperie.  Elle  étoit  située  entre  le  Grand— 
ChAtelet  et  la  Bouchene.  âanral  ne  la  distingue  point  de 
celle  Pied^k^BcBuf  (a),  et  en  eilèt  elle  en  faisoit  partie. 
Les  petîtei  M^ppes  de  tripières  qui  ëtoîent  adbss^et  k 
la  fiowiliatie  l'avoiaat  fiât  appeler  me  dei  BouUquêê^ 
Elle  &iaoitla  oooliiitiatîoii  de  lame  delaPlace  am^Ycagx 
jusqu'à  la  porte  de  Pirîa ,  et  dam  cette  partie  elle  étoit 
connue  sous  le  nom  de  VIraigne  :  c'est  ainsi  qu'elle  est 
nommée  sur  un  plan  manuscrit  de  la  censive  de  Saint— 
Méri,  de  l'an  i5i2  ;  un  autre  censier  de  l'évêclië  ,  de 
1489 ,  indique  la  rue  de  VIraigne  et  V hôtel  de  la  GrarU- 
Jraigne^  qui  lui  en  avoit  fait  donner  le  nom.  Ce  n'étoit 
pointée  enseigne  de  V Araignée  y  comme  on  pmrroitle 
pener ,  maii  de  VIraigne ,  croc  de  à  pluMenn  bran- 
diiei  pdintuee  et  recourbées ,  auxquidlee  on  accroche  la 
TÎande.  En  eftt ,  dans  un  compte  de  recettes  de  Saint- 
Gennam-.rAuzerrois ,  kià,  date  jïe  iSil»  cette  même 
maison  est  indiquée  comme  ayant  po6^  enscigue  la 
grande  Iraigne  de  fer. 

Rue  Trognon^  que  quelques-uns  écrivent  Tronion. 
On  croit  qu'elle  se  nommoit  aucienuemcul  rue  Jean- 


(1)  -Ceas.  de  rarclievécbé. 

('i)  La  roc  île  la  Triperie  est  entrée  avec  les  rue»  Saiui'LoU' 
froi  Gt  4e  la  loeiUarie  daas  le  plan  de  la  nauvcUc  place  d» 
ChàteleL 
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FraiUoh  (i).  Depuis  elle  eut  un  iatre  nOIii,  àoiàl  on  c 
hkXy  par  aphérèse^  oelui  de  Trognon  $  «nntite  elle  lot 
nommée  Tronmn  et  Tnwignon ,  enfin ,  rue  de  la  Ga^ 
lèrCf  de  l'enseigne  d'un  celiaret  qui  y  étoit  situé. 

i?tie  Trop^F'a^Qui'Diire*  On  a  donné  ce  nom  au 
chemin  ou  rue  qui  régnoit  le  long  du  Châtelet ,  depui» 
la  rue  de  la  Saunerie  jusqu'à  celle  tîe  Saint-Leufroj.  On 
la  trouve  dans  La  Caille  sous  deux  noms  singuliers ,  dont 
rétymologic  est  inconnue.  Il  l'appelle  :  Qui^Trop-P^asi" 
Dure  et  Qui-mi-Trouva^si-Dure,  Anciennement  felle 
ti'ëtoît  cotthue  ^tie  sous  le  liom  |pàtéral  de  Chémin  on 
Ghiht'Rué  le  loHg  de  la  Seine^  On  IO«0  celtti  de  f^a/-» 
tfiHde^ùéhg*  En  iSn4  on  U  odAnmoii  «m  tUi  Soêh- 
iMer,  prh  tt  foifitam  Sminê^ttffi^i  (n)  ;  «n  i54o» 
rmdBimTowrtèée^u^nii^u  ^  de  it$  Deg^ 
eente  de^a^Fallée^de^Misère, 

Rue  Tirousse-P^ache.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la  me 
Saint  Denis,  et  de  l'autre  dans  celle  des  Cinq-Diamants. 
Jaiilot  pense  qu'elle  doit  ce  nom  plutôt  à  une  famille 
connue  anciennement  qu'à  une  enseigne  de  la  Proche 
tromsée  »  comraa  le  disent  Sauvai  et  PiganioU  II  croit 
cette  emtâgne  n'y  aura  été  misr  par  la  suite  que  par 
allufion  au  nom  de  la  me  et  de  la  famille  dont  elle  avait 
emprunté  ce^fiom.  En  1246  (S),  nn  acte  lait  mention 
dTune  maison  qui  avoit  appartenu  an  sieur  TrosaetndMs 
ét  il  en  existe  dWtret ,  passés  en  ï^i-j  ,  par  Eudes  IVon»» 
sevache.  (4)<  Celte  dénomination  n'a  jfiointTàrié  (5). 


(i)  Sauvai,  t.  IIT,  p.  291  et 429. 
(a)  Cms.  S.  Gertn.  Autùs. 

(3)  Cart.  Sorb.,  {o\.  10. 

(4)  Past.       p,  G77. 

(5)  Le  cardinal  de  Lorraine,  revenant  du  concile  <lc  Trente, 
voulut  fiÛTe  une  espèce  d'entrée  à  Paris,  accuuipagac^de  pla> 
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Mue  de  la  Tuerie.  £lle  aboutit  à  reutrémilé  de  k  rue 
du  Pied-de-Bœiif  et  à  la  Yieille^ace^u-Yeauz..  Au 
treÎKième  sî^le  et  depaîs,  elle  s'appeloît  siiuplemeiit 
VEcorcherie.  En  i5i2,  les  titres  de  Saint -Méri  la  nom- 
ment rue  de  VEcorcherie  ou  des  Lessives.  On  l'a  depuis 
appelée  rue  de  la  FieUle^Lanteme  (i),  et  elle  porte  en- 
core aujourd'hui  ce  nom  dans  la  partie  ^  alioutit  à  la 
Yieîlle-p]ace*-auz->yeaux. 

Rue  de  la  F'ieille-place'-auX'F'eaux,  Elle  commence 
à  la  rue  Planchc-Mibrai ,  oîi  étoit  la  place  aux  Veaux  , 
dont  elle  a  pris  le  nom  ,  et  aboutit  eu  re^ur  à  la  rue 
Saint- Jac^efde-la-»Bouclierie  ;  elle  •eprtrfongeoity  dani 
le  principe,  jusqu'à  la  porte  de  Paris.  La  place  aux  P^eauat 
est  ancienne  t  au  treisiëme  sieék  on  y  brMoit  les  cochons, 

sicura  gens  armés.  Le  maréchal  de  Montmorency ,  alors  pouTcr- 
neur  tic  cette  capitale ,  loi  envoya  cHre  qu'il  ne  le  soulVriroit  pas. 
Le  cardin  il  répondit  avec  liautt  rir,  et  continua  sa  marche;  Mont- 
morency l'ayant  rencnnfré  viR-;i-vis  les  Charniers  des  Innocenta, 
fit  main-basse  «tir  son  escorte  ,  et  Je  força  à  «e  sauver  dans  la 
boutique  d'un  marchand  do  cette  rue,  où  il  resU  caché  jusqu'à 
k  nuit  sous  le  lit  d'une  scrvani^v  i^tJ|U. 

(l)  Dans  celte  rue,  du  côté  de  la  rivi<Jrc^cVjit  une  descente 
qui  nTavoit  point  de  dc^nominatioo  parttcùjicVo^t  au-dettus  de 
eette  descente,  il  y  avoit  une  cour  aocs  s{Jf9MI|B  que  Ton  nom- 
Bioit  ia  cour  aux  Bccu/t.  Plus  haut  se  voit  aujourd'hui  un 

petit  cul-dc-sac  ,  reste  d'une  ruelle  nommée  du  JMotdm  ou  des 
Moulins,  laquelle  dcToit  ce  nom  li^.éi^|lu)ulin  auquel  elle  aboutis- 
soif.  Jaillot  pense  que  e*est  cette  rtf^e^ui ,  dans  le  rôle  des  taxes 
de  i3i3,  eit  appelée  me  on  nielle  Imn  BùtmefiUe  et  lekatme 
Bonnette,  Plmiears  titres  prouTimt  en  effet  que  Jean  Bonne- 
fille,  maître  des  bouchers»  avoit  sa  maison  dans  cette  rue  au 
treÎEÎèmt  siède»  et  que  ses  descendants  y  demeurèfent  après  lui. 


* 
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depuis  on  y  Tendît  les  veaux;  et  c'est  de  là  qu'elle  avoit  pris 
son  dernier  nom.  Au  quatorzième  siècle  elle  s'appeloit  la 
place  aux  Sainctyons  (i),  une  des  premières  familles 
de  bouchers  qui  soient  connues.  La  liste  des  rues  da 
quinEiènie  siècle  l'indiqua  sous  le  nom  de  rue  aux  Féaux; 
et  GorroMt ,  sons  celui  de  place  aux  Féaux.  II  est  pro- 
bable  que  le  surnom  de  vieille  ne  lui  a  été  donné  que 
depuis  qu'on  a  transféré  cette  place  sur  le  quai  des  Ormes, 
en  vertu  d'un  arrêt  du  8  février  1646. 

Aue  de  Venise.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la  me 
Seint^Martin ,  et  de  l'entre  dans  la  rue  Quinquempoix. 
Guillot  l'appelle  S endebours-la-TrefilUere ,  et  des  titres 
de  i3oo  et  i3i3,  rue  Tlendebourc-  la-TreJelicre.  Cepen- 
dant ce  n'est  point  là  le^^^om  véritable  :  les  titres  de 
Saint-Méri  la  nomment  9  depuis  laSo^  rue  Erembourg 
ùaBeiwuèaurg4m^^r§fiUiàref  et  elle  a  gardë  ce  nom  jus- 
qu'au quatorrâëme  siècle,  qnVlle  prit  celui  de  rue  Ber^ 
taut-qiii-clort  ;  c'étoit  le  uoin  d'une  maison  qui  y  étoît 
située  (2).  Au  seizième  siècle  ,  une  enseigne  de  r£cu  de 
Venise  lui  fit  donner  la  dénomination  qu'elle  porte  encore 
aujourd'hui  (3). 

 '  "î-  — 

(1)  Cens.  S.  Lh^.  m  ■  , 

(2)  Arch.  de  S.  Bi^^<» 

(3)  A  rcxiréinitc  et  en  face  de  cette  me,  dans  celle  de  Quin- 
quempoix, est  un  ciil-de-sac  qui  porte  le  nom  de  Venise,  parce 
qu'il  semble  en  prolonger  la  rue.  ÏI  est  fort  ancien.  Dès  12  jo  il 
s'appeloit  Vicm  de  Byeria ,  rue  de  Uicrrr. ,  et  de  mérac  en  1  'i5o  (•). 
Il  y  a  eu  depuis  qnelques  variations  dans  l'orthographe  jus- 
qu'en 1601 ,  qu'il  fut  nommé  rue  féerie,  et  entin  cul-de-sac  de 

C)  Arcb.  de  S.  Méri. 


^  i;j  i^  -o  uy  Google 
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QUAIS. 

Quaide  Gesures.  Nom  tTons  dit  qu'en  1642  le  nuirqnît 

de  Gcsvros  avoit  obtenu  du  roi  lo  terrain  qui  est  conijji  i» 
entre  le  pont  au  Change  et  le  pont  Notre-Dame ,  &ouf 
la  condition  d'jr  faire  bâtir  un  pont  et  ouvrir  quatjre  ruae. 
Les  lettres-patentes  portoient  «jne  ce  quai  seroit  porté 
sur  des  arcades  et  piliers  posés  dVlignement  et  s'étendaat 
de  l'un  à  Tautrc  pont,  et  qu'il  seroit  revêtu  d*un  parapet 
de  trois  pieds  de  haut.  En  1657  ,  on  permit  d'y  faire 
construire  de  petites  boutiques  à  demi  -  pied  de  ce  pap- 
npet  ;  sur  ces  boutiques ,  on  4eva  depuis  plusieurs  éta^py 
de  manière  que  ce  quaf  éloit  couvert  dans  toute  ton 
étendue.  Ces  constructions  ont  été  abattues. 

rr  aÉPAmiTvm  r ait  ta  aou  AMiaas  neroiaTs  oivois  19%^ 

An  milieu  de  la  place  nouvelle  qui  occupe  une  partie 
du  terrain  sur  lequel  étoit  construit  le  Grand^hàtelet  y 
on  e  élevé  une  fontaine  d'un  aspect  trës-élégant. 

La  base  de  cette  fontaine  se  compeae  d'un  piédestal 
carré  i  dont  le  dé  est  orné  ,  de  dèiiic  aigles  renfermés 
5lanf  une  couronue ,  et  préseute  à  ses  quatre  angles  4<^s 


f  'eniff.  Ce  cul-de-sac  donne  aujourd  bui  U^ns  la  maison  dite  la 
Cour  bata^e. 
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cornes  d'abondance  chargées  de  fruits  c(  terminées  k 
leur  partie  inierieiu*  ptr  de»  tête«  dt  monstres  marins 
jetnit  à0  Tmii  par  ]m  aariaet  dtm  mm  ffraad  bMtin  cii^ 
cnlaire.  Aa-desMM  4e  ec  piëdcttâl  t'âève  une  colomie 
entourée  de  quatre  figures  qui  se  tiennent  par  la  main  : 
deux  de  ces  figures  (  cf  lies  qui  sont  placées  vers  le  pont 
an  Change)  soutiennent  une  épée  appuyée  sur  une  tahle 
ipii porte  cette  inscriptioii,  code;  pour  attnbotSy  elles  ont 
k  leurs  pieds  une  lampe  et  on  coq.  Les  deux  autres^  du 
c6tè  de  la  TÎUe ,  porteat  la  massue  d'Hercule  eutoarët 
d*un  serpent ,  et  Tune  d'elle  est  revêtue  de  la  peau  dn 
lion.  Le  fdt  de  ]a  colonne  jusqu'à  la  hauteiiur  des  figurei 
est  43mé  de  glands  de  Veuilles  de  ohéncs  :  a«b-daM«s  « 
s—wmwMPt»  stiMlB|iose&t4f lenilksnonde&tBléas.  Cinq 
bandes  horiaontalesylwdées  deeowrcwnesdelaoricr,  pai^ 
iagent  cette  colonne  en  cinq  parties  égales  ;  et  sur  chacune 
de  ces  bandes  sont  inscrits  les  noms  des  batailles  les 
plus  fameuses  qui  se  sont  données  pendant  la  révolutioa. 

Enfin  I  auF-dessos  du  chajpiteau^  qui  ^  compose  de 
feuilles  de  palmier,  est  posëe  une  sphëj^  ef^tojitfe  dc^ 
figures  des  quatre  yents  ;  et  sur  çette  sphère  «'élere  une 
figure  de  la  victoire,  à  demie  nue,  les  ailes  cployces,^t 
portant  deux  cQuronnes  dans  ses  mtons  .étendues.  Cette 
ligure  est  «atièMPrait  dùré»^  ainsi  ^ast  le  d«niMgieiie 
«r  laqoel  41»  «fpnrf ^  Cest  «a  joH  momaMort 
doot  UtMnpositîen  hk  kooMiir  liM .  9mlle,  qui  en  est 
fantéai ,  et  dont  4'exécation,  confiée  k  M.  Boizot ,  mérite 
aussi  des  éloges. 

L'égfite  dt  S^iMiLeu.  ViMiérim»  de  cette  é^m  9l 

été  réparé  ;  plusieurs  tableaux  anciens  Uréa  des  dépots  du 
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j^oiivPrnGmeiit  lui  ont  été  donné!»  et  font  rorncmcnt  de 
sa  nef  et  de  ses  autels  ;  elle  a  obtenu ,  en  outre ,  de  la 
villf  de  Paris,  un  lablenii  nouveau  représeataot  la  femme 
adultère  ^  peiut  eu  iB 1 9  par  M.  Délavai, 

La  cour  Batave,  C'est  un  grand  ('dincp  que  l'on  a 
élevé  sur  remplacement  de  l'église  du  Saint-Sépulcre ,  et 
qui  mérite  d'être  remarqué.  La  fiiçade  sur  la  rue  Saint- 
Denis  se  compose  de  trois  arcades  et  de  huit  colonnes 
ioniques.  On  entre  j>ar  Tarcade  du  milieu ,  qui  est  cou- 
Ycrte  en  terrasse  et  ornée  de  caissons ,  dans  la  conr  dont 
la  dimension  présente  nn  carré  long  entouré  de  co- 
lonnes et  de  pilastres  ioniques ,  et  composé  de  cinq  ar- 
cades dans  sa  plus  longue  dimension.  Ces  arcades  sont 
remplies  par  des  boutiques  (i);  et  dans  les  cintres,  qui  sont 
ornés  de  figures  allégoriqucs^tde  sjmboles  ducommerce^ 
on  a  pratiqué  des  entresols. 

Sur  la  partie  la  plus  étroite  du  carré,  et  qui  fait  face 
à  la  porte  d'entrée  ^  s'élève  nne  maison  à  trois  étages  » 
couronnée  d*nne  comiche  avec  trigl jph^  et  bas-reliefs 
moulés;  une  arcade  en  yôùte  qui  occupe  le  milieu  de  cette 
maison ,  sert  de  communication  pour  entrer  dans  nne 
cour  plus  petite  que  la  première. 

Enfin  ,  dans  une  niche  placée  au  milieu  de  la  première 
cour  et  ornée  aussi  de  caissons  ,  est  une  fonlaiiio  qui  se 
compose  d'une  statue  de  Cybèle  ,  à  demi  nue  ,  la  Irte 
couronnée  d'une  tour  et  assise  au  milieu  de  deux  lions 
vomissant  de  l'eau  dans  un  vaste  bassin;  des  Tritons 
en  bas  -  relief  accompagnent ,  de  chaque  cdté  ,  cette 
composition  ;  sur  la  clef  de  la  niche  est  sculpté  le  caducée 


(1)  Ces  boutiqaes,  qui  obstruent  ainn  la  galerie  formée  par  cet 
araidcty  Bttiiat  à  VtttUt  que  produiroït  renienifale  de  cette  cour» 
et  gâtent  le  plan  primitif  de  cotte  belle  maîiOB. 
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de  Mercure  ;  et  les  tympans  sont  ornés  de  deux  figures 
moulées  et  tirées  de  la  fontaine  des  Innocents  (i).  Cett» 
fontaine,  que  l'on  aperçoit  à  trayersles  arcades  dont  se 
compose  la  porte  d'entrée ,  est  d'un  bel  effet ,  quoique 
resécntton  en  soit  médiocre. 


(i)  11  se  trouve  que  ces  figures  sont  les  mêmes  que  celles  qui 
wmplissent  les  tympans  de  rsreade  de  la  dhambre  des  comptes 
(f^of,  1  partie,  p.  406);  et  ainsi  ic  confifiBe  ce  qoeaoasn'avioBs 
présenté  d'abord  que  comme  une  simple  €on|ec«iire,  que  ces 
figures  ftToienfc  été  appliquées  sur  cette  arcade  par  une  opér»> 
•tion  démoulage. 

NOTJ.  n  existoitandennemènt»  à  l*endroit  que  l'on  nomme 
Vjiffpwt'PÊait  »  une  fontaine  quf  f  ottoit  le  nom  du  Gntnd-Châ^ 
teiet»  Auprès  étoit  une  crois  ou  le  cnré  et  le  clergé  de  Sain^ 
Germai n-rAuaerrois  Tmoient  tons  les  ans  en  procession,  le  di- 
manche des  Rameaux.  Après  avoir  cbanté  l'Évangile»  ils  se 
rendoient  à  la  prison,  et. y  déli?roient  quelques  priionniens 
détenus  pour  dettes. 
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Ce  quartier  ut  borné  à  YmnA  par  le  aarcU  de  TAppoit- 
ParU  et  par  la  me  Sain^DenU  cscliuÎTenent  |  au  ffaptentrMm 
par  la  rue  de  la  Pëntimerie  »  j  comprii  Ict  eharoicn  des  Saiott- 
Inoocenla  du  c6lé  de  k  Même  me,  et  par  une  partie  de  la  ma 

Saint-Honoré  induiivcment»  depuis  ladite  rue  de  la  Péronne> 
neric  jusqu'au  coin  dcfl  rues  du  Roule  e  t  dv^  Prouvairei;  k 
Poccident»  par  les  rues  du  Roule  et  de  la  Monnoic,  et  par 
le  carrefour  des  Trois-Marics  jusqu'à  la  livirve,  le  tout  exclu- 
sivement; et  ail  midi, par  les  (|uais  de  la  Vieille  Valice-de^Ma** 
scrc  et  do  la  Mt  gisscric  inclusivciuent. 

On  coiuptoit  en  1789,  dans  ce  quartier,  vingt-neuf  rnos,  deux 
plan  s  et  dcu.\  culs-dc-sac.  On  y  voj  oit ,  avant  la  révolution  » 
uiic  (  glise  colli'giale  cl  jwuiiijtialc ,  uuc  (.iiapcilc,  une  prison  et 
un  grenier  publie.  « 

Ën  jetant  les  yeux  sur  la  carte  qui  représente 
Paris  tel  qu*îl  ^toit'éotis  le  règne  de  Philippe- 
Auguste,  on  voit  que  co  quartier  est  un  des  plus 
anciens  de  cette  partie  de  la  ville  y  et  qu'il  étoit 
déjà  renfermé  en  entier  dans  l'euceinte  que  ce 
prince  avoit  fait  élever. 

Toutefois ,  et  nousi  croyons  devoir  le  répéter  ^ 
sil'on  veut  se  faire  unéidéè  exacte  de  ces  prenoâeri 
quartiers ,  i  l'époque  où  furent  bâtis  les  vieux  mo» 
numenls  que  nous  décrivons,  il  faut  en  quelque 
sorte  les  dépouiller  des  constructions  modernes 
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en  ont  changé  presque  loul  l'aspect ,  et  se  re- 
porter à  ces  temps  grossiers  oh,  les  arts ,  encore 
dans  Fenfance  ,  et  les  besoins  extrêmement  bornés 
de  nos  simples  aïeux  ^  ne  leur  donnoient  ni  le  pou- 
voir ni  la  volonté  de  rendre  à  la  fois  commode  et 
agréable  le  séjour  quMs  liabltoienl.  Quoique  Phi- 
lippe eut  fait  paver  les  principales  rues  de  la  ville, 
que  les  nouvelles  murailles  en  eussent  considéra- 
blement augmenlé  l'étendue  ,  et  que  ce  monarqne 
vigilant  n'eût  rien  négligé  ,  autant  du  moins  que 
le  permettoient  son  siècle  et  ses  moyens  ,  pour  la 
sûreté  et  rembellissement  de  sa  capitale  ;  cepen- 
dant c'est  seulement  sous  ses  successeurs  que  les 
vignes ,  les  terres  labourables ,  les  prés  renfermés 
dans  la  nouvelle  enceinte  furent  couverts  de  mai- 
sons et  d'édiûces  publics.  D'un  autre  côté,  la  Seine 
n'éloit  point  encore  entourée  de  celte  longue  suite 
de  quais  qui  la  forcent  de  couler  dans  son  lit ,  et 
opposent  une  digue  insurmontable  à  ses  fréquentes 
inondations.  Libre  alors  dans  son  cours ,  elle  éten- 
doit  ses  ravages  sur  ces  bords  ,  qu'elle  rendoit 
souvent  malsains  et  impraticables.  Philippe- Ic-Bcl 
fut  le  premier  qui ,  pour  remédier  à  ces  incon- 
vénients ,  ordonna  ,  en  i5i2  ,  de  construire  un 
quai  depuis  Tliolel  de  Nesle  jusqu'à  la  maison  de 
l'évéque  de  Qiarlres  (i)  ;  ce  qui  fut  exécuté  les 

 î 


(1)  Les  quais  de  Conti  et  des  Augustins. 
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années  suivauicâ.  il  paroît ,  par  lui  compte  du 
payeur  des  œuvres  de  la  ville  de  Pans ,  que  Je» 
quai  (i)  qui  borde  au  midi  le  quartier  que  nous 
allons  dc'crire  ne  iVit  bail  qu'en  i56(),  et  que  le 
port  au  1^'oin  ne  (a)  fut  pavé  que  l'année  suivante. 
Le  terrain  qu'occupe  ce  quai  alloit  auparaTant  en 
pente  jusqu'à  la  rivière;  il  (brmoit  des  basses^coura 
et  des  jardins  ;  et  ,  au  sortir  de  la  Ciié ,  il  n'y 
avoil  d'autre  cheniia  pour  se  rendre  au  Louvre 
que  la  rue  Saint-Germain.  Au  bout  du  pont  aux 
Meuniersy  on  necomptoit  alors  que  deux  maisons 
en  retour  ;  elles  éioicnt  élevées  sur  un  mur  de 
neuf  toises  quatre  pieds  de  long  sur  vingt- huit 
{ôeds  d'épaisseur  ,  qoi  servoit  de  borne  à  la  rivière 
de  ce  côté  (^).  Le  terrain  situé  à  l'exirémilé  do  ce 
quai  ,  du  coté  oriental ,  entre  Tabreuvoir  Popin 
et  la  rue  SaintrLeuIroi  ^  a  été  long-temps  appelé 
la  yaUée-de^Miaèrê,  On  y  tenoit  le  marcbé  à  la 
volaille  j  et  c  est  de  là  (|ue  Guilloi  (Icsi-^ne  cet  en- 
droit sous  le  nom  de  la  PouUtilL'rie,  Sa  partie 
occidentale  étoit  liaUle^.  dès  laJin  du  treiaème 


9 

(i)  Il  fut  nommé  ,  dans  le  principe ,  quai  de  la  SoÊUwiè» 
(3)  Depuis,  la  place  des  TioMilbtfiet.  (S^val,  t.  III,  p.  laS). 
(3)  La  Tille  aToit  donné  c»  nùt  &  liail  en  iâo3;  et  la  chaalire 
dcf  comptes ,  prétendant  qu'il  appartenoit  au  roi ,  en  fit  un  non- 
Teau  baU  le  10  ectobre  de  la  même  année.  Ces  détails  sont  con- 
statés par  un  réquisitoire  de  M.  de  MariUac ,  procureni^énéral , 
et  par  Tarrét  rendu  en  conséquence  le  1 1  août  iSSo. 
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Siècle  ,  par  des  gens  qui  préparoient  les  peaux ,  cl 
ipTon  nonunoit  jiiegissiers  (i).  Une  sa^c  police 
éloigDoîl  dès  lors  du  centre  des  villes  ces  sortes 
d'ouvriers ,  les  tanneurs  ,  les  teinturiers  et  autres 
artisans  dont  les  travaux  pouvoicut  y  répandre 
l'inlcctioii  (2). 

Tel  étoit  alors  1  état  de  la  partie  de  Paris  connue 
sous  le  nom  de  Paille  :  des  térrains  vagues  et  dé- 
serts  occupoicnt  rcxtrémiié  de  son  cnccinie ,  et 
des  marais  fangeux  la  bvrduicpt  le  long  du  cours 
de  la  rivière. 

En  sortant  de  la  Gté  pour  aller  au  Louvre ,  le 
premier  édiiice  [)ublic  que  ron  reiicontroil  étoit 
une  espèce  de  château  qui  appartcnoit  à  l'évéquc^ 
et  qui  n'a  clé  détruit  que  vers  la  fin  du  siècle 
dernier.        ,  * 


(1)  C*ett  de  Ui  qoe  l«ti  est  renn  fonâ^cmicr  nom  de  Ai  'M* 

(a)  Ilf  forent  relégnél^r  le  bord  des  rÎTièrct  $  mais  il  éloit  en- 
core à  crmindra  que  la  saleté  inséparable  des  préparations  dî- 
-verses  qu'ils donnruoiit  anxpeaaz,  ot  l'usage  qu*ils  Aboient,  dam 
leurs  teintures»  de  drogues  pernicieuses,  n'ôlasàent  à  l'eau  sa 
salubrité  :  n»?  considérations  déterminèrent  à  les  transférer  au  fau- 
bourg Saiiit-Marcel  ci  k  CbaîUot^  ee<pii  ne  lut  esécuté  cependant 
qu'en  1673. 
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LE  FOR-L'ÉVÊQUE. 


Ce  bâtiment  (1)3  qui  n'existe  plus  ,  étoit  situé 
au  milieu  de  la  rue  Saînt-Gemiain-4'Auxerrois. 
Ijes  ftotiquaires  ne  sont  d'accord  ni  sur  la  manière 

dont  le  nom  doit  en  être  écrit ,  ni  sur  l*usage  au- 
quel il  étoit  primitivement  destiné.  Quelques-unâ 
écrivent  Fort-l'Épêque,  comme  si  c'eût  été  une 
forteresse  ;  d'autres  le  Four^VÊpéque  ,  parce 
qu  ils  prc'lcncJcnique  le  four  banal,  où  les  vassaux 
du  prélat  envoyoicnt  cuire  leur  pain  ,  occupoit 
line  partie  d^  cet  cdiâoe.  Le  savant  M*  de  Valois 
avoit  adopté  celte  3érnière  opinion  :  Recentiores 
•  omncs  scriptores ,  dit-il ,  igmiri  antiquitnthî  , 
Forum  Jtîpiscapi  ^ocant ,  quem  Furnum  Epia^ 
copi  conpenit  appeUari  (^)»  Cqiendant  ni  Fime  ni 
l'autre  de  ces  éiymologles  ne  nous  semble  la  yéri- 
table  ^  bien  que  dans  un  très-grand  nombre  de 


(t)  n  «  été  détrait  vers 
(a)  VtiJkÊ,  in  Hwftp.  17. 
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titres  de  rëvéché  on  lise  en  effet  le  Four  VÉ^fé^ 
que.  Le  For-l*Évéque  Aoît  le  lieu  oii  l'évéque  fai- 
soir  exercer  sa  justice  ,  Forum  Episcopi,  Cela  est 
si  Trai  que ,  dans  les  registres  du  parlement  de 
i5o8  et  iSio  (i)  f  le  ju^^e  de  rëvéc|ue  est  appelé 
Prœpositus  Furni  Episcopi ,  et  cpi'ensuile  il  est 
nomiiié  bailli  du  Four-l'Evéque  Le  véritable 
sens  de  ce  mot  s^étoit  même  consenrë  jusque  dans 
les  derniers  temps  de  la  monarchie  ;  et  le  peuple , 
dans  son  lan^^age  trivial  ,  appeloil  encore  four 
toute  prison  ou  tout  endroit  où  l'on  meltoit  en 
chartre  privée  ceux  qu'on  avoit  enrôlés  par  sur- 
prise on  par  ferce. 

La  censive  des  évéques  ayant  toujours  été  fort 
étendue  y  il  étoit  nécessaire  qu'ils  eussent  un  oi&« 
cier  préposé  pour  recevoir  leurs  droits,  et  un  juge 
pour  décider  les  affaires  contentieuses  qui  pou-*^ 
voient  naître  de  cette  perception  ,  ou  pour  pro- 
noncer sur  les  peines  dont  ét oient  passiUes  les 
crimes  commis  dans  Téiendue  de  leur  seigneurie* 
Il  est  vraisemblable  que  ce  tribunal  fut  d'abord 
placé  dans  la  Cité  ;  mais  on  ne  trouve  à  ce  sujet 
ni  indice  ni  tradition.  Depuis  ^  la  ville  s'étant  ac- 


(i)  Olùn.y  Reg.  3,  fol.  io8;  et  rcg.  4>  ^o^- 

(a)  Cet  office  de  bailli  de  Tthréqne  ëtoit  si  important,  que  èm 
penoDBet  de  qoalilé  ne  dëdaignoieDt  point  de  rcxercer. Un  Hemi 
éû  Béduau  rétoit en  i3o3,  età  la  fin  dn  même  màcle,  un  Hmri 
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crue  (lu  côté  du  nonl ,  cl  le  niarclic  public  ayant 
été  ctabU  sur  le  territoire  de  Cliampeaux,  il  est 
probable  que  Févéque ,  qui  se  trouvoit ,  par  ces 
accroisscMTionts,  dans  un  conflit  dejuridlclion  avec 
le  roi,  jui^ea  à  propos  de  traaspot  lcr  sa  justice  de 
ce  coté.  On  pourroît  donc  en  fixer  Tépoque  vers 
1 1 36  9  temps  où  l'cvéque  Étienne  céda  à  Louis-le- 
Gros  Jcs  deux  tiers  de  ce  terrain  de  Cliam- 
peaux^  ou  eu  1222  ,  date  de  1  accord  que  Phi- 
lippe-Auguste fit  avec  Guillaume  de  S^gnelai  , 
qui  gouvemoit  alors  l'église  de  Paris ,  au  sujet  de 
la  justice  et  des  droits  qu  iJs  pouvoient  respcciive- 
ment  exercer.  11  est  certain  du  moins  que,  depuis 
cette  dernière  époque»  on  ne  voit  point  que  la  jus- 
tice séculière  de  Févéque  ait  été  rendue  ailleurs 
qu'en  cet  endroit  ;  et  dans  les  diplômes  de  cesdeux 
princes ,  il  est  fait  mention  de  Tollicier  du  roi  et 
de  celui  de  Févéque  ,  sous  le  même  nom  de  prévôt 
(prœposHus). 

Les  mêmes  motifs  furent  cause  sans  doulc  de 
1  érection  d'un  tribunal  du  roi  semblable  à  celui 
du  prélat*  On  voit^  par  tous  les  titres  qui  en  font 
îneiiiioM  (2),  <pic  le  For -le- Roi  Ç))  étoit  aussi 
sliiKj  dans  la  rue  Saint-Germain,  vis-à-vis  le  For- 
rÉvéque« 


(1)  f^oye»  i" pallie,  p.  349. 

(a)  Cens,  tic  l\  vrclu',  en  137a,  etc. 

(1)  Od  lil  (kas  Sauva)  <|ae  ce  «léifice  cEistoit  encore  en  i4^«> 
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Une  inscriplion  (i),  gravée  sur  la  porte  de  ce 
dernier  monument  du  cdté  du  quai  de  la  Mé^'is- 
série  ,  nous  apprcnoil  qu'il  fut  rcLali  depuis  les 
foQdeiiieiiis  ^  eu  i652  ,  par  Jean -François  de 
Gondi ,  premier  archevêque  de  Parb.  Cependant 
il  faut  observer  ou  qu'il  ne  fut  pas  rebâti  en  entier^ 
ou  que  Ton  conserva  le  mur  du  cote  Je  la  rue  Saint- 
Geroiaiii  :  car  la  porte  qu'on  y  voyoit  annonçolt 
mie  antiquité  qu'on  peut  fixer  au  treizième  siècle» 
Au*dessus  ëtoient  plusieurs  sculptures  remarqua- 
bles :  au  milieu,  uu  éveque  et  un  roi  de  France 
vis-à-vis  Tun  de  l'autre,  et  agenouillés  devant  une 
image  de  Hotre-Dame  ,  symbole  de  l'association  à 
laquelle  Loui»-le-Gros  fut  admis,  ou  du  traité  de 
'paix  fait  entre  révequc  et  Pliilippe-A M^^Liste  ;  d'un 
côté,  les  armes  de  France  à« fleurs  de  lis  sans 
nombre,  traversées  d'une  crosse  droite;  de  l'autre, 
un  juge  en  robe  et  en  capuchon  ,  des  assesseurs  , 
et  un  greftier  vetu  comme  un  homme  d'église, 

Louis  XIV,  par  son  édit  de  16743  ayant  réuni 


(1)  .  ,  Forum  Epiicopi  sxculare 

Aimiù  ivdium  vetusUte  coUabeof 

A  ftindanicntis  cxcitavit 
Johanucs  Franciscus  de  Gortnr, 
Pi  iinus  Parisiorurn  archicpiscopus , 
Pncis  artcs,  jura,  h pcsquc  incditauSr 
Lil>c'  ai  mis  inccââà  ,  iaclionibus 
TurlMtà, 
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au  Qiâtelet  toutes  les  justices  particulières,  trans- 
féra celle  de  Tarchevéchë,  et  l'unit  au  tribunal  de 
la  temporalité  (i) ,  situé  dans  la  cour  du  palais 
archiépiscopal.  Depuis  ce  temps ,  le  For-rÉvéque 
lUtdestinc  à  servir  de  prison,  prindpalenient  ponr 
ceux  qui  étoieni  arrêtés  pour  dettes. 

LE  GR£NI£R  A  SËL 


iLëtoit  situé  dans  la  rue  Saint'<jrennain4'Auxer- 
rois  9  au  coin  de  la  rue  des  Orfévres  (a). 

11  y  avoît  ancienîiemenl ,  près  le  Cliâtelet,  un 
édifice  appelé  maison  de  la  marchandise  de  sel^ 
et  c'est  de  la  que  la  rue  de  la  Saunerie  a  pris  son 
nom.  Cet  établissement  fut  ensuite  placé  dans  la 
rue  Sainl-Gerniain,  entre  la  place  des  Trois-Maries 
et  rArche-Marion^  il  paroii  qu'il  étoit  situé  de» 


(i)  Ce  tribunal  avoit  été  accordr  h  l'archevAque  pour  connoitrc 
de  toutes  les  afl'aires  séculières  couccrnaot  le  ducUc  de  Saint' 
Cloud  cl  SCS  di'pcndanccs. 

(3)  Ce  bâtiment ,  qui  e^iintc  encore ,  n'a  poiot  changé  4«  dflllî* 
nation ,  et  sert  d'entrepôt  k  la  direction  générale  dei  nlina^ 
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deux  câtés  de  la  rue  ;  mais  les  bâtiments  nVtant  ni 
assez  vastes  ni  assez  commodes^  on  fit  acquisition^ 
en  1698,  d'une  grande  maison  qui;  des  le  trei-* 
ûémesiédèy  apparlenoit  à  Tabbaye  de  Joie-en-' 
Val  (i  ).  La  mansc  abbatiale  de  ce  monastère  ayant 
été  réunie  à  levéclië  de  Chartres,  comme  une 
compensation  des  démembrements  qu'on  y  ayoit 
faits  pour  former  révéchë  de  Blois^  cette  circon- 
stance parut  favorable  pour  transférer  le  grenier  à 
sel  dans  cette  maison.  C  etoit  à  cause  de  cette  an- 
cienne propriété  et  de  cette  aliénation  qu'on  avoît 
sculpté  y  sur  la  iâçade  des  bitîroents  qui  furent 
refaits ,  les  armes  de  l'éveque  de  Chart  res  et  celles 
»  de  Tabbaye  de  Joie-en-Val,  à  coté  do  celles  du  roi* 
Les  trois  corps  de  l'édifice  total  étdent,  par  k 
même  raison ,  désignés  sous  les  noms  de  Greniêr* 
au-Soieil,  Grenier- L' Eçéque  ,  Grenier- tAb^ 
baye. 

Derrière  le  grenier  à  sel  étoit  la  juridiction  des 

officiers  préposés  à  la  dislnbulion  de  celte  denrée, 
dont  la  vente  appartenoit  exclusivement  à  Tauto- 
rité  publique. 


(1)  Petit  cart.  de  révèché,  c.  327,  fui.  i65,  veno, 

m 
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LA  CHAPELLE  SAINT-ÉLOL  . 


I 

Cette  chapelle  (i),  qui  éloit  siluc^e  à  l'autre 
exlrëmité  de  la  rue  des  Orfèvres  ,  avoit  eië  bâtie 
par  les  gens  de  cette  profession  vers  la  fin  du  qua- 
tonnème  siède.  Sur  la  première  origine  de  ce 
pelil  juonunionl,  on  trouve  clans  les  liisloriens  de 
Paris  (2)  quelques  erreurs  qu'il  est  facile  de  ré- 
futer. «  A  Tendroit^  disent-ils ,  qu'occupe  la 
»  chapelle  de  Saint-Eloi,  il  y  avoit  anciennement, 
))  à  ce  qu'on  prétend  ,  un  hôpital  avec  une  cha- 
»  pelle  appelée  la  chapelle  de  la  Croix-de-la- 
»  Beine;  il  en  est  ùit  mention  dans  les  lettres 
»  d'Odon,  cveque  de  Paris;  et  quoiqu'elles  ne 
»juarquenl  pas  précisénicnt  le  lieu  où  elle  éloit 
'0  située  f  on  voit  que  c'étoit  dans  le  terrain  de 
}!>  Saint -Germain -TAuxerrois.  1»  Les  lettres 


(1)  11  existe  encore  quelques  colonnes  do  portail  de  rot  édifice , 
dont  unc< partie  a  ctc  convertie  en  maison  particulière ,  et  dont 
rautrc  avoit  t'tt*  oinploytc  ù  l'a  ;iran  disse  meut  du  grenier  à  sel* 

(a)  Felibiea  et  Lobioeau  ,t,  11  »  p.  <>5o. 
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d  Eudes  de  Sully,  écrites  en  1202  (i),  détruisent 
complètement  celte  opinion.  On  y  voit  qu'on 
avoit  fonde  depuis  peu  un  hôpital  et  ane  cha^ 
pelle  près  de  la  Groix-de-'la-Reine ,  dont  ces 
deux  nouvelles  fondations  avulcnt  pris  le  nom. 
Cette  croix  ëtoit  alors  placée  hors  des  murs,  au- 
delà  de  la  porte  Saint- Denis,  à  lendroit  où 
aboutissent  les  rues  du  Renard  et  Grenela  ;  la 
fontaine  qui  est  au  coin  de  celle  dernière  éloit 
encore  appelée,  avant  la  révolution,  Fontaine^ 
de^la^Bmnef  et  tous  les  titres  de  Saint-Martin- 
de»-Chanips  et  de  Saint-Lazare  ne  permettent 
pas  de  la  chercher  ailleurs.  Voilà  donc  le  lieu 
.  précisément  marqué  :  quant  à  l'hôpital ,  c'étoit 
^  celui  de  la  Trinité,  don^  nous  parlerons  par  la 
suite.  Il  faut  en  conséquence  rejeter  toute  idéé 
d'un  hôpital  et  même  d'une  chapelle  ezistanl  à 
l'endroit  où  étoit  celle  de  Saint-£loi« 

Dans  ces  temps  andens,  où  un  esprit  de  cha- 
rité animoit  toutes  les  classes  de  la  société,  les 
orfèvres  pajoient  chaque  année  à  THotel-Dieu 
une  somme  asses  considérable  pour  ajouter  au 
soulagement  qu'y  recevoient  les  pauvres  ouvriers 
de  leur  corps  :  ils  pensèrent  ensuite  qu'd  éloit 
plus  convenable  qu'ils  prissent  eux-mêmes  ce 
soin;  et  dans  cette  vue  ils  achetèrent ,  en  iSgg, 


(1)  Coit.  «S.  Germ*  Jutiss» ,  fol.  18  ,  verro. 
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de  Roger  de  l.i  Polcrnc ,  un  de  leurs  confrères, 
et  de  Jeanne  sa  femme ,  uoe  grande  maison  simée 
dans  la  rue  des  Deux-^Portes^  et  appelée  V hôtel 
des  Troù  Degrés ,  parce  qu  on  y  montoit  p»p 
autant  de  marches.  11  formoit  un  espace  carré  qui 
régnoit  le  long  de  cette  rue  et  de  celles  de  Jean 
Lantier  et  des  LaTandières.  Les  anciens  bâtiments 
ilurenl  démolis;  on  construisit  &  la  place  une 
grande  salle  où  Ton  mit  des  lits  ;  on  ménagea  des 
chambres  au-dessus  et  une  petite  chapelle  dans 
le  fond.  Le  novembre  i^o&f  Pierre  d'Orge* 
moni,  cveque  de  Paris,  permit  aux  orfèvres  d'y 
£ûre  célébrer  le  service  divin  ;  et  celte  permissioi^ 
fut  ratifiée,  en  i4o6^  par  un  décret  du  camliBal 
de  Cbalanl,  à  cette  époque  l^at  en  France, 
fti'abbé  Lebeuf  dit  qu'on  y  mit  une  cloche  (i),  et 
qu'alors  le  chapitre  de  ^^vf--^'*"W  prél^mlis 


fiiire  valoir  un  droit  de  |4tironag6^  sur  cette 
Telle  fondation  ;  mais  il  ne  hit  point  connottre  ce 
qui  fut  décidé  à  ce  sujet.  Par  les  archives  de  la 
communauté  des  orfèvres  j  it  parc^  que  toutes  les 
contestations  de  ce  gotir^  furent  toujours  jugées 
en  sa  faveur.  "*      ^  • 

Cet  hôpital,  ainsi  disposé ,  fut  destiné  à  rece* 
voir  les  pauvres  orfévr^  ^és  ou  înBrmes  et 
leurs  veuves;  et  les  dioses  restèrent  €91  cet  état 


(i)  T.  I,  p.  64. 
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juscpi  au  règne  de  Henii  II.  A  cette  époque  le» 
IMnemiers  bâtiments  ^  constniits  en  bois^  menaçant 
ruine  y  on  prit  la  résolution  de  les  reconstruire  en 
pierre^  ainsi  c^uela  chapelle.  La  commuoaulé  se 
trouvoit  alors  propriétaire  de  huit  maisons  envi- 
ronnantes qn'dle  avoit  acquises  sucoessivement, 
et  qu'elle  fit  entrer  dans  le  nouveau  plan  de  ses 
constructions.  Un  hôpital  plus  vaste»  une  chapelle 
phis  commode  prirent  la  place  de  ces  vieilles  mar- 
sures,  et  le  tout  fut  achevé  en  i566.  Un  éuhli»-» 
sèment  si  respectable  a  duré  jusqu'en  1789,  et  Ton 
ne  peut  assez  louer  ce  zèle  noble  ^  cette  générosité 
toochante^  qiu  ne  se  sont  pas  démentis  un  seul 
instant  dans  cette  compagnie.  Les  pauvres  orfévries 
éloient  assurés  fie  trouver  ^  la  fin  de  leur  carrière 
une  retraite  honnête  et  tranquille ,  où  ils  recevoient 
tous  les  secours  nécessaives  à  la  vie  ;  et  l'on  a  vu 
même  plusieurs  de  leurs  confrères,  par  une  cha- 
rité encore  plus  ardente,  sacrifier  une  partie  con- 
sidérable de  leur  fortune  pour  adoucir  e  sort  4^ 
ceux  qoe  leurs  infimûtés  fbrçoient  d'aller  cher- 
cher un  dernier  asile  dans  Hiopilal  des  Incurables. 

La  chapelle  étoit  desservie  par  un  chapelain ,  un 
^fiacre  et  un  sousr-diacre  d'office»  deux  chantrea 
et  quelques  autres  officiers  aux  gages  du  corps  des- 
orfèvres,  et  à  la  nomination  des  gardes;  le  cha- 
pelain seul  ne  pouvoit  être  nommé  ou  destitué  que 
par  délibération  des  gardes  en  charge  at  anciens 
gardes  assembles.  On  choisissoit  de  préférence 
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pour  remplir  cet  emploi  un  fik  d'orfèvre,  si  d'ail- 
leurs il  avoit  les  qualités  requises. 

Cet  édifice  avoit  été  constniit  sur  les  dessins  de 
pliiliberl  do  I.ornic.  On  y  voyoit  quelques  (i^Lu  cs 
de  Germain  Pilon  (i)^  qui  éloient  Ion  estimées,  et 
pIuMeuTs  tableaux ,  esquisses  terminées  de  quel* 
ques-uns  de  ceux  que  la  comihunauté  des  orfèvres 
donnoit  tous  les  ans  à  rSolre-Danie. 

Cette  communauté  étoit  Tua  des  six  corps  qui, 
sons  la  monarchie',  reprâenloient  le  commerce 
de  Paris.  Nous  pensons  que  c'est  ici  lê  lieu  de  - 
donner  sur  celle  instilulion  des  six  corps  les  dé- 
tails que  nous  avons  ùrés  des  divers  historiens  de 
Paris. 


LES  SIX  COUPS. 

On  allrilnio  la  reunion  des  six  corps  à  Philippe  • 
Auguste.  Avant  ce  temps,  le  commerce  de  Paris 
ne  se  faisoit  que  par  ime  compagnie  de  gens  asso- 
ciés sous  le  liirc  de  Marchands  de  l'eau  haiisez 
de  Paris  ^  cette  compagnie  iormoit  le  Corps-de- 
Ville  ;  et  c'est  par  cette  raison  que  le  prévôt  des 
marchands  est  appelé  h  chef  de  PHâtet-de^P^tte. 


(i)  VoM  igDOVoni  ce*  que  sont  devcnoes  ces  figares»  <ia'*on  ne 
tr«uf«  point  dans  U  oolloction  des  moBoments  Ihuiçois. 
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Ces  six  coq»b  cUoientles  drapici'S,  les  épiciers^ 
les  merciers ,  les  fourreurs ,  les  bonnetiers  et  les 
orféyres. 

Cliacune  de  ces  conimunautcâ  éioit  ^ouvci  néç 
,  par  six  maîtres  et  gardes  choisis  par  ]e  corps  lui- 
même  »  panni  ceux  qui  éioient  les  plus  intelli- 
jS^ents  el  dont  la  réputation  étoit  sans  reproche, 
Lciiv  administration  duroil  deux  années.  Dans  les 
cérémonies  publiques  ,  telles  que  les  enU'ées  des 
souverains 9  des  légats^  des  ambassadeurs  extraor- 
dinaires f  «te. ,  ils  avoient  le  droit  d'accompagner 
le  prévùl  des  marchands ,  les  échevins  et  le  corps 
de  ville  9  et  même  de  porter  le  dais  ,  les  uns  après 
les  autres^  suivant  le  rang  qu'ils  oecupoient.  Leur 
costume  y  dans  ces  solennités  ,  éloit  la  robe  de 
drap  noir  à  collet ,  et  des  manches  pend.tnico  , 
parmenlées  et  bordées  de  velours  noir.  I^a  loque 
qu'ils  portoient  étoit  également  de  velours (i). 

Cette  institution  a  éprouvé  d'assez  grandes  va- 


(i)  Ils  curent  riuuincur  »lc  i  oraplimentcr  Louis  XV  au  palais 
des  Tuileries,  lor^  de  sa  majorité;  et  à  •  rftr  occasion  ils  firent 
frapper  une  médaille  qui  rcprésontr  Ir  Itiisfr  du  ici  ;  au  rovcr*'  ou 
lit  cette  inscription  :  «  Les  sit  lorfis  mai-  Iuvuh  ont  complimenté 
»  le  roi  sur  su  majorité,  étaul  pusniiv-,  [>ar  le  duc  de  Gcsvresy 
j>  gouvcrocur  de  Paris,  le  23  février  lyuS.  » 

Chacun  des  membres  les  plus  distingués  de  ceUc  association 
paitoit  raoeetiiTement  &  b  place  de  jage-eoDtal ,  pois  d*éche?in 
de  b  Tille  de  Pirit.  Ils  étoîent  regardés  comme  les  plas  notables 
bowigeots;  cette  dernière  qualité  les  anoblinoit,  et  leur  doiwoit 
le  titre  d*éa^er, 

I.  4o 
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riatioviâ  j  cl  le  iionibrc  des  corps  qui  la  compusoictU 
ti'a  pas  toujours  été  le  même  pendant  le  cours  de 
son  enîstence.  Sons  François  I^^  on  trouve  <qn'ii  y 
en  avôii  j»epl ,  tandis  qu'on  n'en  comjrte  que  cinq 
sous  Louis  XII.  ic  Ël  s'il  est  vrai  ^  dit  Sauvai  , 
D  que  les  peHetiers  puissent  énre  éooaté»  en  ceue 
»  occasion  ,  î!  ne^s'en  trowrcroit  -que  quatre  an- 
cienncnieul  ;  ei  c'étoient  eiui  qui  marchoieiu  à  la 
)>  iéte.  » 

<iette  prétention  poisr  b  fn^éénnnenoe  <les  rangs 

a  excite  souvent  des  disputes  assez  vives  entre  les 
div  erses  communautés  qui  formoient  les  six  corps. 
Ges4lémélés,  qni  '«Nccapèrem  «quelquefois  Tautorité, 
étoient  d''aittant  pins  éifficik^  à  terminer  ,  «pi'en 
consultarrt  l'ancien  usa^c,  qui  seul  puivoil  servir 
de  règle  en  pareille  circonstance  ^  en  ne  voit  point 
qu'on  s'y  €tit  assiqetti  k  un  ot^dre  constant.  A 
l'entrée  d'Anne  de  Breta^e ,  les  petlétiers  furent 
effectivement  appelés  les  premiers  ;  et  quelque 
temps  après  ^  lorsque  le  cardinal  d' Amboise  fit  la 
sienne ,  les  drapiers  avoient  le  premier  rang.  Les 
changeurs  ëtotent  alors  au  nombre  des  six  corps, 
et  tenoient  leur  place  avant  les  orfèvres.  Bientôt 
après,  on  les  voit  exclus  de  la  communauté  (i)  , 


(i)  Di  «Breoieat  leur  profeMitn  sur  le  pool  au-GlMaie;  q«*ib 
«foknl  atuli  le  drok  d'htbiter.  «  Mêm  ccuame  en  1461 ,  éit  San- 
•  «al,  «pfèi  la  «uppreMÛm  de  la  pmgmitîqiie ,  lenr  corpa  tmt  à 
»  1*3001111^,  de  sorte  que  le  pont  an  Change  n'ctok  plat  halufté 
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et  remplacés  f>ar  les  bonneliers ,  à  qui  les  orfèvres 
«lispulèrcnt  à  leui'  loui  la  préséance.  Enfin  toutes 
ces  querelles  un  peu  ridicules  furent  terminées 
en  1660  par  un  arrêt  dn  parlement ,  et  enaoita 
par  un  accord  6it  entre  les  six  corps  assemblâ. 
Depuis  cette  époque,  ils  ont  toujours  marché  dans 
l'ordre  où  nous  venons  de  les  présenter. 

Us^Kincneii^entreeiixmieétrcnteconfiSdération» 
dont  Fobjet  étoit  le  bien  du  oommeree  en  s^énéral . 
Cette  union  et  ses  effets  éloient  exprimés  dans  leur 
devise,  dPBt  le  oorps  étoit  un  Hercule  qui  s'efibrce 
vainement  de  rompre  un  fimean  ompcMe  de  six 
baguettes.  On  lisoit  autour  de  l'exergue  ces  mois  : 
VincU  concordia  fratrum. 

Les  marchands  de  vin  sollicitèrent  long-temps 
pour  être  admis  dans  cette  communauté  ^  et  y  for- 
mer tm  septième  corps.  11  avoient  même  obtenu  à 
fceteiiet  des  lettres-patentes  de  Henri  111^  qui  furent 
.confirmées  d'abord  par  Henri  IV ,  ensuite  par 
LmûsXHI  etLoms  XIV.  Ciependam  les  m%  corps , 
tant  qu'a  duré  leur  ancicuue  forme ,  n'ont  jamais 
voulu  ni  les  reconnoître  ,  ni  les  admettre  dans 


»  que  par  des  chpp^en  et  4es/«iieort  de  poupées,  jMni  à  peu  Us 
»  •déekarent  si  fort ,  et  pour  le  nombre  et  pour  le  bien,  qu*cii  i  &14» 
'»  se  s(0fant  rûdwt«  ù  çinq  ou     cbcA  4*  CmiUe  Mt  au  tplui , 

»  et  ainsi  hors  d'état  de  faire  la  dépense  nécessaire  pour  IVulicc 
»  de  Marie  d'Angleterre ,  il  leur  fiUlut  cesser  d*dtrc  du  nombre 
»  des  six  corps,  v 


Digitized  by  Google 


634  (^LARilKIl 

lours  assemblées  p  ni  souffrir  qu'Us  se  mêlassent 
avec  eux  dans  les  sçlennilés  publiques.  Ce  ne  fui 
qu'en  177G  qu'ils  j)arvinrcnt  cnliu  ày  être  af^régés, 
lorscpie  Louis  X  Vi,  apresavoir  donné  son  ëdii  pour 
la  suppression  des  jurandes  ei  communautés  de 
commerce,  recréa  sur  lc-champ,  par  un  édii  nou- 
veau^ six  corps  marcliandi»  et  quaranie-quatrc  com- 
munautés d'arts  et  métiers*  Les  marchands  de  vin  - 
obtinrent  alors  ce  qu'ils  désiroient  depuis  si  Ion  f;- 
temps  ,  et  furent  le  sixième  corps  dans  la  nouve  lle 
organisation.  Voici  quelques  détails  sur  r^ncieimc 
forme,  les  statuts  et  les  prérogatives  de  cette  com- 
pagnie. 

^  LES  DRAPIERS. 

Quoicfue  le  premier  rang  leur  ait  été  quelquefois 
disputé,  cependaiu  il  paroîlquc,  depuis  très-lon*j- 
tempSy  ils  le  possédoient  sans  aucune  contestaiion. 
Ce  corps  ,  qui  étoit  Tun  des  plus  anciens  »  étoit 
en  même  temps  Fun  des  plus  riches  de  la  conamu- 
nauté. 

La  plupart  d'entre  'eui^  liabitèrent  long-temps 
la  rue  de  la  Vieille-Draperie  9  dans  laquelle  PÛ« 

li[>pe-Auf^iste  leur  avoit  donné  vmi^i-quatre  mai- 
sons coniisqueeâ  sur  les  Juifs  après  leur  bannisse- 
ment ;  nous  avons  déjà  dit  que  c'étoitdes  drapiers 
que  cette  rue  avoit  pris  son  nom. 

Ce  fut  ce  prince  qui  érigea  leurs  statuts  en  1 


uiyiti^ed  by  Google 


SAINTE-OPPORTUNE  6Jî 

Philippe-le-Bel ,  le  roi  Jean  et  Charles  VI  les 
confirmèrent.  Leur  corps  étoit  autrefois  divisé 

en  deux  conirauiiaulcs  ,  les  drapwrs  va  les  dra- 
piers-chaussetiera  ;  chacune  avoit  son  palron  et' 
sa  confrérie  ,  et  toutes  les  deux  se  disputèrent 
pendant  plurieurs  siècles  le  droit  de  préséance.  Ce 
ne  Tut  (ju'en  1G48  que  ,  ])ar  un  accord  fait  à  Ta-  • 
miahle^  elles  se  réunirent  dans  la  même  église  et 
dans  la  même  confrérie  (i). 

Leur  bureau  étoit  situé  rue  des  Déchargeurs  , 
dans  une  ancienne  maison  nonmiée  les  Car/ieaux, 
qu  ils  avoient  aciietéeen  1627  ^  et  qu'ils  rehâlirent 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  En  1639^  ils 
demandèrent  aux  prévôt  et  éclievîns  de  Paris  des 
armoiries,  tant  pour  Jiieltre  aux  lorciies  de  leurs 
enterrements*,  que  pour  se  faire  distinguer  dans 
les  autres  solennités.  Cette  demande  leur  fut  ac- 
cordée :  cVtoit  un  navire  d'argent  à  la  bannière 
de  France  ilollantc ,  u^  œil  en  chef  et  le  champ 
d'azur. 

LES  ÉPiClËRS. 
* 

On  appeloit  ainsi  celui  des  six  corps  où  se  fai- 
soit  le  commerce  des  drogues  et  autres  niarchan- 


(  I  )  O'iibonl  à  Stîiit^I>6iii»'dc'U-Cluirlrc ,  puis  eiiioite  à  Saiotc- 
Marie'Hjzy  ptiennc. 
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dises  comprises  sous  le  nom  d épiceries  »  il  avoil 
rang  après  oelm  des  drapiers. 

Ce  corps  étoit  partage  ca  apothicaires  et  (épiciers, 
et  ces  derniers  en  droguistes ,  coniituriers  et  ci- 
tiers.'  Ces  ètm  divisons  ëtoient  gouvernées  par 
les  mêmes  mattres  et  gardes ,  et  régies  par  les 
mêmes  luis.  Ces  gardes ,  au  nombre  de  six ,  et 
pris  également  parmi  les  apothicaires  et  les  épiciers^ 
ëtoient  chaînés  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des 
•taittts  et  règlements,  de  faire  au  moins  troisTisites 
par  an,  et  en  outre  ,  des  visites  générales  chez  tous 
les  marchands^  mattres  de  coches  y  etc.  ^  pour 
confronter  les  pmds  et  les  balances.  Cétoit  un  droit 
dont  ils  jotdssment  etclusÎTement ,  parce  qu'ils 
ont  eu  de  tout  temps  des  étalons  de  poids  en  dé[>ot  ; 
mais  ils  ne  pouvoient  l'exercer  sur  les  cinq  autres 
corps  qui  étoient  exempts  de  leur  inspection. 

Leui  s  statuts  (i)  furent  confirmés  par  plusietlTS 
lettres  -  patentes  de  nos  rois  ,  entre  autres  de 
Henri  IV  en  i594,  et  de  Louis  Xill  en  1611  et 
1624* 

Ils  a  voient  pour  aiiuoiries  ,  coupé  d'azur  et 


(1)  Ces  statuts ,  comme  ceux  de  tous  les  autres  corps  ,  régloicnt 
principalement  les  conditions  nccessaircs  pour  être  admis  dans  le 
corps,  les  années  d'apprentissage,  l'obligation  de  chef-d'œuvre, 
la  manière  dont  les  \t'UM\s  pouvoient  exercer  le  commerce,  les 
modea  d'inspcctiou  du  eoipa  snv  ses  membres ,  sur  la  qualité  do 
marcliaadiics ,  ctc.^  Hc. 
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(1  «îi  ,  a  la  iiiaiii  tl  ari^ciil  sur  l'azur  ,  Icnaiit  des 
i>aluuçe&  d  ur  ;  cl  &ui*  i  uv  ,  deux  nel&  de  gueule  , 
UuitaBies  «us  banoièreft  d«  France  ,  accom- 
pa^niées  de  deux  étoSes  à  cinq  pointes  de  gueule; , 
aveela  devlseen  haut;  Lanceaetpundera^rçuiU, 

LES  MERCIERS. 

IjC  corps  de  la  mercerie  ,  le  iroisiènie  des  six 
corps  marchands  ,  éu>it  si  étendu  et  si  coasidé- 
rable,  qu'il  ëtoit  pour  ain^  dire  diTÎsë  en  vingi 
classes  différentes  :  on  distinguait  les  négociant^ 
ou  marchands  en  gros  ;  les  marchands  d  ('lolVcii 
de  soie  ^  brochées  en  or  et  argent  ;  ceux  qui  iài- 
soient  le  commerce  de  dorure  et  de  galons^  den- 
telles et  réaemj  d'or  et  d'argent  ;  les  marchands 
de  fer,  de  soienes,  de  modes,  toiles^  dentelles,  etc. 
Ce  nom  de  mercier  indique  en  efiist,  par  ion  éiy- 
mologie,  toutes  marchandises»  denrées,  ou  choses 
dont  on  peut  faire  trafic. 

Ce  corps  fut  établi  par  Charles  VI  ,  qui  lui 
donna  ses  premiers  statuts  et  règlements  en  1407 
et  i4i3*  Ils  lurent  depuis  confirmé  et  augmentés 
pai  Henri  II,  Charles  iX,  HemilV,  Louis  XUl 
et  Louis  XrV. 

A  la  iéte  de  «m  a>rpa  étoient  sep;  matUtts  et 
gard<;S9  préposés  pour  la  conservation  de  ses  pi'i- 
viicges  Cl  de  sa  pulice«  Lfur  buieau  étoil  bilué  rue 
i^uinquempoix.  « 
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Les  arnioii  u  s  du  corps  de  la  nirrrerie  éloicnl 
un  champ  d'argent  chargé  de  trois  vaisseaux ,  dont 
/  deux  en  chef  et  un  en  pointe.  Ces  vaisseaux  étoient 
construits  et  matés  d'or  sur  une  mer  de  sinople , 
le  tout  surmonté  d*un  soleil  d'or,  avec  celte  devise  : 
Te  toto  orbe  âequemur, 

LES  PELLETIERS. 

Ce  corps 9  qui  est  le  quatrième,  se  composoit 
de  ceux  qui  apprêtent  et  vendent  toutes  sortes  de 

peaux  avec  leur  poil,  comme  mauchons,  palatines, 
fourrures ,  etc. 

Dans  les  cérémonies  publiques,  il  disputoît  le 
tnnsième  rang  au  corps  de  la  mercerie,  lequel  s'est 
cependant  maintenu  eu  possession  de  la  préséance, 
malgré  toutes  les  protestaiLoii5  des  pelletiers ,  qui 
ne  pouvoient  oublier  que  dans  l'origine  ils  avoient 
marché  à  la  tète  des  six  corps. 

En  i58G,  sous  ilenri  III,  la  communauté  des 
fourreurs  fut  réunie  à  celle  des  pelletiers,  ci  il  leur 
ftit  donné  les  premiers  statuts,  qui  les  qualifioient 
de  maitfWf  et  marchanda  pelletiers  y  haubaniers^ 
fourreurs.  Ces  statuts  (nii  ét(!  depuis  auj^mentés  et  • 
confirmés  par  Louis  Xlll  et  Louis  XIV. 

Les  armoiries  de  ce  corps  étoient  un  agneau 
pascal  d'argent  en  champ  d'azur,  à  la  bannière 
de  France  de  gueule,  ornées  d'ime  croix  depuis 
i36ô.  Ce  nouveau  symbole  fut  le  résultat  d'une 
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concession  que  Jeur  procura  le  duc  de  Dourboa^ 
comte  de  Qermont^  grand  chambellan  de  France» 
qu'ils  prétendoient  avoir  eu  pour  chef  et  pour 
protecteur. 
Ils  avoient  leur  bureau  rue  Bertin-Poirée. 

LES  BONNETIERS. 

Les  bonnetiers  ibnnoient  le  cinquième  corp$. 
Ds  avoient  le  droit  de  vendre  bonnets  de  drap , 
de  laine,  bas,  ^ants,  chaussons,  et  autres  sem- 
blables ouvrages  faits  au  métier,  au  tricot,  à  l'ai- 
guille,  en  laine 9  fil,  lin,  poil»  castor»  coton»  et 
autres  matières  ourdissables. 

Dans  les  statuts  ielm  bonneterie,  accordés  par 
Henri  IV  en  1608  ,  les  marcliancis  bonnetiers  sont 
appelés  anîmuiiers^mitonîûrs ,  parce  qu'ancien- 
nement c'étoient  eux  qui  faisoient  des  aumuces 
ou  bonnets  dont  on  se  scrvoit  en  voyage  ;  et  qu  ils 
vendoicnt  <Ics  mitaines. 

Ce  cinquième  corps  s'est  accru»  en  17 16»  de  la 
communauté  des  maîtres  bonnetiers  et  ouvriers  en 
tricots,  des  f;»u])()ur£^s. 

11  avoit  son  bureau  dans  la  rue  des  Ecrivains. 

Ses  armoiries  étaient  d'azur  à  la  toison  d'argent» 
surmontées  de  cinq  navires  aussi  d'argent,  trois  en 
chef  et  deux  en  pointe.  11  avoit  autrefois  une  con- 
frérie établie  dans  l'église  de  Saint-Jacques-de-la« 
Boucherie»  sous  la  protection  de  saint  Fiacre. 
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LES  ORFÈVRES 


Ce  corps  se  composoît  des  orfèvres^  joailliers- 
bijoutiers  f  metteurs  en  oeuvre  et  marchands  d'or 

et  frarf^'cnt.  11  éloit  le  sixième  et  dernier  des  six 
corps  marchands. 

L'orfèvre  est  l'artiste  et  le  marchand  tout  en- 
semble, n  fabrique ,  vend  et  achète  toutes  sortes 
de  vaisselles ,  bijoux ,  vieux  galons  ei  autres  eflels 
d  or  et  d'argent.  U  a  aussi  le  négoce  et  l'emploi  des 
diamants ,  perles  et  jnerres  précieuses. 

Philippe  de  Valois  a  voit  honoré  ce  corps  des 
armoiries  qu  il  possédoit.  Elles  éioieni  de  gueules 
à  trob  croix  d'or  dentelées,  accompagnées ^  aux 
premier  et  quatrième  quartiers,  d'une  coupe  d'or, 

et  aux  second  et  irolbièmc ,  cl'aae  cuurunne  du 
même  métal,  au  chef  d'azur  semé  de  ileui  s  de  lis 
sans  nombre. 

Ce  côrps  avoit  eu  la  prétendon  de  marcher 
à  la  lete  des  autres ,  cl  ses  titres ,  pour  la  soutenir, 
.étoieul  qu'autrefois  ilavoitlagSirde  du  buffet  royal 
dans  les  festins  d'apparat  qui  se  faisoient  au  palais 
de  la  cité.  Cependant  on  n'eut  point  égard  à  cette 
réclamation;  et  le  parlement  rejeta  leur  requête, 
lorsqu'ils  demandèrent  d'avoir  au  moins  le  pas  sur 
les  Ixmnetiers  (i). 


(i)  Les  mMdkêoi»  de  vin ,  «lut,  coniae  min  l'avons  Mt 
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L'ÉGLISE 


ROYAIf,  COLLÉGIALE  ET  PAROISSIALE 


DE  SAINTE-OPPORTUNE. 


L'o&iGiirs  de  cette  andenne  ^ise  a  fait  nattre 

de  grands  débats  parmi  les  lûstorîens  de  Paris  ;  et , 
dans  les  opinions  contradictoires  qu'ils  présentent, 
on  ne  Toit  d'aucun  côté  «des  autorités  assez  fortes 
pour  que  fon  puisse,  sans  bakncer,  embrasser 
Tune  de  ces  opinions.  Jusqu'ici  1  on  a  pu  remar- 
quer que ,  dans  la  plupart  de  ces  antiquités  donl 
il  est  resté  des  traditions  si  confuses  >  Tincertitude 
est  presque  toujours  le  résultat  de  tant  de  travaux 
entrepris  pour  démêler  la  vérité. 


purent  ^tre  admis  dans  Icsiixeoips»  obtinrent  cependant  ooouBft 

eux  des  armoiries  en  i6^<). 

Ces  armoiries  ctoiciit  un  navire  d'argent  à  bannière  de  France 
flottante,  ave»  six  autres  |Klites  nefs  d'argent  à  Iculourj  une 
grappe  de  laisia  en  chef,  le  tout  en  champ  d'aiur. 
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Le  plus  grand  nombre  prétend  que  cette  église 
ne  fut  dans  ses  commencements  que  la  chapelle 

iViin  ermila^'e,  qu'on  noninioit  Notre-Dumc- 
des-Bo'is  ^  parce  qu'elle  élolt  située  à  Tenlrée 
d'une  forêt  qui  s  etendoit  en  largeur  depub  cet 
ermiiai;e  jusqu'au  pied  de  Montmartre ,  et  en 
longueur,  d(;puis  le  pont  Perrin,  qui  étoit  v  ers  la 
porte&iini-Antoine,  jusqu'aux  environs  de  Oiail- 
lot.  Ils  ajoutent  que  les  incursions  et  les  ravages 
des  Nonnaiids  ayant  forcé  1  TildcUrand  ,  éve(|ue  de 
Séez,  de  i>'euruir  de  son  dlucc^e,  il  demanda  à  Tun 
de  nos  rois  un  lieu  de  sûreté  pour  son  clergé  et 
pour  les  reliques  de  sainte  Opportune  9  fiUe  dû 
comte  d  I  lirine  ,  et  morte  abbesse  d'Alnienèchc  ; 
que  d'aliord  ce  prélat  obtint  b  terre  d'î  ^loucy- 
le-Neuf  près  de  Seplis'^^QÙ  le  cQ|j|^ps  de  la  sainte 
fiit  déposé  ;  mais  que  ne%Ç  croyant  pas  encore 
(înilcrcineiil  lnns  (rinsidte,  il  fut  appeh;  à  Pans, 
et  établi  dans  celte  cliapellc  de  INotre-Dame-des- 
Bois;  qu'il  y  fit  apporter  les  iceliques  de  la  sainte  > 
devint  recteur  de  cette  ^.c^apelle,  et  d'un  hospice 
élevé  auprès  par  ses  soins;  et  qu'enfin  la  dévo- 
tion des  fidèles  et  les  offrandes  quatliroiiMit  les 
miracles  fréquents  opérés  par  ces  restes  précieux 
jKimiirent  bientôt  d'y  bâtir  une  église  plus  consi* 
dérable.  ^ 

Toutefois  ces  mêmes  historiens ,  qui  s'accordent 
sur  le  (ait  historique  aucpiel  l'église  de  Sainte-Op- 
porlune  iluit  son  origine,  sont  d\ui  avis  très-tlift'é- 
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rent  lorsqu'il  s'agît  de  fixer  le  temps  où  il  arriva  p 
et  le  nom  du  prince  qui  fut  le  donataire  de  celte 

chapelle.  Les  uns,  coiiiine  Sauvai,  placent  la 
traoslatioa  des  reliques  de  la  sainte  en  d55  ; 
d'autres >  comme  dom  Duplessis^  en  877  ou  878. 
Le  P,  Pagi  en  fiie  l'époque  à  raimée  879  ;  Le 
Maire  j  au  commenceiuent  du  douzième  siècle; 
Dubreul , .  sous  Louis-4e-Jeune  ;  jenfin  Gemunn 

Brioe  récite  cet  événement  jnsqu'eif  1574.  Les 

uns  aUiil)ucnt  à  Cliarles-le-Chauve  et  à  Louis  de 

Germauie  les  premières  donations  faites  à  Hilde- 
brand;  1^  èucm  en  fimt  faoïùieiir  à  Louis-le-* 
Bègue ,  lrIjèUis4d4>é9  et  àlionSaJeJenne;  enfin 
plusieurs  font  de  la  chapelle  de  Notre- JJame-des^ 
2litt|^uu{|pneuré«49^^t|^  dépenda|[^t,^i\  monastère 
dont  saifatêOppoiïlimii  iilJwiiw  sacfast lopi-* . 
nioii  de  Sauvai ,  lté  Dulj|feJ»  etc; -En  même  temps 
qu  ils  établissent  ces  sentiments  divers ,  plusieurs 
donnent  à  la  cluypelle  de  Notre-Dame-des^Bois  une 
aâticpiité  ^^bm  §Èmuàé§fdèMion  Mtoe  Aiomiment 
chrétien.  Le  même  Sauvsd'^d&î  que^  €éi  l'on  en 
M  croit  la  tradition ,  saint  Denis  ,  qui  vint  en 
»»£ranceep:2i52,  la/mit  en  grande  vénération  des 
»yuplès»Vj  Vmsâjjf^  hr>fi«t.ui iaiiÉn  <iM55  (1)'; 
et  Corrozet,  en  lui  donnant  une  origine  non  moins 
reculée,  ajoute  a  que  madame  sainte  Opportune, 


(1)  L'auteur  (les  laàdtUes  pansùnnes 


G44  QUARTIER 

»  religieuse ,  la  fréquentoit  souvent  y  ei  qu'elle  est 
»  endo&B  en  son  égUte*  »>  Nous  «vons  wa  que  » 
selon  le  plus  grand  nombre,  la  foret  qui  toooiion 

cei  ermitage  couvroii  tout  le  terrain  au  nord  de 
Paris. 

Jaillotf  qui  vient  apm  tous  ces  auteurs,  pré- 
tend les  réfuter  tous  :  sans  s'arrêter  à  prouver  qu'on 
ne  peut  sérieusement  avancer  qu'il  existoit  une 
cbapdle  à  Paris  des  Tan  aSa ,  lorsqu'on  n^a  aisonne 
autorité  qui  prisse  donner  même  de  la  ^aisow 
blance  à  une  seniLlable  assertion ,  il  soutient  que 
sous  Oiarles-le-Chauve  il  existoit  déjà  une  en^ 
ceinte  annord^  dans  laquelle  nette  chapelle  deroit 
être  enclavée ,  et  qn'U  aeroit  absurde  d'imaginer 
qu'il  y  eut  une  foret  dans  cette  enceinte.  Il  ajoute 
qiie  nos  hisloriens  nous  ayant  conservé  les  noms 
dejaAapeiledeSaiiH  risiiii.y  dte  neilode  Atintie^ 
'Ccdombe  A  des  églises  qui  ssdbsîatoîenft  dans  ces 
temps  reculés,  ils  auroient  nécessaircraent  fait, 
meotioti  de  neUe  de  J^iotre^JJUone-Hlafr-ËDis^  «ieile 
eût  abes  jsxîaiei  fse  cepandat  lon  n^en  trouve 
aucnn  vestige,  m  dans  las  chaetres  qui  contien- 
nent les  libéralités  de  nos  rois  envers  leglisc  de 
Sainte-Opportune,  ni  dans  l'histoire  de  la  vie  de 
lasainÉe,  doa^l amcnr  amait  pu  étco  témoin  oc»** 
laire  dWe  partie  de  ces  faits ,  etc.  «  Enfin ,  d<k^ 
D  il^  pourquoi  Hildebraud  Ht-il  bâur  une  église 
»  pour  y  mettre  le  corps  de  sainte  Opportune? 
n  La  chapeUe  de  Notr^DaniC"de»oBois  ne  sufltr 
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>j  soil-clie  pas  pour  renfermer  ce  saint  dépôt?  Et 
»  quelque  petite  qu'on  puisse  lâ  «upposer,  n'éloit- 
D  elle  pas  assez  grande  pour  lui  et  les  quatre  clercs 
w  qui  raccompagnoienl  ?  Quelle  conséquence  en 
D  tirer,  si  ce  n'est  que  cette  chapelle  n'eiîstoit 
»  point  alors»  et  qu'elle  n'a  été  bâtie  que  depob  f 
«  sons  un  nom  que  des  circonstances  ou  des  rao- 
))  tifs  particuliers  lui  auront  iait  donner,  ei  dont 
n  la ooBnoiasanoen'estpniit venue  ja8qu'ànous?H 
De  tdSes  raisotis  ne  peuvent  sembler  eonduan- 
les  :  I  crimUige  et  la  foret  pouvoient  exister  a\  aiit 
que  Teoceiate  ei^t  été  formée;  et  lorsque  Ton 
CQttçat  le  fvojet  d'ékra*  nue  aviraiOe  coMtre  les 
■ecnmoDS  ûm  Jfomwmds ,  on  put  y  ftipe  eacrerla 
chapelle ,  étahlie  sans  doute  sur  la  lisière  du  bois , 
sans  être  ibrcé  d  y  comprendre  ia  forêt  tout  eiir 
tiere*  En  suppoâlant  ^'3  ne  reste  aucune  trace  de 
ancien  ^édifice  dans  les  ▼irilles  cbponiqons^ 
une  tradition  aussi  constante  que  celle  sur  laquelle 
s'iqy*iient  itons  les  Instoriens  n'est  point  à  dédai- 
gner, et« pent4fere  rejetée  comme  «ne •chimère» 
loraqn^  s'agit  d'un  «vénenniit  aussi  simple  y  aussi 
naturel  que  celui  de  1  erecticm  d'une  chapelle; 
nujis  la  dernière  raison  surtout  nous  semble  peu 
•digna  d'nn  «mtiqBe  «assi  édairé  :  ponrquoi  Hiîde- 
ImmdtiVairQÎt-tlpas  iàit  bâtir  ntie  église  à  la  place 
de  cette  chapelle  pour  honorer  davantage  la  saimt^ 
surtout  si  la  dévotion  et  les  offirandes  des  fidèles 
lui  en  fournisioÎBifit  -les  moyens?  (et  cet  inddent 


646  QUARTIER 

fait  aussi  partie  de  Ja  tradition.  )  Jl  y  ^i^iit 
d'exemples  de  chapelles  cbaiigëes  en  églises  ma- 
gnifiques ,  umquement  parce  qu'on  y  avoit  dé|X)së 
les  reliques  de  tel  ou  tel  saint,  qu'on  ne  sauroit 
s'appii}  er  sur  d'aussi  foibles  preuves  pour  rejeter 
cette  tradition. 

Jaillot  est  plus  heureux  dans  ses  conjectures  sur 
le  prince  qui  donna  à  ilildcbrand  le  terrain  sur 
lequel  il  bâtit -cette  église  :  il  prétend  que  ce  fut 
Louis-le-Bègue  9  et  non  Qiarles-le-Oâiuve  et 
Louis  de  Germanie.  11  prouve  aussi  très-bien  que 
toutes  les  cliartres  des  rois  de  la  troisième  race , 
dans  lesquelles  les  antiquaires  ont  cru  voir  une 
donation  de  ce  territoire,  ne  contiennent  que  Ja 
confirmation  d'un  droit  de  propriété  que  les  cha- 
noines de  Sainte-Opporlune  possédoient  dès  la 
seconde,  etc.  Au  reste en  soutenant  que  la  cha- 
pelle n'existoit  point  avant  Hildebrand,  que  ce 
fui  lui  qui  la  fit  bâtir  ainsi  que  Thospice ,  il  con- 
vient avec  tous  les  historiens  que  les  miracles 
opérés  par  les  reliques  de  sainte  Opportune  occa- 
rionnèrent  un  concours  de  fidèles  dont  la  piété  et 
la  libéralité  fournirent  les  moyens  de  bâtir  une  plus 
grande  église  sous  son  invocation. 

Le  territoire  sur  lequel  Cette  église  fut  élevée 
étant  dans  la  dépendance  de  S  aint  •»  Oermam-" 
r  Auxerrois,  le  cliapitre  de  cette  église  prétendit  être 
eu  droit  de  non  une  r  aux  prébendes  de  Samte-Op- 
portune,  ce  qui  lui  lut  accordé  par  Imbert,  évéque 
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do  Paris,  vers  to5o,  et  confirmé  par  Galon  en 
1108^  et  Maurice  de  Sully  en  1 192. 

Le  chapitre  de  l'église  de  Sainte-Opportune 
n'éloit  conipôsé ,  dans  son  origine que  de  quatre 
chanoines.  Et  d'abord  il  paroît  qu'ils  reruplissoient 
tour  à  tour  les  fonctions  curiales  ;  mais^  par  suite 
il  n*y  en  eut  qu'un  seul  chargé  de  ce  soin.  Oiot 
i^niore  rcpotjue  à  laquelle  ce  nouvel  ordre  fut 
établi  ;  on  sait  seulement  que  ,  \gvs  1(î  milieu  du 
douasième  riècle/  le  chapitre  de  Saint-Germain 
essaya  de  contester  à  ces  chanoines  le  droit  anden 
qu'ils  avoicnt  de  nommer  le  curé  ou  chefeciery  jus 
longœ  retentionis  et possessionis,  et  qu'ils  y  furent 
maintenns  par  Thibauld^  évégue  de  Paris  >  ett 
iiSoy  et  par  une  bulle  d'Adrien  IV  de  Tannée 
liSg.  Un  second  accord,  passé  entre  ces  deux 
chapitres  en  1225,  iixa  d'une  manière  immuable 
les  droits  et  les  charges  de  la  curé  de  Sainte-<)p- 
portune(i). 

Les  choses  étoient  encore  sur  le  même  pied  au 
imlieu  du  treizième  siècle.  Quoique  la  culture  des 
-  .  I    II  I  ™  .  .  ■  1  .     I"  Il  I 

(i)Tl  ftit  convenu,  i"  que  la  cure  scroit  annexée  u  une  pré- 
bende iudujiu  r  pnr  Tactr  ,  rt  qu'ainsi  cclvù  qui  joiiiroit  h  l'avenir 
de  cette  prébende  scroit  curé  ou  cheftcicr,'  a°  qu'à  chacune  des 
trois  autres  prébendes  on  attachcroit  trois  vicairies  pour  un  prêtre» 
VU  dUcfe  et  un  loat-diacre  qui  scroieot  amovibles,  et  auxquels 
en  paieroit,  à  chacun,  4  P^^  an  j  3''  q  uc,  n  on  cbanoine  fou^ 
loil  anifter  ans  henret  canooialca,  et  faire  l'office  de  ion  n- 
caire«  il  wroit  dispemé  dTen  avoir  nn  ,  joairoit  de  la  même  rétri- 
bution ,  etc* 

L  41 
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terres^  Ott  marais ,  dont  ce  cbaj^tre  étoit  proprié- 
taire »  et  les  4roits  qu'il  y  perœvoic  ,  eussent 

considérablement  augmenté  ses  revenus ,  ccpcn- 
daAt  il  n'éioit  eacore  composé  que  du  chefecier, 
de.trob  chanoines  qui  ne  r&idoient  pas»  et  de 
trois  ficaires  qui  tenoient  leu  r  [)Iace.  Alors  Renaud 
de  Corbcil ,  par  ses  lellrcs  en  Ibrme  de  règlement , 
du  n)Q]us  de  juin  ia53,  divisa  chaque  prébende 
en  deux ,  accordant  toutefois  que  cette  diyisiicm 
n'auroit  lieu  qu'après  le  décès  des  chanoines  exis- 
tants ,  et  même  après  celui  d'un  ecclésiastique  déjà 
n^v^uné  et  reçu  pour  remplir  le  premier  canonioat 
yacant.  La  prébende  à  laquelle  {a  cure  étoit  an- 
nexée fut  comprise  dans  cette  division ,  qui  devoit 
forpier  huit  canonicais  y  le  chefecier  compris.  II 
fi^t  que  chaqii(S  chanoine  résidait 

persopnelleppent  pendanf îii(fiBw«t,  1  moins  qm'il 
n'y  eûi  quelque  empêchement  légitime  ;  et  pen- 
dant les  six  autres  mois,  par  un  vicaire  insiitué  à 
cet.  effet  (i)«  On  conTÎnt  enisore  que  k  collation 
des  nouveaux  canoniica^  appartiendroit,  comme* 
celle  des  anciens ,  au  chapitre  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  Tels  furent  ces  règlements  que  nous 
vrtjios  cru  devoir  cUer  comme  un  modèle  d'équit^ 
el  de  cet  art  dâicat  avec  lequel  il  est  permia  de  , 


(  I  )  Il  y  avoit  encore  dam  cette  église  une  semi-prébcndc ,  dont 
rorigine  est  inconnue. 
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déinûre  un  abua  aaofl  attai|aer  les  droits  des 

homnics  ,*  leur  situation  lé^lime  dans  la  société , 
les  rapports  et  les  kabitudes  qui  résultent  de  celte 
âtuatioiu  Dans  un  acte  aussi  important^  un  siède 
grossier  se  montre  ici  bien  supérieur  k  celui  qui 
s'est  tant  enorgueilli  de  ses  lumières  et  de  sa  ci- 
vilisation* 

En  i3ii  Guillaume  d*AnriIlac,  évéque  de 

Paris,  établit  dans  celte  église  deux  mari^uilliers 
laïques^  auxi(pjels  il  donna  Tadminisu^ation  de  la 
fabrique. 

A  l'égard  des  eonstructiniis  di^efses  et  sueees* 

sives  qui  composoient  la  masse  de  cet  antique 
monument,  ob  n'a  aucun  renseignement  précis 
sur  le  temps  oitUles  ûêx&A  ékyées»  Un  auteur  a 
prétendu  que  la  nef,  qui  eiistoit  encore  dans  les 
derniers  leiups  y  étoit  la  même  qu'HUdebrand 
avoit  fait  construire  sous  la  seconde  race  9  et  que 
le  choaur,  cpû  aYint  subsisté  jusqu'en  ii54»  Ait 
alors  rebâti  et  tourné  un  peu  jilus  vers  Torient. 
Cette  dernière  circonstance  est  vraie  ;  mais  Tabbé 
Lebeuf  a  prouvé  que  toiu  ce  qui  oomposoit  cette 
église,  sans  même  en  exœpler  le  grand  portail , 
ne  pouvoit  être  que  du  treizième  ou  quatorzième 
siècle  (i)  ;  et  en  effet,  il  y  avoit  ime  grande  res^ 
semblance  entre  son  architecture  et  celle  de  plt^ 


(0  Hut.  da  DkM.  de  ^m,  1. 1,  p.  SS.  {f^of.  pl.  ^3.) 
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sieurs  autres  édifiées  connus  pour  élre  de  ce 
teraps-là.  La  tour,  encore  plus  nouvelle,  éloit 
curieuse  par  les  ornemenis  dont  elle  éloil  couverte, 
tels  que  fleurs  de  lis ,  festons,  cornes  d'abondance, 
trophées ,  etc. ,  lesquels  ëloient  des  marques  écla- 
tantes qu'elle  avoit  été  bâlie  par  la  munificence  de 
nos  rois.  Aussi  cette  é*^lisc  étoit-elle  qualifiée  de 
royale  ;  et ,  à  ce  titre ,  elle  jouissoit  du  droit  de 
committimus  (i) y  ainsi  que  de  toutes  les  autres 
prérogatives  des  églises  de  fondation  royale.  La 
cure  des  SS. -Innocents  étoit  à  sa  nomination. 

Il  paroît  que  le  service  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Opportune  se  faisoit  anciennement  dans  une  cha- 
pelle qui ,  dès  le  quinzième  siècle ,  se  trouva  trop 
petite  pour  la  quantité  des  habitants.  Pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  on  abattit,  en  i485  , 
Tauditoire  et  trois  maisons  attenantes;  la  nef  fut 
agrandie,  et  l'on  construisit  la  chajxîllc ,  (|ui, 
jusqu'à  la  destruction  totale  de  rcglise(2),  a  servi 
à  Toflice  paroissial,  <  • 

?  Celte  église  possédoit  plusieurs  reliques  re- 
nommées ,  et  entre  autres  une  cote  et  un  bras  de 
la  sainte  dont  elle  j>ortoit  le  nom.  Ce  dernier  osse- 


(1)  CVtoit  un  privili-ge  que  le  roi  donnoit  aux  officiers  de  sa 
maison  et  à  certaines  comraunautt^s  ,  de  plaider  en  première 
instance,  et  dans  de  certains  cas,  aux  requêtes  du  palais  et  de 
i'holel. 

(2)  L'auditoire  fut  pour  lors  transporté  aux  Porchcrons,  dan» 
la  maison  seigneuriale,  qui  existoit  encore  en  1799- 
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ment,  quelle  obtint,  dit-mi,  en  iij4f  labbë 
de  Quni,  à  qui  apparlenoit  alors  la  terre  de 
Moucy-lc-Nouf,  y  fui  apporté  avec  une  pompe 
remarquable.  Cette  translation  se  fit  du  palais 
Saint-Paul  à  T^lise  avec  grands  luminaires  et 
grande  suite  de  peuple  y  à  la  le  le  duquel  éloienl 
Charles  V  et  toute  sa  cour.  Dés  lors  il  lut  ordonné 
que  Ton  feroit  tous  les  ans ,  le  premier  dimanche 
d'après  les  Rois,  jour  ^e  cette  translation ,  PofRce 
double  de  sainlc  Opportune ,  el  que  Foflice  du 
dimanche  seroii  remis  à  un  autre  jour. 

CUiUOSlTÉS  DE  LiÛGLlSE  SAINTE -OPPORTUIVE. 

TABLBAU. 

La  Pri^sontation  au  temple,  par /ouifenef;  une  Mère  de  douleur, 
par  Chan^Mtgne, 

« 

•£Pt7LTURM., 

La  chapelle  Notrc-Pamo-dcs-Bois  étoit  affectée  depuis  lâiâ  à 
la  st'pultiiK'  <lf  la  r.innll<î  l*i'nof. 

Dans  l  i'jilioc  avoit  ctt'  inliuiné  François  Conan,  maitrc  des  re- 
<|uî:lcs ,  mort  en        »  à  Tàgc  de  44       (' )* 

On  remarquoit  encore  dans  cette  %lise  un 


(i)  Sa  v«iiTe,  qvMl  hluoit  at«e  troi*  «nfuita ,  fut  tme  espèce  d'ArtëmÎM 

qnc  rien  M  put  consoler  de  la  |ifrtc  Je  son  iriarî  :  flic  lui  ^rigra  un  biule  ,  et 
fit  gnrmt  mt  M  tosib*  cette  épitephe  tinfuliéro ,  où  t$  rr jret«  et  «on  emoar 
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candélabre  à  dix  branches,  d'un  fort  beau  travail, 
que  lui  avoit  donn('  l'empereur  Cbarle^-Quiat  ^ 
lors  de  ion  passage  à  Fàris. 

L'église  Sainte-Opportune  a  été  détruite  et  est 
remplacée  par  des  maisons  particulières. 


fiiml|m  4a  dkmtiaaîi—.  BIb  Mt  atM»  cmimM  pior  Mm  nifoité». 

Z/xor  mœsta  tui  dùm  etrnii  butta  mariii. 

Tune  Umoê  ampUxa  ,  genum ,  in  funtre  natoM  .* 

Quid  «M  KmqÊd$$  ait,  nùtmroqn»  doUn,  ug^uUam 

JhÊÊfiê,  é  tvi^mmf  Ak!  »  m*»*  «wa J^gaSê 

Te  ienet  ulla  Ufri,  taefjmiê  gtmitÊÊfii»  tm^mm 

JFltoierit  t  ha  ne  animam  ,  gumto ,  rape ,  nam§tmt  pttWK^ft» 

Ttt,  iup*re$ie  piget  ;  nullâ  fniar  antr  quUttt 

Quàm  mihi  fatalet  dittol^ani  itaimna  Farcm. 

Jamfu*  Mûft  ûmtmê  lHê$ê»t  H  Umpon  itkm 

liÊmgm  JHMt  me  wrmU  f  pvimUpm  wnUmgiÊtw  im  mnmi»> 

Mon  miAi  grata  foret ,  potitttret  morttUêOTÊê* 

Et  netuna  duot  tandem  iegel  urna  ;  mêu$fU9  • 

Sfiitituê  aUrno  Ucum  potittur  amort. 
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MAlSOUi  D£  LA  GODBONNË  D'OK. 

4 

Dans  la  rae  des  Bcmrâonnois  il  existe  un  édifiée 
]>oi1iîque  qui  pôrte  maintenant  pour  enseigne  la 

Couronne  d'or.  Une  Iradllion  enliènîinent  desii- 
tuée  de  fondement,  porle  que  Philippe -le-Bel 
demeuroit,  en v 38a,  dans  cette  maison;  mais  il 
est  cerlain  qu'à  la  fin  du  quatorzième  siècle  elle 
étoit  occupée  par  Philippe  ,  duc  de  Touraine,  et 
depuis  duc  d'Orléans ,  frère  du  roi  Jean»  qui  en 
fit  l'acquisition^  par  conttrat  dii  1"'  octobre  i565, 
pour  une  somme  de  deux  mille  francs  d Or  (i). 
Ce  prince  la  vendit  ensuite  au  fameux  Gui  de 
Xia  Trémoille,  qui  Thabitoit  en  1 3gÔ.  Cet  hôtel , 
devenu  la  maison  seigneuriale  de  cette  (âniille  p 

i 

(1}  A  peu  prêt  16,000  litres  d'anjonrd'hai.  llAcnetaeii  munia 
temps  uoe  maison  Toisine  et  la  seigneurie  qui  en  dépcndoil. 
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s'étendoit  le  long  de  la  nie  Bélhiât  jusqu'à  la  rue 
Tircchape.  Il  paroit  ,  par  un  compte  lîe  la  prévôté 
de^arisj  que  celte  propriété  lut  de  nouveau 
Tendue  après  la  mort  de  ce  seigneur,  et  réclamée 
ensuite  par  Messire  Jehan  de  La  Trémoille,  sei- 
gneur de  Jouvelle,  auquel  elle  fut  rendue,  et  qui 
roccupoit  en  i4^i.  £lle  a  passé  depuis  entre  les 
mains  de  diverses  personnes.  Le  cUancelier  Du- 
bour^  y  a  demeuré  ;  elle  a  ensuite  appartenu  au 
président  de  Bellièvre,  dont  elle  avoil  pris  le  nom. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  graver  ce  petit 
monument,  qui  conserve,  au  milieu  des  répara- 
tions modernes  qui  l'ont  défiguré,  plusieurs  parties 
entières  de  son  ancienne  arcliiieclure ,  laquelle 
est  du  gothique  le  plus  élégant.  Nous  ne  connois- 
sons  même  point  à  Paris  d'édifice  de  ce  genre 
qui  ofTre  des  ornements  travaillés  avec  plus  de 
délicatesse  (i). 

HOTEL  DE  VILLEROL 

De  Taulre  côté,  enirc  les  rues  de  la  Limace  et 
des  Mauvaises-Paroles ,  étoit  situé ,  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle ,  l'hôtel  des  ducs  de  Villeroi  ; 
il  a  été  acquis  depuis  par  MM.  Pajoi ,  et  a  servi 
pendant  quelque  temps  de  bureau  général  des 
postes. 


(i)  yo/,  pl.  3a. 
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HOTEL  DE  ROHAN-MOWTBAZON. 

C'est  dans  la  rue  de  Bétlilsi ,  voisine  de  celle 
des  Bourdonnois  ,  que  demeuroit  Gaspard  de  Co- 
ligni  f  amiral  de  France  ;  et  c'est  là  qu'il  fut  mas- 
sacré dans  la  nuit  de  la  Saint -Barthëlémi.  Cette 
maison  a  élé  occupée  depuis  par  les  seii^ncurs  de 
Rohan-Montbazon ,  dont  elle  portoit  encore  le 
nom  en  1772*  Elle  est  pedte ,  à  peine  suffisante 
pour  rctaLUssenient  du  marchand  qui  l'occupe 
aujourd'hui ,  et  n'a ,  dans  son  extérieur^  rien  qui 
annonce  qu'elle  ait  été  la  demeure  de  personnages 
distingués. 

HOTEL  DE  ROYAUMOINT. 

I/abbé  et  les  roli^'ieux  de  Royanmont  avoient 
leur  hôlcl  dans  la  rueSaint-Gennaln-l  Aiixrrrois. 
Cet  hôtel avoii  cic  amorti  an  mois  de  lévrier  i2i\H  ; 
mais  en  i5i6 ,  ils  réchangèrent  y  avec  Jean  de 
Dijon  f  pour  une  maison  située  me  Raoul  Rois^ 
soL^  (aujourd'hui  rue  du  Jour),  près  Saint-Eus- 
tache, 

HOTEL  DE  L'ABBAYE  DE  JOIE-EN-VAL, 

L'hôtel  des  reUgieux  de  cette  abbaye  étoit  situé 
dans  la  rue  des  Orfèvres ,  qui  ^  par  cette  rai- 
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son ,  porloit  ancienncinent  le  nom  de  la  rue  aux 
Moignes  de  Jenuau.  Cesl  ainsi  qu'elle  est  dé- 
signée par  Guillot. 

MAISON  DU  CHEVALIER  DU  GUET. 

G^tie  maison  éloit  située  dans  une  rue  de  ce  quar- 
tier^  désignée  dans  tous  lesanciens  titres  sous  h  dé- 
nomination commune  à  d'autres  rues,  de  lePerrin 
Gasselin^  et  qui  depuis  a  porté  ,  ei  jusqu'à  nos 
jours  j  le  nom  de  rue  du  ChepaUer  du  Guet.  U 
y  a  apparence  que  ce  fut  par  suite  d'une  oi^ 
donnance  du  roi  Jean  ,  en  date  du  S  mars 
1 565  (i)  ^  que  cette  maison  fut  achetée  et  deslinëe 
à  être  la  résidence  du  chef  de  cette  compagnie. 

L'établissement  de  corps  de  troupes  armées, 
chargé  de  veiller  pendant  la  nuit  à  la  sûreté  des 
cilés^  se  retrouve  chez  toutes  les  nations  civihsées, 
tant  anciennes  que  modernes.  Les  Gaulois  reçurent 
des  Romains  cette  institution  salutaire  (2)  ,  lor»^ 
qu'ils  passèrent  sous  leur  domination  ;  les  rois 
francs  Tadoptèrent,  après  qu'ils  eiurent  conquis  les 
Gaules  ;  et  les  plus  anciennes  ordonnances  de  ces 
princes  nous  prouvent  que ,  des  le  commencement 
de  la  monarchie  (5)  ,  il  y  avoit  un  guet  de  nuit 


(1)  Liv.  rou};o  du  C.hàtelct,  fol.  39. 

(v)  (  tissiwl.  ,  fnrmuL  8,  de  Praf.  f^'igU.  uré,  fiotfenn, ,  lib.  7* 
(3j  Capit.  Jk'g.  Franc.,  1. 1,  p.  10. 
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dans  les  principales  vUiesdu  royaume.  Au  milieu 

des  nombreux  désordres  (juc  firent  naître  Fusur- 
pation  anarcliique  des  fiefs  ,  la  corruption  du 
gouvernement  ieodal  ^  et  les  guerres  continuelles 
ijvte  se  fiiisoient  entre  eux  tant  de  petits  seigneurs 
qui  s'étoieni  créés  souverains  ,  toutes  les  lois  re- 
latives au  guet  de  nuit  lurent  maintenues ,  même 
alors  qulon  en  violoit  tant  d'autres  ,  parce  que  la 
sûreté  de  tous  y  étoit  intéressée.  Mais  dans  des 
temps  plus  lieureux,  et  lorsque  Tascendant  de  Tau- 
torité  eut  enfin  rétabli  Tordre  et  le  calme  dans 
toutes  les  parties  de  la  France  ^  le  service  per-- 
sonnel  que  les  hal)ilants  étoient  obligés  de  faire 
pour  la  sûreté  pu])lique  fut  converti  en  une  re- 
devance an  profit  d^  seigneurs  ;  et  il  ne  resta 
plus  de  cette  ancienne  institution  que  les  oom-  •  • 
pagnies  du  «;uct  de  Par  is  ,  à  Timitalion  dcscjuelles 
furent  depuis  créées  celles  de  Lyon  et  d  Orléans. 

Lesdtres  les  plus  anciens  (i)  aons  apprennent 
que  ce  service  ctoit  partagea  Paris  entre  les  bour- 
geois et  une  compagnie  du  guet  entretenue  par  le 
roi  9  et  eomposée  de  vingt  sergents  à  cheval  et 
vingt-six  sergents  à  pied.  Les  communautés  de 
marcbands  et  d'artisans  étoient  obli'^^ées  de  fournir 
tous  les  jours  et  altemativement  un  certain  nombre 
d'hommes ,  selon  que  Tavoit  réglé  le  prévôt  de 
Piarisy  k  qui  appartenoit  la  juridiction  suprême  de 


(i)  OAb,      ftl.  118. 
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cette  garde  de  nuit.  De  cette  tronpe  urbaine  on 

fornioit  plusieiii  s  corps-de-|2^arde  fixes  ;  et  c'ctok 
là  ce  qu'on  noiunioii  le  giiet  assis,  i^e  guet  royal 
étoit  seul  chargé  de  faire  les  rondes. 

Le  commandant  de  ce  corps  est  nommé  cftew^ 
lier  du  guet  dans  une  ordonnance  de  saint  Louis , 
de  Tannée  I2k54  »  et  dans  plusieurs  autres  titres  de 
cette  même  époque  ;  etDelamare  j  rejetant  les 
diverses  ctymolo^ies  que  l'on  a  voulu  donner  à 
celte  dénomination  y  pense  avec  raison  qu'il  faut 
aller  en  chercher  l'origine  jusque  chez  les  Romains» 
qui  ne  confioient  un  poste  de  cette  importance 
qu'à  un  personnage  d'une  condition  relevée  ,  et 
qui  le  choisissoient  toujours  dans  Tordre  des  cfae- 
yahers. 

Si  nous  examinons  niainicnani  les  divers  chan- 
gements et  révolutions  qu'a  éprouvés  le  guet  de 
Paris»  nous  trouvons  que^  par  un  éflit  de  iSSg»  la 
compagnie  du  guet  royal  fut  portée  à  deux  cent 
qnaranl(;  liouiincs  ,  cl  qu'en  luciiKi  temps 
assis  fut  supprimé.  Deux  ans  après ,  en  i56i  » 
au  milieu  des  troubles  que  firent  naître  les  guerres 
de  religion  ,  on  voit  la  garde  de  Paris  remise  en<- 
tièrement  aux  bourgeois  ,  et  le  guet  royal  sup- 
primé. Eniin  y  par  Tédit  de  pacification  de  rôGS  , 
les  bourgeois  ftir^nt  de  nouveau  entièrement  dé- 
chargés du  service ,  et  le  guet  redevînt  ce  qu'il 
avoit  été  en  iSSg.  Depuis  cette  époque  et  jusqu'à 
la  destruction  de  ce  corps  opérée  dans  la  première 
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année  de  la  révoliui(»ri  ,  il  na  éprouvé  dautre 
changement  que  celui  d'une  augmentation  succes- 
sive, et  proportionnée  aux  accroissements  conti-> 
nucls  de  la  capiiale. 

BUREAU  DES  MARCHANDS  DRAPIERS. 

Le  corps  des  drapiers  avoit  sou  bureau  dans  la 
rue  des  Déchargeurs.  C'est  un  monument  assez 
digne  d'attention  pria  richesse  de  son  froniiipice, 
exécuté  vers  le  milien  du  dix-seplîèrae  siècle  sur 
les  dessins  de  Libéral  Bruant ,  arcbiiecle  qui  jouis- 
soit  alors  d'une  grande  célébrité.  11  se  compose 
d*nne  ordonnance  dorique ,  dans  laqueOe  on 
trouve  des  innovations  et  des  omissions  qui  prou- 
vent, comme  on  le  remarque  dans  tant  d'autres 
monuments,  que  les  architectes  de  cette  époque  ne 
suivoîent  point  de  marche  sure,  et  étoieiit  loin  de 
s'astreindre  à  toute  ]a  sévérité  des  principes.  Mais 
iloflroii,  dans  l'exécution  de  diverses  parties  ,  et 
noumment  dans  celle  des  sctdptures  dont  il  étoit 
orné,  assez  de  mérite  pour  justifîerla  longue  réputa- 
tion dont  il  a  joui  dans  des  temps  où  peu  d'amateurs 
savoient  apprécier  les  véritables  beautés  de  l'art  (i). 

(i)  rojr.  pl.  33.  n  nVliste  plus  que  des  portions  dégradées  de 
ce  monnmeDt, qui lertiMiiiteiiaiit  d'habitation  à  des  particuliers 
Les  camtidet  et  toas  1m  ornements  de  scuJpiure  dont  il  étoit 
eonrert  ont  été  détnûU  ;  et  la  bafautadc  qui  s'ëlevoit  au^Iessu» 
dn  fécond  froDtoo  a  élé  abattue. 
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RUES  ET  PLACES 

DU  QUARTIER  SAINTE-OPPORTUNE. 


Hff»  de  PMremH>ir  Fopin.  Elle  a  son  entrée  dans  la 

rue  de  Saint-Germain-l*Auxerrois ,  et ,  |)assant  sous  le 
ij[uai  de  la  Mégisserie ,  elle  aboutit  à  la  rivière.  On  est 
dans  l'usage  de  dire  et  d  écrire,  mais  mal  à  propos  ,  rA- 
brfuuoir  Pépin.  Tous  les  auciens  actes  rappellentPo/^i/i. 
et  Paupin,  Elle  tire  ce  nom  d'une  fnniille  connue  au 
doonème  siëcle ,  et  qui  possédoit  un  ficf  dans  lequel  cette 
Tm$  est  aitnée.  H  est  fkit  mention  de  Jehan  Popin  du 
Porche  dam  un  acte  de  ia64  (i)y  et  dans  un  arrêt  de 
ifl68  (a). 


(i)  Cari.  Sorh.j  fol.  142.  —  Hisl.  tic  Paris,  t.  I ,  p.  102. 

(.i)  Le  Cef  Popin  sVtcndoit  en  partie  sur  les  lucs  de  Richelieu, 
des^  Pctifci*Cbamps ,  SMote^Anne ,  T'Aversière ,  Clos-Georgeau  ; 
en  entier  sor  les  rocs  da  Hasard  et  ViHadot  \  et  dix  maisoiis 
rdevoient  de  ce  fief  entte  lei  rues  Thibsiit-eiix-Déi  »  des  Benz* 
Bénies,  Bcrtm-Peirée»  et  des  deux  c6t&  de  la  me  des  Deus- 
VisafBS  (Aicb.  de  Vwàmt*)*  La  ]ilaae  oà  etf  sHu^  la  me  de 
rabreuToic  Popin  avoit  été  donnée  psi  cette  fiuniEs,  dans  le 
lap  siècle»  àl'abbsje  de  Haatss-Brièies»  de  qnî  la  eompagaie  des 
marchands  de  Tean  Tacqnit  en  1 170.  (  Traité  de  la  M. ,  t.  II , 
pag.6â$). 
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Rue  de  L\4igiiillerie.  Klle  aboutit  Jans  la  rue  Saint- 
Denis  et  au  cloître  Sainte-Opportune.  Sauvai  rappelle 
rue  de  V E scuilltrie.  I/abbé  Lebœuf  et  Ilobert  ont  cru 
reconuoitre  cette  rue  daoâ  celle  ^[ue  Guillot  appelle  Rue 
h  petits  soulers  de  Bazeane;  mais  il  est  plus  probable 
qu'il  entendoit  plutôt  par  cette  désigmtioa  la  rue  Coui^ 
talon,  Jaillot  pense  que  c'est  cette  rue  de  l'Aîguillerie 
qui  y  dans  plusieurs  titres,  »t  appelée  rue  Alam  de 
Dampierre  (i). 

La  place  Gastine  étoit  à  rentrée  de  celte  rue.  Sur 
cette  place  étoit  auparavant  la  maison  d'un  protestant , 
nommé  Philippp  de  Oastine,  coiidamuf'  à  mort  et  rxécnté 
eu  i56S,  pour  Tavoir  fait  servir  au  proche  de  sa  «ecte, 
contre  la  teneur  des  édits  ;  et  àreadroitde  cette  mabon, 
qui  fut  6ft  même  temps  rasée ,  on  éngetL  une  croix ,  que 
depuis  OA  enleva  et  tcansporta  au  ctellitt  des  Innocents» 
*  par  suite  àf  Véàit  4e  paciftaatieitq—  Charie»  IX  accorda, 
aux  réfoniié»  en  1570, 

i?fie  dt  l'Arche^hfariôn.  Elle  va  de  rue  Saint-Geiw 
iiiaiu  — l*Auxerrois  a  la  rivière,  en  passant  sous  le  quai 
de  la  Mégisserie.  Comme  elle  fait  la  continuation  de  la 
rue  riiibaut-aux-Dés ,  on  Tappeloit  anciennement  PA- 
brûuvoir  Thibaut-OiU^-Dés  y  nom  qu'elle  portoit  e/icore 
en  i3oo.  On  lui  donna  ensuite  celui  de  rue  des  Jardins  (2); 
et  vers  la  fin  du  quinzième  siècle ,  elle  fut  nommée  ruelle 
^ui/m  JpHk  de  Poimfi  %  àik  am  à*m  partiçttlier 
qui  avoit  en  cet  endroit  des  étuves^  que  l'onnoomioit/^i 


(1)  Jailiot^  quart.  S. -Opportune ,  p.  7.  —  Sauvai  dit  ciicor»,' 
qu*cn  1449  1a  nommoit  le  cluitrc  Sainte-Opportune  ^  ci  il  est 
Trat  que  ce  nom  a  été  donné  en  générai  à  toutes  les  rues  qnî  en- 
vironnoient  cette  église. 

(a)  Arch.  de  l'archeT.  — Sauvai,  t.  III,  p.  -ji83  et  3iu. 
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étiwes  aux  trois  pas  de  degrés  (i)>  En  i53o  ,  on  Tap- 
pela  ruelle  des  Eluves  (2).  Enfin ,  on  la  trouve ,  dans  im 
titre  de  i565,  sous  la  «lôsigiialioD  de  i Arche  Marion 
et  de  C  Abreuvoir  Marion  »  du  nom  de  la  femme  qui 
tenoît  alors  ces  étuves  (3).  Elle  est  encore  nommée  qud-' 
que  part  me  de  V Archer. 

Rue  Berdrt'-Porée,  Elle  va  d'un  cM  dans  la  rue 
Sainl-Germaîn-rAuxerrois  ,  et  de  Taulre  dans  celle  des 
Deiix-Boulcs.  Quelques-uns  lOnl  appelée  Martin-Poirte; 
niais  son  véritable  nom  est  Berlin-Porée.  Elle  le  portoit 
avant  1^4^»  et  le  tenoit  d'ua  bourgeois  qui  deiueu- 
roit  (.{). 

Rue  Béthisi.  Elle  se  termine  d'un  côté  au  coin  des  rues 
du  Roule  et  de  la  Monnoie ,  et  de  l'autre  k  la  rue  des 
Bourdoninois.  Cette  rue  se  contiouoit  anciennement  jusque 
dans  la  rue  de  l'Arbre-Sec,  et,  dès  le  treizième  siècle,  elle 
portoit  deux  noms.  Elle  ^toit  appelée  Béthisidàns  toute  * 
la  partie  connue  encore  aujourd'hui  sous  ce  nom  ;  et  de- 
puis la  rue  de  la  Monnoie  jusqu'à  celle  que  nous  venons 
de  îioiiuner  ,  elle  prenoil  celui  de  rue  au  Curns  ou  au 
Quains  dr  Ponlhi  ^  au  Comte  de  Pon(hi ,  et  Ponthiru. 
Li'entrëe  du  côté  de  la  rue  de  l'Arbre-Sec  étoit  appelée 
le  carrefour  au  Conue  de  Ponii  (5),  parce  que  l'hôtel 
de  ce  comte  j  étoit  situé.  La  division  par  quartiers , 
établie  en  170a,  en  fit  distraire  cette  dernière  partie, 
que  l'on  nomma  nie  des  Fosséê^aint^ùermaùi,  L'antre 


(1)  Ccns.de  révéché. 

Ca)  Ibid, 

(3)  Ibid. 

(4)  Pet. Cart.  de Icvéchc,  fui.  89.  Cart.  107,  gr.  Cart,  foL  a83. 

(5)  Saoval.,  t.  II,  p.  a4a> 
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conserva  son  ancien  nom  ,  qu'elle  tenolt  de  Jean  ou 
Jacques  Bélhisi. 

Le  premier  nom  tle  cette  rue  étoit  la  Charpffnlcrir  , 
et  c'est  ainsi  qu'elle  est  indiquée  dans  les  censiers  de  l'é- 
véché  da  quatorzième  siècle  ;  elle  le  portoit  encore  aa 
milieu  du  siècle  siuvnnt,  mais  seulement  depuialarae 
TÙT'Chi^cjVLêipi'k  celle  de$  Bourdonnois»  L'aotre  partie 
conservoit  le  nofm  de  BétkUi. 

Rue  Boucher,  Elle  donne  d'un  beat  dan»  la  rue  Thi^ 
benUanx-Dès ,  de.  l'autre  dani  celle  de  U  Monnoie.  Cette 
rue ,  commencée  en  1 776 ,  fut  ouTerte  en  1 778  snr  Tem- 
placcDunt  de  l'ancien  hôtel  des  Monnoies.  Lllo  porte  le 
nom  d'un  écheviu  qui  ctoit  en  exercice  dans  Tannée  1773. 

JRue  des  Deux-BouliS.  Elle  aboutit  d'un  côté  au 
coin  des  rues  des  Bourdonnois  et  Tiiibaut-aux-Dés ,  et 
de  Tautre  à  celle  des  Lavandières.  Guillot  et  les  an<-' 
ciens  titrea  da  treiuëi&e  siècle  la  désignent  le  nom 
de  Guillaume  Porée  (i).  I^ons  ne  saTons  sî  jadis  elle 
faisoit  nn  retour  d'équerre  dans  une  partie  de  la  me  qui 
lui  est  parallèle  (  la  rue  des  Mauvaises  Paroles)  ;  mais  il 
est  certain  qu'aux  douzième  et  treizième  siècles  elle  s^ip» 
peloit  rue  Mauconseil  ou  Malcparolc  (2).  Dans  des 
actes  postérieurs,  et  jusqu'en  i546,  elle  est  appelée 
Guillaume  Force  autrement  Mali  parole  ;  Guillaume 
Porée  dile  des  Deux'BouUs»  Ce  dernier  nom  lui  vient 
d'une  enseigne. 

Bue  des  Bourdonnois.  £lle  aboutit  d'une  part  dans 
la  rue  Saint-Honoré ,  de  l'autre  au  bout  des  rues  Béthisi 
et  Tbihaut'-aux^Dis.  Guillot  l'appelle  rue  à  Bourdoft' 
nos,  SauTil  dit  ^*en  1 297  elle  se  nommoit  me  Adam 


(i)  Ccus.  <le  l  «'vèclié. 
fa;  Jixh.S.  Matttn. 

l.  ^k2 
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JhunlùH^Sitt  CMiàtirneB^ÊodoHt^  ca  iBoo,  la 

rue  lies  Bourdonnois  (i). 

Jîiie  ou  place  du  Chevalier-du-GueL  Elle  aboutit 
^ans  la  rue  des  Lavandières ,  à  la  place  du  Chevalier- 
du-G«ct  pt  à  la  rue  Pcrrin  -Gasselin.  En  i3oo  et  ju*- 
^'aa  milieu  du  seisicme  siècle ,  la  place  et  ces  deux 
rues  n'étoient  coniiiiM^p«  tous  ce  nom  général  ie  FerrU^ 
Gasseiin,  Celui  que  porte  <elie>Hâ  vient  d'une  maîtOB 
que  le  roi  y  avoit  acquise  pour  loger  le  dieralier  ou  com- 
AÉftdaat  du  guet.  On  pr^inine  que  ceci  lepaataen  x863| 
totn  te  roi  Jean. 

jRue  Courtaton.  Elle  Ta  de  la  me  Saint- Denis  à  la 
place  du  cloître  Sainte-Opportune.  Nous  avous  déjà  ob- 
servé que  c'est  celle  que  Guillot  appelle  rue  à  petits 
Soulcrs  de  Bazenne.  Dans  le  siècle  suivant,  on  ne  la 
désignoit  que  sous  le  nom  général  de  cloître  SaiiHe^ 
Qp^onune*  On  ignore  si  elle  doit  ion  dernier  nom  h  » 
nne  enae^gne  ou  à  Gmllamne  Courtalon ,  qui  potsedoit  » 
ters  !•  ttilieft  du  leiMèine  eitele»  dent  OMiBons  au  coin 
de  kruedesLavandiëm. 

JRm  des  Déehmrgemti*  Elle  «bontîl  d'un  c6td  dam  la 
rue  des  Mautinses^Paroles ,  et  de  Tautre  dans  celle  de  la 
Féronnerie.  Jblu  i^oo  lI  i3i3,  ou  la  uomiuoil  Le  Siège 


(i)  T.  II,  p.  Iû5.  An  hoiU  4e  crtlc  rue  csl  le  rul-de-sac  de 
la  FosM  aux  Chiens,  C'ctoit  anciennement  une  rue  qui  se  pro» 
longeoit  jusqu'à  la  rae  Tirecbape.  La  place  où  ce  cuI-Ue-sac  est 
nlué  étûit  liort  de  la  preadère  enceinte»  et  senroit  de  votne  ;  ce 
qui  a  bit  donner  itooltct  «admit  le»  noen  de  ilbrcA^mtx/yoon* 
emuxp  de  la  Nœe  ûux  Ckatt  et  de  la  Fouê  aux  Chiànt,  qui  en 
OGcope  une  partie.  Bèt  le  ooaunencemeal  du  quinzième  dède  » 
e*éloit  nn  cnl-de^ac.  U  le  noouae  anjoaidlmi  cul-de*«c  dei 
BcÊÊrdonaoù» 
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auj;  Déchargeurs  y  et  de[mîs  rue  du  Siège  et  du  Viel 
Siège  aux  Déchar^turs.  A  rendroit  de  la  rue  de  la  Fë- 
ronnerie,  où  aboutît  celle-ci,  étoit  une  place  appelée  an- 
cÀ^imçment  la  place  aux  PourciauXy  ctensviite  la  plac^ 
aux  Chats.  Ay^n^  que  la  vilU  êt  fàt^çcrttede  coté- 
]à ,  c'étçi^  im  )icu  plein  d'immondicei  el  ane  voirie.  £Ue 
f 'fi|«B4çii|  IoÏb  ,  ÇM  m  «e  peut  4oater  qwf  U  mit 
de  U  Limace  et  le  cal-de-eac  de  k  Foue  eux  CUem 
n'en  fissent  partie. 

Mue  Etienne.  Elle  commence  dans  la  me  B^thisi ,  et 
Tient  aboutir  à  la  rue  Bouclier.  Elle  fut  percée  en  ni^me 
temps  que  cette  dernière,  sur  le  mcme  eiiipiaccment,  et 
porte  comme  elle  le  nom  d'un  échevin. 

Bue  de  la  Féronnerie.  Elle  fait  la  continuation  de  la 
rue  ^Muntrllonoré ,  et  aboutit  à  la  rup  ^lut-Denis.  Sauvai, 
et  ceux  qiû  ^t  écrit  d'fiprct  lui  sttr  les  mes  de  Paris, 
ne  sont  nî  clairs  ni  exacts  dans  ce  ({lit  concerne  celle^i. 
Il  dit  qu'en  i34i  c'étoit  la  me  de  la  Charonnerie ,  viens 
Maronncnsfns  et  en  t^^n^  |a  me  de  la  Féroonérie.  Il 
est  pli»  nnifeniUable  qa*elle  prit  le  nom  de  la  Fér^n* 
nerie  lorsque  saint  Louia  permit  à  de  patiTtes  iRjrana 
d'occuper  les  places  qui  r^gnoient  le  long  charniers; 
ce  qui  est  antérieur  de  deux  siècles  à  Tannée  i432.  Un 
acte  tiré  des  titres  de  Tabbaye  de  Saijit-Antoine-des» 
Champs  lui  donne  déjà  ce  nom  en  1 229  ;  et  on  le  retrouve 
dans  plusieurs  autres  du  même  siècle  (i).  £lle  prit  ensuite 
le  nom  de  la  Charonnerie,  dans  sa  partie  orientale  las- 
qa^  U  rue  de  la  Lingcine,  et  ne  censèrTa  l'ancienne 
dénonûnation  qne  dans  la  partie  occidentale.  Cependant 
elles  furent  souTent  confondues  toutes  les  deux  sons  le 
dernier  nom. 


(1}  Jaillot,  quart.  8.  O|potjk.f  p.  17  et  «9. 
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rue  Je  la  Fëronneric  est  à  jam«iis  nicinorable  par 
riiorribic  altciilat  qui  enleva  à  la  France  ruii  de  ses 
plus  p^ranHs  et  de  ses  nioil leurs  rois.  Tout  le  monde  sait 
que  c'e^t  dans  eette  rue  (\uc  lleiui  IV  fut  assassiné  par 
rcxëcrabie  Ravaillac.  Avant  la  révolutioii,  ou  Yoyoit, 
vis-à-vis  de  la  place  où  ce  rëgicidc  fut  commig,  un 
huste  (i)  de  ceprioce,  au  bas  duq[iiel  on  lisoit  Tinscriplion 
Vivante  : 

ffenrtci  Mugni  recréai  pnpseittta  cA^et, 
Quos  WiaUmo  Jhedert  junxit 


Cette  rue  étoit  alors  fort  étroite ,  n'ayant  pas  la  moitié 
de  sa  largeor  actuelle.  Les  fërons ,  à  qui  saint  Louis  avoit 

donné  l'espace  qui  régnoit  le  long  du  cimetière  des  Inno- 
centi»,  y  avoient  bâti  des  boutiques.  Eu  i474  »  Lo"'"» 
accorda  celte  même  place  aux  marguilliers  des  Saints-lu- 
nocent»  ,  et  leur  permit  d'y  faire  construire  des  édifices 
de  .la  lar^ur  des  anvents  qii*on  y  voyoit  aupatavant  (2). 
A  ces  constructions  succédèrent  bientôt  des  maisons  qui 
obstruèrent  cette  rue ,  et  la  rendirent  même  dangereuse, 
parce  que  c'étoit  im  des  principain  passages  par  lesquels 
on  arrivoit  aux  halles.  Ce  ne  fut  qu*eu  167 1  que  la  rue 
fut  enfin  élargie ,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Rue  des  Fourreurs .  Elle  aboutit  d'un  côté  dans  la  rue 
des  Déchargeurs  ,  et  de  l'autre  au  cloître  Sainte— Oppor- 
tune. Son  ancien  nom  éloit  la  Cordouannerie  ;  elle  le 
portoit  nu  treizième  siècle.  Depuis  on  Ta  uommée  Cor^ 
donnsric  et  f^ieiile^  Cordonnerie  /  et  c'est  aioâi  qu'elle 


(  I  )  Ce  buste ,  abattu  cti  mémo  temps  que  toutes  les  5tatues  de 
nos  rois ,  a  étié  remit  à  sa  place, 
(a)  MS.  de  S.  iàttm, ,  c.  4^3 ,  fol.  :265.  ^ 
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C$1  indiquée  par  Corrozct.  Son  dernier  nom  lui  rsl  \cnii 
des  pelletiers  qui  s*y  sont  établis  au  dix  -  septième  siècle. 

Rue  (1rs  Fuseaux.  Elle  va  de  la  rue  Saiut-Gcrraain- 
rAuxerroiâ  au  quai  de  la  Mégisserie.  Les  bâtiments 
qu'on  a  élevés  successivement  sur  ce  quai  ont  obligé  de 
percer  cette  rue  et  celle  des  Quenouilles  »  qui  lui  est  pa- 
rallèle f  pour  ne  pas  ôter  le  jour  aux  maisons  qui  déjà  y 
a?oient  été  bftties.  Telle  est  l'origine  de  la  plupart  des 
petites  ruelles ,  et  principalement  de  celles  qui  descendent 
des  rues  de  la  Mortellerle  et  de  la  Hucbette  à  la  rivière. 
Celle— ci  a  été  appelée  quelquefois  ruelle  Jean  du  Âfesnil, 
du  nojii  d'un  particulier  qui  y  cloiueiiroil  'i)  ;  mais  elle 
est  indiquée  sous  celui  drs  Fuseaux  dès  CÀ^  non» 

lui  vient  de  l'enseigne  d'une  maison  située  entre  cette  rue 
et  celle  des  Quea^joilles  f  et  qui  s*appeioit  la  maison  des  " 
Deux  Fuseaux. 

Rue  Saini^'Oerfnain'VAuxerrois.  £lle  va  de  la  place 
des  Trois  ^Maries  à  la  me  Saint-Denis.  On  peut  Aiirc 
remonter  son  origine  jusqu'à  celle  de  l'église  qui  lui  a 
donné  ion  npm ,  c'eat-à-dirc  juscju'au  règne  de  C3iilpé- 
rîc  I'*'  :  car  il  est  certain  (|ue ,  soit  qu*il  y  e6t  ou  non  une 
clôture  au  nord  ,  il  existoit ,  à  la  sortie  de  la  cité  ,  un 
chemin  qui  condulsoit  à  c  ette  église,  et  qui  est  représenté 
par  cette  rue.  Il  en  est  fait  mention  dans  un  diplôme  de 
Louis-le-Débonnaire ,  de  l'an  820.  Guillot  Tappelie  rue 
Saint- Gcrmain-à'Couroïers f  peut-être  parce  quelle 
étoit  alors  habitée  eu  grande  partie  par  des  corroyeurs. 
Avant  qu'on  lui  eât  donné  le  nom  de  Saint^Germaim^ 
VAuxerrois ,  ce  qui  n'est  arrivé  que  depuis  environ  trois 
cents  ans,  elle  étoit  indiquée  sous  celui  de  Saint^Ger" 


C'ijs.  de  lVTi».hr, 


m  QUARTIER 

màin  «m  gntM  rue  Saini^Cermain.  laîlldt  croit  '«(a'cil 

1^62  le  bout  de  cette  rte  qui  vient  finir  à  1(i  me  Sâîtit- 

Denis  éloit  distingué  de  l'autre,  et  que  c*étoit  la  ruo  in- 
diquée dans  les  titres  sous  le  nom  de  Iran  dr  Fontt  nay, 

Il  y  avoit  autrefois  dans  cette  rue  deux  ruelles  qni  n1)ou- 
tisftoient  à  la  place  du  ChevaIier-du-C>uet.  La  première 
se  nomraoit  ruelle  Deniau^le-Breton  (i)  en  t336;  en 
^563»  rtelie  dû  Ckevatier'du^Guet\  et  dejrais  ruelle 
di^  Trois  F&issons,  Elle  wt  maintenant  bonchëe  p«r 
Sles  maisons.  Tà  seconde,  xpi  faisoit  ftçe  à  W  rne  de  1a 
Sanneiie ,  ët  qni  n'étoit  connue  loiA  kttcuhiiom,  ^N»rtè 
auj6urd*lioi  celui  de  cnl-de-sac  dn  (^ievàlier^ti^ùuet* 

Rue  la  Harangerie.  Elle  va  de  la  rue  de  la  Tabletterie 
k  celle  du  Chevalier-du-Guet.  Des  i3i3  elle  s'appe— 
loit  ainsi.  Depuis  on  a  dit  yiL  illc-  Harangcrie.  Sauvai 
n'en  a  pas  fait  mention.  On  ignore  (^'ok  lui  vient  son 
nom  (2).  i 

Rue  Saint^Honoré.  La  partie  de  cette  rue  t[ui  dépend 
de  ce  quartier  ^prétid  dépôts^ "cOin  dés  Vues  du  Boule  et 
des  raUvairei  jnsqn'à  cefle  de  1k  UingeiHIe.  Depuis  lè 
doin  de  là  me  Thrediape  jnsquii  celle  des  Prou?aife» 
lit  même  fnsqa*à  la'irue  de  l'ArlMre-SeCy  on  la  notemoît 


(1)  Arch.  de  l'arclicviMit'. 

(q)  L'abbé  Leboufpcnsr  que  ce  nom 'potirt'oît 'lui  venir  du  fief 
Jftiru  nCy  qu'on  sait,  dit-il  .  avoir  l'tt-  voisin  de  Sainte-Opportune. 
Jaiilot  ji'ailopte  point  cette  conjecture,  parce  que  le  fiel  Harejic 
ëtoit  situé  prèi  de  Saint-Jacqucs-dc-la- Boucherie,  donnant  dans 
cette  nie  et  dans  oelle  du  CnicSfix ,  et  qu'il  n'y  avoît  dans  la  rue 
de  la  Harangcrie ,  ni  même  dam  le  quartier  Sainte-^pporlniiey 
aucune  maiton  qui  dt^peadit  de  ce  fief. 

Il  j  avoit  en  1373,  dam  cette  rue,  une  ruelle  qui  n'est  désignée 
dans  les  titres  soos  ancvn  neni.  Elle  est  devenue  depuis  un  pas- 
sife  particulier. 
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anciennement  rue  du  Chdtiau  fétu  et  Ckasieau  fistu, 
du  uom  d*une  maison  cpi  étoil  dam  U  cmive  de  l'abr 
baye  Saint-Antoine  (Casiellûm  Ffiuci)  «  et  dont  îl 
fitît  mention  dan»  une  tnfimté  de  titrée  qui  remontent 
jusqu'à  Tan  1227  (i).  L'étyjnologie  de  ce  nom»  qu'elle 
portoit encore  en  i3i39  est  inconnue,  ou  du  moins  celles 
^u'on  a  voulu  cii  donner  ne  sont  point  satisfaisantes  (2). 

Hue  Jean  Lantier.  Elle  aLoutil  d*un  côté  dans  la  rue 
Bertin-Porce,  et  de  Taulre  dans  colle  des  Lavandière^! . 
JLe  véritable  nom  de  celte  rue  est  Jean^Lointier.  Onje 
JtroBve  écrit  ainsi  dans  les  actes  des  treieiëme  et 'quator- 
zième siècles  ;  eUe  ^st  appelée  Philippe  Lointier  dans  Jifi 
iiste  des  mes  du  qninxième*  An  reitep  Seuval^  Gom^ 
bonstt  Biillet  et  autres  ont  plue  ou  moins  d^figujré  le  sqpi 
de  cette  me. 

jRiie  des  Lamandièpes,  Elle  va  de  la  me  Saint^Ger^ 

jnain-l'Auxerroiir  «a  cloître  Sjiinie- Opportune;  et  doit 
#ans  doute  son  nom  à  des  blanchisseuses  que  le  voisinage 
de  la  rivière  nvoit  invitées  à  y  fixer  leur  demeure  (3). 
ie  portoit  dès  le  treiaième  siècle. 

illie  de  la  lAmace,  £lle  traverse  de  la  rue  de^  Dé- 
chargeurs  dans  celle  des  ^urdosmois.  On  croit  que  c'esjt 

^  ccile  dont  ûoiUot  parle  iooa  le  nom  de  la  M^mç^wm,-  KIte 

(j)  CeiUL  de  S  Ant,  Gr.  «wlt.>i&l.  93,  «  J^.  —Petit 
eart,  loi.  148. 

t^)  tfons  ferons  connoltre,  en  païUnt  des  mes  dn  quartier  du 
Lou^-re ,  celle  qui  paroit'k  fins  tiaiwmlMsMe. 

tS)  Il  7  «  4lâas  cette  sua  «n  eul  is*ac  appclt^  RoUn-prtnd^ 
gage  :  anciennetnent  on  le  noiomoit  ruelle  Baudoùi-prend-gaige, 
11  en  est  fait  mention  sous  ce  nom  dans  let  registres  du  parlement 
à  Tan  i3i  t  ;  et  il  paroit»  par  les  censicit  de  révéchéf  qu'il  le 
portoit  encore  en  lâSi. 
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faisoit  anciennement  partie  de  la  placr  aux  Pourceanx  , 
dite  depuis  la  place  aux  Chats,  £n  1675  y  on  la  tronve 
nommée  rue  de  la  Place  aux  Pourceaux  f  autrement 
dite  de  la  Limace  f  et  de  la  Viels  Place  aux  Pour^ 
eeaux  Mais  dès  1^12,,  elle  est  indiquée  sous  le  nom 
dit  la  Lnnacej  qu'elle  a  toujours  conservé  depuis. 

Rue  des  Orfr.  rcs.  I  Jle  al)ouîil  d'un  côté  dans  la  rue 
Saint-Germain-rAuxerrois  ,  et  de  l'autre  dans  la  rue 
Jcan-Lanticr.  Le  premier  nom  connu  qu*elle  ait  porté 
ett  celui  des  Moines  de  Joie^n-Valy  qu'on  appeloit 
par  corruption  Jcm'att.  C*cst  ainsi  que  Guiliotla  désigne 
la  rue  à  Moignes  de  Jenvau»  On  voit  que»  des  ce 
temps,  cette  rue  étoit  fermée  par  deux  portes,  ce  qnî 
lui  fit  donner  le  nom  à*eftire  Deux^Portes ,  aux  Deux» 
Portes  et  desDeux^Portes;  elle  le  portoit  encore  au  com* 
mencement  du  quinzième  siècle.  Le  procès-verbal  de  i636 
la  noniinc  rue  de  la  Chapelle  aux  OrfiiTcs^^UïTCC  <|ue  la 
cba])elle  el  riiôpital  qu'ils  avoienl  fait  bâtir* y  étoieut 
situés. 

Rue  des  Mauvaises-Paroles.  lille  traverse  do  la  rue 
des  Bourdonnois  dans  celle  dos  Lavandières.  Nous  avons 
déjà  dit,  en  parlant  de  celle  des  Deux-Boules  ,  qu'an 
dounëme  siècle  on  la  confondoit  avec  celle-ci.  On  let.. 
trouve  toutes  les  deux  distinguées  dans  Guillot.  Corrozet 
l'appelle  rue  des  Mauvaises^Parol^s  y  et  ce  nom  n*a  pas 
Tarié  depuis. 

Rue  Perrin-Gasselin.  Elle  fait  la  continuation  de  la 

rue  du  Chevalier -du- Guet,  et  aboutit  à  la  rue  Saint- 
Denis.  Ce  nom,  commun  autrefois  à  tout  cet  endroit, 
n'est  resté  qu'à  la  petite  pa]:tie  de  la  rue  qui  le  porte 


(1)  Ccn$  dcIVSvéché. 
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aujourd'hui ,  et  ce  n'est  que  depuis  la  fin  da  dîx«sepliènie 
siècle  qu'il  lui  a  été  restitué;  car  sur  les  plans  de  (joni- 
boust  et  de  BuUet,  elle  est  nommée,  dans  toute  «on 
ëteadue,  rue  du  Chevalier-du-Quet* 

Rue  du  Plat-d'Eiain,  £lle  traverse  de  la  rue  des  Dë- 
chargeurs  dans  celle  des  Lavandières.  Sauvai  et  Tabbë 
Lebeuf  ont  fait  de  longues  dissertations  sûr  cette  me, 
qu'ils  ont  confondue  avec  celle  de  RoUinr^remd^Gage. 
Jaillot,  qui  a  apporte  une  critique  si  minutieuse  dans  toutes 
ces  matières  ,  leur  a  prouvé  qu'elle  se  uominoit  d'abord 
Raoul  Lavsnier  (i).  Elle  doit  le  nom  qu'elle  porte  à  une 
enseigne.  On  lit  qu'on  i4B9riiôlrl  du  Plat-d'Eiain  àp^ 
partenoît  à  Simon  et  Etienne  de  Lille  (2). 

Rue  des  Quenouilles.  Elle  va  du  quai  de  la  Mégis* 
série  dans  la  rue  Saint-Gennatn-l*Auxerrois.  Elle  s'ap- 
peloit ,  an  qua|Qi»ième  siècle ,  ruelle  Simon  DeliUe;  au 
suivant,  'rnsj|îj|^p  tUtiiifk,^0i$mm%  SacÉpée (3) , 
et  a«  seisième^  miellé  die$  QuemouUles ,  de  la  Çue^ 
nouUh  et  des  Trois-Çuenouilles. 

Rue  de  la  Saunerie.  File  va  également  du  quai  de 
la  Mépjisserie  dans  la  nw  Saint-Germam.  Auci<  luuMnent 
elle  se  prolougeoit  en  retour  jusque  dans  la  rue  Samt- 
Donis  ,  comme  nous  l'avons  déjà  romar(jué  ;  elle  est 
nommée  Salneria  in  Vico  S.  Dionysii  dans  un  titre 
de  1407  (4)'  C!e  nom  lui  vient  de  l'ancienne  maison  delà 
marchandise  du  sel  qui  en  étoit  proche ,  et  non  du  gre* 
nier  à  sel  oii  elle  conduisoit ,  et  qui  n'y  a  été  placé  que 
long-temps  après.  Elle  le  portoit  dès  le  treizième  siècle» 


(1)  JaiIIot,  ipiart.  S.  Opport.,  p.  ^9. 
(a)  Cens,  de  révéclié. 

(3)  Jùid. 

(4)  Jaillut, jjuarl.  S.  Oppoi».,  p.  5o. 
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et  un  tilr€  ée  cette  époque  nous  apprend  que  le  terrain 
•ur  lequel  elle  étoit  située  étoit  dans  la  cenaÎTe  de 
l'évêque  (i). 

Cetle  rue  a  tonjeurs  coBsenr^  le  même  non*  C6Mtt* 
dant  «ree  vm  diaiigemeiit  daiif  l'orthognipbe  ^  qui  en 
«détrait  l'étjm^logie  ;  car  <m  iaeit  et  on  l'appelle  rue  4» 
laSommeHû^mFHiêe^enHerie,  Seroit-ce  par  apliMte^ 
dit  Jaiifot ,  et  parce  qu'on  y  Tendoil  du  poisfon  ?  En  etfieC^ 
^e  «si  nomm^ ,  dans  le  precès-reHlml  de  i696 ,  me 
4a  Petite-Poissonnerie» 

Rue  de  ta  Tabletterie.  Elle  aboutît  d'un  côte  à  la  me 
Saint-Denis,  et  de  Tautre  à  la  place  et  an  cloître  Sainte- 
Opportune.  EWc  s'appeloit  tantôt  de  la  lianierie  ,  tantôt 
de  Sainte^Opportune ,  et  qiiek{aefms  rue  àe  la  F ieillc 
-Cordonnerie  (a).  Le  plus  «ociende  ces  nornseit  /a  Han- 
Mrie,  et  «lie  est  ainsi  aommée  dans  «ae  traosactieii  de 
rjHi  laiB  (3).  Oa  la  trouTe»  dans  un  acte  de  i3i9» 
«M  le  nom  de  SMinte^Oppontme^  et  m«s  fvwm  re-» 
marqué  que  ce  nom  éloît  comman  «nx  mes  qui  en^ron^ 
tioient  cette  église.  Elle  e  port^  anesi  celui  de  la  Cordon^ 
Uerie,  comme  n*élant  qu'une  même  rue  avec  celle  des 
Fourreurs,  qui  en  fait  la  continuation;  et  dans  un  cen— 
«icr  de  révêché  de  i495>  ^'''^  énoncée  soth  le  nom 
de  la  Tabletterie  y  aliàs ,  de  la  Cordouannerie  ou 
Sainte^Opportune.  Dès  t3oo,  Gutllot  la  désigne  sou»* 
«•  dernier  de  la  Ti^èleiierie.  Op.  le  trouve  égale- 
Mot  dans  In  lifte  des  mes  dn  qninn^me  siècle  »  et  depoift 
il  ne  patidt  pas  que  ce  nom  ait  changé. 

ilife  Thibaut'^ttX'Dés,  Elle  commence  à  la  me 


(i)  Cart.  S.  Germ.  Autiss. ,  fol.  63,  recto. 

(aj  Sauvai.,  t.  I ,  p.  i63. 

(3)  Cart.  S  C€rm,  Autiss.,  (oL  7$,  versa. 
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StfAl-Crennaia-i'Auxenpda  ,  «t  finît  k  celle  des  Bour*- 
donnois.  Il  est  peu  d«  wnm  dont  le  mm  offi*e  autant  4e 
irarifttioiit  dlaiiB  iWtliognpke.  On  trovfe 
Dé%  daniGiiillot,  TMibmut'-muje'De%  idi3'{  etdaai 
k  Ktte  du  quinnëme  tieoit,  7%ilftaiif^i#itfilM»  Téi^ 
èatO-Todé^  Thibaut-Oudets  Tkièhattf^dudei.  Gesden- 
uiers  noms  ne  paroissent  être  que  des  fautes  de  co{iiste9^ 

L'abbé  Lebeufa  pensé  aussi  qu'il  falloit  écrire  Aurfei; 
que  c'est  le  nom  d'une  famille  considérable  de  Paris  , 
appelée  Odet ,  et  ^e  Thibaut  Odet ,  trésorier  d'Auxerre 
sons  «aint  LouU  €■  1*4*  s  on  Ba^l^re»  aYoieHt  donné 
lair  ncm  à  cette  rue.  Jaillot,  tout  en  recdnnoissant  qw 
cette  étjmolog;i«  rien  fui  tte  1»  rende  trëi^vraiseai^*» 
Uabley  la  conteete  néanmoînt  parla  Irnson  ^'èlleoe^W- 
Cei^  poM  avec  tdnt  let  titres  de-ce  nëde  «  dé^ 
pdèllléft.'£n«^  ,îl  tf««ff«  wieaw  ThaoflmUiadDmeM; 
en  1295 ,  vicùs  Theobaldi  ad  Tados^  >et  rue  TUbaUd^ 
aux-Dés  dans  un  bail  de  la  même  année  (i). 

Rue  Tirechapc.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la  rue 
Béthisi  ,  et  de  l'antre  dans  celle  de  Saint-Iîonoré  ,  vis- 
à-vis  les  Piliers  des  Halles.  On  trouve  des  monuments 
font  mention  de  cette  rue  des  i:^33  ;  et  Ton  ne\oit 
point  qu^eHe  ait  eu  d'autre  nom  (a).  JatUot ,  qui  écrivoîl 
en  177a  y  dit  que  si  les  Juifs  qni  occupotent  cette  me  et 
une  grande  partie  des1ialles«  éfoientdans  Tusage  pràtt<* 
que  par  les  fripiers  de  son  temps  de  tirer  les  passante 
pftr  leurs  vêtements,  pour  les  engager  k  venir  acheter 
elles  eux  ,  l'étyinologie  du  nom  de  cette  rue  ne  seroîl 
point  diilicile  à  trouver  \  et  quoiqu'il  ne  donne  point 


(1)  Jaillot,  quart.  S.  Opport,.p.  5»,  âS. 
(a)  Cart,  epise. ,  JoLi^. 
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sérieusement  une  telle  conjecture ,  il  ne  la  croit  poiut 
cependant  dépourvue  de  vraisemblance. 

Bue  des  Trois- Puisages.  Elle  aboulil  d'un  rôle  à 
la  rue  Thibaut-aux-Dés  ,  et  de  Tautre  à  la  rue  I^ertin- 
Porëe.  Actuellement  elle  est  fermée  par  des  grilles  de 
fer  aux  deux  extrémités  y  et  il  n'y  a  plus  d'iadication  de 
me.  L'anciett  nom  de  cette  me  est  indiqué  de  différente» 
manières.  Ouillot  écrit  Jean^'EveilUr;  dans  la  taxe 
de  i3i3  fimUtJean''fEsgulUer;  Sauvai  rappelle  tantôt 
Jean4e-GouUer  et  tantôt  Jean-de^Goulieu,  Le  Téri* 
table  nom  est ,  suivant  les  apparences ,  celui  de  Jean^ 
Golier ,  qui  avoit  une  maison  dans  la  rue  Saint-Ger- 
main -  TAuxerrois  ,  laquelle  aboiilissoit  à  relie- ci  eu 
1245  (i).  On  a  dit  depuis  Jean-ie-Gotâ/ier.  Kii  1^92, 
4^11e  est  indiquée  rue  au  Goulier ,  dite  du  Renard  (?.). 
Enfin ,  elle  a  pris  le  nom  qu'elle  porte  ,  de  trois  téte» 
sculptées  à  l'angle  d*nne  de  ses  extrén^^. 

QUAIS. 

Quai  de  la  Mégisserie*  Il  va  du  pont  Neuf  au  pont 
au  Change.  Le  peuple  Tappellc  plus  ordinairement  quai 
de  la  Ferraille ,  parce  qu'il  est  habité  en  grande  partie 
par  des  marchands  de  fer.  On  le  nomma  d'abord  quai 

de  la  Saunerie  ;  et  la  dernière  rue  qui  vient  y  aboutir 
lui  avoit  tlouné  ce  nom  quVlle  conserve  encore.  La  j>iirlie 
occidentale  de  ce  quai  éloit  habitée,  dès  la  fiu  du  trei- 
zième siècle  ,  par  cette  classe  d'ouvriers  qui  |iréj)arent 
les  peaux ,  et  qui  ont  besoin ,  pour  exercer  leur  indus- 


(1)  Gr.  cart.4  c.  135,  fol.  90. 

(3)  Cart.  S.  Ccrm,  Juliss.,  fol.  I3,  verso. 
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trie ,  du  voisinage  des  eaux  ;  et  dès  ce  temps-là  on  l'ap- 
peloit  la  JHéguiseerie  et  la  Még^sme» 
Le  Marché auxfleurt,  aux  graines,  anxarbrisseaax,  etc  , 

se  tenoit  sur  ce  quai  avant  la  rëvolution  ;  depuis  il  a  été 
transporté  dans  la  Cité.  (Voyez  première  partie,  p.  4(35.) 

RUES  ET  PLACES  NOUVELLES. 

Place  Sainte- Opportune.  Cette  place  a  été  formée 
d'une  portion  des  bâtiments  du  cloître  de  l'église  Sainte- 
Opportnne.  L*aatre  partie  de  ces  bâtiments  existe  encore. 

î>  •■ 
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SAUNT-GEBMAIN-L'AUXERROIS. 

Ce  quartier  est  borné  à  l'orient  par  le  carrefo^^  de*  Troi^-Mariff 
et  par  I(  s  nu  s  de  la  Monnoic  et  du  Roule  inclusivement  j  au 
septentrion  par  la  rue  Saiut-Honorc,  y  compris  le  cloître  Saint- 
Hoaoré  inclusivement ,  à  coraraenccr  depuis  les  coins  des  rues 
du  Roule  et  des  Prouvaircs  jusqu'au  coin  de  la  rue  Froi-Man- 
teau  ;  à  l'occident,  par  la  rue  Froi-Manteau  jusqu'à  la  rivière 
inclusivement  ;  et  au  mitli,  par  les  quais  aussi  inclusivement, 
depuis  le  premier  guichet  du  Louvre  joaqu'au  carreibur  des 
Troit-Marics. 

On  y  comploil!,  en  1789,  dix-neuf  rues,  trois  culs-de-sacs , 
trois  places»  un  palais,  trois  églises  paroissiales,  dou^ une  étoit 
collégiale»  et  une  conunnnauté  d'hommes. 

PARIS  SOUS  LOUIS  VIII,  LOUIS  IX  (saiat  Loris),  PHI- 
LIPPE III,  PHILIPPE  IV,  LOUIS  X,  PUiUPPJS  V, 
CHARLES  IV,  PHILIPPE  VI,  JEAJK. 

Xje  Lonyre  n'avoit  point  été  compris  dans  Ten* 
ceinte  élevée  par  Philippe- Auguste  ;  et  ce  fut 
seulement  sous  Charles  Y  et  Charles  YI  que  de 
nouyelles  murailles  le  renfennèrent  dans  Paris* 
On  peut  considérer  le  temps  qui  s'écoula  entre  ces 
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^àiem  ooDfltniclioiis  comme  une  troisième  époque 

dans  riiisloire  de  celte  ville.  Pendant  plus  d'un 
siècle  ^  on  la  voit  jouir ,  sous  le  règne  de  neuf 
Toîs  f  d'une  tranqoîUîtj  rarement  troublée ,  m 
moyen  de  laquelle  die  put  eonttmier  à  s'enrichir 
de  monuments  nouveaux  ,  accroître ,  de  jour  en 
}Our  p  sa  population  9  et  prendre  rang  parmi  les 
pins  grandes  et  les  plus  belles  TÎUes  qull  7  ete 
alors  en  Europe.  Suivons  les  récits  de  ces  premiers 
temps  du  règne  des  Capets  :  ils  nous  apprendront 
cmmnent  Paris  s'accrut  d'abord  si  kntem^it; 
Goimnent  ensuite  cette  rille  derint  ri  considëraUet 
que  son  histoire  se  trouvera  liée  désormais  à  celle 
de  la  France  entière,  ou  pour  mieux  dire ,  de»> 
viendra  rfaîskoi^lpiAme  de  It  monarohie.  ' 

Il  est  hors  de  doute  que  nos  rois  des  deux  pre- 
mières races  étoient  loin  de  réunir  en  eux  tous  les 
droits  naturels  de  la  royauté  ^  de  la  |>ossëder  telle 
que  nous  la  concevons  et  que  nous  l'avons  connue 
dans  nos  temps  plus  civilisés  :  toutefois  il  esi  vrai 
de  dire  qu'ils  étoient  de  puissants  monarques  p 

ri  on  les  ccmipare  à  Hugues  Capet  et  à  ses  prenûers 
successeurs. 

Les  rois  francs  étoient  propriétaires  ,  et  nous 
l'avons  déjà  dit ,  d'un  immense  domaine  ^  d'un 
domaine  divisé  et  répandu  sor  la  snrfikoe  entière 
de  leur  beau  noyanme»  Iben  tirment  des 
suffisants  pour  soutenir  la  majesté  du  trône  ei,  dé- 
ployer dans  leur  cour  toute  la  m^gnifi^^ni^  qmî 
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convenoit  à  leur  rang  suprême  (i     Ces  vastes 
propriétés  nonrrissoient  une  population  presque  in- 
nonibrable  de  vassaux,  criiommes  libres,  de  serfs , 
qui  ne  dépendoient  que  d'eux  ei  qui  leur  éloient 
entièrement  dévoués  ;  ils  étoient  protecteurs  nés 
des  Jbibles  et  des  pauvres  ;  c'est-à-dire  que  les 
églises,  les  veuves  ,  les  orphelins  ,  les  sujets  ro- 
mains f  les  artisans ,  gënéralement  toutes  les  classes 
inférieures  de  la  société^  àquile  port  d'armes  étoit 
défendu  ,  et  sans  doute  encore  tous  les  Hommes 
libres  qui  n  avoient  pouu  de  propriétés  ,  étoient , 
dans  toutes  les  parties  de  la  France  ,  sous  la  i^ror- 
tecAoa  des  juêtioes  royales  f  et  que  c'étoit  avec 
le  roi  ({u  il  {aWo'ii  composer  y  cha(|uc  fois  que  l'on 
troubloit  leur  paix  et  qu'on  leur  ^ausoit  quelque 


(i)  Chez  les  rois  francs,  comme  chez  les  cinp<  icurs  ^recs,  toxa 
les  oilk  u  is  tlcvoienl  Être  nourris  de  la  table  du  pnncc  ;  et  le* 
anciennes  chroniques  nous  ont  conservé  iur  CC  tcrvice  dt  leur 
maison,  pendant  le  carême,  des  détails  qui  peuvent  donner 
quelque  idée  de  ce  qa*étoit  alora  la  eour  royale  de  France.  Le  Roi 
te  mettoît  à  table  le  premier,  et  il  étoit  servi  par  les  ducs  et  par 
les  rois  tributaires  qui  se  trouvoicnt  alott^aupres  de  lui.  Ceux-ci 
prcnoient  place  immédiatement  après,  et  le  même  service  qu*ils 
aToient  ftit  auprès  de  lut,  les  comtes  et  les  préfets  le  faisoient 
auprès  d*eux.  Ces  dernien  les  rcmplaroicnt,  et  avec  eux  man- 
gcoient  les  différents  dignitaires  ou  ciicvalicrs  qui  compotoient  la 
eonr.  La  table  étoit  ensuite  occupée  par  1rs  rompacnics  militaires 
(milkan*  Viri^vd  schoiircs  rt/<r),qui,  à  leur  tour  ,  étoient  rem- 
placés par  les  maîtres  d(  s  difléronts  oflices  et  les  valels  de  la  cour, 
Ccux-dne  se  mettoicnl  à  taLlu  qu  a  minuit  {Monach.  Santgal., 

m.  I.) 


Digitized  by  Google 


mi  LOUVî'.E.  Gyy 
d()innia*;e.  En  raison  île  celle  proteclioucl  de  ce 
droit  de  juridiction  sur  une  portion  si  conaidé- 
raHe  de  leurs  sujets ,  ces  monarqaes  Icvoîent  des 
iribuls  sur  les  terres  romaines  et  sur  tous  les  biens 
municipaux  ,  ce  qui  comprenoit  les  cités  »  les 
bourgs  et  leur  territoire  ;  outre  ces  tributs  qui  se 
payoient  n'^uîièrement  ,  il  exi.sîoiî  encore  des 
amendes  et  des  parties  casuelles  qui  grossissoient 
considérablement  leur  tràor  ;  leur  maison  mili- 
taire étoîi  si  nombreuse  qu'elle  formoit  une  espèce 
de  petite  armée ,  suOlsante  pour  défendre  la  cour 
d'une  invasiôn  subite  et  réâster  à  toute  attaque 
imprévue  ^  et  les  hommes  libres  qui  la  oompo- 
soient ,  suLsisiant  la  plupart  des  largesses  de  la 
coiut)Dne  9  ^dçf^noieDt,^^tQiaiqi)e  ces  princes  sst^ 
voient  se  les  jmcher  ^  leur  appui  le  plus  sur  contre 
les  rebelles  et  contre  leurs  ennemis.  On  n'a  point 
oublié  (jue  toute  justice  relevoit  de  leur  justice 
suprême  ;  que  leurs  oiliciers  civils  et  militaires, 
comtes»  vicomtes,  baillis,  sénéchaux,  etc. ,  étoient 
établis  et  reconnus  partout  ;  qu'en  même  temps  que 
ces  officiers  gouvenioient  en  leur  nom  tous  ceux 
qui  éloient  immédiatement  sous  la  dépendance 
absolue  de  la  couronne,  ils  exerooient  une  conti- 
nuelle vigilance  sur  ceux  qui  prélendolent  n'(*a 
dépendre  qu'à  de  certaines  conditions  ;  et  qu'à  de 
certaines  époques ,  les  commissaires  du  roi  par- 
couroient  les  provinces,  y  tenant  des  assises  so- 
lennelles ,  où  Ton  réparoit  tous  les  torts ,  oii  l'on 
I.  45 
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appeloil  de  toutes  les  justices.  Ajoutons  entin  que 
si  les  rois  francs  n'avoieot  pas  le  droit  de  ùâre  les 
lois  générales  qui  ré^âssoient  la  nation  entière,  per- 
sonne ne  leur  contesloil  celui  de  les  faire  exé- 
cuter; que  s'il  ne  leur  appartenoit  point  de  dé* 
cider  de  la  paix  et  de  la  guerre ,  ils  avoient  du 
moins  le  précieux  privilège  de  conduire  leur  brave 
noblesse  aux  combats  et  à  la  victoire,  et  quils 
joiiissoient  alors,  au -milieu  des  camps^  de  toutes 
les  attributions  de  la  royauté. 

Les  paires  du  palais  avoient  su  maintenir  ces 
prérogatives  du  trône ,  au  milieu  de  la  décadence 
de  la  preuiière  race;  l*i  lorsque  les  enfants  de 
Charles  Martel  succédèrent  aux  fils  de  Clovis.  ce 
changement  de  dynastie  n'avoit  riè»,«hangé  dans 
l'Etat.  11  n'en  fut  pas  de  même  sous  leurs  succes- 
seurs :  à  peine  ceux-ci  commencèreut-ils  à  donner 
des  signes  de  foiblesse  »  que  cette  noblesse  turbu- 
lente,  qui ,  nous  le  répétons  encore ,  n*avoit  pas 
pour  la  famille  des  Carlovin^îens  le  respect  que 
lui  avoit  toujours  inspiré  la  haute  illustration  de* 
la  famille  des  rois  francs ,  donna,  de  son  c6té, 
des  signes  de  nmtinerie  et  d'indépendance.  Dès 
le  temps  de  Charles-le-Chauye  ^  on  la  ycit  occu- 
pée de  toutes  parts  i  bâtir  des  châteaux  et  des 
forteresses ,  à  élever  des  retranchements  ^  à  Tabri 
desqueb  elle  commençott  à  braver  Pautorité 
royale.  Ce  fiit  vainement  <pi'une  ordonnance  de  ce 
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prince  (i)  cnjoi<,'nu  aux  comtes  de  faire  i*aser 
loales  les  fortifications  de  ce  genre  qui  auroient 
été  élevées  sans  son  consentement  :  les  incursions 
des  Normands  ^  déjà  si  redoutables  sous  ce  mal- 
heureux régne  9  semblèrent  légitimer  ce  cpie  Fes-* 
prit  de  faction  et  de  révolte  avoit  seul  (ait  entre- 
[)reiiclre.  Dès  lors  il  n'y  eut  pas  un  seul  ha- 
meau qui  ne  iùt  déièndu  par  un  donjon  ,  pas  un 
seul  rocher  que  ne  surmontât  une  tour,  pas  un  rui*> 
seau  dont  les  eaox  ne  fussent  détournées  pour  rem* 
piir  un  ibssé;  ci  la  surface  entière  de  la  France  fut; 
en  un  très-petU  noipbre  d'années,  comme  hérissée 
de  châusaux*- forts.  Si  Ton  considère  quel  prince 
c'étoil  que  Qiarles-le-Chauve  cl  f[uels  furent  ses 
5uccess<;urSi^^pSt  ne  peut  s'eni|^*cher  de  recon- 
nottre  que  cette  multitude  de  châteaux  et  de 
remparts  fut  alors  le  salut  de  l^tat ,  que ,  dans 
des  ci rc (  H 1  s i ances  aussi  imniine nies,  ses  rois  éioient 
incapables  de  défendre  et  de  sauver  ;  mais  aussi 
ce  ne  fîit  point  sans  de  graves  inconvénients  que 
chaque  ncl^le,  chaque  propriétaire  put  rentrer 
ainsi  dans  le  droit  de  la  défense  naturelle ,  parce 
que  9  dès  ce  moment ,  aucun  d'eux  n'en  voulut 
sortir.  La  force  devint  donc  le  seul  droit  que  con- 
sentirent désormais  k  reconnoître  tous  ces  sei- 
gneurs grands  et  petits ,  ainsi  armés  et  retranchés. 


(i)  Cao.  Car.  CaL ,  lit.  36. 
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Eiraui;cr  au  rcslc  dc  la  France,  chacun  d*cux  nVMU 
)»iu$  de  relaliou  qu'avec  ^  voUius  devenus  ses 
alliés  ou  ses  ennemis^  ni  d'autre  occupation  que  de 
les  attaquer  ^  ou  de  combattre  avec  eux  ou  de  se 
drfciKli  e  (Je  leurs  allnques.  Ceux  (jui  avoieni  des 
seri'iî  Cil  iireut  des  soldais;  ceux  qui  n'eu  avoi^t 
point  anuèrent  leurs  manants,  appelèrent  sous 
leurs  dra^xMUx  tous  les  vagabonds^  tous  les  scélérats 
qui  avolciiL  besoin  de  desordre  pour  assurer  leur 
impunité.  Ainsi  se  formèrent  ces  bandes  si  lun^* 
temps  redoutables  aux  pnDvinces,  même  après 
que  Tordre  eut  couiniencé  à  se  rétablir  (i),  re- 
doutables mèiue  à  leurs  auciensi  in4ilres,  qui  leur 
ayoient  appris  l'art  de  la  guerre  et  à  goûter  les 
plaisirs  de  la  licence  e^  de  Poisiveté. 

r/cslcet  élalde  choses  que  1  on  appelle  avec  lnui 
de  mauvaise  foi  la  féodalité  ^  et  nous  convenons 
qu'alors  il  est  facile  de  la  présenter  comme  une 
très-mauvaise  institution.  Qui  ne  vcûl  au  contraire  ^ 
que  ce  ftit  ce  qui  resloit  de  la  féodalité  ,  presque 
entièrement  détruite  au  milieu  de  celte  i'uricuse  et 
sanglante  anarchie ,  qui  rçunit  les  parties  ëparses 
du  corps  social  et  en  empêcha  Tentière  dissolu* 
tion?  Chaque  seigneur  rcfusoit  sans  doute  d'enre* 
Ci||;pioitrel«sloiadans  ce  qui  étuhlissoit  sa  dépen» 

i  >   

—  1 

(i)  Les  gnuiâes  compares,  4u'il  fallut  finre^rtir  da  i^oyaume 
et  employer  à  dct  guerres  extérieures aous  Charles  V,  pour  par- 
venir  h  les  cttemiiner,  n*«V(»entp<dntd*autreorigtiic. 
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ihnce  iVun  seigneur  plus  grand  i\ne  lui  ;  mais  , 
.'iiit.'ifit  l<îur  c'ioil  possible,  tous maiiileiioîcni 
CCS  lois  à  l'égard  des  sous -vassnux  qui  d('[i('ii(loiriii 
d'eux  ;  et  comme  le  principe  de  la  féodalité  étoit 
«^ssendellemént  monarchi(|iie  ^  dés  qu'ils  eurent 
senti  le  d.m^'erdeleur  entière  indépendance,  ce  lUl 
encore  on  elle  qu'ils  retrouvèrent  la  ^nionardiie, 
dont  l'ombre  et  le  nom  s'étoient  dn  moins  conser- 
vés  au  niîKèu  de  cette  (ouïe  de  petits  souverains. 

Hugues  Cap*;t  reçut  la  France  des  luains  de  ces 
.seigneurs,  et  la  reçut  comme  ilsTavoient  faite.  Ce 
.  ^  f  fut  une  nécessité  pour  lui  ainsi  que  pour  ses  prc<- 
miers  successeurs  d  èlre  pour  ainsi  (llr<!  le  sj^ecta- 
teur  tranquille  de  leurs  excès  (H  même  de  supporter 
patiemment  leurs  outrages  (i).  Voilà  sans  contre- 
dit les  temps  les  plus  inalheurem  de  la  monarchie 
iVançoise  :  c*est  ici  (}fie  s'arrêtent  avee  coin[)lai- 
sarice  nos  déclaniateurs  révolutionnau  es^  qui  seuls 
ont  pu  créer  et  osent  regretter  des  temps  [ïm  mal" 
lienreux  encore  ;  c'est  ici  que  y  compulsant  avec 
un  soin  minutieux  et  perfide  iou6  nus  vieux  niu- 


•  (  I  )  On  «oMAlt  la  réponse  cet  Aldebert ,  comte  de  Përigord, 
Ji  Hague»  Capet  et  2^  ion  filt  Rdbert.  Ce  teignenr  ainégeoit  la  ville 
dé  Tottn  qni  appa/rtcnoit  alors  au  conta  Eodcs,  dit  le  Cham- 
penois. «  Les  rois»  dit  une  ancienne  chronique,  ^osèrent  Ten 

»  empêcher  par  la  voie  it«-s  anncs;  tl«lui  rnvoyrrcnf  5<-nl<>- 
j»  ment  éeutaùàer  qui  t'ai'oit  Jkit  e-^ ?;/.'<  .  —  f  'h'qui  dont-  Ut 
n  a  fait%  iim ,  irpomlit  froidement  AlUrtci  l  qui  continua  le  sir^o 
a  et  rniporU  ia  place,  n 

* 
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numents  hisioriques,  ils  présentent  avec  aneisorte 
de  triomplie,  et  en  en  chargeant  encore  les  tristes 
couleurs,  le  tableau  des  calarailés  dont  la  France 
étoit  alors  accablée  :  partout  1  abus  le  plus  rëvol- 
tant  de  la  force  ;  partout  l'oppression  du  foible 
et  du  pauvre  ;  les  pillages  ,  les  meurtres  ,  les 
excès  de  tout  genre  impunis ,  presque  autorisés  ; 
une  guerre  intestine  continuelle  »  pour  sioû  dire^ 
de  doinaine  à  domaine  ,  de  château  à  château  , 
guerre  san^^ante  ,  guerre  acharnée ,  et  qui  sem- 
bloit  menacer  d'une  entière  destruction  la  race 
d'hommes  répandue  sur  cette  terre  malheu- 
reuse (i)  ;  Tautorité  royale  de  toutes  parts  mé- 
connue par  les  grands  comme  par  les  petits  ,  et 
les  rois  insultés  et  menacés  jusqu'aux  portes  de 
leur  capitale.  Cependant  ces  rois  surent  recon- 
nottre,  dès  les  prenoiers  temps,  le  parti  qu'ils  pou- 
voient  tirer  des  divisions  de  ces  nobles  si  impa- 
tients du  joug  ;  et  leur  politique  fut  de  les  diviser 
encore  davantage^  afin  deles.contenir  ou  de  les  re- 
primer. Henri  1"  osa  le  tenter  et  ne  le  in  pointsans 
quelques  succès  ;  la  régence  de  Baudouin,  sous  le 
régne  de  Philippe  l",  ofire  encore  quelques  évé- 
nements remarquables  en  ce  genre  ;  mais  ce  fut 


(l)  redoublions  pu  loutefoit  que  cet  «xccs  et  ces  violences  ne  se 
commeUoient  qaesnr  lestant*  des  voisins.  Chacun  défendoit  et 
prott^eoit  ses  vassaux  avec  un  soin  extrême  ;  et  Ton  conçoit  quel 
intérêt  puissant  chacun  avoità  ie  iaire.  (  f o/es     partie»  p.  yi.) 
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priiicipaiemctit  sous  lA>uii»>le'Gros  ,  el  grâce  à 
radministraiion  sage  et  vigoureuse  dW  Aïoine 
(l'abbé  Suger),  que  Pautorité  royale  commença  à 
reprendre  un  véritable  ascendant  ;  el  ce  ne  fut 
point  ,  comme  paroît  Fentendre  le  prësideni  Hc- 
nault  y  en  se  créant  des  droits  nouveaux  ^  mais 
en  rétablissant  qudques-nnes  des  anciennes  pré- 
rogatives dont  elle  avoit  éié  défK)uillée  ,  et  en 
rendant  à  certaines  classes  du  peuple  d  anciennes  li- 
bertés qui  leur  avoîent  été  ravies.  Les  cités  avoient 
été  envahies  par  les  seigneurs  :  le  roi  en  fit  rentrer 
un  très-grand  nombre  sous  sa  dépendance  iiumé- 
diate,  et  leur  accorda  de  nouveau  le  privilège  de 
l'immunité  ;  les  justices  royales  furent  rétablies  ; 
et  quatre  grands  bailliages  qu'il  institua  dans  ses 
domaines  y  avec  attribution  spéciale  de  juger  lei» 
cas  royaux  9  renouvelèrent  le  droit  d'appellation 
de  toutes  les  jusdcesparûculières  au  tribunal  su- 
prême du  souverain.  Enfin  on  vit  re[)aroître  les 
eommissaires  du  Roi ,  et  comme  une  ombre  d'ad* 
minUtration  générale  dans  la  visite  qu'ils  faisoient 
des  provinces,  où  ils  l  ecevoienl  les  plaintes  des 
^opprim^  ,  et  autant  qu'il  étoit  en  eux,  arrétoient 
le  cours  de  l'injostiee  et  de  l'oppression.  Suger 
continua  de  gouverner  la  France  sous  Louis-le« 
Jeune,  et  fautorité  des  rois  continua  de  s'aftemiir. 
A  un  grand  ministre  succéda  un  grand  monarque, 
Philippe-Auguste.  Son  noble  caractère  et  sa  va- 
letu*  héroïque  rallièrent  autour  de  lui  une  grande 
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partie  lie  la  iH)l)li'Ss('  Irancoise  ;  avec  son  secours 
il  châlia  plu»  d'une  ioU  les  grands  vassaux  presque 
toujours  en  révolte  ouyerie^  et  acheva  de  les 
dojiipicr  à  la  bataille  de  Bouvines.  Ses  conquêtes 
réunirent  au  dojuaine  de  la  couronne  un  grand 
nombre  de  provinces  (i)  dont  la  possession  eut  à 
jamais  assuré  Tasoendant  du  pouvoir  royal ,  si  son 
successeur  n'eut  commis  la  faute  irréparable  de 
renouveler  ces  partages  ,  qui  avoient  causé  tant 
de  désordres  sous  les  deux  premières  races,  et  que 
Ton  peutoonndérer  comme  b  principale  cause  de 

leur  deslruclion. 

Toutefois  f  telle  étoit  la  cormpJiiou  des  mœurs 
lorsque  les  Capets  montèrent  sur  le  trône  ;  elles 
éioient  alors  si  violentes  et  si  grossières;  l'habitude 
d'une  longue  licence.avoit  Tait  naître  des  pi  éjnj^és 
si  absurdes  et  si  funestes;  tous  les  éléments  de  la 
sodéié  étoient  tellement  bouleversés  et  confondus» 
que  cet  avantage  qu'eut  alors  la  France  ,  d'avoir 
été  jusqu'à  saint  Louis  j  cesl-à-dire  pendant  plus 
de  deux  siècles  »  presque  toujours  gouvernée  par 
des  hommes  supérieurs ,  ce  qui  ne  lui  étoit  point 
encore  arrivé  depuis  le  cunnuencenient  de  la  mo- 
narchie p  que  cet  avantage ,  dis^je ,  n  aurait  point 
suffi  pour  opérer  son  salut  f  si  une  puissance  au- 
dessus  de  rhomme  ne  Im  e&t  prêté  un  appui  pins 


(i)  La  Normandie ,  FAnjou ,  le  Maine ,  b  Touiviine ,  le  Poitou, 
riiivergne  »  le  VenDaodoÎB,  TArtoît,  Montargb,  Gieo,  elc. 
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sur  et  des  secours  plus  ellicaces  :  ce  fui  la  religion 
qui  hà.  sauva.  Sa  voix  éioii  la  soulc  qui  j)ùt  encore 
se  faire  entendre  au  milieu  de  cette  horrible  confu- 
sion ;  et  ses  menaces  étoient  les  seules  que  pussent 
redouter  encore  des  i'urieux  qui  avoient  secoué 
tout  autre  frein.  £lie  parla ,  elle  menaça  :  ses  pa- 
roles ponèrent^.le  troufaJe  diiii».Je$  ôonscienceâ 
coupables  ,  rassurèrent  les  foibles,  les  ralKèrant  et 
leui'  prêtèrent  ainsi  une  force  qu'ils  n  eusscnt  ja- 
mais trouvée^  s'ils  fussent  ru^tis abandonnés  à  eux-« 
mêmes  ;  les  temples  devinrent  des  asiles  tonjour» 
ouverts  à  l\)|)|>rliné ,  et  ces  asiles  ,  on  nelesvio- 
loit  pas  iiupuucin<i#.  ;  de  ses  tribimau]Lpai'ûventy 
contre  (ceux  que  ses  exhortations.  aVvmnft  piiJÉh^ 
mener ,  .des  ari^  auxquejjj^jDul coupable  9  quelque- 
puissant  (ju  il  pùl  élrc  ,  ne  |X)uvoll  se  soustraire  f 
parce  que  la  sociihé  entière  étoit  chargée  de  les 
exécuter  (  i).  C'étoit  toujours  d'accord  avec  les  rois 
que  le  cler<;é  prenoit  toutes  les  grandes  mesures 
de  salut  public  :  ce  fut  ainsi  que  fut  établie  sous 
Henri  t**"  la  êràife  du  Scifrneur  (2),  loi  quLdéfen* 
dcdt  les  conabata  particuliers  depuis  le  mercredi 
soir  jusqu'au  lundi  matin  y  par  respect  pour  ces  • 


(1)  Fo/«p.  341»  partie. 

(  j  j  En  1 04  i  >  Louis  I X ,  pl  us  poissant  que  Henri ,  établit  >  à  son  rc- 
tovrdelacroÎMde,  une  antre  trêve,  dite  la  qutawÈamê  te  ivs^pw 
laquelle  il  étoit  défendu  à  toat  seignenr  de  songer  li  ce  venger  de 
son  ennemi  avant  '{uarante  jours.  Depuis,  H  par  une  ordonnance 
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jours  que  le  Sauveur  a  voit  consacrés  aux  derniers 
mystères  de  sa  vie  ;  et  modéroit  du  inoins  des  fu- 
reurs qu'il  étoit  alors  împossîble  d'éteindre  entiè- 
rement. Long-temps  auparavant ,  et  dès  le  règne 
de  Hui  ,'ues-Capet ,  un  grand  nombre  dé  conciles 
successivement  assemblés  s'étoient  élevés  contre 
le  funeste  abus  des  guerres  priyées^  avoient  lancé 
des  anathèmes  contre  les  ravisseurs  des  biens  des 
églises ,  contre  tous  ceux  qui  troubioient  la  paix 
par  leurs  violences  et  par  leurs  brigandages  ;  et  ce 
n*ayoit  jamais  été  sans  quelque  résultat  plus  ou 
mcnns  beureux.  Mais  ce  fut  surtout  lorsque  TE- 
glise  ,  poussant  un  cri  de  détre^.qui  retentit  dans 
l'Europe  entière ,  appela  tous  ses  en&nts  i  la  dé- 
fense des  lieux  saint»  profanés  par  les  infidèles  , 
qu  on  put  reconnoîlre  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  i  et 
et  d'enthousiasme  religieux  dans  ces  races  guer* 
rières  ^  et  ce  qu'il  éKnt  possible  d'attendre  de  ces 
âmes  neuves  et  ardentes^  dés  qu'on  sauroit  diriger 
vers  un  but  noble  et  utile  leur  coura|2^e  et  leur 
activité.  Que  de  foibles  esprits ,  de  ces  esprits  que 
l'incrédulité  a  rétrécis  et  glacés  ^  contemplent  en** 
core  avec  un  dédaigneux  sourire  toute  cette  no- 
blesse irançoise  ,  abjurant ,  à  l'aspecl  de  la  croix , 


datée  de  Goilieil  en  laSy»  il  abolift  entièreoieiit  ce»  lortes  de 
goerrety  chaïf  cent  Ici  ténécbaoz  de  punir  tons  ceoi  qui  Toudioieni 
se  faire  {ufticc  par  les  armes;  bmû»  cette  ordonnance  n^atleignit 
encore  que  les  vassaux  du  second  ordre. 
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ses  haines  et  ses  divisions  y  renonçant  à  ses  projets 
ambitieux ,  abandonnant  même  rbéritage  de  ses 
pères  9  pour  aller  dans  TOrient  expier  ses  fautes 
sur  le  tombeau  du  Sauveur  du  monde  ,  et  ga^in  r 
des  pardons  en  combattantles  ennemisdeson  culte 
et  de  sa  loi  ;  le  temps  est  passé  du  moins  où  l'on 
pOOT<^t  sottement  assurer  et  faire  croire  plus  sot- 
tement encore  que  les  croisades  avoienl  été  pour 
la  f  rance  et  pour  l'Europe  chrétienne  l'une  de 
ses  plus  grandes  calamités.  Quelle  que  soit  l'opi^ 
nion  que  l'on  juge  à  propos  de  se  faire  des  niotifs 
qui  entrainèrt^^  les  crpisés  il  n'est  pei'sonne  qui 
maintenant  ne  i^Qpeimeipe  le  zèle  religieux  sut 
opérer ,  dans  detctte»  entreprises^  ce  que  la  politi- 
que la  plus  liabilc  n'eut  n^me  alors  osé  concevoir. 
Par  ce  grand  mouvement  militaire  qui  reportoit 
en  Orient  le  foyer  de  la  guerre  que  les  sectateurs  de 
Mahometn'avoient  cessé  y  depuis  plusieurs  siècles , 
de  faire,  dans  l'Occident  même,  à  ceux  du  Clirist, 
ritalie,  qu'ils  avoient  si  long-temps  d^lée y  lut 
mise  à  couvert  de  leurs  invasions;  leur  puissance 

s'aflbiblit  sensiblement  en  Espagne;  cl  la  chrétierné 
commença  à  respirer  devant  ces  redoutables  en- 
nemis. Tek  furent  les  avantages  extérieurs  quV>n 
retii^  des  croisades  ;  le  bien  intérieur  qu'elles  pro- 
curèrenl  fut  encore  plus  grand  ;  les  guerres  j)rivées 
qui  cnsanglantoienl  la  France  furent  presque  de 
toutes  parts  suspendues  ,  et  dans  l'intervdle  de 
ces  pieuses  expéditions  ne  se  rallumèrent  plus 
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avec  la  iik'IUc  fureur;  ce  l'ut  à  la  laseur  «le  cesi 
heureuses  diversions  qui  tournoient  contre  Tcn-- 
nenii  commun  des  chrétiens  les  forces  que  jus- 
qu'alors ils  a  voient  fait  servir  à  leur  propre  des- 
truction ,  que  les  rois  purent ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit  9  saisir  quelques-nues  de  ces  ancienne» 
prérogatives  de  lacouronne  que  tant  de  révolutions 
et  de  vicissitudes  leuravoieni  fait  perdre,  rendre  1» 
liberté  aux  villes ,  commencer  Tatlranchissement 
.  desserisy  redevenir  les  chefs  suprêmes  des  justices 
de  leur  royaume  ;  ce  fut  par  suite  de  ces  guerres 
lointaines  ijue  leurs  domaines  reçurent  d'immenses 
accroissements  du  grandiAonibre  de  fiefs  que  la 
mort  de  lettrs  possesseurs  et  Teitinction  des  fa- 
milles y  firent  succes^^inent  rentrer»  Ainsi  se 
consolidoit.leur  pouvoir  et  s'aiVermissoit  en  même 
temps  la  tranquillité  publique. 

Ainsi  se  réparoient  aussi  les  fautes  que  faisoit  1» 
politique  des  princes  :  quelque  décisives  que  pa- 
russent être  les  victoires  ei  les  conquêtes  de  Phi- 
lippe-Auguste 9  elles  n'avoienl  pu  contrebalancer 
les  funestes  eflfets  du  divorce  de  Louis  Vil  avec 
Eléouore  de  Guienne(i).  Les  rois  d  Angleterre,  ù 


(1)  Il  ]a  soupçonnoit  d'infidélité  ,  et  principaleiurnl  d  avoir  eu 
(|uclc|uc  lioisun  en  Syrie  avec  le  prince  d*Antiochc,  son  oncle  {»• 
temel.  Par  ce  divorce  il  loi  rendit  la  Guienne  et  le  Poitou , 
qu'elle  ttvoit  apportés  pu  mariage;  et  six  scmainrs  après  «  cette 
^rtnccsve  dosna  ces  provinces  à  Henri ,  comte  d'Anjou  et  duc  de 
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K\ui  le  vainqueur  de  Bouvines  avoit  enlevé  la  Nor- 
mandie, redevinrent,  par  le  mariage  de  Henri  II 
'     avec  celle  princesse,  propriétaires  d'une  partie  de 
la  France  encore  plus  considérable  et  de  ses  plus 
belles  provinces  ;  et  depuis  ce  malheureux  évé- 
nement, nos  rois  n'eurent  point  de  plus  acharnés  et 
plus  dangereux  ennemis.  Cependant  telle  avoit  été 
-   l'influence  du  beau  règne  de  Philippe  sur  l'esprit 
de  la  noblesse  françoise,  cju'il  s'en  fallut  peu  que 
son  fils  Louis  VIII  ne  les  chassât  entièrement  de, 
son  royaume;  et  il  étoit  sur  le  point  d*achcver 
cctle  grande  et  salutaire  entreprise,  lorsque,  à  la 
voix  du  pape  qui  au  secours  de  la  reli- 

gion, il  interrompît  toul^à  j^oup  le  cours  de  ses 
conquêtes  pour  aller  faire  Ëi^erre  aux  Albigeois. 
«       La  croisade  contre  ces  héréiiques  avoit  été  prêchéc 
et  renouvelée  dans  un  concile  tenu  à  Paris  (i), 


Normandie  ,  qu*ellc  ('pousn.  Il  ëtoit  déjà  déclara  successeur  du  roi 
d'AiifîIrterre ,  et  se  trouva  depuis,  5ous  le  nom  de  Henri  II ,  sou- 
verain de  ce  royaume,  duc  de  Normandie  et  d'Aquitaine,  comte 
d'Anjou, de  Poitou,  deTouraine  etdu  Maine.  Philippe-Auguste  lut 
enleva  depuis' quelques-unes  de  ces  proTinces,  mais  la  puissance 
des  A^^loisn'en  fut  pas  moins  très-grande  en  France,  cl  l'on  saitles 
maux  qu'elle  y  causa.  Peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  la  subjuguassent 
entièrement  :  et  nous  verrons,  par  la  suite,  ces  insulaires  maîtres 
de  presque  toutes  nos  provinces ,  leurs  rois  déclares  successeurs 
de»  rois  de  France,  et  régnant  déjà  dans  Paris.  Suger  avoit  prévu 
ce  qui  arriva;  et  s'étoit  fortement  opposé  à  une  action  si  préjudi- 
ciable à  l'État.  Elle  ne  fut  consommée  (ju'nprrs  sa  mort,  arriréc 
en  I  i^-Jt. 

( i)  En  1^33. 
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auquel  présida  le  légat  du  souverain  poutiié|  et 

OÙ  le  comte  de  Toulouse  fut  eicommunîë. 

Assez  puissant  pour  entraîner  le  roi  de  France 
dans  une  guerre  qui  le  forçoil  à  renoncer  à  tant  ei  de 
si  grands  avantages  que  lui  avoit  donnés  la  victoire^ 
celëgalfutmoinsheureux  lorsqu'il  voulutemployer 
son  influence  et  son  autorité  à  apaiser  une  querelle 
qui  s'éleva,  dans  ce  moment  même,  entre  Tuni- 
versité  et  la  juridiction  épiscopale  (i).  Poui*  avoir 
trop  brusquement  peut-être  décidé  la  question  en 
faveur  de  Pévéque,  ce  prâat  se  tout  à  coup 
assailli,  dans  sa  propre  maison,  par  les  écoliers, 
qui,  dans  toutes  les  circonstances,  croyoient  avoir 
le  droit  de  soutenir  par  la  violence  les  privilèges 
du  corps  auquel  ils  Aoient  attachés.  Dans  celle-ci, 
le  roi  fut  obligé  d'envoyer  des  soldats  au  secours 
du  légat;  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'ils  parvinrent.  V  l'arracher  des  mains  de  ces 
furieux,  qui  ne  cédèrent  qu'après  s'être  long- 


(1)  L'université,  qui  jusque  là  n*avoit  point  eu  de  sceau  par- 
ticulier, et  dont  les  actes  étoient  scellés  par  le  chancelier  de 

réglifle  de  Notre-Dame,  prétendoit  se  délivrer  dr  cette  sujétion. 
Le  légat,  qu'elle  prit  pour  juge  de  son  différend  avec  l'église, 
rompit  publiquement  le  sceau  qu'elle  avoit  fait,  et  nnathémati^a. 
d  avance  ceux  qui  oscroicnt  en  faire  un  autre.  Ce  fut  cet  acte 
insultant  qui  alluma  la  fureur  des  écoliers.  Maîtres  et  élèves ,  tout 
fut  excommunie,  et  cette  excommunication  ne  fut  levée  qu'au 
concile  de  Bourges^  où  quatre-vingts  docteurs  de  Paris  se  ren- 
dirent pour  obtenir  l'absolution  du  légat ,  qui  la  leur  accorda  tiir- 
le-ehanp. 
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lonips  clé  fendus.  De  tels  désordres  se  renouve- 
lèrent souvent  par  la  suite  ;  et  il  n'est  presque  pas 
un  règne  qui  n'en  offre  le  spectacle  scandaleux. 

On  sait  que  Louis  VIII  mourut  au  siège  d'Avi- 
gnon, n'ayant  régné  que  trois  ans,  et  après  avoir 
nommé  roi  Louis  son  iils  aîné ,  et  régente  la  reine 
Blanche  son  épouse.  Ce  fut  lui  qui  conmiit  cette 
faute  si  grave  de  partager  de  nouveau  le  territoire 
de  la  monarchie  francoise.  Par  son  testament  il 
donna  l'Artois  à  son  second  fils,  le  Poitou  au 
troisième,  l'Anjou  et  le  Maine  au  quatrième  ;  et 
ce  fut  en  toute  propriété  et  non  comme  de  simples 
apanages  qu'ils  possédèrent  ces  provinces.  Nous 
aurons  par  la  suite  occasion  d'examiner  les  causes 
particulières  et  indépendanteS*de  toutes  vues  po-  . 
litiques ,  qui  firent  que  la  France ,  divisée  ainsi 
entre  plusieurs  princes  de  la  famille  royale ,  ne  le 
fut  pas,  comme  sous  les  deux  premières  "-races, 
entre  plusieurs  rois.  ;  •> 

(1226)  Cette  année  vit  commencer  le  règne 
de  saint  Louis.  U  y  a  dans  ce  règne  mémorable 
trois  époques  à  considérer  :  le  temps  de  sa  mino- 
rité et  celui  qui  s'écoula  jusqu'à  son  départ  pour 
la  première  croisade  ;  la  régence  de  la  reine 
Blanche  pendant  qu'il  faisoit  la  guerre  en  Egypte 
et  en  Palestine  ;  enfin  le  long  séjour  qu'il  fit  dans 
ses  Etats  depuis  son  retour  jusqu'à  la  seconde 
croisade,  où  mourut  si  malheureusement  ce  grand 
roi.  Ces  trois  époques  sont  également  remarquables 
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{>ar  la  sagesse  e(  la  vigueur  du  gouvernement  de 
la  mère  et  du  fils. 

Les  iii  ands  vassamc  avoient  été  humiliés  sous 
les  règnes  précédents,  mais  il  s  en  falloii  de  beau- 
coup qu'ils  Tussent  entièrement  abattus.  Louis  Vlll 
avoit  régné  trop  peu  de  temps  pour  pouvoir  ache- 
ver les  t^lorieiiT  travaux  de  son  père  :  en  mourant 
il  laissa  la  monarchie  aux  mains  d'un  enfant  de 
douze  ans  qui  n'aToit  d'autre  guide  et  d*autre 
appui  qu'une  femme  étrangère  à  la  France.  A  ces 
Mgnes  apparents  de  foîLlesse ,  toutes  les  espérances 
des  rebelles  se  ranimèrent  :  ils  crurent  quelle 
moment  étoit.Tenu  de^^  venger  de  tant  d^iimi-* 
lialions  qu  ils  avoient  été  forées  trcndurer ,  et  de 
reconquérir  ce  qu  il|^<aYoient  perdu.  Une  ligue 
formidable  de  prince  et  dp  barons  se  forme  i  « 
l'instant  mépe  mure  Ik^êgme  (i) ,  et  laHfibtiài^ 
chie  est  menacée  du  plus  grand  péril  :  mais  le 
caractère  de  Blanche  étoit  plus  grand  encore;  et 
oe  fat  on  spectade  digne  d^rairatkKn  que  ce 
qu'elle  déploya ,  dans  ces  graves  circonstances,  de 
courage,  d  activité;  de  vues  hautes  et  profondes, 
ds  prudeoce,  de  fermeié.  Entourée  de  ministres 

• 

—  ■-  —  .  -  ■  ■> 

(i)  Ces  confedtTt-s  ctoicnt  Thibaiid  VI .  comte  de  Champagne; 
Pierre  de  Diciix  ,  dît  Afauchi-c roml»-  do  Hrcfapnc  ;  Philippe, 
<  ointe  de  Boulogne,  oncle  du  roi  j  Hugues  de  Lusignan  ,  comte 
«le  la  Man  he  ;  Jeanne,  comtesse  de  Fl.indrc  ;  KtipuerranU  tle 
Couci;k's  comtes  de  Ponthicu,  de  Chàtillon  ,  etc. ,  etc. 
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habiles  9  d'agents  vigilante  el  surs  ,  elle  étoit  eu 
quelque  sorte  au  milieu  des  coiifcdércs;  elle  voyoil 
s*ourdir  leurs  trMqes^  prévenoii  ipus  leurs  des- 
aems,  déooooertoit  toutes  kurs  mesures  y  négodam 
et  cuiiibaltant  tour  à  luur,  excilaul  au  milieu 
deux  d'uiUes  divisions  »  promettant ,  weuaçaut» 
employaiit  tout,  et  juM]tt'à  la  pasuon  <ju*avoit 
conçue  pour  eUe  Thibaud,  comte  de  Champagne  » 
passion  insensée  qu  elle  fit  servii*  au  succès  de  sa 
)ustecau^9  sans  s'être  jamais  avilie  jusqu'à  l'eur 
courager.      i^l  ^f^im  qu'f^i^  déjoua  des  ligues 
sans  cesse  renaissante», échappa  à  louslespié^'esqui 
lui  lurent  leudus^  iMi  çii  ^tr^  rembarquer  le  roi  if  An- 
gleterre qui  ëtoit  venù^avi  secours  des  rebellas ^ei^ 
parmi  ceiû^yifîjdnisit  n^yiliA»  pltlS  obstinés  à  se 
soumelirt'  el  à  demander  la  paix.  Cependant  UuiL 
de  soin^>  d  inqi^études  et  de  travaux  dont  sa  vie 
^loit  agiiée»  n'mpéi^l^oient  point  Blaqche  de 
veiller  sans  cesse  sur  l'édacation  d'un  fils  qui 

(k'vuil  être  le  prcèili^e  de  son  siècle  ,  de  répandre 
é^M^f^^Ift^  i^i^  qu^  I9  Ptel  ^mhloii  s  être  plu 
ibfiyier  tim  ces  tré^^rs  de  vàiuble  scieiipe  ^ 
dévoient  un  jour  y  produire  de  si  exceUef^ts  (ruitSé 
J^es  plus  habiles  maîtres  lui  furent  donnes;  et  la 
langue  him^  qu'Uni  lAÙjj^eignèrept  )ui  4e?i4t4 
lamiliàre  qu'U,lis(4t  av^  ifacîlité^l^  Pén»  et  loqs 
les  anciens  auteurs  que  l'cyn  possédoit  alors.  U 
étudipit  surtout  1  histoire,  dont  sa  mère  se  plqisoit 
eUe-riqéme  à  lui  développer  les  baltes  )efoos,  lui 

I.  44 
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apprenant  qu'il  n'y  a  de  vraie  politiques  cpic  celle 
qui  est  appuyée  sur  la  justice  el  sur  la  religion. 
Souvenlelle  lemenoit  au  milieu  des  camps;  et  déjà 
le  jeune  prince  y  donnoit  des  marques  de  cette 
▼aleur  héroïque  qui  devoit  un  jour  jeter  ua  si 
grand  éclat. 

(  1328)  Au  milieu  de  ces  troubles  sans  cesse 
renaissants  et  de  cette  guerre  intestine Parts 
jouissoit  d'uiu;  iranquillilé  profonde  qui  ne  fut  un 
moment  troublée  que  par  le  péril  que  courut 
Faugusle  enfant,  déjà  les  délices  de  scm  peuple >  et 
la  reine  elle-même  que  les  Parisiens  oonfbndoient 
dans  le  ni^me  amour.  Elle  ramenoit  son  (ils  d'Or- 
iéaiiSy  qui  faisoit  partie  des  domaines  de  la  cou- 
ronne,  et  où  ils  étoient  ailés  passer  quelques  jours. 
Tous  les  deux  s 'avançoient  tranquillement  sur  la 
route  qui  conduisolt  à  leur  capitale,  se  confiant 
en  la  paix  jiu*éey  et  Blanche  n'ayant  pris  aucune 
précaution  pour  leur  commune  sûreté.  Cette  fois 
ses  ennemis  avoient  su  tromper  sa  vigilance ,  et  le 
plus  profond  mystère  couvroit  leur  trahison.  A 
peine  ét<Ht-eUe  parvenue  dans  le  voisinage  d'Ë- 
lampes,  que  tout  à  coup  son  cortège  est  enveloppé 
par  une  troupe  nombreuse  et  armée.  Quelques 
serviteurs  fidèles  se  dévouent  alors  pour  le  salut 
de  leur  prince,  aoutiemient  avec  courage  le  pre- 
mier choc  de  Tennemit  et  la  reine  a  le  temps  de 
gagner  en  désordre  la  tour  de  Monl-Lhéry ,  oii 
elle  se  renferme  avec  son  fils.  Elle  trouve  le 


Digitized 


DIT  LOUVRE.  697 

moyen  de  faire  instruire  les  Parisiens  de  son  dan- 
ger :  aussitôt  toute  affaire  est  suspendue  dans  la 
viDe  ;  le  peuple  prend  les  armes  et  se  précipite  sur 
la  roule  cl'Orleans.  La  fbulc  est  si  i^rande  aulour 
de  Mont-Lhéry  qu'on  y  peui  à  peine  pénétrer;  la 
reine  est  à  l'instant  même  délivrée  et  rentre  avec 
le  jeime  roi  dans  Paris  au  mifieu  des  applandis^ 
senienls  de  celte  niulliiude  et  de  ses  béncdiclions. 

(  1 229 )  Sous  cette  administration  vigoureuse  , 
l'universitë,  que  les  régnes  précédents  avment  ac- 
coutumée à  une  excessive  indulgence ,  se  vit  trai- 
tée avec  une  rigueur  qu'elle  ne  connoissoit  point 
encore;  et  peu  s'en  f^ut  qu'un  événement  ob- 
scur, et  qui,  de  nos  j<wâi^ séi^t  i  pône  remarqué, 
n'amenât  rentière  destruction  de  cette  célèbre 
compagnie.  Les  bourgeois  et  les  écoliers  s'étant 
rencontrés  dans  le  faubourg  Saint-Marcean;  qui 
étoil  alors  situé  hors  des  murs  de  la  ville,  et  ou  ik 
étoient  allés  pour  se  divertir ,  il  s'éleva  entre  eux 
une  rixe  dans  liiquelle  les  bourgeois  furent  très- 
maltraités  (i).  Aussitôt,  sans  avoir  égard  au  droit 
que  prétendoit  avoir  l'université  de  soustraire  au 
jugement  des  tribunaux  ordinaires  ses  clients  et 
ses  suppôts ,  la ,  reine  ordonna  que  les  auteurs 


(1)  n  faut  ob«erver  fp'alon  U  plupart  de  ceux  qui  portoient 
la  nom  d*écolian  ëfoient  dct  hommet^ts  qui  TenoientliParit 
de  toutes  les  partiel  do  rfiorope  et  de  la  France,  pour  7  suivro 
loi  conrt  de  thëolo^e,  de  droit  et  de  pMlotophie. 
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de  oc  désordre  furent  pnnis.  Le  pràvôt  de  Forts, 
chargé  d^eséculer  cet  ordre  «  surprit  les  éoolièrsy 
un  joui*  de  féle  qu  ils  cluieiU  rasseiiiblés  dans 
une  campagne  voisine ,  et  les  aiUcpia  :  ils  se 
défendirent  et  quelques-uns  furent  taés.  LHim- 
vcrsité  demanda  satisfaclion  de  cet  évêiiciiient  et 
ne  tùi  pomt  écoutée  :  la  régente  y  le  légat  du  pape^ 
l'évéque  de  Paris  se  réunirent  pour  mépraer  ses 
remontrances;  et  on  la  vît  sans'eiOBnement  fermer 
ses  classes  et  cesser  ciuicrciuent  ses  exercices. 
Alors  celte  compagnie  se  décida  à  quitter  Paris,  et 
ses  professcfura  se  dbpersèrent  dans  les  promieeaet 
ch^  l'étranger  (  i  )•  Les  frères  précbeurs  et  les  frères 
mineurs  (9)  crurent  devoir  profiler  de  cette  circon- 
stance pour  s  établir  plus  solidement  dans  ct^tte 
ville>  et  obtinrent  de  la  régente»  les  premiers  une 
chaire  de  diéelogieyles  seconds  la  permission  dtoi- 
sei^ner  dans  les  collèges  déserts.  Ce|>endanlle  pape 
Grégoire  IX  étoit  ituorvenu  dan»  cette  aÛaire; 
et  la  seine  y  cédant  à  son  interc^ission  puissante:^ 
avoit  consenti  à  traiter  avec  les  professeurs  mé- 


(1)  Quelques  professeurs  sctablircnt  à  Angers  et  à  Orléans;  et 
fllli  croit  que  ce  fut  là  rurigînc  du  ces  deux  univettitét.  D'autres 
peilèreiiten  Bretagne  et  en  Angleterre  ,  chez  les  ennemis  les  plus 
acbamés  de  U  régoiie,  où  ioa  s'empressa  de  leur  donner  asile  et 

protection. 

(2)  L'ordre  des  frCres  prêcheurs  vcuoit  d'ôlrc  fondé  en  M'-iia^ue 
par  saint  Dominique,  et  saint  Frrnx  ois  d'Assise  .i\nit  furxlé  en 
Italie  celui  des  frères  aiiucurs,  k  peu  près  dans  le  môme  temp$. 
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contents.  Par  une  bulle  du  i5  avril  i25i,  luni- 
yerailé  fut  rëlaUie  sur  un  nouveau  plan^  et  tous 
ses  privilé^  furent  oonfirmés  ;  mais  les  frères 
prêcheurs  ei  luiueurs  restèrent  en  possession  des 
ayantages  qu'Us  aviNenl  obtenus»  Cette  concur- 
rence dans  renseignement  devint  par  la  suite  une 

source  de  désordres  nouveaux  que  la  récente 
n  avoit  pas  prévus  e^  qui  n'éclatèrent  qu'après  sa 
mort» 

I/annëc  préc^denté  »  Paris  avoit  été  témoÎQ 

d'une  céréiiiouie  solennelle  et  singulière  qu'ault>- 
risoient  les  mœurs  et  jks. usages  de  ces  temps-là. 
Le  comte  de  Toulouse/  qui  avoit  soutenu  les  Albi* 
geols,  ayant  reconnu  ses  erreurs  et  îicbevé  de  se 
soumettre  au  pape  et  au  roi ,  vint  à  Paris,  oii  un 
traité,  chei^d'ôeuvre  de  la  politique  de  Blanche  1 
et.  par  lequel  sa  fiUe  fat  fiancée  à  Alphonse,  frère 
de  Louis ,  mit  le  bceau  à  sa  réconciliation  avec  son 
souvcram»  Celle  qu'il  se  vit  obligé  de  faire  avec 
V£glise  iiit  plus  pénible  :  il  fallut  que ,  dépouollé 
de  ses  vêtements ,  il  se  présentât  m  chemise  el 
nu- pieds,  le  vendredi  saint,  au  grand  autel  de 
Notre-Daïue  de  Paris,  en  présence  du  roi  et  de 
toute  la  cour.  Après  cette  cénémonie  qui  acheva 
d*cffacer  son  péché ,  il  lut  reçu  à  hommage  ;  et 
pour  prouver  la  loyaulé  de  son  retour,  il  ofVril  de 
se  constituer  prisonnier  dans  la  tour  du  fjonvre, 

jusqu'à  ce  que  les  murailles  de  la  ville  de  Toulouse 
eussent  été  rasées ,  ce  qui  étoit  une  des  conditions 
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du  traite  :  omis  la  régente,  satisfiâtede  sa  soumis 
Sion,  len  dispensa.  Ce  toit  ainsi  que  les  grands 
vassaux  apprenoient  peu  à  peu  à  se  soumettre  à 
l'autorilé  royale. 

(1354)  Le  roi  épouse  Marguerite  de  Pro- 
vence, et  jusqu'à  son  dëpart  pour  k  crdsade, 
Pàris  continue  de  jouir  d'une  tranquillité  pro- 
fonde^ qui  favorise  les  fondations  que  la  piéié  du 
monarque  et  celle  de  ses  sujets  se  plaisoient  à 
âever  de  tons  côtés.  Saînte-Caiherine-du-Val- 
des->£coliers  est  baiie  prés  de  la  porte  Baudez^ 
dans  le  clos  du  Chardonnet,  alors  inhabité,  on 
construit,  sous  1  invocaiion  de  saint  Nicolas^  une 
petite  chapelle  qu'il  ÊJlut  bientôt  ériger  en  ^lise 
paroissiale.  Les  frères  mineurs,  vulgairement  dits 
CordeUers^  s'établissent,  vers  ce  temps-là^  à  Paris, 
et  les  refig^eux  de  Tsbbaye  Saint-Germain  favo- 
risent cet  établissement  en  leur  cédant  une  por- 
tion de  leur  terrain  pour  y  bâtir  leur  monastère; 
le  couvent  des  Filles-Dieu  est  fondé  par  le.  zèle 
et  les  prédications  île  révé(jiie  Guillaume;  on  jette 
les  fondements  de  la  chapelle  succursale  de  Saint- 
Barthélemi,  qui  depuis  devint  paroisse  sous  le 
nom  de  Saint  -  Gille  et  Saint  -  Leu;  un  abhé  de 
Qairvaux  établit  le  premier  collège  que  les  Ber- 
nardins aient  eu  &  Paris;  enfin  le  roi,  <|ui  venoit 
de  faire  racquisilion  de  la  sainte  couronne  et  de 
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planeurs  antras  instruments  de  la  paasbn,  prodi- 
guoit  alors  ses  trésors  pour  Pérection  du  monument 

superbe  connu  sous  le  nom  de  Sainle-Chapelle , 
qu*U  destinoit  à  renfermer  un  dépôt  aussi  pré- 
cieux. , 

Cependant,  devenu  majeur,  Louis  IX  avoit 
saisi  d'une  main  ferme  les  rênes  de  TEtat  que  sa 
mère  lui  avoit  remises.  Sa  sagesse,  renonuuée  dans 
r£urope  entière,  l'avoit  fait  Tarbitre  des  plus 
grands  princes  et  des  plus  grands  intérêts  (i);  de 
nouvelles  trames  avoient  été  ourdies  contre  lui  par 
ses  vassaux  incorrigibles,  et  partout  la  victoire 
aToit  aom  ses  drapeaux  ;  ët'dans  ces  guerres  où 
souvent  il  avoit  ou  des  diflicultcs  extrêmes  à  sur- 
monter, son  habileté,  sa  valeur  héroïque,  samodé- 
ration  dans  les  succès,  sa  présence  d'esprit  au  mi- 
lieu des  dangers^  et,  dans  tous^les moments ,  la  force 
et  la  noblesse  de  sotk  caractère,  en  avoient feit  un 
objet  d'admiration  même  pour  ses  ennemis  les  plus 
acharnés*  11  s'étoit  rendu  redoutable  à  tous;  tous 


(1)  Il  s'rtoit  également  acquis  la  conlîancc  de  l'empereur  Fré- 
déric II  et  de  Grégoire  IX,  dans  ces  démêlés  si  fameux  qui  ame- 
nèrerit  la  fin  tle  la  maison  de  Souabc  ;  tous  les  <leux  le  coii«inl- 
toient,  et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  cette  lutte  cruelle  dani»  Ki.jiu  Ile 
tous  les  torts  ctoient  évidemmcDt  du  côté  de  rempereur  ,  ne  »c 
temnAt  pir  une  paix  dofiibte. 
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étoiont  alialtus  ou  souiuis;  et  Louis  âllott  s'occu* 
per  des  moyens  de  donner  à  la  France  une  pan 
solide  el  durable  y  lorsqu*il  (ut  atteint,  à  Pontoise , 
(l'une  maladie  dont  le  résultat  fui  de  changer  ses 
destinées  et  peut-être  âussi  celles  de  la  France*  Le 
mal  fit  des  progrès  â  rapides  qu'en  très-peu  de 
jours  on  d&espéra  de  sa  vie  :  ce  fut  alors  que  l'on 
put  connoître  à  queî  point  il  étoit  aimé  de  son 
peuple  y  et  quels  sentiments  profonds  avoient 
gravés  dans  tous  les  cœurs  et  seà  venus  et  ses  bien- 
fait s,  La  route  de  Pans  à  Pbntoîsé  'étoit  Couverte 
de  gens  qui  se  transmeltoient  les  nouvelles  ,  et  ces 
nouVcfles  redoubloient  à  ^^haqiié  initantletroubie 
et  ks  alâftnes.  Dans  leê  égfisei  fMsmt  de» 
anrnones,  des  prières ,  'des  processions;  à  Saint- 
Denis^  les  corps  des  saints  martyrs  furent  tirés 
des  cavéaux  ét  pobliqaemeBt  exposés^  dt  qui  iie 
aa  fiiiftoit  que  danà  les  plus  ^ndes  calamités  ; 
les  châsses  furent  portées  processionnellement 
dans  les  rues  ,  et  une  multitude  innombraljle  qui 
étoit  accourue  de  Paris  et  des  environs,  les  sui« 
voit,  pieds  nus  fondant  en  larmes,  et  adressant 
au  ciel  ses  vœux  et  ses  j»émissemenls.  Tout  espoir 
sembloit  perdu,  lorsque  le  roi  tomba  dans  un  long* 
évanouissraent  :  on  le  crut  mort;  mais  c'étoit  la 
crise  qui  dcvoit  opérer  sa  guérison.  Sorti  de  ce 
sommeil  léthargique,  et  se  sentant  ranimé,  il  fit 
vœu  de  partir  pour  la  crcnsade,  demanda  la  croix 
a  Guillaimie,  cvéque  de  Paris,  qai  tHoit  auprès 


Digitized  by  Google 


DU  LOUVRE.  7o3 

ée  son  lit,  et  reââiant  a  toutes  les  prières  et  à  tous 
les  oonseik  de  m  inèrê,  fiiaà  dem  ans  son  départ 
podr  left  Ueu  saiiits.  ' 

Il  ne  put  toutefois  exécuter  ce  grand  dessein 
^ae  quatre  années  après.  Ce  fut  dans  cet  intervalle 
^oe  GhaiiiBb  «m  épotm  lliéritîère  de  Pro-'- 
vence  et  que  se  consommèrent  en  partie  les  der- 
niers malheurs  de  cette  maison  de  Souabe  ,  à 
laquelle  ce  prince  €t  «rime  dtfveiem  auooëder  au 
trône  de  Naples.  Le  roi  ne  «arda  A  long-temps  à 

accomplir  le  vœu  qu'il  a  voit  fait ,  que  parce  qu  il 
•    voulut^  avant  de  partir,  tout  régler  et  tout  prévoir 
dan^leigeuTBiiieineiit  dtaf.  ses  ëuis»  fl  fiit  arrtié  » 
-dans  s^ipArleMient  qiill  tini  à  XSuris  y  que  toutes 
les  ^'octres  privées  seroi|îip|l  suspendues  pendant 
iûnq^ns;  que  les  iÉroUÀ  s^oient  pour  trois  an-* 
nées  à  l'^kn  des  poursmtesde  leurs  créanciers  | 
et-qoe^e  dergé  eentribne^oît  aux  ft*aîs  deia  guerre, 
du  dixième  de  ses  revenus.  Le  roi  voulut,  en  même 
-temps ,  eubant  âSwage  de  tous  ceuE  <fÀ  s'enga** 
^'eoient  'dans  -ces  expéditioBs  périfteoses ,  réparer 
les  torts  qu'il  avoil  pu  conmicUi    on  (\m  avolent 
■été  oneainift  en  son  nom  ;  et  des  ireres  mineurs  et 
*  prèf|mBli(lereiit  mmjéê  dans  teot  le  royaume  » 
«fin  de  reoevoir  les  plaintes  que  tout  pariioolier 
pourroit  élever  contre  lui.  Celle  n-paralion  étoit, 
sans  compter  tuut  le  reste  ^  iWantage  que  procu- 
roit  ^'aberdime  croisade  »  aux  foil>les  'et  aux  op- 
primés, même  «ivant  qnVUe  ont  «té  ooramenoée» 
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Enfin,  le  vendredi  12  juin  1248^  Louis  ,  ac- 
compagné de  ses  frères ,  Robert ,  comte  d'Artob^ 
et  Charles  f  comte  d'^An jou ,  se  rendit  à  Saint^ 
Denis.  Là  le  cardinal  Odon  de  Cliatcauroux,  légat 
du  pape  ,  déploya  Toriflamme  et  donna  au  roi  le 
boiurdou  et  la  pannetiére  ,  attributs  des  pèlerins» 
Le  cortège  traversa  Paris ,  conduit  par  les  pro- 
cessions jusqu*à  l'abbaye  Saint- Antoine  ,  où  le 
prince  devoit  se  séparer  d  avec  sa  mère  et  lui 
donner  ses  dernières  instructions.  Mais  Blanche^ 
qui  youloit'y  autant  que  possible  ,  prolonger  les 
niomenisoù  il  lui  étoit  donné  de  jouir  encore  d'une 
aussi  chère  vue  ,  le  suivit  jusqu'à  la  coramanderie 
de  Saint-Jean  près  de  G>rbeil9  où  il  devoit  s'ar- 
rêter. Ce  fut  en  ce  lieu  que  se  rassembla  un  der- 
nier parlement,  dans  lequel  la  régence  lui  lut  solea- 
nellement  donnéeavec  les  pouvoirs  les plusétendns» 
Le  roi  partit  enfin  ^  emmenant  avec  lui  ses  frères  ^ 
la  jeune  reine  Marguerite  qui  ne  vouJut  poiiu  se 
séparer  de  son  époux  ,  et  par  une  sage  précau- 
tion qui  assuroit  la  tranquillité  de  son  royaume , 
se  faisant  suivre  du  duc  de  Bourgogne  ^  des 
comtes  de  la  Marche,  de  Toulouse  et  de  plusieurs 
autres  grands  vassaux»  Au  reste  f  la  noblesse  frau- 
4^oise  s'éloit  presque  tout  entière  précipitée  sur 

SCS  pas. 

Les  commencements  de  cette  régence  furent 
tranquilles.  Ce  fut  alors  que  Ton  jeta  lei  fond^ 
ments  du  collège  de  Sorbonne  ,  qui  devint  par  la 
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suite  le  plus  illustre  de  runiversité  ;  et  que  les 
frères  ermites  de  saint  Augustin ,  connus  sons  le 

nom  de  grands  Augustlns,  vinrent  s'établir  à  Paris. 
Cependant  rexpédition  du  roi  avoii  coniiuencé  par 
des  succès  éclatants  que  suivirent  de  bien  prés 
d'irréparables  désastres  ;  et  &  peine  sortoit-on  à 
Paris  des  rejouissances  publiques  qui  y  avuicnt  été 
faites  à  l'occasion  de  la  prise  de  Damictte ,  que  l'on 
y  reçut  la  triste  nouvelle  que  l'armée  du  roi  avoit 
été  presque  entièrement  détruite  par  la  famine  et 
les  maladies  contagieuses^  et  qu'il  étoit  tombé  lui- 
jiiémc  entre  les  mains  des  infidèles.  L'aianne  fui 
générale  en  France;  le  pape  fit  prêcher  sur-le- 
champ  une  croisade  nouvdle  ;  et  la  régente  au 
désespoir  ordonna  de  toutes  parts  de  nouveaux  ar- 
mements. 

(  1 35 1  )  Ce  fut  dans  ces  malheureuses  circon- 
stances que  parut  un  imposteur  nommé  Job,  Hon- 
grois de  naissance  et  dése rieur  de  Tordre  de 
Citeauz.  fl  se  montra  d'abord  dans  quelques  villes 
de  Flandre  où  il  prêcha  une  croisade  d'une  espèce 
toute  nouvelle  ,  soutenant  qu'il  n'étuil  donné  ni 
aux  nobles  ni  aux  prêtres  de  délivrer  les  saints 
Keux ,  et  que  cet  honneur  étoit  réservé  unique-* 
raefit  aux  bergers.  Ses  prédications  fiinatiques  réu- 
nirent autour  de  lui  un  grand  nombre  de  paysans 
qui  prirent  le  nom  de  Pastoureaux»  Il  s'avança 
alors  dans  l'intérieur  de  la  France ,  et  entra  à 
Amiens  à  la  téte  de  trente  mille  hommes  ,  dccla** 
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mani  arae  fureur  contre  les  seigneurs  et  sortoof 
contre  la  ootir  de  Rome  qu^il  appcloh  la  moderne 
Babylone.  A  la  téle  de  cette  armée  qui  s'accrut 
encore  sur  la  ronte  <f  une  multitude  de  vagabonds 

et  (le  femmes  perdues ,  il  approcha  des  portes  de 
Paris,  où  la  reine ^  trompée  par  de  faux  rapports , 
le  laissa  entrer,  croyant  qu'il  n'étoit  pas  impos-» 
sible  de  former  de  cette  troupe  désordonnée  une 
année  régulière^  propre  à  être  employée  à  la  déli- 
vrance de  son  fib.  Alors  Job  leva  le  masque  ei 
commença  à  débiter  des  maiimes  contraires  à  la  foi, 
invectivant  avec  plus  de  violence  encore  contre  le 

clergé,  allumantainsi  les  passions  de  roux  qu'il  avoit 
enlrainés  à  sa  suiie,  et  excitant  de  plus  eu  plus  le  fa- 
natisme de  ces  misérables,  qu'il  finit  par  jeter  dans 
une  sorte  de  frénésie.  Ils  massacrèrent  des  prêtres 
et  se  livrèrent  a  toutes  sortesd'excès,  tandis  que  leur 
chef,  habillé  en  évéque,  préchoit  dans, les  églises  , 
confessoit,  rompoit  des  mariages  et  fai&oit  de  l'eau 
bénite  à  Saint-Eustacbe.  L'université,  contre  la- 
quelle il  avoit  une  animosité  particulière,  menacée 
par  lui,  se  barricada  dans  ses  collèges.  £nfin,  aprè:^ 
avoir  mis  Paris  a  contribution  et  y  avoir  ùlii  de 
nombreuses  recrues,  il  se  dlri*,'ea  vers  Oi  léans,  ac- 
compagné alors  déplus  de  cent  mille  individus  de 
fout  sexe  et  de  tout  Age*  Là  les  pastoureaux  oom* 
mirent  encore  de  nouveaux  crimes  et  j<"t4*ix»nt 
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plusieurs  eccUtîaslîqiies  dans  b  Loire.  De  U  ils 

allèrent  à  Bourses  ,  massacrant  tout  ce  qu'ils  rien- 
coniroieiit  sur  leur  passage. 

Blanche,  dont  un  moment  d'erreur  avoit  con- 
tribué à  accroître  ce  mal ,  se  hâta  d'y  remédier , 
dès  que  Paris  eut  été  délivré  de  leur  pi^éseuce. 
Ayant  rassemble  des  forces  suffisantes)  oe  qui 
fut  fait  en  toule  h&ie,  elle  fitailaquer  ceMemilti- 
tudc  dans  les  plaines  du  Bcrry,  oii  on  l'eut  bientôt 
dissipée.  Job  fut  tué  au  milieu  de  celte  dérx>ute  ^ 
les  peuples  désabusés  ,acl^ècem  4  exiermin^r  les 
pastoureaux  fuyants  et  dispersés  ;  et  depuis  foa 

n'en  entendit  plus  parler. 

Cette  facilité  qu'il  y  ayoit  à  ^arer  les  der- 
niéiuii  lUi  -peu^Je,  n'empéchoit  point  la 

reine  de  îavoriser  Fatthinchissement  des  serfs  ;  et 
l'un  des  derniers  actes  de  sa  régence  fut  d'obte- 
nir du  chapitre  de  Paris  qu'il  donnât  la  JUberté 
à  un  grand  sombra  de  cew  qu'il  «toit  sous  sa 
dépendance,  moyennant  une  somme  d'argent 
dont  elle  la  quotité.  L'usage  de  ces  affranchis- 
ieiaegts  «'étoit  d^à  établi  sons  les  règnes  précé- 
dentjr|%éles  rois  en  avoient  les  premiers  donné 
1  exemple  dans  leurs  propres  domaines.  IJa  se 
midtiplièrent  sous  le  règne  de  saint  Louis  :  à 
l'exemple  du  chapitre  de  Paris  ^plusieui^  abbaye» 
fixerait  k  leurs  ser6  un  ihîk  .fHMir  l'ao^DBSiiion  de 
leni  liberté.  Quelques  seigneurs  firent  comme  eux, 
pour  se  rendre  agréables  au  roi;  et  Tabibaye  Saiia- 
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Germain  se  distingua  dans  crtle  circonslancc  en 
afirancbissant  les  siens  pour  une  somme  extrê- 
mement modique  (i)« 

La  reine ,  en  se  séparant  de  son  fils ,  avoit  eu 
le  triste  pressentiment  qu'elle  ne  le  verroit  plus 
en  ce  monde  ;  eUe  ne  s  etoit  point  trompée  :  at- 
taquée à  Melon  d'une  maladie  grave ,  eUe  y  ex- 
pira le  I*'  décembre  laSa.  Cependant  Louis,  qui 
ëtoit  parvenu  à  se  racheter  des  mains  de  ses  vain- 
queurs,  Taincus  à  leur  tour  par  ladmiration  que 
'  leur  avoi^t  inspirée  son  courage  et  ses  vertus,  ne 
revenoii  point  encore,  occupé  qu'il  éioii  à  abju- 
rer ^  autant  qu'il  ëtoit  en  lui  >  le  sort  des  chrétiens 


(i)  Il  cit  cerUin  qutf  cet  aifrancbuieineiit  de»  etchvei,  lut 
oniqae  dans  les  aonalei  da  mondes  ne  ponvoit  être  conçu  et 
exécuté  avec  quelque  iftreté  que  tout  Tempite  de  la  loi  chrétienne  } 
mais  c'est  une  grande  question  de  savoir  si  le  mouént  étoit  veno 
de  le  faire,  et  si  cette  politique  des  rois  de  France  que  Ton  com- 
mence à  entrevoir,  de  cliercher  dans  le  peuple  des  appuis  contt^ 
la  noblesse,  n'avoit  pas  des  inconvénients  plus  grands  que  les 
avantages  qu'ils  rspcroicnt  en  retirer.  Peut-être  aurons- nous 
occasion  de  l'examiner.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  eut  encore  des 
esclaves  en  France  sous  les  successeurs  de  saint  Louis  ;  et  nous 
dirons  bientôt  ce  qui  se  passa  sous  Louis  X  ,  lorsque  ce  prince 
publia  une  ordonnance  en  faveur  des  serfs.  Long-temps  après 
le  règne  de  ce  prince,  plusieurs  seigneurs  continuèrent  de  main- 
tenir leur  ancienne antMHé  tm  leteiclavei.  llpaiolt  même»  par 
une  ordonnance  du  fameux  Bertrand  Duguesdin,  connétable  de 
France ,  que  la  coutume  de  Ict  afiancliir  éloit  encore  regar- 
dée, de  ton  tempt»  eomme  un  ùmoiwtim  penùeimse.  (  Vcy,  Ro» 
bcrti ,  introd.  t  $  ao.  ) 
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d'Aûe  qu'il  alloit  bienloi  abandonner  k  eai- 
mêmes.  Ces  soins  le  retinrent  encore  deui  ans 

éloigné  de  son  royaume,  cl  pendant  cet  inlcrvalle 
l'Etat  fut  administré  par  ses  deux  frères  >  Charles 
et  Alphonse.  Ce  Ait  sous  cetle  nouvelle  régence 
qne  fiit  fondé  le  collège  des  Prémontrës;  et  alors 
commença,  entre  l'uni versiié  et  les  jacobins,  une 
longue  et  fameuse  querelle,  dont  nous  parlerons 
par  la  suite* 

(i  a54)  Enfin  le  roi  revint,  et  sa  main  vigoureuse 
acheva  bientôt  de  rétablir  le  calme  que  son  absence 
avoit  un  peu  troublç.  Tandis  que  Ion  travailloit, 
par  son  ordre  et  pourlerojraume  entier,  i  cerectieil 

fameux  connu  sous  le  nom  Etablissements  de 
saint  Louis  (i),  dans  lequel  on  vit  ce  génie,  si 
supérieur  à  son  siècle,  lutter  contre  la  barbarie  des 


(i)  n  Us  Jîtpubiier  fan  de  gréée  ivjo,  avant  qu'il  allât  à 
Thnù,  dmttamÊilamHmkSnéiirofmiÊMttAh  privâté  de 
F^wee»  Ce  rtfedeil»  ptécieux  noniiment  de  ton  stte  ponr  le  traa- 
qaUlité  et  le  boidiea?  de  aet  fojete ,  coatieol  aeS  artidei.  C'eit 
proprenent  on  noavean  code  eompoaé  de  kit  romainet,  de  ca* 
nous  det  coadlet,  de  décrételet  ou  ëpltrei  det  papet ,  de  dUU- 
rentet  coutomet  de  lanooerehie»  et  d*ordoiiiiaiieea  de  not  toit, 
n  prcscrivoit  det  formes  pour  les  actioilf  réelles  ou  personnelles , 
subttituoit  les  prenret  par  témoins  aux  combats  judiciaires ,  ré- 
gloit  les  juridictions,  établissoit  des  lois  pour  les  fiefs,  les  dona- 
tions,  les  successions,  les  partages,  les  affranchissements,  des 
punitions  pour  les  divers  crimes  ,  etc. ,  etc.  ;  enfin  cmbrassoit 
presque  toute  la  jurisprudence  françoisc  telle  qu'elle  itoit  alors. 
Toiilefois,  et  déjà  nous  rn  avons  fait  la  remarque,  ces  etaùlissentents 
n'eurent  cours  dans  la  France  entière  que  parce  que  c'étoicni  det 
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mcears,  Tabaïu^tis  des  loit  en  des  usages ,  et  ^lar- 
venir^  sinon  à  déimire  entièrement,  du  moins  à 
dimmuerfiensibleinenl  les  abus  luonslrueux  qu  une 
longue  anarchife  avait  fait  laiaitre»  el  que  le  pou- 
voir foible  et  cbaucelant  des  premiers  roia  de  sa 
race  u  ^vgit  pi*  enipecher  de  s'éiablîr ,  et  pour 
mi  dire»  de  a'enraciiiert  U  isâstM  en  wème  . 
Ifimp^  pour  les  TÎUes  de  «on  domaine  et  pa?^ 
culièrement  pour  Paris ,  d'utiles  ré^^lcnients ,  dont 
rjexéçutio9  xt'éprouvoit  point  les  obstacle^  qu«  lui 
s«soi|cnfini  ailleurs  les  barons  ieiéresaés  au  roaioR 
ûen  des  abus  qui  faisoient  toute  kur  puissance  (  i  ). 
IJ  abolit  la  vénalité  des  charges  de  judicalure, 
proscrivit  Ic^  cabarets  et  auues  lieux  de  débauohe^ 


cûutwnei génàvfes ,  dont  plusieurs  sans  doute  étoient  tombées  ctt 

déiuctudc,  mais  qui  tontes  étoient  anciennes  et  avoîent  cw 
foroe  d«  lois  par  le  consentement  des  assemblées  de  la  nation. 

(i)  On  sait  qu'il  se  plaisoit  k  rendre  lui-même  la  justice  à  ses 
sujets,  el  qu*cn  été  il  établissoit  son  tribunal,  ou  sous  les  arbres 
du  liois  de  Vincenncs,  ou  dans  \c  jardin  Je  son  palais  de  la  Cité. 
u  7  al)Uau  touchant  de  nos  anliques  mœurs,  dit  avec  raison  l'au- 
i>  leur  dti  Tabiiau  du  rè{;ne  de  saint  Louis  {CoUeoU  de»  Mém, 
»  ttUit.  à  l'hist.  de  Fnuice.  ,  t.  II,  p.  ia4),  doot  kpoélieet  Vâo- 
»  quence  se  sont  emparées,  pour  en  proposer  l*€pwisp|«Mi  aièdfli 
»  modernes,  MM  léMûr cTétoilli litTO da  tngnmrfiodfi^, 
M  qa6l.oui8  jago9itMis9KU»iït  qaeUcMUlIftiitiondetiloa^ 
#  chi0tMtii«ll«i>  .«»tidrMPt  diiilrai^,  pmà  plnf  on^noiii», 
»  d«M  lonte l'Soropc»  U  ynMùm  tadépendiurte  4a  pouvoir  no- 
>  ptteie.  »  La  poésie  «t  rélogneoce  de  nos  temps  modernes  se 
^t«Bparées  de  bîmi  d'4«tnt  choisi»  4|ii'i4jb8  ont  és^lcpwnt  dé- 
iuitwd««t  mûien«iit  contactési. 


Digitized  by  Google 


nu  l.OUVKE.  jH 

punit  sévèrement  les  blaspheiuateun».  Dans  son 
horreur  poar  le  vice  y  il  avoit  même  formé  le 

projet  de  chasser  entièrement  Jes  femmes  de  mau- 
vaise vie  de  cette  ca|jitale;  mais  la  corruption  des 
mœurs  y  étoit  si  générale ,  qu'il  se  vit,  forcé  de 
modérer  la  rigueur  de  l'édit  qu'il  avoit  porté  contre 
elles,  et  de  tolérer  un  mal  qu'on  ne  pouvoit  dé- 
truire sans  s'exposer  à  des  maux  plus  grands  en- 
core. Toutefois  la  police  sévère  à  laquelle  il  les 
soumit  diminua  du  moins  le  scandale  de  leurs  pro- 
sliuitions(i  ).  Il  avoit  pnrcillcinentrésolude  chasser 
entièrement  les  juifs  de  ses  £tats;  mais  il  revint 
au  conseil  plus  salutaire  d'essayer  de  les  convertir; 
et,  pour  y  parvenir,  il  se  montra,  dans  les  or- 
donnances qu  il  rendit  contre  ceux  qui  persisté- 


(i)  Il  oiilorina  que  toutes  les  femmes  Jolies  de  leurs  corps  se- 
raient chassées  des  maisons  particulières,  et  défendit  âi  ses  sujets 
àt  leilrloncr  ancoMluibltatiMi-où  elles  passent  faite  knr  infime 
commerce*  Alors  on  donna  nn  nom  odieux  ans  endroits  ou  ellea 
forent  obligées  de  se  retirer  :  e'étoient  de  petites  loges,  dans  Ics- 
^eDes  il  leur  étoit  défendu  de  passer  la  nuit,  afin  qu'on  reste 
de  pudeur  pût  contenir  les  hommes,  forcés,  pour  y  entrer,  de 
brsTcr  le  grand  jour  et  tons  les  regards.  Ci-s  loges  linrent  appelées 
bords  on  èordeb,  dn  mot  saxon  Sontf,  qui  si^ifie  peu'te  loge;  et 
c'crt  par  erreur  qii*<m  a  cru  trouver  cette  étyiôologie  (ïans  la  si- 
tuation de  ces  maisons  au  bord  de  l'rau.  Les  broderies,  les  bou- 
tonnières d'ar^etif  et  .lufres  ornerncnf';  firent  interdits  à  ces 
ft  tnmes  perdues  ;  on  les  (-m pécha  même  <lc  mettre  leurs  loges  dnns 
les  grandes  rues,  et  on  les  contraignit  dc'Se  retirer  dans  les  rues 
de  l'Abreuvoir ,  des  Boucheries  ,  de  F  roi-Manteau  j  dans  celles  de 
Cîiatigny,  Chapon,  Champ-Fleury,  etc. 
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rent  dii.i\$  leur  croyance^  plus  sévère  (|u'au(:uil 
de  ses  prédécesseurs  (i).  Il  veilioti  en  même  temps 
a  la  sftreté  de  la  yille,  en  forçant  les  bourgeois  & 

faire  le  ^uel  conjoinlemeni  avec  une  troupe  de  sol- 
dats (2) ,  entretenue  à  ses  propres  dépens.  Le  pré- 
vôt de  Paru  (5)  tenait  la  main  à  ce  que  ce  service 
AU  fait  régulièrement,  et  le» habitants  qui  dépen- 
doient  de  Li  seigneurie  de  Tevéque  y  furent  sou- 
mis comme  les  autres. 


(1)  Entre aiifros  mesures  rigoureuses ,  il  ordonna  que,  pour  les 
distinguer  des  thrt'tiens,  ils  seroicut  lenus  de  faire  coudre  sur 
leur  robe  ,  deNant  et  derrière  .  une  pii  ce  de  feutre  d'une  palme  de 
diami  tre.  Celle  marque  fut  appelle  ruiul/c;  et  lorsqu'on  trouvoit 
un  juif  qui  ne  l'avoit  pas,  sa  robe  étoi^  confisquée,  et  il  itoit 
condamné  à  dix  livres  d  amende.  Philippe-lc-Hardi  rendit  contre 
eux,  dans  la  suite,  un  arrêt  encore  plut  sévère,  en  ordonnant 
qu'ils  portcroient  une  corne  sur  leur  boonet  j  ce  qui  fut  pour  eux 
U  plus  grande  homilEation  qa*iU  eussent  encore  éprouvée.  Il  leur 
Qit  défendu  en  nrfme  temps  de  poster  des  habits  de  couleur»  de 
se  beifner  dens  les  rivières  où  se  baigneient  les  chrétiens,  etc. 
Il»  n*eurait  plus»  dès  loit;  è  Pans,  qu  une  synagogue;  rue  de  la 
Tacherie,  et  un  einetière  rue  de  la  Harpe.  Du  reste,  ils  étoient 
toojonn  soanûs  k  U  servitude,  eoame  du  temps  de  Philippe- 
Auguste. 

(a)  royez  p.  667. 

(3j  Ce  prévôt  étoit  le  fameux  Ktienne  BoisI«'-ve ,  dont  nous 
avons  déjà  pnrlé.  Son  grand  sens  et  sa  fermeté  tirent  refleurir  le 
commerce  et  l'industrie;  par  l'intégrité  de  ses  jugements  il  releva 
l'honneur  de  son  tribunal,  et  donna  ainsi  l'exemple  à  tous  les  juges 
du  royaume.  On  raconte  que  saint  Louis,  satisfait  de  son  zèle, 
et  voulant  lui  donner  des  marques  éclatantes  de  sa  satislactiuu  , 
le  iaisoit  asseoir  auprès  de  lui,  chaque  fois  qu'il  rendoit  lui-même 
Ja  justice  an  Châtelet. 
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CV'iïl  à  sauil  J.ouis  que  1011  doil  la  première  bi- 
bliothèque publique  qu  il  y  ait  eu  à  Paris.  On  dit 
qu*il  en  avoit  cooçule  projet  d'après  ce  qu  ilavoit 
entendu  dire  en  Syrie  ,  d'un  sultan  qui  faisoit  re- 
cueillir tous  les  livres  nécessaires  aux  musulmans, 
et  en  avoit  ibrmé  ime  bibliothèque  ouverte  à  tous 
les  savants  de  son  pays.  li  lit  donc  faire  des  copies 
de  tous  les  manuscrits  qui  se  trouvèrent  dans  les 
monastères  ;  et  ces  précieux  exemplaires  furent 
rang&  dans  une  salle  voinne  de  la  Sainte-Cba* 
pelle.  Il  alloit  sotivent  irayailler  lui-même  dans 
cette  hibliollièqut;  ,  se  juèlant  à  ceux  que  Tamour 
de  1  étude  y  attirotl  >  et  lorsqu'il  s'y  trouvoil  des 
personnes  peu  instruites ,  se  plaisant  à  leur  expfi-* 
quer  le^pWl9l(^Ma|N^^       Pérès  el  dessaîntas 

Ecritures.         '  * 

(1257)  La  deimère  époque  du  règne  de  ce 
grand  roi  fut  encore  remarquable  par  un  nombre 
considérable  de  fondations  et  d'établiseroents  nou- 
veaux. La  chapelle  de  Sainle-A^nès,  qui,  dans  le 
principe^  étoil  une  succursale  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  ,  devint  éf>lise  paroissiale  f  sous  le 
nom  de  Saint -Euslache  ;  il  en  fut  de  même 
d'une  autre  cliapelle  ,  également  dépendante  de 
ce  chapitre ,  et  qui  quitta  le  nom  de  chapelle  de 
la  Tour  pour  prendre  celui  de  paroisse  Saint-Sau- 
veur. La  petite  paroisse  Saint-Josse  lui  auss* 
éri^'ée  vers  ce  lemps-là.  On  vit  successivement 
s'établir  à  Paris ,  par  les  soins  pieux  et  les  libéra* 
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lilés.  du  nionnnjuc  ,   plusieurs  ordres  rcdijjjicuK  , 

les  Carmes  ,  les  Chartreux  ,  Sainie-Croix -de-la- 
Bretonneiie,  les  Blancs-Manleaox ,  le  couvent  de 
M Ave-Maria ,  elc.  La  charité  dont  il  avoit  donné 
des  exemples  si  touchants  ^  en  comblant  de  biçns 
les  hôpitaux  et  notamment  PHôtel-Dieu  ,  éckta 
'  plus  particulièrement  dans  la  fondation  qu  il  fit 
de  l'établissement  célèbre  connu  sous  le  nom  de 
Quinze^  P^ingts.  Enfin  on  vit ,  sous  son  règne  ^ 
s'élever  plusieurs  nouveaux  collèges  ,  entre  autres 
ceux  de  Qiin  y  y  des  Dix-Huit  et  du  Trésorier. 

Sous  les  règnes  précédenls  ,  la  uuLlcsse  et  les 
prélats  avoient  déjà  commencé  à  fréquenter  Paris; 
et  Fautorité  du  souverain  s^augmentoit  de  cet  hom- 
mage qu'ils  venoieat  rendre  à  la  majesté  du  troue. 
Loub ,  qiu  sentit  tout  l'avantage  de  ces  réunions, 
les  rendit  plus  fréquentes  encore ,  en  tenant  régu- 
lièrement deux  ou  trois  parlements  par  au ,  dans 
sa  capitale.  Celui  de  la  Pentecôte ,  en  1367  ,  fut 
un  des  plus  célèbres  ,  par  la  cérémonie  brillanlc 
qui  s'y  ût ,  et  Taflluenco  prodii<;ieuse  qu  elle  y  attira. 
Le  roi  y  arma  chevaliers  Philip()e9  son  (ils  aîné  » 
Robert ,  comte  d  Artois  ,  son  neveu  ,  un  fils  du 
roi  d' Aragon  f  Edmond  d'Angleterre ,  et  plusieers 
autres  seigneurs,  jusqu'au  nombre  de  soixante-sept. 
A  cette  occasion  ce  prince  leva  sur  les  sujets  de 
l'évéqne  la  taille  qu'il  avoit  le  droit  de  prendre 
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quand  il  armoit  ses  fils  chevaliers  (i).  Quelque 
temps  après  ,  comme  il  prëparoit  sa  seconde  ex- 
pédilion  à  la  Terre-Sainte ,  U  cnil  devoir  leur  de- 
mander une  nouvelle  taille  ,  à  laquelle  le  prélat 
3  opposa  d'abord  ,  mais  qu'il  consentit  eniin  à 
laisser  prendre  y  sous  la  condition  expresse  <}u'il 
seroit  hautement  reconnu  que  ce  dernier  impôt , 
exij^é  [)ar  Louis  IX  des  bourgeois  de  Paris  soumis 
à  la  juridiction  de  1  église ,  ne  préjudicieroit  nulle* 
ment  à  ses  droits  p  ni  à  Taccord  fait  entre  Phi- 
lippe-Auguste et  Kvéque  Guillaume  d*Auvergne« 
(  1270)  On  sait  quel  fut  le  irisle  succès  de  la 
seconde  croisade  de  saint  Louis ,  plus  malheureux 
encore  que  celui  de  la  première.  La  situation 
désespérée  de:*  chrétiens  dans  la  Palestine  avoît 
touché  la  grande  ame  du  roi  ;  il  crut  que  son  pre- 
mier devoir  étoit  de  voler  à  leur  secours  ,  et  .de 
défendre  ^ne  cause  à  laquelle  U  s'étoit  entièrement 
dévoué  (car  il  n'avoit  pas  un  seul  instant  quille  la 
croix) ,  cause  qu'il  regardoil  comme  celle  de  Dieu 
même.  U  partit  donc  de  Paris  ^  après  avoir  fait, 
pour  la  tranquillité  de  son  royamne  et  pour  la  sta- 
bilité  des  inslilutlons  qu'il  lui  avoit  données  ,  tout 
ce  qu'il  ctoit  possible  d'attendre  de  la  prudence 
humaine ,  et  comme  s'il  eût  eu  le  pressentiment 


(1)  Il  avoit  le  iii«me  droit,  au  mariage  de  ses  cu(anl«i  ol  Inrt. 
qu'il  partoit  pour  quelque  n|»éditioa  mllilain*. 
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qu'il  ne  roverroil  jamais  la  France.  Il  niourul  en 
eûét,  laiinée  mcme  de  son  départ ,  d'une  maladie 
contagieuse  qui  nunssonna  en  peu  de  joars  le  tiers 
de  son  armée ,  et  mourut  comme  il  avoit  vécu  , 
en  saint  rt  en  héros  :  prince  incomparable  ,  le 
plus  grand  peut-être  de  tçus  ceux  qui  ont  jamais 
honoré  le  trône  ;  et  que  nous  croyons  louer  digne- 
ment en  disant  qu'une  race  dTiommes  (i)  qui  ,  de 
nos  jours  y  s'est  comme  acharnée  à  outrager  tout 
ce  qui  éioit  respectable  9  a  été  forcée  cependant  de 
respecter  samémoire,  et  de  rendre  ain«,  an  milieu 
de  ses  l)lasphèmes  ,  un  lionimage  involonlaiie  à 
]a  religion  sainte  qui  seule  Ta  voit  fait  ce  qu'il  étoit, 
l*élevant«  par  l'assemblage  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  9  an-dessus  de  l'humanité. 

Laissant  ici  la  suite  des  événeiuenls  historiques 
que  nous  reprendrons  lorsque  nous  serons  arrivés 
à  ^époque  où  ils  se  lient  aux  grands  événements 
dont  Paris  commença  à  devenir  le  théâtre,  nous 
allons  exposer  rapidement  ce  qui  se  passa  de  pltis 
important  dans  cette  ville,  depuis  le  r^^ne  de 
Pfailippe-le-Hardi  jusqu'à  la  régence  de  Charles  Y. 

(1270)  Sous  Philippe-le-llardi  5 r histoire  parti- 
culière de  Paris  n  oOVe  rien  de  fort  remarquable  ;  et 
l'onn'y  voit  d'autres  fondationsquecelles  du  collège 
d'Harcourt  et  de  l'école  de  chirurgie.  Ce  dernier 


(1)  Les  9oi«dUant  philosophet. 
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élablis^seiiienl ,  aïKjucl  011  donne  alors  une  forme 
régulière,  avoildëjà  pris  naissance  sous  saint  Louis. 
La  juridiction  temporelie  des  corps  ecclésiastiques 
reçut  en  ce  même  temps  une  atteinte  nouvelle , 
dans  un  accord  fait  entre  le  roi  et  le  chapitre  de  Saint- 
Méri,  ail  sujet  de  la  justice  <pe  cette  collégiale  pré- 
tendoit  exercer  sur  les  terres  de  sa  dépendance. 
Philippe  lui  accorda  toute  justice  sur  les  causes  mo- 
bilières y  sur  les  paroles  injurieuses  et  autres  délits 
peu  importants  (1)9  mais  se  réserva  la  jusuce  du 
sang  répandudans  tout  le  territoire  du  chapitre,  le 
cloître  seul  excepté  ;  il  se  rcserva  aussi  le  ^iiet  , 
la  taille^  les  uu^sures,  la  voirie >  etc.  C'est  ainsi 
que  le  souverain  rentroit  peu  à  peu  dans  des  pré- 
rogatives dont  Téglise  ne  sVtoit  point  emparée,  il 
ne  faut  point  se  lasser  de  le  redire  ,  mais  qu'elle 
avoit  été  en  quelque  aoi^te  contrainte  d'accepter 
pour  sauver  la  société,  et  qu'il  eût  été  peut-être 
utile  de  lui  laisser  plus  long-temps  (2), 


(1)  C'est  ce  qu'on  appoloit  l'asse-jusricc  (  f^oy.  p.  5i3.) 

r->  dette  iuritiiction  temporelle  du  (  Icrizé  n*avoit  cessé  de 
s'accroître  sous  les  règnes  pré«-éueiit.H  et.  jusqu'iif  saint  Louis.  Xx^ 
désordre,  Tanarchic  et  les  violences  étant  alors  à  leur  coiulile, 
l'église ,  seul  refuge  des  opiirimés  ,  avoit  cru  devoir  employer  pour 
en  arrêter  le  cours  «  e  qu'elle  avoit  de  lois  plus  sévère»  et  de  plus 
terribles  cliâtiuicnts.  Souh  la  niiuorité  du  roi^  son  conseil,  fort 
mal  conseille  s^n»  doute,  voulut  arrêter  le  cours  de  cette  justice 
salotaire  ;  mais  il  ne  féoMit  alors  qu'à  empêcher  les  juges  ecdé- 
fiastiquet  de  mettre  en  interdit  les  chapelles  du  roi.  Depuis,  les 
seigncnrs  eux-mêmes  aveîent  fermé  une  commission  «  Teffet  de 
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Parmi  ces  droits  divers ,  celui  de  voirie ,  sur- 

lequel  les  seigneurs  particuliers  avoîenl  conservé 
long-temps  de  grandes  prétentions ,  fut  réglé  par 
des  statuts  généraux  qui  tendoient  à  dimiouer  de 
nouveau  les  privil^es  très-étendus  qui  restoient 
encore  à  l'évêque  dans  la  ville  de  Pans  (i).  Vers  la 
même  époque ,  Tabbé  de  Saint-Germain-des  Prés 
&  constrmre ,  dans  le  faubourg  qui  relevoit  de  sa 
)uridiction  ,  une  boucherie  de  seize  étaux  ^  la- 
quelle fut  établie  dans  une  rue  qui,  jusqu'à  nos 
jours ^  en  a  retenu  le  nom. 

(  1 278)  Une  nouve'lc  querelle  s'éleva  sous  ce 
règne  entre  l'université  et  les  religieux  de  Saint— 


défendre  à  leun  Tassaux  l'appel  devant  ui^fribtiaal  ecdésiaatique  ; 
et  cette  commiasion»  qui  devoit  être  permanente,  •  étoit  même 
arrogé  le  droit  de  juger  de  la  validité  d'une  ejtoonunonieation  ; 

mais  le  pape  monaça ,  et  parvint  facilement  à  rompre  cette  aaao» 
ciation.  Les  rois  cua-mémes  te  montroient  impatients  d*un  foog 
qui  avoit  été  ti  loop  frnips  néc^saîrc  à  leur  propre  coniervation  ; 
et  par  cctfo  corruption  du  cœur  que  fait  naitrc  l'usage  même  lé- 
gitime du  pouvoir^  cherchoient  imprudemment  tousks  moyeni 
possibles  de  le  liriscr. 

(i)  Il  est  dit  <Ians  cet  acte  que  le  roi  seul  a  la  voirie  à  Paris  et 
dans  toute  la  banlieue  ,  exccpti-  dans  U-s  rues  où  révèquc  a  toutes 
les  maisons  «le  l'un  et  de  l'autre  ci  l»  ;  cl  que  si,  paruii  les  mai- 
sons de  iVvêquc  >  il  y  en  a  seulement  une  qui  ne  soit  point  a  lui , 
Févéque  perd  la  voirie,  que  le  roi  ne  partage  avec  personne.  Tous 
let  lieux  d*ezemptioni  »  conuae  Saint^artin-det-CUamps ,  le 
Temple,  Saint-Gcrmain-dce-Préf ,  jSaint-Éloi,  Saint-Julien-le> 
Pauvre»  n*ont  point  de  voirie  ;  le  chapitre  de  Nolfe4>ame  ne  Ta 
qne  dans  le  Parvis,  et  TaUbaje  de  Sainte-Geneviève  que  dans  la 
vieille  terre,  depuis  la  cim  Hcmon  jusqu'à  rai>iNi7C. 
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Gei  iiiain.  Ijc  Fré-aux-Clercs  ,  dans  leciuel  les 
matires  elles  élèves  alloient  souvent  se  promener > 
étoit  très-voisin  dn  dos  de  ce  monastère ,  et  ce 
voisinage  faisolt  naître  des  rixes  fréqucnles  entre 
les  gens  de  Tabbaye  et  les  écoliers  ,  lesquelles  se 
terminèrent  enfin  par*  un  véritable  combat ,  où 
plusieurs  de  ces  derniers  furent  tués  par  les  vas- 
saux de  l'abbé  ;  ceux-ci  en  blessèrent  en  outre  un 
grand  nombre  et  jetèrent  dans  les  prisons  de  1  ab- 
baye tous  ceux  qu'ils  purent  saisir.  L'université  , 
suivant  sa  coutume,  menaça  de  fermer  sesclasses^ 
si  elle  n'obtenoit  raison  de  cet  alleuiat;  et  dans  la 
crainte  qu'elle  n'exécutât  saœenace>  on  s'empressa 
de  lui  donner  une  entière  satis&ciîon.  Dans  cette 
circonstance  les  vassaux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  luéritoient  sans  doute  d  être  condamnés; 
mais  on  ne  petit  voir  sans  étonnemeut  Timpunité 
dont  jouissoient  alors  les  écoliers  ,  principaux 
auteurs  de  tous  les  désordres  qui  se  commettoient 
dans  P^ris.  Ils  couroient,  nuit  et  jour^  armés  dans 
les  rues;  et  conservant  toujours  contre  les  bour- 
geois cette  ancienne  baine,  source  de  toutes  leurs 
querelles,  ils  les  provoquoient  par  des  injures  et  de 
mauvais  traitements ,  pilloient  leurs  maisons ,  et 
souvent  même  exercoient  des  violences  sur  leurs 
femmes  et  leurs  filles ,  comme  dans  une  ville  prise 
d'assaut.  Sous  le  règne  de  saint  Louis ,  l'évèque 
Etienne  n'avoit  trouvé  d'autre  expédient  pour  ar-» 
réter  de  tels  excès  que  de  fulminer  cxintre  eux  une 
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exconiniunicaliou  qui  les  retint  quelque  (enips 
dans  le  devoir  ;  iJs  fiirent  excommuniés  de  nou- 
veau soos  Philippc-le-Hardi ,  et  pour  les  mêmes 
causes.  L'événement  montre  que  de  tels  moyeui» 
étoient  alors  devenus  insuffisants  ;  mais  nos  rois  , 
€fai  afoient  une  prédilection  particulière  pour  ce 
corps  célèbre ,  répugnèrent  toujours  k  employer 
roi  lire  lui  des  forces  avec  lesquelles  cependant  il 
leur  eût  été  facile  de  le  retenir  dans  Tordre  el  dans, 
la  soumission  à  Tautontë* 

(1285)  Au  commencement  du  règne  de  Phi— 
lippe-le-Bel^  les  faubourgs  de  Paris  n'étoient  point 
encore  pavés ,  à  l'exception  des  quatre  prindpaux 
chemins ,  de  Saint-Denis ,  de  b  porte  Baudez  , 
de  la  porttî  Saint-Honoré  et  de  la  porte  Nolre- 
Dame-des  Champs,  il  s'éleva  a  t:e  sujet  un  démêlé 
entre  les  bourgeois  de  la  ville  et  le  prévôt  de 
Paris  ,  qui  vouloit  les  fbrcer  à  achever  cette  opé- 
ration à  leurs  frais  ;  les  bourgeois  l'emiiortèrent. 
Dans  le  même  temps  le  parlement  jugea  à  propoa 
do  diminuer  le  nombice  des  sergents  qui  éioîent 
attacliés  au  Châtelet  et  à  la  personne  du  prévôt 

U  se  passa ,  sous  ce  prince  ,  plusieiu^s  événe- 


(1)  Ce  nomliic  lut  ti.\c  à  soi\aiite-tli\  sStrgonU  à  pied  et  trente- 
cinq  à  chevalj  mus,  (juclqucn  aniu-cs  aprrs,  h'  roi  on  aucmrnta  le 
nombre,  et  p< nuit  au  prcvùt  d'avoir  <jualrc-\ in'its  scrt;tnls  à 
cheval  i  l  «juatrc-vingts  sergent»  h  pied.  Le  prévôt  de  Paris  avoit 
encore  douze  autres  «crgeuts  à  pied  qui  lai  éttHtnt  particulière" 
ment  attachés,  et  faisoicnt  auprès  de  lui  Voffice  de  gardes. 
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ments  mémorables  :  l'abdimon  et  le  supplice  des 
Templiers  ;  la  canotiisatioa  de  saint  Louis  ,  de- 

mandécpar  tous  les  ordres  du  royaume;  rétablis- 
sement fixe  du  parlement  à  Paris.  Les  embarras 
que  causoit  la  guerre  de  Flandre  et  la  nmltipHcité 
des  afifaires  déterminèrent  le  roi  à  prendre  celte 
mesure  ,  qui  devoit  avoir  des  suites  si  considé- 
rables (i)« 

Las  démêlés  violents  cpcn  éclatèrent  entra  ce 

prince  ef.  le  pape  Boniface  VllI  furent  rause  de 
rétablissement  d'un  nouveau  collège.  Le  cardinal 
Lemoine^  que  le  pape  avoit  envoyé  à  Parisien 
qualité  de  légat ,  en  fut  le  fondateur.  Plusieurs 
autres  collèges  furent  également  créés  sous  ce 
règne  :  le  collège  des  Cbolets  ,  le  collège  de 
fiayeux ,  ceux  de  Laon  ,  de  Presle  et  de  Mont^ 
aigu.  Le  monastère  des  Cordelières  du  faubourg 
Saint -Marceau  avoit  été  fondée  quelque  temps 
auparavant  »  par  la  reine  Mai^uerite ,  veuve  de 
saint  Louis  ,  qui  ne  mourut  qu'en  isgS.  EDe 
n'eut  ])as  la  joie  de  voir  la  canonisation  de  son 
illustre  épouK  ,  laquelle  ne  fut  terniinée  que  deux 
ans  après  sa  mort.  La  cérémonie  de  l'élévation  du 
corps  fiit  remise  à  Fannée  suivante ,  et  se  fit  avec 
la  plus  grande  solennité.  Lv  corps  du  saint  fut 
levé  par  les  archevêques  de  Reims  et  de  Lyon  ;  et 


(i)  roycz  ft.  partie. 
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dans  la  prooessibn  solennelle  qui  se  lit  de  Saint- 
Denis  à  Paris  ,  tous  les  princes  du  sang  voulurent 

avoir  J  lioniieur  de  le  porter  (i). 

(i5ia)  Il  faut  placer  dans  les  dernières  an- 
nées de  ce  règne  la  construction  du  quai  des  Au- 
gustins,  et  Facbat  que  fit  le  roi  de  l'hôtel  de 
Nesle,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  par 
la  suite.  Cet  hoiel,  qui  depuis  fut  abattu  pair 
Ludovic  de  Gonsague^  et  reconstruit  sous  le 
nom  d'hotel  de  Nevers,  éloit  hors  de  Paris,  et 
s  élendoit  depuis  les  murs  de  la  ville  au  couchant, 
jusqu'aux  lieux  où  fut  depuis  posée  la  porte  à  la- 
quelle on  avoit  donné  son  nom. 

Peu  de  temps  après ,  Philippe-le-Bel  donna 
au  roi  d'Angleterre  et  à  tous  les  seigneurs  de  son 
royaume  cette  fête  superbe  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (a).  Il  mounit  l'année  suivante  à  Fontaine- 
bleau. 

(  1 5 1 4)  ^  règne  de  Louis-le-Hutin  fut  court. 
Ce  prince  rappela  les  juifs ,  que  son  père  avoit 
chasses.  Ces  bannisscnients  si  iVéquents  étoient 
causés  par  le  zèle  religieux  ^  et  ces  rappels  par  la 
pénurie  des  finances.  Les  impôts  exorbitants  et 
l'altération  des  monnoiesles  avoient  réduites,  sous 


(i)  11  fut  reporté  avec  la  même  pompe  ,'i  v^^aiiit-Dcnis.  Depui.% 
on  m  transféra  une  côte  dans  l'église  de  MoUc-Damc  »  et  partie  du 
chef  à  la  Sainle-ChapcHe. 

(a)  ym  tz  p.  409,  I"  partie. 
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le  règne  iirécëdent,  k  un  tel  état  de  détresse,  qu'il 

ne  se  trouva  point  d'argent  dans  le  trésor  pour  le 
sacre  du  nouveau  roi.  Ce  fut  le  prétexte  dopton 
se  servit  pour  perdre  Engœrraud  de  Marigni, 
ministre  dePhilippe-le-Bel ,  et  le  principal  agent 
de  ce  prince  dans  toutes  ses  o[)(t;i  lions  financières. 
Egalement  haï  du  peuple  et  des  grands,  odieux 
sortoat  à  Charles  de  Valois ,  frère  de  Philippe  « 
il  fut  accusé  devant  quelques  barons  et  quelques 
chevaliers  assemblés  par  le  roi  à  Vincennes ,  sans 
que  Ton  observât  aucune  des  règles  et  iormes  judi*- 
Claires  prescrites  dans  les  matières  criminelles , 
sans  même  qu'on 'voulût  l'entendre,  condamné  à 
être  pendu,  malgré  sa  qualité  de  gentilhomme  et  ' 
de  chevalier  ,  et  attaché  au  gibet  de  Mont&ucony 
qu'il  avoit  fait  élerer  lui-^néme  peu  de  temps  au* 
paravent  pour  y  exposer  les  corps  des  malfaiteurs 
après  leur  supplice.  Ënguerrand  n'étoit  peut-être 
pas  exempt  de  quelques  reproches  dans  son  adnoi* 
nistration  (i)  ;  nuds  il  fut  condamné  contre  toute 
justice  ,  et  sa  mort  est  une  tache  à  la  mémoire  de 
Louis  qu'on  ne  peut  excuser  qu  en  iàisant  ob- 
server qu'il  étoit  jeanCf  sans  expérience,  et  eritmuné 
d'ennemis  du  surintendant,  qui  a  voient  juré  sa 


(i)  «  n  est  toujours  aîté»  dit  le  P.  Diiniel,  de  irire  le  procès 
i  cens  qui  ont  administré  les  finanoes,  soit  parce  qu'il  est  rare  de 
se  modérer  daos  nn  td  poste,  soit  parce  que»  dans  un  pareil  ma- 
niement, il  est  moralement  impossible  de  rendre  compte  de  tout.  » 
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perte  et  qui  euiployèrent  pour  y  parvenir  les 
moyens  les  plus  infâmes  elles  (dus  crîroineb.  On 
sîiit  que  les  remords  tardifs  du  roi  le  vengèrent  ; 
el  qu'aulaui  qu  il  éloit  en  lui,  ce  prince  répara 
cette  grande  iniquité  commise  en  son  nom. 
Frappé  l'année  même  de  la  mort  du  sorintendant 
d'une  maladie  do  langueur  qui  le  conduisit  au  tom- 
hesLU,  Oiarles  de  Valois  crut  voir  la  main  de  Dieu 
appesantie  sur  lui ,  el  mourut  au  milieu  des  plus 
vife  sentiments  de  repentir^  implorant  les  miséri- 
cordes de  ce  Dieu  au  tribunal  duquel  il  alloit 
rendre  compte. 

(  i3i5)  La  ville  de  Paris  donna  à  ce  princo 
une  preuve  de  son  dévouement  et  de  'sa  fidélité , 
en  répondant  sur-le-champ  à  la  demande  qu'il  lui 
fit  d'un  secours  dans  la  guerre  de  Fkndre  y  conab-> 
mencée  sous  le  règne  précédent.  Elle  s'obligea  à 
lui  Iburnir ,  à  ses  dépens,  cavaliers  et  9.,ooo 
fantassins.  Cette  guerre,  qui  se  continuoit  tou- 
jours sans  succès ,  épuisoit  la  nation.  Sous  ce  pré-* 
texte  on  accabla  le  peuple  d'imp<*>ts  ;  on  vendit  les 
offices  de  judicature  ;  on  leva  des  décimes  sur  le 
dergé  ;  on  aUa  josqu  a  forcer  les  serfs ,  dont  le 
roi  avoit  encore  un  grand  nombre  dans  ses  do«* 
maines,à  racheter  leur  liberté  au  prix  des  effets 
mobiliersydonton  leur  permettuit>  dans  ce  temps- 
là,  de  disposer  (i). 

(l) Ceci  va  paroilrc  bien  cxtraoïdiuairc,  bieu  prodigieux,  bien 
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Celle  même  iiiinéc,  la  France  onlièrc  fui  dé- 
solée par  une  liorrible  famine  dont  Paru»  bc  res- 
sentit autant  qu  aucun  autre  endroit  du  royaume. 
On  y  yendoit  le  setier  de  blé  cinquante  sok 
(environ  48  fr.  de  noire  nionnoie  ) ,  et  les  [)au- 
vreSy  disent  le&  chroniques  du  temps,  exténués 
par  la  faim,  tomboient  morts  au  milieu  des 
rues  y  sans  qu'ôtt  leur  portât  aucun  secours.  L*avi- 
dite  des  boulangers  accrut  encore  le  mal.  Con- 
yaincus  d'avoir  mélë  au  p^  qu'ils  fabriquoient 
des  matières  nuisibles,  pour  le  rendre  plus  pe- 
sant, ils  l'm  ent  arrêtés,  d(;puuillés  de  leurs  biens, 
exposés  sur  des  roues  aux  insultes  de  la  populace^ 
et  bannis  à  perpétuité  du  royaume. 

(i3i6)  Louis-le-Hutin  mourut  après  avmr 


•  incrojablc  à  bos  grands  prëdicaCeart  de  liberté,  aox  phUen- 

tbrupea  ennemis  de  la  féodalité,  qui  versent  encore  tous  les  jouis 
des  larmes  si  aaères  sor  Je  joug  de  fer  dont  elle  «eeallMt  l'huraa- 
nité»  dans  eei  tenps  d*une  aussi  eflVojable  tyrannie  ;  mais  il  n*ca 
est  pas  moins  vrai  que  le  plus  grand  nombre  des  serfs  préféra 
son  argent  à  la  lihrrlé  qui  lui  ctoit  st  peu  li'be'mlement  offerte. 
f(  Atfrndn  ,  ct-il  (lit,  dans  Irs  lettres  du  roi,  que  plusieurs ,  par 
I)  /nuu\^ais  conseil  ou  faute  de  l>ons  avis,  ne  connoissent  pas  la 
»)  f^ranr!eur  <lu  bienfait  qui  leur  est  arcoriié,  nous  ordonnons  à  nos 
»  ofUciers  de  les  taxer  f,\  sii(Jlsamment  ci%\  grandement ,  comme  leur 
»  condition  et  leurs  richesses  pourront  bonnement  le  souflVir.  » 
(Spicil.,  t.  III,  p.  707.^  Ceci  prouve  tout  à  la  fois  et  que  les  serfii  se 
soiicioient  peu  d*étre  libres,  et  qu'ils  étoient  yw&es  ;  ce  qui  démit 
cependant  ne  pas  sembler  si  malbenreux  à  nos  ptdlosoplies  et  à 
nos  libérant  :  dur  tout  en  «stiiunt  la  liberté,  on  aaât  ne 
méprisent  poiot  les  richesses. 
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régné  1111  peu  moins  de  deux  ans.  Ce  roi  esl  le 
premier  qui  ait  fait  du  Louvre  sa  demeure  habi- 
luelle;  loiis  ses  prédécesseurs  habitoieni  de  pré- 
iéreace  le  palais  de  la  Cité.  L'établissement  du 
parlement  dans  cette  dernière  maison  royale  fut , 
dii-on  ,  la  cause  de  ce  changement. 

Celle  fidélité  de  la  ville  de  Paris  envers  ses 
rois;  à  laquelle  nous  verrons  bientôt  succéder 
toutes  les  fureurs  des  factions  et  de  la  révolte , 
éclata  encore  à  Tavénement  de  PhaJppe-lc-Long. 
La  reine,  épouse  de  Louis  X ,  étoii  enceinte  lors- 
qu'il mourut;  et  jusqu'à  son  accouchement,  Phi- 
lippe, héritier  présomptif  de  la  couronne,  avoit 
en  même  temps  un  droit  incontestable  à  la  ré- 
gence du  royaume.  Le  comte  de  Valois ,  profi- 
tant de  ce  qu'il  éloit  absent  de  Paris  au  moment 
de  la  mort  du  roi ,  essaya  de  se  cr^r  un  parti , 
et  de  lui  disputer  le  gouvernement  de  1  ]ù;ii  ;  mais 
la  bourgeoisie ,  reconnoissaut  la  légilimilé  des 
droits  de  Philippe,  prit  les  armes,  et  chassa  du 
Louvre  les  soldats  du  comte ,  qui  déjà  s'en  étoient 
emparés.  La  mort  du  jeune  pruice ,  dont  la  reine 
accoucha  peu  de  temps  après,  fit  naître  encore 
de  nouvelles  contestations  pour  la  succession  au 
trône,  et  Eudes  de  Bourgogne,  oncle  de  Jeanne, 
fille  de  Louis-le-Hutin ,  prétendu  que  sa  nièce 
devoit  en  être  héritière.  L'affaire,  après  avoir  été 
long-temps  agitée,  fut  décidée  en  faveur  de  Phi- 
lippe ,  dans  une  assemblée  mémorable  qu'il  con- 
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Voqua  lul-iueine  à  Paris,  et  oii  se  Irouvèrenl 
les  pi;mceâ  du  sang,  les  pi'élats^  lu  noblesse  du 
royaume  elles  principaux  bourgeois  de  la  ville 

(i5i8)  On  vil  encore  recommencer  Finter- 
minable  querelle  de  Tuniversiié  avec  l'abbaye 
Sainl-Germain;  el  les  droits  que  celle  abbaye  ré-> 
clamoil  sur  le  Prè^uix^Clercs ,  el  que  les  éco- 
liers  lui  contestoieai ,  étolenl  loujour>  J.i  cause  tic 
ces  débats  souvent  ensanglantés.  Pour  en  détruire 
entièrement  1|  source,  le  roi  jugea  k  propos  de  se 
saisir  Iui*m.éme  de  la  justice  que  les  religieux  pré-* 
Icndoicnl  avoir  sur  ce  pré.  Du  reste,  il  fut  fait 
une  dernière  transaction  eu  ire  les  parties  con- 
tendantes,  dans  laquelle  l'univer^ié  eut  tout  l'a-* 
vantage,  comme  il arrivoit  assez  ordinairement  (2). 

(i52o)  Uu  désordre  plus  grand  fut  celui  que 

(i)  «  Ccit  poor  la  première  fois»  dit  le  préaident  Hénenltf 
qa*il  eitfnit  mentiOB  de  la  loiiilique,  qui  nepermetCoit  pas  que 
les  femmes  hëritasMBtdela  couronne  de  France.  »  C'est' encore  là 
une  de  ces  opinions  erronées  de  nos  historiens  modernes ,  que 
nous  aurons  occasion  d'examiner  et  de  rc^duire  à  sa  juste  valeur. 
€<•  nVtoit  point  uniquement  par  la  loi  saliqne,  mais  par  toutes 
les  anciennes  lois  et  coutumes  des  Francs,  que  les  lcniin<'s  ctoicnt 
exclues  de  la  succession  au  tronc  j  et  nous  dirons  pourquoi. 

(a)  Pour  cimenter  cette  paix  ,  les  ri  lipieux  cédèrent  à  l'univer- 
sité le  pritronage  des  cu!e<?  de  Saint-Audré-des-Arcs  et  de  Saint- 
Cômt: ,  et  payèrent  en  outre  tous  les  arrérages  d Une  renie  qtrils 
lui  dévoient  en  vertu  d*tuie  transaction  faite  antérieurement  entre 
les  deux  parties.  Us  convinrent  «n  notre  de  faire  murer  la  porte 
qui  doBBoit  sur  le  Pré-anx-Clercs ,  lequel  devint  »  depuis  ce  mo* 
■cnt,  une  promenade  publique  conunnne  aux  écoliers  et  aux  ha* 
Intants  de  Paris. 

1.  •  46 
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causèrent  les  nouveaux  Pastoureaux,  Us  »*e- 
toient  fornics  de  même  que  les  premiers  ,  sur 
la  nouTcUe  qui  s'étoH  répandue  d'une  croisade 
que  projetoit  le  roi  9  et  qui  n'eut  point  son  exécu- 
tion. C'éloieni  également  des  bergers ,  et  autres 
gens  de  la  campagne ,  qui  se  rassemblèrent  sotis 
la  conduite  de  deux  misérables  (i)  ^  non  moins 
vib  que  le  Hongrois  Job.  Leur  troupe ,  d'abord 
peu  nombreuse ,  et  qui  observoit  un  certain  ordre 
dsns  sa  marcbe,  ne  tarda  point  à  se  grossir  de 
tous  les  brigands  et  vagabonds  qu'ils  rencontrè- 
rent sur  leur  route;  et ,  chose  étonnante  ,  le  roi, 
comme  si  la  mémoire  de  ce  qui  s'ëtoit  passé  sous 
saint  Louis  eût  été  entièrement  «fibcce ,  favorisar  un 
momentoeiétrange  rassemblement*  Mais  les  excès 
auxquels  ils  ne  tardèrent  point  à  se  livrer  ,  sous 
rinHuence  de  tant  de  scélérats  qu'ils  s'étoient 
associés^  Feurent  bientât  désabusé.  Leur  audace 
ful<  telle ,  qu%  vinrent  jusque  dans  Paris  arra- 
cher des  prisons  de  Saimt-MariinrHies-Oàaaips  et 
du  Ghâtelet  quelques-uns  des  leurs  qu'on  y  avoit 
enfermés*  Puis^  ayant  traversé  la  viUe».  ih  se 


(  I  )  C  «ioient  deux  mamrais  prêtres ,  l'un  déposé  de  sa  cura  pour 
•es  crimes,  TmlM  aoine  tpoftal  de  Forte  deStiaS^BcBolt.  Cet 
homes  yn  les  saitoMat  éliienl  dm  eeift  tflbmttelils  ;  etU  est  re- 
BMiqiM^le  4|iie  rien  de  pareil  n'éloit  arrivé  a^aat  cet  aAaaeIrisww 
BMala  ;  ce  qaiseaiUe  jastifier  fopiBkm  ëadie  daai  roidoiiiiaiee> 
du  connétable  Duguesclin.  (fT^es  p.  708.) 
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nmgèreni  en  bataille  dans  le  Pré-aux-Qercs ,  et 
là  leur  nombre  el  leur  rësoludon  étonnèreiit  iel-« 

lement  les  Parisiens,  (\u.\m  leur  laissa  les  passa^as 
libres  :  ils  se  répandirent  ensuite  dans  les  pro- 
vineeiy  lait^iit  partout  des  traces  de  leurs  pil« 
la^es  et  de  leurs  violeoces ,  ne  faisant  surtout  au- 
cun quartier  aux  juifs,  auxquels  ils  avoient  juré 
une  guerre  d'extermination.  Ce  ne  fut  que  dans 
les^piovîneesduiiidi  où  ils  pénétrèrent  sans  ob^ 
stacle,  que  l'on  parvint  peu  à  peu  à  les  dissiper. 

Cet  événement  fut  suivi  de  la  conspiration 
dite  dem  UprmBÊj  lesquels  étoienl  en  très-grand 
nombre  dans  le  royaume.  On  les  aecusou  d'em- 
poisonner les  puits  et  les  fontaines,  d'après  les 

sngg«Maow\ies^ÎHifii».9F  eux-mêmes  étoient^ 
dit-on ,  gagnés  par  les  musulmans.  Plusieurs  ^  qui 

s'avouèrent  coupables ,  furent  brûl&  vift ,  Cl  Pou 

cbassa  de  nouveau  les  juifs  du  royaume. 

Le  roi  mourut  peu  de  temps  après*  Ce  fut  un 

prince  ami  de  la  justice ,  et  qui  publia  une  fbuk 

de  sages  ordonnances  (l).  Un  prévôt  de  Paris^ 
nonuué  Henri  Capetal  ^  commit  ^  sous  son  régne. 


(i)  11  tODSeoit,  quand  il  raonnit»  à  établir  partout  un  m^mc 
poidt  et'QM'aiéBie  mesure»  et  à  faire  en  sorte  que,  dans  toute  la 
France,  on  se  icrvU  de  W  iném»  noiuioie,  Louis  XI  eut  depuis  la 

némc  pensée. 

Ordonnance  faite  à  Sainl-Gcrinain,  de  laquelle  ,  dit  du  Tîllet, 
est  tirée  la  majume  reçue  «  qu'en  fait  de  justice  on  n  a  i-gard 
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un  des  crime:»  les  plus  atroces  donl  Tliisloire  (iàSêe 
mention.  U  y  avoit  dans  les  prisons  de  la  idlle  un 
homme  fort  riche ,  lequel  avoit  élé  convaincu 
d'assassinat ,  et  comme  tel ,  condamné  au  dernier 
supplice.  11  offrit  à  Capetal  une  somme  considé-* 
rable ,  s'il  Youloit  le  sauver  :  celai-ci ,  ébloni  par 
l'éclat  de  Tor,  eut  rincroyable  barbarie  de  faire 
mettre  à  sa  place  un  prisonnier  innocent ,  mais 
panvre ,  qui  subit  le  supplice  destiné  à  ce  cou-* 
pable.  Le  roi  y  instruit  de  cette  horrible  prévari* 
cation,  voukil  que  le  prévôt  lia  puni  sur-lc-cliarap. 
Il  fut  ju^é  par  le  parlement ,  et  condamné  à  être 
pendu  (i). 

La  fondation  de  Saint- Jacques-de4V4pital  doit 

être  rapportée  à  ce  temps-là.  On  vit  aussi  s'élever 


a  k  lettres  missive*  ;  ordonnance  sainte  de  nos  rois  ,  pour  se  gar- 
w  dcr  de  surprise  en  cet  endroit,  qui  est  leur  principale  charge.  » 
Avtic  crionnance  règle  que  les  coofitcitioBt  teroiit  employées 
à  aeqmtter  lei  mtet  à  vie  ou  perpétaellet  f  antre  ipî  «éonit  «v 
domaine  le»  terres  que  le  roi  pënédoit  atant  ton  av^nenieat  à  la 
oottromie  j  antK  qui  àUtmà  tan  .maîtres  do  parlement,  préti* 
denta  on  antres .  d*intcrronipre  its  àetatignes  du  paritmgnii  autre 
an  tnjet  de  la  diieii^tne  de  cette  compagnie  ;  antre  concernant 
Je gouvcrnonent  de aon  palais,  dans  laquelle  le  roi  di'olare  qo'it 
n'entendra  aucune  affaire  avant  d'avcnr  aintté,  touaiei  jonrt» 
au  saint  sacrifice  de  la  rocssc. 

f  i)  Hugues  âo  Cuisy  ,  troisième  successeur  de  CajK  tnl ,  fut  (éga- 
lement pendu  dans  l'hôtel  de  Nesle  sous  Philippe  de  Valois ,  pour 
prtvarications  dans  l'exercice  de  sa  charge.  Ces  deux  exécution* 
diminuèrent  beaucoup  la  considération  dont  jouissoit  la  place  de 
prév6t  d«*  Paris. 
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plusieurs  nouveaux  collèges ,  le  collée  de  Nar- 
bonnei  le  collège  de  Lisieux,  celui  de  û>r< 
nouailles. 

{i^^'j)  Le  règne  de  Cliarles^le-Bei  est  un  des 
moins  féconds  en  événements  que  nous  offre  cette 
époque*  On  continua  &  fonder  des  collèges  (i). 
Ce  genre  de  fondations  ,  si  multiplié  au  com- 
mencement du  quatorzièoie  siècle  ,  prouve  le  goùi 
qu'on  avoit  pour  la  science,  et  les  efforts  que  fai* 
soit  la  nation  pour  sortir  des  ténèbres  où  elle  avoit 
été  si  long-(y^ps  plongée*  Toutefois  la  révolu- 
tion qui  devoit  j  fiôre  naUre  et  y  développer  le 
goût  des  bonnes  lettres  fut  très-tardive,  et  jusqua 
la  fin  du  seizième  siècle  sa  langue  resta  imparlaile 
et  barbare*  Nous  attendons  encore  la  révolution 
plus  heureuse  qui  doit  introduire  dans  ses  écoles 
la  véritable  philosophie. 

Le  couvent  des  Haudriettes  fut  fondé  à  cette 
époque. 

(i3a8)  Charles  mourût  après  un  règne  de  sii  . 

ans  (2).  11  étoit  le  dernier  des  trois  fils  de  Piii- 

(i)  Le  collège  du  Plessb  et  cdai  des  Éoomis. 

(a)  Ce  prince  fat  iéfère  justicier.  Sout  fou  règne,  il  se  fit  une 
recherche  trè»>rig9areiMe  des  finaneîerf ,  presque  tous  Lombards 
et  Italiens,  que  Ton  accusoit  dos  usures  les  plus  criantes  :  leurs 

biens  furent  contisqués,  et  on  les  renvoya  dans  leur  pays,  ;ui<si 
pauvres  (\u  iis  en  étoient  venus.  Gérard  Laguerre,  receveur  géné- 
ral des  revenus  de  la  couronne^  accusé  tic  malversation  ,  luourut 
à  la  question^  sans  avoir  fait  l'aveu  du  crime  qu'on  lui  impuloiti 
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iippe4e-Bel.  Ces  trois  princes  ^  qui  sembliMeiit 
promettre  4  oe  roi  une  nombreuse  postérité,  dis- 
parurent en  moins  de  quatorze  ans,  sans  laisser 
d'enfants  ;  et  la  couronne  passa  à  Philippe  de 
Valois  lear  eonsîn  germain. 

Le  règne  de  Philippe  de  Valois  et  celui  de  Jean 
son  fils  otVrent  une  des  époques  les  plus  désas- 
treuses de  la  monarchie.  Les  batailles  de  Créci  et 
de  Brâtiers  furent  livrées  sons  ces  deux  princes  : 
par  la  première,  la  France  fut  ouverte  aux  An- 
glais et  aux  Flamands  ;  et  la  seconde ,  plus  funeste 
encore,  fit  nakre  dms  Paris  un  esprit  de  désordre 
et  d'anarchie ,  qui,  pendant  près  d'un  siècle,  ne 
s'assoupit  quelques  moments  que  pour  se  rallumer 
avec  plus  de  fureur.  Ces  temps  malheureux,  qui 
comnciencèrent  a  la  r^ienoe  du  dauphin,  depuis 
Charles  V,  formeront,  jusqu'au  règne  mémorable 
de  Charles  VII,  une  troisième  époque,  dontla  place 
se  trouve  marquée  dans  la  suite  de  cet  ouvrage* 

Voici  d'ailleurs  les  événements  les  plus  remai^ 
quaHes  qui  se  passèrent  à  Paris  jusqu'à  la  prison  du 
,  roi  Jean.  On  fonda  de  nouveaux  collèges,  et  en  plus 
grand  nombre  encore  que  sous  les  règnes  précé- 
dents(i).  (i52g)Onvits'âeverplnsienfs  églises  et 


maii  il  mit  fifobable  qu'on  m  •▼oit  acqoia  det  pramt  éiiffiMBtaty 
car  «on  corps  n'en  lîtt  pM  Bloilis  Hmliié  pir  les  nieb  et  «Uaché  an 

gibet  de  Paris. 

(i)  Les  collèges  de  Marmontier,  d'Arras,  des  Lombard*  >  de 
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nionasières  nouveaux  :  le  Sainl-Sépulcre ,  Saint- 
Julien-des-Ménestriersy  Té^se  Snnt-Yvcsy  les 
CéJesiîns.  Une  croisade  nouvelle  fut  encore  pre- 
cliée  à  Paris  ;  et  ce  lui  dans  le  Pré-aux-Ciiercs 
que  Tarchidiacre  de  Houm  y  fit,  an  nom  du  pape, 
un  appel  au  roi  de  Francè  et  k  tous  les  habitants 
de  celte  ville.  Philippe  y  prît  la  croix  avec  le  pa- 
triarche de  Jérusalem^  sans  que  cette  cérémonie 
'  eàt  la  nuHudre  suite  :  on  étoit  alors  entièrement 
déffùhié  de  ces  expéditions  lointaines*  Les'  juges 
clercs  et  les  laïques  renouvelèreiil ,  sous  ce  prince, 
les  contestations  quiavoient  prisnaîssance  entre euK 
dès  le  régne  de  Philippe- Auguste  9  et  qui  s^ëioient 
continuées  sous  saint  Louis.  Dans  le  jugement  qui 
ittt  rendu  à  oe  sujet ,  ou  vit  que  le  roi,  tout  en 
penchant  pour  les  accusateurs,  craignoit  de 
lAesser  le  clergé,  et  n'osa  prononcer  contre  lui  ; 
il  n'y  eut  donc  rien  de  (]<'(  idc  sur  celte  aflaire, 
et  les  deux  parties  conserv^entl  uoe contre  l  autre 
la  même  animosiijé*  Quelque  temps  après  les  évé- 
ques  se  réunirent  k  Paris  dans  un  concile,  dans 
lequel  il  fut  arrêté  que  tout  juge  laïque  qui  retien- 
droit  un  dere  en  prison,  malgré  les  demandes iks 
juges  eodésiasiiques,  sermt  excommunié  ;  mais 
eu  lueuie  temps,  cl  par  ce  senliuient  de  justice 


Tours,  (le  Lisinux  ,  Bourgopm* ,  ^l'Audin  ,  i\v  V Avi-Marta ,  !<« 
colK'-^c  Mignon,  ceux  de  S.iint-Micljc) ,  do  (laiobrai,  de ikinctturt» 
(iv  Justice»  des  Altemands  et  d«  Tournai. 
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dont  TEglise  lut  toujours  animée ,  ils  fireiii  plu- 
sieurs règlements  dont  le  but  étoh  d  établir,  dans 
leurs  diocèses  y  des  réformes  qu'ils  crurent  n^es- 
saires  pour  justifier  une  décision  qui  tendoit  à 
leur  donner  une  si  grande  autorité* 

(i533  )  Cette  année  y  il  s'éleva  une  dispute 
nouvelle  enlre  runiversitc  et  Tevcque  de  Paris, 
à  qui  celte  compagnie  contestoit  le  droit  de 
juger  les  clercs  étudiant  dans  ses  écoles.  Elle 
Taccusoit  de  violer  ses  privilèges ,  qu'il  devoit 
soutenir,  étant  Jui-meme docteur  en  droit.  11  lallut 
encore  que  le  pape  se  mêlât  de  cette  fiÛaire ,  et 
nomm&t  des  cardinaux  pour  en  connotire.  Tel 
étoitle  crédit  extraordinaire  de  Inniversîté,  que 
1  cvéque  ne  put  l'emporter  sur  elle,  et  que  la  paix 
ne  fut  rétablie  qu'au  moyen  d'un  jugement  qui 
prononçoit  entre  les  deux  parties  une  sorte  de 

compensation. 

Célèbre  tournoi  à  Paris  en  1 544  9  à  Toccasion 
des  noces  de  Philippe,  second  fils  du  roi.  Ce  fut  au 
milien  de  cette  fête  que  furent  arrêtés  Olivier  de 
Qisson  et  plusieurs  autres  seigneurs  bretons  qui 
venoient  de  sif;ncr  ini  traité  secret  avec  le  roi 
d'Angleterre.  Philippe  les  fait  décapiter  (i)  sans 
aucime  formalité,  et  celte  exécution  violente. 


(1)  Nos  rois  comnicnçoient  à  user  de  ce  (Iroit  supicinc  sur  les 
grands  vassaux;  et  peu  de  temps  après  Jean  fit  décapiter,  dans 
rbÀtel  de  IVcslc,  le  comte  d  bu  et  de  Guincs,  connétable  de 
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bien  qa'exercée  sur  des  f  rattres ,  est  une  des  causes 
de  tous  les  malheurs  de  ce  r(><,'ne  et  du  suivant. 

L'ennemi  acharné  de  PhlJij)pe ,  Edouard  III ,  que 
l'on  trouve  mêlé  à  toutes  les  guerres  intestines 
qui^  sous  ce  régne  ^  désolèrent  la  France  j  arme^ 
de  nouveau  et  s'avance  sans  obstacle  jusque  sous 
les  murs  de  Paris.  Il  en  dévaste  les  environs,  brûle 
Saint-Gerraain-en-Laye ,  Nanterre ,  Ruel ,  Saint- 
Cloud  f  Neuilly  »  la  tour  de  Montj(ne»  et  se  retire 
dans  le  Beauvoisis ,  tandis  que  Philippe ,  trompé 
par  de  faux  avis ,  Tattendoit  dans  les  environs 
d'Antony  à  la  tête  de  son  armée.  Cette  même 
année  >  le  roi  perd  la  bataille  de  Créci  ;  imc  peste 
générale  dépeuple  son  royaume  (i).  Dans  des  cir- 
constances si  fâcheuses*  il  demande  à  la  ville  un 


France,  accusé  et  convaincu  de  haute  trahison;  mais,  dans 
cette  dernière  exécution»  du  moins  les  formahtés  nécessaiics 
furent  remplies. 

(i)  Il  y  avoit  déjà  eu  plufieurs  niAladiet  contagieuses  à  Paris 
fOus  les  règnes  précédents;  nais  cdle-ci,  qui  désola  en  même 
temps  tonte  la  France  «  fut  la  pins  terrible  «jui  eût  encore  exercé 
ses  raTages  dans  cette  capitale.  EUe  enleva  ploâenrs  personnes  de 
la  famille  royale  :  Jeanne  de  Navarre  >  fille  de  Lonb  X  ;  Bonne  de 
Luxembourg,  femme  dn  doc  de  Normandie;  la  reine  Jeanne  de 
Bourgogne,  femme  de  Philippe  de  Talou.  Il  mouroit  à  l'Hôtel- 
Dieu  jusqu'à  cin4{  cents  personnes  par  jour  ;  on  renouvela  par 
trois  fois  la  commananié  des  sœurs  qui  scrvoient  les  malades  y  et 
qui  périrent  toutes  victimes  de  leur  zèle.  Des  quartiers  entiers 
devinrent  déserts;  et  le  cimetière  des  Innocents  se  trouva  telle- 
ment coinMi-  de  cadavre!?,  i|u'on  se  vit  forcé  de  le  termcr^cfc 
d'en  hénir  un  autre  hors  de  la  ville. 
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secours  qu  elle  lui  accorde  (i  );  (i  55o)  mais  il  meurt 
aaDft  en  rien  recueillir,  et  lai&se  à  son  iils  Jean  uu 
royaume  désolé  k  l'intérieur  par  une  tnaladii»  €Ox>- 
lagieuse,  et  menacé  au  dehors  par  un  ennemi 
aciil'  et  anibitieux. 

.  Nul  prince>  dit  le  président  Hénault ,  n'a  si 
aouvent  aisemUé  les  l^ts  généraux  et  particu- 
liers des  provinces  que  le  roi  Jean.  11  en  asseiii- 
bla  tous  les  ans  jusqu'à  la  bataille  de  Poitiers .  Une 
auspensiond'annes  oonvouie  avec  les  Anglois  éioit 
sur  le  point  d*expirer.  Les  trois  ordrés  furent  con- 
voqués à  Paris  pour  y  délibérer  su^  les  subsides 
nécessaires  dansune  circonatanoeaus^  importâmes 
Peu  de  temps  après  le  roi  entra  en  campagne  et 
donna  la  bataille  de  Poitiers  (l556),  où  il  perdit 
toute  son  armée  ét  fut  fait  prisonnier  avec  les  prin- 
cipaux srigneurs  de  son  royaume*  Après  ce  revers 
ftmeux  9  Paris  devint  le  théâtre  de  troubles  qui 
lurent  sur  le  point  de  renverser  la  monarchie  : 
leur  peinture  formera  la  quatrième  époque  de  ce 
précis  hîaiorique ,  et  nous  «iwîendrons  en  même 
temps  sur  les  principaux  événements  de  ces  def^ 
niers  règnes^  sur  lesquels  nous  venons  de  passer  si 
rapidement. 

On  a  vu  que  y  sons  Louis  IX,  les  moeurs  étoient 
très-mauvaises ,  et  que  leur  corrupiion  fui  pKvs 

(i)  C'ctoit  une  imposition  sur  diverses  marchandises;  m.iîs  le 
roi  reconnut  que  cet  octroi  éloit  çratuit  de  la  part  de  la  viUe>  et 
&c  portoit  aucun  préjudice  à  tes  privil^cs  ei  franchises. 


Oigitized  by 


DU  LOUVRE.  737 

fiyrte  que  tous  les  r^kiiients  de  ce  saint  roi.  U  ne 
paroît  pas  qu'elles  aient  ^t^  moins  corrompaes  sons 

ses  successeurs.  Les  François  étoîent  alors  igno- 
rants et  passionnés;  et  la  violence  de  leurs  passions 
rendant  leur  pieté  superstitieuse,  leur  faisait  voir 
dans  des  pratiques  de  dévotion,  toutes  extérieures 
et  souvent  minutieuses,  une  expiation  suffisante  de 
tous  les  crimes  qpi'ils  pouvoîent  commettre.  Plus 
édmés  par  la  suite,  leurs  mœurs  devinrent  meil- 
leures, parce  qu'ils  comprirent  mieux  levcrilable 
esprit  de  ï^  r^igîon,  et  chez  des  peuples  encore  en- 
ikiits ,  une  uillë  revolutiiMi  peut  s'opérer  prompte- 
ment  et  facilement.  Elle  est  plus  difficile  au  milieu 
d'un  peuple  corrompu,  comme  nous  le  sommes 
maintenant^  par  Texcès  d'un  faux  savoir,  et  pa1^^ 
les  raffinements  d'une  police  que  Ton  coosidÀrô 
follement  comme  le  dernier  degré  de  la  civilisa- 
tion. 

^    Malgré  tous  les  efforts  que  fit  le  grand  mo- 
narque que  nous  Tentes  de  nommer,  pour  établir 

Tordre  et  la  police  dans  Paris ,  raïuoi  ilé  royale 
y  étoit  encore  trop  contestée  pour  qu  ils  pussent 
aivoir  des  effets  bien  durables.  On  sait  les  dés^ 
ordres  continuels  auxquels  s'y  livroient  les  éco- 
liers ,  et  ceux  plus  grands  encore  qu'y  commirent 
les  derniers  Pastoureaux.  Sous  Philippe-le-Bel  ^ 
les  violences  qm  s'y  renouyeloient  chaque  jour 
étoient  telles,  que  le  parlement  se  vit  contraint  de 
publier  une  ordonnance  qui  y  défendoit  le  port 
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d'annes ,  sous  peine  de  prifion.  Le  roi  Jean^  pen* 
dant  les  premiers  temps  de  son  règne ,  s'occupa 

•aussi  beaucoup  de  la  police,  et  fil  plusieurs  rè- 
glements utiles ,  surtout  relativement  aux  inen- 
diants  qui  abondoient  dans  cette  grande  TiUe,  el 
dont  la  plupart  se  livroicuL  au  brigandaeje  lors- 
qu'on leur  refusoit  Taumone.  11  en  publia  aussi 
de  rektifs  à  la  propreté  des  rues  (i). 
On  ▼oit  tous  ces  princes ,  jusqu'à  Charles 

apporter  la  plus  ^^ande  altenlion  ii  tenir  chacun 
dans  son  état.  La  cavalerie  et  les  pleines  armes 
étoient  réservées  à  la  noblesse;  et  Igs ^roturiers, 
même  les  plus  distingues,  n'étoient  admis  que 
dans  l'inlanterie.  Le  règne  de  ce  dernier  roi,  qui 
.  fut  l'époque  la  plus  florissante  de  la  chevalerie, 
maintint  sévèrement  cet  antique  usage  ;  et  jus- 
qu'à Louis  Xif,  on  ne  voit  point  qu'il  ait  été  altéré. 
Sous  ce  monarque  tous  les  gendarmes  étoient  gen- 
tilshommes ,  et  beaucoup  d'entre  eux  grands  sei- 
gneurs :  la  confusion  ne  se  mit  dans  les  années 
que  sous  Jlenri  IL 

On  promulgua  sous  Philippe-le-Bel  une  loi 
somptuaire  qui  fixoit  les  dépenses  de  la  table  et 


(i)  n  fit  défendre  de  nourrir  des  ponrceaox  dam  l'enceinte  de 
la  ville,  toos  peine  de  dix  aooi  d*amende  pour  chaque  pourceau , 
et  permit  au  premier  qui  let  rencontrcroit  de  les  tuer.  Il  étoit 
auni  défendu  de  balayer  les  mes  dana  let  grandes  pluies ,  ponr 
ne  pas  charger  la  rivière  des  immondices,  qni  dévoient  être  em- 
portées dans  des  tombereaux. 
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des  habits  :  elle  i  égloit  le  souper  à  deux  mets  et 
un  potage  au  lard  ^  et  le  dîner  k  un  seul  mets  et 
entremets.  On  ne  servoit  que  trois  plats  sor  la 
table  de  nos  rois  ;  leur  meilleur  vin  étoil  celui 
d'Orléans.  Louis-le-Jeune  en  faisoit  des  largesses: 
Henri  1"  en  avoit  toujours  à  la  guerre ,  et  lui  at- 
tribuoit  la  vertu  d'exciter  aux  ^^rands  exploits  (i  ). 

Il  falloil  cire  duc  ,  comte  ou  liaron ,  et  avoir 
six  mille  livres  de  terre,  pour  donner  à  sa  femme 
quatre  roiies  par  an.  u  Nulle  demoiselle^  si  elle 
»  n'est  cljâtelaine  ou  dame  de  deux  raille  livres 
»  de  terre,  i^en  aura  qu'une.  ))  Le  prix  qu'on  per- 
mettoit  de  mettre  aux  étoffes  étoit  depuis  dix  sous 
jusqu'à  vingt ,  l'aune  de  Paris  ;  et  les  daines  de  la 
première  qualité  a  voient  seules  le  droit  de  la 
payer  jusqu'à  trente  sous.  £nfin ,  pour  mettre  de 
k  différence  dans  les  états ,  il  étoit  ordonné  que 
nulle  bourgeoise  n'auroit  de  char  et  ne  se  ferme 
conduire  le  soir  avec  un  (lambeau  (5). 

Les  costumes  varièr^t  beaucoup  y  depuis  l'ha- 
bit long  que  nous  rapportâmes  descroisadesy  jus*» 
qu'aux  pantalons  étroits  qui  devinrent  à  la  mode 
sous  François  ^^  Nous  offrirons  dans  la  suite  de 
cet  ouvrage  le  tableau  de  ces  variations,  et  celui 
de  beaucoup  d'autres  usages  curieux  et  singuliers 
qui  y  trouveront  naturellement  leur  place. 


(1)  Sainl-Fon.' 
(9)  nid. 
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SAia  T-GERMAIN-L' AUXERROI3. 

• 


Cette  ^^lise  royale  ei  paroissiale  est  use  des 
pluft^ncieMe»  et  de»  pins  iCTMrcfu^blcB^  Paris  ^ 
et  A  n'en  est  micune  dont  l'origine  présenleplus 
d'obscurité.  11  est  certain  qu'elle  elÔstoit  au  sep- 
tième siècle  >  puisque  shItu  T.  and  ri,  évéque  de 
Paris  9  mort  vers  Van  65&oa  666,  y  Ait  inbnmé; 
mais  c'est  sans  preuve  sulBsanle  que  plusieurs 
historiens (1)  ont  avancé  quelle  avoit  été  fondée 
par  GhiUebert  et  la  reine  Ukrogolhe^  qui  Tefo*  * 
▼èrent ,  disent-Us  ^  e»  Honnenr  de  saint  Vinoeat. 
Cette  opinion  n'est  soutenue  d'aucune  autorité 
aasez  grave^  et  Ton  ne  peut  k  eet  égard  admettre 
nmnsne  des  prenres  suffisantes^  ni  Icls^  stainaa  re* 
présentant  un  roi  et  une  reine  qi»  Ton  ^««m» 
le  porche  ou  yesâbule  de  celte  église ,  ni  Tinficrip- 
tioft  qui  parle  s  Ceêt  CUUêbtrtf  raàtMikn,  ef 
Ultrogo^mjimme,  ^Jmikmt^MÊ 


(1)  Dubreul ,  Malingre,  B«Ucforét. 
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ni  Tutta^e  où  l'on  a  été  long-temps  d'y  fêter  saint 
Vinceat  comme  premier  titnlaîre.  Ces  représenta- 
lions  grosnères  d'un  roi  et  d'mie  rrine  ne  con- 
viennent pas  plus  à  Childebert  et  à  Ultroe^othe 
qu  à  d'autres  princes;  d'ailleurs  les  ligures  et 
rinscripdony  qui  même  n'a  été  gra?^  qu'après 
coup  (i)  ^  n'ont  pas  cinq  cents  ans  d'antiquité  :  car 
le  portail  sou3  lequel  elles  sont  placées  est  d'ime 
*  conatmctîon  qui  ne  peut  remonter  plus  haut  que 
le  sièAe  de  Pkilippe-le-Bel.  A  Tégiurd  du  ccdte 
qu'on  rendoit  dans  celte  église  à  saint  Vincent , 
l'abbé  Lebegtf  a  s\o  évidemment  démontré  qu'elle 
n'aroit  jamaii^éte  aooi  nnrocation  de*  ce  saint 
diacre ,  que ,  malgré  la  tradition  et  l'usage ,  on  en 
a  supprimé  le  nom  dans  le  Propre  de  cette  pa- 
roisse ,  imprimé  en  174^.  '"^ 

Nous  pensons  qu'an  sujet  de  l'origine  de  cette 
église,  l'opinion  la  plus  solidement  établie  est 
celle  de  Jaillot  (2),  qui  prétend  qu'elle  fut  con- 
struite en  entier  par  les  ordres  de  Chilpéric  I*'^ 
pour  y  recevoir  le  corps  de  saint  Germain  ^ 
évéque  de  Paris.  La  preuve  qu'il  en  donne  est  un 
testament  de  Bertichram  ou  Bertchram  (que 
nous  appelons  Bertram  ou  Bertrand),  évéque  du 
llana»  dicté  le  a4  mars  de  k  viogt-deunème 


(1)  Elle  <^toit  écrite  en  petit  gothique,  et  placée  entre Ica  deux 
•latucs  :  I^abbé  Lebeuf  ne  lui  donne  que  deux  à  trois  cents 
(aj  Quartier  du  Louyre,  p.  a5. 
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année  du  régne  cie  Qotaire  ,  dans  lequel  le  testât^ 

leur  assigne  un  fonds  pour  tl esse rvlr  à  perpéluhé  le 
lieu  de  la  sépulture  de  saiut  Germam^  d'abord 
dans  relise  de  saint  Vincent  (i),  où  soncorpséioit 
alors  dépose ,  enêuiie  dtuia  la  basilique  nouvelle 
que  le  roi  Chiîpèric  7>rnoit  de  Jaire  construire , 
s'il  y  éloil  transporté  (2). 

Cependant  cette  église  porte  le  nom  de  saint 
Germain  étAuxerre  et  non  celui  de  réyéque  de 
Paris  ;  el  Ton  ne  peul  nier  qu'il  n'existe  quelques 
traditions  qui  tendent  à  établir  qu'elle  a.  été  bâtie 
sous  le  yocable  du  premier  saint.  si  on  les 
exaniine  avec  quelque  attention,  Ton  n  erra  qu'elles 
se  réduisent  à  de  simples  conjectures  et  à  un  di- 


(1)  Depuis,  l'abbayc  Saint-( It  t main-des-Prcs  :  le  corps  du 
saint  ctoit  dans  la  petite  cbapclie  Saint-Symphorien  >  qui  l'aisoit 
partir  do  ccffc  basilique. 

(a)  Voici  les  termes  de  cet  acte  : 

Baiilicœ  donuii  ac  pecuUan^  patruit  met  Gcnnaiii  episcopi  tfiU 
me  dulcissimè  enuttivit,  et  sud  sançtd  omUonef  ac  si  Mdigiaim , 
dd  taefrdiaU  himortm  ptrduxU,  H  rarittisTir  ^  basiUeâ  donmi 
f^ùtemM,  ubi  satetum  ^us  eotpmcuÊum  rt^uitseU,  dono  ùM 
in  honufte  septUiunB  gum  t  vUkm  Bohtmm  qum  ett  m  terrùoria 
SUunpmte  iupgrjkn^io  CoUa,  puun  mûùgtttrionii  domnut  Chh^ 
tarûa  rem  sud  nainert  coniulii  .*  quod  jubeo  eâ  condàùme  ta  st 
umemm  eoiput  efus  w  BàtiucA  vota  ^umm  ùêclùut  ChUjpwriem 
ifUondàm  rex  cotMnuni,  $i  eon^enerit,  ttt  inM  Utun^nOur, 
vitta  ipsa,  ubi  semper  tfus  corpus  Juerit ,  semper  ibi  tiesenfiat,  H 

ipse  sanctus  pontifex  pro  meis  facincHbuM  dq^recan  dignêtMir.  

Die  VT  h  ni.  npriïif ,  mmo  XX  ff  regitantif  glortosissîmi  riomni 
Chiotani régis.  (  Corvaisier  —  Hict.  des  cvéques  du  Mans,  p.  194*} 
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ploiue  de  (^liarl<'s-lc-(  Chauve  ,  leijUfl  l-sI  im  iiioius 
)ius(X3ci  en  celte  partie,  a  Je  crairois^  dil  )  aM)é 
M  Lebeuf  9  qui  a  ùit  une  dissertation  particulière 
»  sur  Fantiquité  de  cette  église ,  je  croirois  qu'il 
)>  eu  faut  allrihuer  la  première  origine  à  une  clia- 
D  pelle  qui  aura  élé  con&truite  peu  de  temps  après 
V  la  mort  de  saint  Germain  d'Auxerre,  en  me- 
»  moire  de  quelque  luiraclc  qu'il  aura  opéré  en 
»  allant  de  Paris  à  jNant(  rre ,  dans  Tun  ou  l'autre 
»  dés  deux  voyages  qu  il  lit  dans  la  Grande-Bre- 
i>  ta<>;ne,;  qu'au  sixième  siècle,  Fèvèque  de  Paris  , 
))  qui  porUjiL  son  nom  ,  ne  lui  pas  indiHerenl  pour 
D  Taulel  éri^  sous  1  iuvocaliuu  dû  ce  grand  prélat; 
1»  et  que  ce  pourroit  bien  être  sous  son  ëpiscopat 
D  que  fut  bâtie  la  rotonde  qui  fit  désigner  dans  la 
))  suite  celle  étjlise  sous  le  nom  de  Saini-Ger- 
»  main-le-Roud.  » 

A  ces  assertions  dépouillées  de  preuves  y  etdaAs 
lesquelles  on  ne  voit  en  effet  que  les  conjectures 
d'un  savant,  qui  hasarde  une  opinion  qu  il  ne  peut 
établir  d'une  manière  satisfaisante ,  Jaillot  oppose 
le  silence  absolu  de  tolis  les  écrivains  contempo- 
rains sur  les  miracles  de  saint  Germain  d'Auxerre 
à  l  endroit  où  fut  fondée  celle  église,  tandis  qu'ils 
ont  recueilli  avec  le  plus  grand  soin  tous  ceux  qu'il 
a  opérés  ailleurs ,  et  qu^s  ont  poussé  Texactitude 
jusqu'à  indiquer  les  croix  et  les  oratoires  élevés 
dans  les  lietu  devenus  iameux  par  ces  événements 
miraculeux,  ou  par  les  prédications  du  saint.  U 

I.  47 
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ajoute  (et  ce  fail,  qai  peut  paroiire  au}Ourd*bui 
peu  considérable,  1  ctoii  beaucoup  dans  ce  temps- 
là)  que  révéque  de  Paris ,  dont  en  eHet  la  dévotion 
étoît  grande  au  saint  dont  il  portoit  le  nom ,  possé- 
dant une  de  ses  reliques,  en  (il  présent fi)  à  sainte 
Genenève ,  dont  il  étoit  contemporain ,  comme 
une  marque  de  Testiine  particulière  qu'il  avoit 
.pour  elle;  ce  qu'il  n'eût  point  fait,  s'il  eût  existé 
une  chapdie  ou  un  oratoire  en  Thonneur  de  ce 
saint  :  car,  dans  ce  cas ,  il  se  seroit  empressé  de  1  j 
déposer^  etc.  Quant  au  diplôme  de  Charles~le~ 
Chauve ,  dans  lequel  il  est  question  de  l'oglise  *de 
Saiiu-(jei  main  en  cestermes,  Qiwdd priscU  iem- 
poribus  Auùssiodorenêia  dkUur,  Tabbé  LebeuT 
kd-méme  peitoe  avec  raison  que  «ette  addition  a 
été  faite  après  coup ,  et  insérée  ensuite  dans  lotîtes 

COpi0S« 

Cest  en  effet  le  seul  itt^      c«Ate  qualification 

lui  soit  donnée  :  tous  les  historiens,  tous  les  di- 
plômes qui  ont  parlé  de  cette  église  n'y  j<ngnent 
aucun  surnom  ;  elle  est  simplement  appelée  l'é- 
glise de  Saint-Germain  ;  et  ce  ue  fut  que  dans  le 
neurième  siècle  qu'elle  reçiUy  en  raison  de  sa 
forme  nouvelle,  la  dénominaiiuii  de  Saint-Ger- 


(i)  Cptlp  relique  ^toit  une  portion  fïc  «ips  ▼^temcnti.  Elle 
cuttoil  «ocore  dant  le  iiétor  lie  liioUe-Daine  «a  1767. 
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tnain^le-Rond  :  Abl)()n  est  le  premier  qui  la  dé- 
signe ainsi  dans  son  poëme. 

Tant  de  t^ànoignages  réunis,  où  rien  ne  sf'ex* 
plique  en  fiiveur  de  saint  Germaia  d'Àuxerre , 
peuvent  servir  à  confirmer  les  inductionj»  tirées  du 
Cestameni  de  Rertrain;  cependant  on  demande 
pourquoi !•  projet  attriiHié  à  Chilpéric,  de  trans- 
porter le  corps  de  saint  Germain  dans  la  nouyeHe 
basUique,  n'eut  point  son  exécution.  Cette  diffi- 
culté ,  plus  grande  que  les  autres ,  ne  peut  être 
résolue  d'une  mmke^  saltslnsante  ;  et  le  alence 
•bscdu  que  gaident  à  cet  ^gard  tous  les  auteurs 
contemporains  ne  permet  de  hasarder  que  de 
simples  conjectures.  On  présume  donc  que  Gbil- 
péric,  n'ayant  survécu  que  huit  ans  à  saint  (>eiv 
main,  ne  put  faire  achever  la  basilique  qu'il  avoit 
commencée  ;  que  Frédégonde,  dont  la  vie  fut  si 
agÎEtée  9  rena{die  de  unt  de  crimes  ^  de  pasaicms  et 
de  malheorsy  ne  s'en^msa  pas  deia  fiim eomi* 
nuer;  et  que,  d'un  autre  côté,  les  religieux  de 
Sûnt- Vincent^  jaloux  de  conserver  les  précieuses 
dépouilles  dont  ik  étoiem  dépositaires^  firent 
naître  tous  les  obstacles  qui  pouvoient.en  eno^iecher 
ou  en  retarder  la  translation.  Ijes  troubles  qui 
remplirent  les  derniers  légQ^.delapremiëieTace 
durent  &voriser  Ieurs.<muK  et  ileufs  projets  ;  et 


Digitized  by  Google 


QUABTIER 

lorsque  Pépin  monta  sur  le  trâne ,  il  est  probable 
qu*on  ne  pensa  plus  a  les  dépouiller  d'un  bien 

doiii  une  si  lonj^ue  possession  seiiibJoit  les  rendre 
légitimes  propriétaires.  Ce  prince ,  qui  avoit  besoin 
de  se  concilier  tous  les  esprits ,  voulut  au  con- 
traire ,  par  une  cérémonie  éclalanle ,  faire  cesser 
toutes  les  craintes  qu  ils  pouvoienl  avoir  encore  à 
cet  égard.  Le  ^5  juillet  764»  assisté  de  ses  lils  et 
des  grands  du  royaume  y  il  fit  transférer  avec  la 
plus  grande  pompe  le  corjis  de  saint  Germain,  de 
la  petite  chapelle  de  Saint- Symphorien  dans  le 
choeur  de  la  grande  église  de  Saint-Vincent,  qui 
depuis  fut  appelée  de  Sotni-G^rmain  on  de  Saint-- 
yinceitt  et  de  Saint  -  Germain,  Alors  Tautre 
église  prit  sans  doute  le  surnom  dont  nous  venons 
de  parler  (i),  pour  ne  pas  être  confondue  avec  la 
première.  Telles  sont  les  conjectures  imaginées 
pour  expliquer  celle  difliculté  ;  ei  1  on  doit  con- 
venir qu'elles  sont  à  la  fois  vraisemblables  et  ingé- 
.  nieuses. 

Enfin  celle  basilique  éloit  la  première  église 
canoniale  et  paroissiale  qui  dût  son  origine  à  la 
cathédrale  ;  et  cette  dépendance  absolue  oè  elle 
étbit  de  T^lise  mère  (3) ,  semble  être  une  nou- 


(1)  il.  Germam  MoUÊndL 

(a)  ht»  éTèqjties  de  Paris  postédoicnt,  daai  Ici  eoTmit  de  eett» 

i^glise,  une  grande  étendue  déterres  labourables  et  de  pnîries 
dont  les  démembrements  ont  formé  plusienri  paroisses  etiet 
ipmhken  les  plus  populeux  de  Paris. 
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velle  preuve  qu'elle  avoil  pour  lituiaire  le  saint 
évéque  qui  Tavoii  gouvernée ,  et  non  celui 

d'Auxerre. 

I/égllsc  de  Sâmi-Germain  subsista  telle  qu'elle 
avoit  élé  bâûe  d  abord,  jusqu'ausiëge  deParisparles 
Moi*mànds.  Ces  barbares  répargnérem  tant  qu'elle 
leur  parut  ulile  à  leur  défense  :  ils  la  rorllIièiciiL 
à  cet  efl'et  d'un  ibs$é  dont  on  retrouve  encore 
aujourd'hui  la  trace  dans  la  rue  qui  en  porte  le 
nom;  mais  lorsqu'ils  furent  obligés  de  quitter 
Paris ,  ils  la  détruisirent  de  fond  en  comble.  Hcl- 
gaud ,  moine  de  Fleury,  nous  apprend  que  le  roi 
Robert  la  fit  rebÂdr  (i) ,  et  que  c'est  alors  cpi'on 
trouve  pour  la  première  fois  dos  titres  certains  qui 
la  prcsenteut  i»ous  le  nom  de  Saint-Germain- 
TAuxerrois,  celui  de  Saint-Germain-le-'Rond  ne 
pouvant  plus  lui  convenir  à  cause  de  la  forme 
nouvelle  de  rédifice.  On  se  détermina  sans  doute 
à  lui  donner  ce  vocable  ,  parce  qu'il  la  disiinguoit 
pour  toujours  de  l^bbaye  de  Saint -Vincent» 
désignée  depuis  long-temps  sous  celui  de  Sainl- 
Germaiu-des-Prcs. 

Le  même  écrivain  qui  nous  apprend  que  celte 
église  fut  rebâtie  par  le  roi  Robert,  a  jeté  quelques 
auteurs ,  même  modernes ,  dans  une  erreur  assez 
grave ,  en  la  désignant  sous  le  nom  de  Monaste" 

(1}  Duchcsne,  t.  IV,  p.  77. 
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rium  I  Us  en  ont  conclu  qu'il  y  ayoit  ancienne- 
ment des  reli^Mcux  à  Saint-Germain.  11  est  vrai 
qu'on  entend  aujourd'hui  par  le  mot  de  mono" 
êUre  un  lieu  habité  par  det  religieux  et  par 
un  supérieur  qui  les  commande  ;  mais  alors  on 
appeloil  auâsi  monastère  toute  église  collégiale  ou 
paroiaâaley  parce  que  les  chanoines  et  les  prêtres 
qui  les  dessenroient  prattquoient  la  fie  commune  ; 
ils  sont  ainsi  appelés ,  dit  Did)reul ,  propter  con^ 
victum  communem  quem  primitùs  kabe/mnt^i)* 
11  en  esl  de  même  du  nom  d*abM,  qui»  dans  sa 
véritable  étymologîe ,  signifie  père,  et  qui,  depuis, 
a  été  affecté  spécialement  aux  archimandrites  ou 
chefs  et  supérieurs  des  maisons  religieuses.  Du- 
breal  soutient  dune  avee  raison  que  leglise  de 
Sain t-GeiTuain-r Aux crrois  n'a  jamais  eu  d  abbé, 
mais  un  doyen  et  un  certain  nombre  de  chanoines. 
D'ailleurs  une  charte  authentiqued'  Imbert^  évéque 
dePÉriS)  donnée  en  loSo,  et  confirmée  en  itoS 
par  celle  de  Galon ,  un  de  ses  successeurs ,  dési- 
gnant les  ecdënastiqnes  qui  desservoicnt  cette 
^Use,  leur  donne  cette  quaUté  de  Chanoines  f 
ce  qui  prouve  que,  quand  bien  même  des  religieux 


(i)  Le  nom  de  monmièn  ^ert  coawifJ  long^emiM  polir  hê 
parouies,  dans  le  Tien  mot  moniitr  et  mautitr  :  mtntr  la  mariU 
m  MoifCùer.  Dtiif  la  chioniqne  de  CanbnH^eite  Telibé  Lebeaf  « 
la  cathédrale  d*Anas  eit  appelée  jNomiKmîfiii  S*  Mwrim  JtnBur 
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Peusseni  desservie  dans  rorigine,  son  état  étoii 
déjà  changé  sous  Roberl ,  malgré  le  titre  de  mo^ 
nastère  que  lui  donne  Thisiorien  de  ce  prince* 

Il  est  donc  naturel  de  penser  que  ^  dans  tous 
les  temps,  la  coimnunaulc  de  Sainl-Gerraain- 
T  Auxerrois  a  été  composée  de  chanoines  ;  et  cette 
dépendance  mAne  où  ils  étoient  de  la  cathédrale 
en  est  une  nouvelle  preuve  y  pnisqu'i  cette  époque  • 
les  religieux  éloient  déjà  afi'ranchis  de  la  juridic- 
tion épiscopale.  Dans  les  commencements^  ces  cha* 
noines  administroiént  le  baptême  et  les  autres  sa- 
crements ,  et  étoient  tour  à  tour  chargés  des 
fonctions  curiales  ;  mais  la  partie  de  la  ville  qui 
étoit  sous  leur  gouvernement  s  étant  considérable- 
ment peuplée  9  sur  tout  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste,  ils  choisirent  un  vicaire  pour  remplir 
ces  fonctions  sous  leurs  yeux.  Par  là  cette  collé- 
giale fut  érigée  en  cure  au  commencement  du 
treizième  siècle  ;  et  Ton  trouve  en  effet  plusieurs 
actes  dans  lesquels,  dès  Tan  1202»  le  prêtre  ^ 
c'est-à-dire  le  curé^  est  distingué  des  chanoines  (i  )• 

L'église  de  Saint-Cîermain-rAuKerrois  est, 
après  la  cathédrale ,  la  seule  parmi  les  anciennes 
églises  séculières  qui  ait  eu  une  école;  et  celle 
école  étoit  tellement  cél^re^  que  le  nom  en  est 
resté  à  une  partie  de  son  terriioire.  Un  passage  de 


(1)  Cwrî.  s*  Gffvt.  duÊitt,,  fol.  18,  veno* 
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Gi  c^'oire  de  Tours  donne roit  à  penser  qu'elle 
exUtoit  dès  le  temps  de  Tcvé^e  de  Paris  saint 
Germain ,  et  de  Ragnemode  son  supeesseur  :  on 
ne  peui  douter  du  moins  qu'elle  ne  fut  déjà  flo- 
rissante sous  le  règne  de  Cbarlemagne ,  époque  à 
laquelle  on  vit  renaître  les  éludes  si  long-temps 
n('^^li^M»os.  Celle  école  dut  reparoître  avec  un  nou- 
vel éclat  sous  le  roi  Robert,  qui  rebâtit  Téglisc,  et 
qui  s'intéressoit  particulièrement  à  l'éducation  des 
{eunes  ecclésiastiques  ;  mais  le  terrain  où  elle  étoit 
située  étant  devenu  depuis  nécessaire  pour  les 
dépots  de  la  navigation ,  et  l  université  s'étant 
formée  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève,  les 
études  cessèrent  à  Saint-Germain.  C'est  aussi  la 
première  église ,  en  exceptant  toujours  la  cathé- 
drale 9  qui  ait  possédé  de  bonne  heure  une  nomr- 
brense  communauté  de  clercs.  Les  cbanoSnes  Téta- 
blirent  au  douzième  siècle,  afin  de  donner  plus  de 
solennité  à  la  célébration  des  ofldces;  et  Maurice 
de  Sully,  alors  évéque  de  Paris  ^  approuva  cet 
établissement  (i). 

Son  cliapllre  est  de  même  Tun  de  ceux  qui  ont 
fourni  à  Téglise  de  France  les  plus  illustres  per- 
sonnages. Parmi  ses  doyens,  dont  on  a  la  liste 
depuis  sept  à  liuil  siècles  ,  j)liisuMirs  devinrent 
évéques  ou  se  distinguèrent  par  leur  piété.  11  pos- 


(1}  Lebcuf ,  Hisl.  du  Dioc.  de  Par.,  1. 1 ,  p.  49- 
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wdoit  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  prérogatives, 
entre  autres ,  le  droit  de  nommer  à  tons  les  béné- 
fices fondés  sur  son  territoire,  ce  qui  comprenoit 
presque  tout  le  quartier  occidental  de  la  Tillc  et 
des  faubourgs  de  Paris  (i). 

Cette  pûx  et  cette  considération  dont  il  jouissoit 
ne  furent  trouLlées  que  vers  le  comnienceraent  du 
siècle  dernier.  Il  s'étoit  déjà  élevé  plusieurs  procès 
entre  le  chapitre  et  le  curé  ;  les  chanoines  avoient 
aussi  des  démêlés  fréquents  avec  les  marguilliers, 
et  même  avec  les  chapelains  du  chœur  (2).  Ces 
divisions^  et  le  mauvais  état  des  afl'aircs  des  cha- 
noines de  Notre-Dame ,  firent  naître  l'idée  de  réu- 
nir les  dcii\  chapitres.  La  proposition  en  fut  faite 
en  1736;  et  après  d'assez  longues  contestations 
relatives  an  rang  et  aux  privilèges  que  deman- 
doient  les  chanoines  de  Saint r Germain,  cette 


(i  )  Â  commencer  au  Gra&d-Cbàtdct  inclatiTemcDt ,  et  anivant 
Il  grande  cbanwife  de  Saul-DenU  »  pour  ne  te  terminer  qne  vera 
Saînt-Clond*  dont  Chaillot  seul  m  tronvoit  excepté.  (Latsuv, 
iW.) 

(9)  U  j  avoit  eu  anciennement  beaucoup  de  fondations  de  cha- 
pelles qni  n'csisloient  plus  dans  le  qnatorninw  «ccle  ;  et  les  plus 
aocicnnes  de  ce  temps-Ui  ne  passoient  pas  le  quinzième.  L'ahbc 
Lcbeuf  y  compte  une  chapelle  de  Saint-Nicolas,  dans  la  nef, 
établie  dès  l'an  1 189;  en  1317,  une  chapelle  de  Sainlc-Madcleinc  ; 
en  iSaS,  une  cliapclle  de  la  Trinité,  fond«'o  par  Guillaume  Des 
Essarts.  Plusirurs  chnpcllenies  se  trouvoicnt  déjà  établies  en  i497» 
k  l'autel  des  Cinq-SaioU,  situé  dans  la  nef,  etc.,  etc.  (  I.e  même , 
i^m/.  y  p.  60.^ 
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églL>e  collégiale ,  qui  pou  voit  à  juste  titre  se  dire 
la  fiUe  aillée  de  celle  de  Paris,  retourna  en  1744 
à  la  source  <I  oii  eUe  étoil  sortie^  onEe  &  douze  nècles 
aupai avant;  et  la  nomination  des  bcnéiices  aux- 
quels elle  présentoit  revint  à  l'Ordinaire. 

La  bâtiment  de  Saint  «G6niiai»*rAinerrois 
n  étmt  pas  moins  illustre  ([ue  la  coiumunauic  qu'il 
renfermoit.  Cette  ë^ise ,  Qi)jet  de laûection par- 
ticulière de  no0  rois,  et  bitie  à  plusieurs  reprises 
par  l'ordre  de  ces  princes,  en  aY<nt  prb  le  nom 
de  royale ;ei  ce  titre  lui  fut  confirmé  lorsqu'ils 
eurent  fait  du  Louvre  leiur  demeure  ordinaire. 
Quant  à  Tantiquiié  de  ses  constnictions ,  Piganiol 
s  est  trompé  en  disant  qu'il  restoit  encore  quelques 
parties  de  celles  qui  avoient  été  faites  du  temps  de 
.  Robert  :  ce  qu'on  y  Yoit  de  plus  ancien  est  le 
grand  portail  (1),  qui  parott  être  du  siède  de 
Philippe -le -Bel;  le  vestibule  ou  portique  qui  le 


(i)  f^oy.  pl.  47-  ^  nluation  de  ce  portail,  placé  intti  iciirement, 
et  précédé  d'uD  Yestibulc,  est  cause  sans  doute  que  les  figures  dont  il 
esjt  otiié  onfcéchappë  aux  dévastations  des  brigands  révolutîoDiiâirei. 
Elles  font  an  noml^  de  mïx,  et  représenteat  tes  deux  pertonnat 
njalM  dM  août  avoiif  dëfà  parlé ,  on  eedétiaitiqae  omé  dNine 
nple  dalmatiqaa,  ^'on  croit  être  le  laint  diacre  VoUraiis 
^  iaiiite  Geaeflàtpe»  un  ange  e*  un  évéque,  qae  Tabbé  Lebenf  dit 
ém  laint  Landfi.  Le  peuple  de  Parii  «'inagitte  f  foir.  la  repré* 
•eatatioB  de  Miat  GenMÎa;  ma»  c'est  une  enear  :  la  tlatoe  de 
saint  Gcnian  éloH  an  trumeau  qui  séparott  les  deux  battaMs  de 
la  porte  )  elle  en  tai  àtée  da&t  le  dix-septième  siècle ,  avec  le 
pUier  qui  erabarrassoit  l'entrée  ,  cl  cnfenie  en  terre  sous  la  pre~ 
mière  arcade  du  bas-cété^  à  droite.  (  Lisser»  Md» ,  p.  4^.) 
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précède  ne  fut  cofistniit  que  soi»  k  régne  de 
Charles  VII.  Cette  façade  de  Tédifice  n'a  d^ailleiirs 

jamais  été  terminée  ;  et  il  est  facile  de  voir  sur 
rélëvation  que  toutes  les  |>arues  supérieures  et 
pyramidales  y  manquent  entièrement  (i). 

Le  chœur,  autant  qu'on  pouvoit  juger  dans  le 
siècle  dernier^  par  sa  structure  et  par  les  anciens 
vitraux  qu'on  y  avmt  oonservës^  peroîssoit  évn 
du  quatonuème  siècle  |  les  ailes  1  les  chapelles ,  k 
croisée  avec  son  double  portail  et  la  Ticf  éioient 
d'une  construction  plus  moderne  au  moins  de 
cent  ans  (2).  £n  1607,  <m  oonstraisit  sur  k  terrain 
dn  cloître  un  réservoir  pour  les  eaux  de  k  Saima* 
ritaine ,  et  une  galerie  couverte ,  vois'me  du  grand 
portail  f  laquelle  servoit  de  chapelle  à  la  ùooxêê»» 
nion. 

Dans  le  temps  (|ue  le  chapitre  étoit  à  Saint- 
Germain ,  le  chœur  de  cette  église  étoit  fermé  de 
toutes  partsà  k  hauteur  des  arcades  des  has  odteSy 
et  il  n'y  avoit  d'ouvertures  que  par  la  porte  prin«»  / 
cipale  et  par  les  portes  collatérales. 

Le  jubé,  tel  qu'il  étoit  alors ^  passoit  pour  un 


(0  r<9^s  pi.  35. 

(a)  F.  M.  Ledodiêr,  Amt  on  â  ibatta  toptrtfs  pyivaidile, 
étoit  dfim  gothique  qai  aittlonçoitle  dsaiièMe<iède*8a  lilaâtioii 
dngolièft  ati  cftté  mëridiMiat  dé  fcntrée  da  dtœtir  perte  &  paiM» 
f  en  ivoit  «a  antie  su  cSté  fteptoitriaaal»  peur  établir  «m 
ordre  symétrique»  comme  en  1» lansfqoe  deni  tm  gnuid  aentee 
d^égliies. 
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raorccau  d'architecture  Ircs-remarquable  ;  il  a  voit 
été  élevé  sur  les  dessins  de  Pierre  Lcscoi  (i) ,  et  les 
flculptiires  ëtoient  de  Jean  Goujon.  Ce  jubé  étoit 
porté  sur  trois  arcades  ;  celle  du  miUeu  formoit  la 
principale  entrée  du  cbœur^  et  dans  la  baie  de 
cbacune  des  deux  autres  étoit  un  petit  autel  ren- 
fermé par  un  balustre.  Aux  deux  eitrémit^on 
VOyoit,  sur  deux  aulcls  sailiaiits,  les  statues  eu 
pierre  de  la  Vierge  et  de  saint  Louis,  d  im  très- 
mauvais  travail;  les  jambages  de  ces  arcades 
étoient  revêtus  chacun  de  deux  colonnes  co-*. 
rinlbiennes,  et  les  cintres  en  étoient  ornés  de  li^'u- 
res  d'anges ,  tenant  les  instruments  de  la  Passion*. 
Sur  l'appui  du  jubé  et  au-dessus  des  colonnes  on 
avoit  placé  les  statues  des  quatre  évangélistes  ; 
mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  dans  cette 
décoration  éloit  un  grand  bas-relief,  qui  en  occu- 
poit  le  milieu  y  et  qui  représentoit  Nicodème  ense- 
velissant Jésus-Christ.  Ce  morceau  ,  admirable  , 
dit-on,  sous  tous  les  rapports  d'ordonnance  et 


(i)  Architecte  de  la  partie  du  Louvre  bâtie  lOllf  François  1*^^^ 

A'ous  aurons  bientôt  occasion  d'en  reparler. 

La  eonstrurlion  de  ce  )nhc  fut  accompagnée  de  riches  end)el- 
li&8cincnts  faits  intérieurenu  ni  à  cette  éplise  depuis  ifioy  jus- 
qu'à i6^3,  en  luenuiserie  ,  peintures,  bronzes,  nKiilnes  prrL,i<*u.v 
et  dururcs.  Toutes  le^  voûtes  furent  peintes  d'azui ,  .senu';  de  Heurs 
de  Us  d'or.  Le  grand  autel  surtout  étoit  d'une  maguiliccnce  remar- 
quable, orné  de  tis  colonnes  de  porphyre,  cnceiut  d'un(^  halus- 
tcade  de  marbre  blanc  ^  elc.  . 
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^eiiécutîon,  étoit  de  la  main  du  célèbre  sculpteur 
t|ue  nous  venons  de  nommer.  H  fut  détruit  avec  le 

Vesle,  lors  des  rhanf^einents  qui  s'opérèrent  dans 
l'adminislratiou  de  Saint-Germain,  par  la  réunion 
d^  son  chapitre  à  celui  de  Motie-Dame. 

Le  curé  et  les  mar^ulllîers  pensèrent  aussitôt  à 
faire  exécuter  dans  leur  église  les  travaux  ronve- 
nables  pour  la  rendre  vraiment  paroissiale  (l).  11 
fut  décidé  qu'on  ouvriroit  le  chœur  de  tous  les 
côtés  :  pour  y  parvenir,  on  abattit,  en  174^  > 
lanàbris  qui  renvironnoient ,  et  même  le  jubé  qui 
T^paoit  sur  la  porte  principale;  le  pavé  de  l'église 
lut  relevé  et  réparé  dans  toute  son  étendue  ;  et  afin 
d'éviter  de  nouvelles  dégradations ,  on  pratiqua 
80US  r(-^lise  de  vastes  caveaux  pour  les  inhuma- 
tions. Tous  ces  changements  furent  approuvés,  à 
Texccption  de  la  destruction  du  ju])é. 

Le  chœur  reçut  alors  la  forme  nouvelle  qu  il  a 
conservée  jusqu'à  nos  jours.  Cette  décoration  fut 
faite  sur  les  dessinsjde  M.  Baccari ,  architecte  :  les 
piliers  gothiques  prirent  ime  forme  moderne;  dans 
les  masses  qui  sont  au-dessus  des  arcades^  il  retailla 
des  tables  (a)  enfoncées  avec  un  caisson  au  nûfieu; 


(1)  Dans  le  tempt  qae  cette  église  étoifc  coUëgiale»  Toilice  pa- 
roissial se  céléLroit  dans  une  chapelle  de  la  nef,  qaé  Ton  appe- 
lait chapelle  de  la  paroine. 

(a)  Nom  qu'on  donne ,  dans  la  décoration  d'architecture ,  à  une 
partie  unie»  liople,  de  dÎTenet  figures,  et  ordinairement  came- 
longue. 
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au  pourtour  du  choeur,  au-deMOUs  des  croisées , 

régnoil  une  haliislrade  d'entrelacs,  enricliie  de  fleu- 
rons, et  dont  les  piédestaux  étoieut  ornés  de  têtes  de 
cfaémbins.  On  prit  en  même  temps  des  mesures 
pour  procurer  un  jour  suffisant  à  toute  l'église,  en 
supprimant  les  rosettes  gothiques  et  une  grande 
partie  des  meneaux  (i)  des  croisées  :  des  vitraux 
neufe  les  remplacèrent,  MM.  Gois  et  Moucbi^ 
sculpteurs  du  roi,  ajoutèrent  les  statues  de  saint 
Vincent  et  de  saint  Germain  à  plusieurs  autres 
sculptures  modernes  dont  ce  chow  aiors  fut  dé- 
coré ;  ilfot  enceint  d'une  grille  à  hauteur  d'appui , 
en  fer  poli  et  bronze  doré,  d'une  très-belle  exé- 
cution; enfin,  rien  ne  fut  négligé  pour  que  cette 
restauration  répondît  à  la  dignité  d'une  des  plus 
anciennes  cl  des  plus  célèbres  églises  de  Paris. 

£Ue  posâiéiioit  «des  ornements  plus  précieux 
encore  ;  plusieurs  tableaux  des  plus  gtands  maîtres 
de  rancienne  école  françoise  en  décoroient  la  nef, 
doui  le  banc  de  l'œuvre,  exécuté  sur  les  dessins 
de  Perrault  et  LebrJin ,  passe  pour  le  plus  beau 
^'il  Y  ait  ÂParis.  La  plupart  des  artistes  logés  au 
Louvre ,  et  paroissiens  de  cette  église ,  s'éioient 
fait  im  honneur,  dans  le  siècle  dernier,  d'y  consa- 
crer cpielques  -  ims  de  leurs  ôUTrages.  EniEui  p  ses 
mors  et  ses  piliers  ëtoient  couverts  .des  noms  d*un 


(i  )  Cctt  «inti  qa*oii  nomme  les  montants  et  travenet  da  bcnt, 
de  |iietf€  on  de  fer  qui  lépaient  les  gaicheti  d*nne  cioifée. 
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grand  uonibre  de  pcrsoima^'cs  illustres  par  leurs  ta- 
lents ou  par  leurs  vertus^  dont  elle  contenait  les 
dépouilles  mortelles ,  et  ses  chapelles  offroient  les 

lonibcaux  de  plusieurs  d*entre  eux.  F^a  plupart  de 
ces  monuments  ont  été  détruits  ou  dispersés;  ces 

noms  ont  été  effiusésy  et  une  nudité  presqoeabsokie 
a  succédé  a  cette  magnificence  religieuse ,  dont  il 
ne  reste  même  presque  aucun  souvenir, 

CURIOSITÉS  DE  LKGLISR  SALNT-GEIiMAlir. 

L'AUXEKROIS. 

Dans  la  chapelle  <le  la  Vierge,  TAMomplion ,  par  /Huitpfte  de 
Cluunpagne, 

Huit  la  cbapcHe  de  la  paronie,  les  tableaux  de  niât  Yincent  et 

de  Mwt  Gemain»  par  le  même. 
Snr  Faatel  d'une  autre  cbapèlle  ^  est  aopria  de  eelle  de  la  pa- 

foijiey  im  taUeaa  de  saint  Jacqiaat,  ^per  Xe  Snm* 
Dan*  la  dbapelle  dn  Agonim»ts«  «n  tablaM  de  JiÊfmdt4mHt  le 

Mjct  est  VExtj-emc-OncUmi. 
DaM  k  ek4>ella  dei  Frèwa-Ï'aiyeafa,  Iw  diaeiplet  dVnttans, 

par  Bestout, 

An-desnif  des  portes  latérales  des  croisiet,  Jë<us-Chri$t  sur  la 
montagne,  et  Jësns-Qurist  guérissant  on  possédé t  par  ChaH$$ 

Cofpel. 

Au-dessus  de  la  chaire  ,  qui  ctoit  romarquabic  par  la  riclieâ»e  de 
ses  ornements ,  un  tableau  de  BouUoa^m,  repréwdtant  une  des 
prédications  de  Jésus-Ciirist. 

Dans  la  chapelle  où  s'assrmbloiont  les  marf^iîlHcrs  ,  on  voyoit  un 
tableau  qui  y  avoît  t^fé  frauspurté  d'une  des  croisces  de  l'église 
où  il  é toit  place  auparavant.  Cétoît  une  copie  de  la  fameuse 
Cène  de  Léonard  de  Finci  (1). 

•Le  laUeen  dn  mattae-attAel ,  par  Fim. 


(>)  On  prétend  in*  Ffaa««M  l*',  vircmMl  (asBfi  é«sl»«MiiM  de  l'oKifi*!»! 
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Dans  cette  «église  atoicnt  ('téinhoméf  : 
Louis  (le  Ponclicr,  garde  dtisaceaitZy  nort  cn  i5ai,  et  Eoberte 

Le  Gendre  sa  femme  (i). 
Jacques  Dn!)oi<; ,  médecin  laineux^  connu  sous  le  nom  de  Sihms, 

mort  111  i.'jôi. 

Franchis  I^icart,  doyen  de  celte  cglisp  et  prcdicâleur  célèbre, 

mort  «  ti  1 

François  01i\icr,  t  hancclier  do  Frauce  ,  mort  en  i/Vm. 
François  Olivier,  seigneur  de  Fonti  iiay,  rt  abbc  de  i>aiut-(^uciitiii 

de  Beauvais,  son  petit-fils,  mort  en  iG36. 
AbrtliâiB  Bcmi ,  profetseur  d*éloqttenc«  au  Allège  de  France,  et 

PuD  dei  meillean  poètes  latin*  de  ion  temps ,  mort  en  1646. 
Nicolas  Faret,  Ton  des  quarante  de  l'Académie  Françoise»  mort 

en  1649* 


peint  i  isM^att  én»  la  tétttXmf  «les  Dooiaicains  ds  Milan,  Tonlnt  1»  Ikitv 
traiispofter  «1  Wum,  awc  b  nar  snr  leqml  il  ètoik  p«iat,  nuls  qu'ajaat 
mOMMI  l'ilDpOMtbilit<?  (le  rexicution  tl'un  tel  projirt,  il  en  fit  failV  pllisl«nrs 

copiai,  an  nombre  desquelles  étoit  cfUr-cî.  Si  Ir  fut  e»l  yrai ,  on  sanroit 
os?c2  rcgreltcr  ce  morcraa,  d  autant  plus  preciciix  <\\\r  l'original  t-sl  dam  un 
état  de  dégradation  qui  augmente  tous  les  jours,  et  i^u  ou  dit  irréparable. 

(1)  Le  maasolèa  4e  eas  âmut  peneaaa^  offre  lenn  figures  en  albâtie, 
étendoes  sw  «ne  tombe  de  ourbre  aoir,  lee  nains  !|oiatee  et  la  téu  appnyée 
smr  nn  coossto;  l'hoanne  en  habit  de  guerre ,  la  femme \l  tuc  suivant  la  nede 
dn  trrnps.  T7n  lion  est  conché  4  lent»  pleda.  (  Il  aroit  été  dipoêé  an  ansée 
de»  Petits-Augustin^.  ) 

Non»  ne  creyon»  pas  qu'aucun  historien  do  Fkris  'aU  jfÊnH  de  ce  aonomrnt, 
f  ni  cependant  est  en  oe  genre  t*nn  dee  pins  renar^naUes  de  cette  capitale. 
Il  nVat  point  de  eettlptare  moderne  exécutée  avec  un  •antiacot  plus  délicat , 
nn  fini  plus  précieux,  unr  plus  ^rantlc  v(  rite  d'imitation.  Les  dnipt-ries,  jclérs 
arec  tonte  r«l<'f(ance  que  pouroit  pcrmitlic  un  seroliIiMr  cruttimr  ,  sont 
d'une  souple»s«  qui  le  dispute  aux  ouvrages  des  plus  gr.inds  maîtres  du  sei- 
n ime  sitela.  On  ignore  rantenr  de  co  cke^'d'aittVTe,  qui  non*  retrace  le  stjle 
de  OtnnainPiCIsis  dans  son  mettlcnr  tempe. 

Le  aonbaiaernent  oit  eoovort  d'ornements  d'une  exécution  trèfl^oignés ,  et 
enrichi  de  cinq  petites  statues  représentant  la  Vierge  ,  des  Saints,  des  "Vertus 
caractérisées  par  leurs  attrthnt.i.  Ct  ^  divers  murcraux  paroissent  sortir  de  la 
même  main,  et  ne  sout  point  indignes  de  ces  deox  excellentes  figures. 
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PiiM»  fttBgna  >  méMo  de  Lonif  XIII,  et  Aime  Akakia  ion 

i^pouse. 

Gbatlet  Amiibal  Fabrot ,  ptoimmr  de  drait,  evtear  doplaâettn 

ouvrages /mort  en  1669. 
Guy -Patin,  pvofetienr  en  aédedae  en  çoUige  ro jd  <  aort 

en  16^2. 

Claude  Melan  ,  graveur  célèbre,  mort  en  1688. 

Guillaume  Sanison  ,  habile  géographe,  mort  en  i^o3. 

Au  coté  droit  du  chœur,  sous  Tenccinte  et  contre  le  mur,  étoit 
une  table  de  marbre  sur  laquelle  on  lisoit  l'épitaphe  de  Fran- 
çois lie  Kcrnevenoy,  appelé  par  corruption  de  Carnavalet. 
C'étoit  on  des  plus  beanx  cenctèrei  de  aen  temps,  eti'orncneot 
de  b  coar  de  Hebri  II. 

Oa  lit  ensuite  dent  d*«atrct  «htpeUet  tes  épiuphe*  d'Aan*  de 
Thon ,  6Ue  «inée  de  Cbiisloplie  de  TIi^b  *  pvcmier  piëfldeat  do 
parlement  de  Péris;  de  LonU  Beml,  •ecrélaiie  d'état  seut 

■  Henri  lU  et  Henri  IV;  de  Claude  Fanclietf  ptemiee  puéridtnt 
de  la  cour  des  monnoics ,  mort  en  i6o3. 

La  famille  de  Pomponne  de  BeUièvre  ayoit  anasi  aa  chapelle  dans 
cette  église.  Le  fameux  chancelier  de  France,  de  ce  nom,  anr- 
nomnic  le  Nistoràn  son  siècle,  y  fut  enterré  en  1607. 

La  famille  des  Phelippeaux.  de  PontchartrainaToit  aoisi  sa  sëpnl* 
turc  à  Saint-Germain  depuis  \(yii. 

Dans  une  chapelle,  deux  figures  de  marbre  blanc  sur  une  tombe 
de  marbre  noir,  représcntoient  Étiennc  d'Aligrc,  chancelier 
de  France,  mort  en  i635,  et  son  fils  Etienne  d'Aligre,  également 
chancelier  de  France,  mort  en  16^7.  (llcndu  à  la  famille.  ) 

Au  premier  pilier,  vis<4-Tis la  cliapelie  ido  Saiot-Sacrcmenl ,  éloit 
Htle  vae  table  de  marbre  sorlaqoelle  Le  Bran  atoît  peint  une 
tome  monnnt».  Ce  pottaiit  ëto^  cdbi  de  mademoiaelle  $e- 
Imcart,  éponae  d*Itra€l  SUvestre,  gipveor  célèbre  dn  dâ-yfl^ 
tîème  siècle  :  tons  dens  ont  été  enterrés  dans  cette  église  (i). 

Plusieora  antres  personnages  qui  se  stmt  Mt  Un  nom  dantf  les 

.  arts  et  dans  les  lettrci  eroient  ansii  lenr  sépohue  à  Saint- 
Germain-rAuxerrois*  On  7  lisoit  les  noms  dp  Malherbe ,  le  créa- 
teur de  la  poésie  fran^oise  ;  de  madame  Dadcr  et  de  son  époux  ; 


(r)  Ctf  nomnosat  avril  Hkêk^  mm  msèe  a*»  1 

1.  48 
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du  paintfie  Stelh}  de  pi  usienrs  scvl|ltelll%  ^dUlvMNIf  SlfflMli  » 

Dcijardins,  Coyteyox,  Wario;  de  Lcvan  ,  premier  arcliiterte 
du  m;  d'Orbay,  autre  flrcbiteeti  a  bâti  le  dôme  des  la- 
Validet.  Dans  le  siècle  dernier  on  f  enterm  Noël  ci  Anto^ 
Coypel,  San  terre  ,  tous  les  trois  peintres  difiiaguéii  HuiHlflef 
directeur  de  rac.uh'inic  ilf  Home,  etc.,  etc. 

Le  dernier  personnage  vemarqnablr  qui  ait  rft'  tnhumé  dans  cette 
église  est  le  comte  de  Cayhis ,  célèlirc  pnr  son  amour  pour  les 
arts  et  pour  l'antiquité.  En  raison  de  ce  goût  et  des  travaux 
aiix({uels  il  s  etoit  livré  toute  sa  vie  pour  en  pénétrer  les  obseu- 
rités,  on  lui  avoit élevé  un  monument  composé  d'un  cénotaphe 
anliqve^»  porphyre  (i),  lequel  étoit  surmonté  de  son  buste. 
11  Bioiiiiit  en  1765. 

itaMtMito  é§im  fbM  iMiKiiée,  en  iStC,  le  petH  ftk  Jmb  ,  pud- 
iftior  «Il  de  ietwi  Mis  «t  de  CMmeacte  ^At«|^ob  ,  4*Anjoii- 
HoM^ç  cil  iMgK  ItaMHe  de  FraUfe,  IMe  de  Cbertet  Yl et 
dri«bellB4te  tevièiereii  r&7S ,  MiiM^I«ilielle^ePMiioe ,  flUe 
de  Cbarlet  IX  et  d'^liibédi  i'MtrMie. 

Si  Ton  considère  en  gcneral  le  territoire  de 
Saiot-Geniiiayi-rAuxerrois,  t»oit  Jans  son  ëtat 
primitif,  soit  dans  les  réductions  cju  il  a  éproQirëes, 
il  se  trouve  qu'il  a  servi  i  r^reciion  de  quatre  col- 
légiales, neuf  paroisses  et  plusieurs  hôpitaux; 
nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  parler  de  plu- 
âeurs  de  ces  établissements  9  et  nous  ferons  oon- 
•nolive  les  autres  tf»r  la  sinie  :  il  «'«gît  seideDwnt 
de  déierminer  ici  les  bornes  dans  lesquelles  celle 
paroisse  étoit  renlermée  à  la  iia  de  la  monarchie. 

Sa  figttPe  foraioiliiiD  camé  long.  Depuis  Teitré- 
mité  des  TuSeries ,  ses  fitmtes  passoient  par  le  mi- 


(I)  nïfm  êmh  II  lÊHtm  i— m». 
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lieu  de  la  j^Tière  jusqu'à  Ja  gkstue  de  Henri  FV  ; 

nale  dn  biisidekbmière^  jusqu'au  pont  an  Cban^«^ 
sur  rextréuûté  duquel  eUe  po^odoit  jadu»  4rou 
maisoDsxbBiâ  ia  ^brmdie'i^  dAsetndouvTMh 
Grand  Gbâdlet*  €et  Mifiet  public,  tei 

et  la  rue  Pierre^a,u-^Pois^u  y  étoient  égalemeut 
corapris.  '  • 

.  Ëtte  péuéirokienauke  daiiaJaTueSanMienb^ 
dont  die  ^mok  lom  fc  -câté  gauclic  jusqu'à  la 
preuiière  ou  la  seconde  maison  eD*«defàdc)la  pue 
Courtalon ,  exclusivement*  Les  cinq  on  tmlfo/B^ 
mières  maisons  à  drmte  en  entrant  dans  la  me  de 
la  Tabletterie  (i),  les  trois  ou  quatre  dcrnicros  de 
la  rue  des  Fourreurs  aussi  à  droite ,  tout  ce  qui  est 
à  gauche  entre  ces  deux  rnesy  Im  appartenoit  pa- 
iement. Il  faut  y  ajoulerinettrjafiuS  de  la  me  des 
Déchar^eiirs ,  excepté  ce  qui  fait  le  coin  de  celle 
de  la  Ferronnerie,  et  tout  le  coté  gauche  de  la 
me  Saint-Honoré  jusqu'à  k  boucherie  des  Qimiae- 
Vmgts. 

(i)  On  voit  que  CgUay^ef ii«  .tV^ii^^ft 
Sainte-Opportiuic,  et  même  dans  les  rues  enTironnantM  de  çette 

deVûictc  ^ffliie  ,  dont  les  droile  curiaux  (^toîont  extréiUement  cir« 
constante.  n'atotf  sous  -sa  ^uridictien  qne  treots  Ji  Hfaattillc 
jn^Hotis  dom];uaUa«.{Li«t)5  4ej  riiq«  1»  'lAhh^ttoÂc  -et  det  Fû^ 
reurs,  de  plus,  les  maisons  du  clokrt-  cl  tL-  la  place,  celles  de  la 
rué  dcî'Àiguillerie,  qu^qua-ancs.au  coin  de  la  rue  Sûot4)cQi9, 
ttia  fueiCourtalon. 
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'  Dana  celle»  boucherie ,  les  étaux  à  gauche  étoiea  i 
ArSaÎBfc-Gfirmiini  letlkmtet^puisBiitaMQileaa 

l»Uieil  de  la  cour  du  marché  daas  sa  longueur, 

nenfenikojent  la  grande  écurie  el  ses  cours  ,  ie 
iN[^]^e< jusqu'à  la  grotte  des  Feuillants;  elles  sui-r 
jMÛenii  ensaiie  les  murs,  du  reste  du  jardia  des 
TiiiJeries  cl  de  l'Orangerie;  puis,  ?sé  replîarit.a 
la  moitié  du  cul-de-sac  de  cette  orangerie,  se 
piiriongeoient  le  loog  des  fosses  des  Tuileries 
jùsqii'à.là  rivière.  Cette  étendue  êQUCenoit  deuil 
cent  cinquante  arpenis ,  soixante  -  deux  percLes 
easréea*.  '  •  •  ' 

■ 

.  LE  LOUVRE. 

: 

É  •  * 


1  . 

L'origine  du  Louvre  se  perd,  comme  celle  de 
presque  de  tous  les  vieux  édifices  de  Paris,  dans 
robftcurité  de  ses  temps  de  harbarie. 

Les  historiens  ne  sont  pas  même  dTâccbrd  sui" 
la  véritable  étymologie  de  son  nom.  Les  uns  le 
Ibni  venir  du  nom  propre  d'un  seigneur  de  Lou^ 
ifre9,  sur  le  terrain  duquel  le  premier  chi^u  fut 
bâii;  d'autres  des  loups  qui  peuploient  la  forêt 
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▼oi8iiie(i);  qo^queMuis  du  neui  mot  françoi# 
ouvre,  de  manière  qu'on»  anra  dit  L^oUPhe  pour 
Tœuvre,  Touvra^'e  par  excellence*  £n(m  il  eu  est 
un  petit  nombre ,  et  oeux-â  nous  muAàéùl^m^ 
cer  Topimoii  la  plus  vrÉiaeniblaUe^  qui  pi^uindeiit 
trouver  la  racine  de  ce  nom  dans  le  mot  saxon 
lower,  lequel  signifie  château,  •  »  •  '» 

'  Si  UB  dipldme ,  cité  par  Dubonhy  (âi)y  iein 
thentiqne,  il  ftodrok  teroive  que  le  Louvrè  'cnti^ 
toit  déjà  du  temps  du  roi  Dagobert,  c  est-à-dire 
vers  le  milieu  du  septième  siècle.  Mais,  en  aup-' 
posant  qu*on  puisse- dcmner  à  son  ori^ne*€ettè 
haute  antiquité ,  il  faut  croire  en  même  temps  ^  ou 
que  ce  ne  toit  point  une  maison  royale  ^  ou  qu'elle 
jouissoit  alors  de  peu  de  renommée;  car  les  his- 
toriens de  la  promit  dynastie  n'en*jfonrâuanne 
mention,  tandis  qu'ils  parlent  souvent  de  Vin- 
cennes,  de  Chelles  ,  de  Clichy,  de.  Saint -Den^, 
de  Nogent  (ou.  Sbiut'^OiMsd')»  et  ide  >be«iiomip 
d'autres  maisons  *de:^plinfaiièe  (5)  que'>nos'>rois 

•     •  * 

(i)  Une  partie  de  cette  forêt  subsistoit  encore  du  teny»  de  tain  t 
Louis,  qui,  au  rapport derUétoriéâr,  fil  eon^lralifè  l'^ifiSMl  del 
Qonie-yînglt  tn  iuco  (  dm  Ift  iMM^'  EHafe  cfiifonfjUUi  «M 
tfee  U  forêt  de  SamMSetmaiii-^ii-Laje. 

(a)  Hiitmre  de  ronÎTenité  de  Paria. 

(3)  Cet  dotoiames ,  diipert és  dau  le  wyaumû,  et  au  nombre  de 
cent  foisante  (/^o/.  p. Si  »  i**  partie.},  eompopoienD  le pinôiial 
levenn  de  no«  rois  de  la  première  et  de  kl  MGondtt  >mcf  •  Çe 
toient  point  des  maisons  de  plaiiance  avec  de  vastes  [ardiot  eifi- 
Itellia  par  l'art  ;  c'étaient  de  bonnes  aiéUiriei,  ordinalien^t  .an 
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akivê  coutume  de  pircoûrir^  et  qu  ib  habî- 
loient  plus  Tolonlier»  cpie  la  viUe. 

11  n'existe  point  de  preuves  suffisantes  pour  faire 
adopj^  uioe  oiâgine  aussi  aueieuue  ;  laaia  ce  seroil 
atud  la  nqpprocber  beanooop  trop  de  nos  temps 
imdernes  qiie  de  Fa%ir%uer  à  PhUippe-Ai^usle  f 
conmie  Ta  fait  DuhaiUan  ,  suivi  eu  cela  par  beau- 
cmpd'autreshialorieiig.  Plu«eur»actes  eoneourent 
à  ppoaver  que- le  Lonm  enstoift  dé»  la  aeeondb 
race  ,  et  qu'à  cette  époque  il  éioit  déjà  une  habi- 
tation royale.  U  fut  sans  doute  détruit  par  les 
Mocnaiids  wra  Ja  fin.  de  eêtte^poqiie ,  et  relevé 
me  Unu  les  édifiées  eimffoiaMts^dMlespieiiim 
temps  de  la  domination  des  Capets.  tt  Les  rois  y 

tinrent  des  chiens ^  des  chevaux  y  des  piqueurs 
9  des  équipages  de  ohaaao^  dit  Sai9ft-*Fon  , 
9  mais-  ils  ne  iàisoient  qu'y  passer  et  s'y  rafraîchir; 
9  j^msiK  ils  n'y  ontété  à  demeure.  »  Ces  princes, 
eemme  ikmê^  Tafvons  déjà  dit habiioient  le  palais 
dela^iité  ^  lorsqu'ils  quiiloieiit  leurs-  laiseaM  ds 
plaisance  pour  révenir  dans  leur  capitale, 

L  erreur  (jui  a  fait  regarder  Philippe -Auguste 
Ojonunele  fondateur  du  Louvre  y  vient  de  cequ'ef- 
fectivement  il  en  rcpani  et  augmenta  les  consMo* 


aiUteit  é»  Ibréla.  On  j  twois  dci  •hansf  on*  y  wutnmmt  ââê 
tmeaht  do*  vMfaeiv  àm  ■MMUSM/de  k  volaille.  On  veadoH 
au  piDfit  du  mi'  let  fnmtàoût        n*Avoil  conaonmiéM» 
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tkii».  CeA  lui  qui  y  fit  âmer  oetlg  tour  ùtnemt 

connue  alors  et  long-temps  après  sous  le  nom  de 
2our  Neutre,  S'il  eût  ùâ%  bâtir  ie  châlâau  ea 
.entier,  Bigcurd,  son  historien  ,  ou  plutôt  son  pa* 
negyru>te,  Guittamne  Le  Breio%  et  Jean  deSmtHh' 
Victor  n'eussent  pas  manqué  d'en  faire  mention. 
Le  nom  n^fonie  qui  fut  donné  à  la  tour  de  Pkir- 
lîppe-Augusie^  prowrequ'ileneiisloîtd'ailtresqaî 
«Ycient  été  construites  auparavant  :  en  effet  cette 
tour»  que  Rigor d  appelle  Neui^e ,  paroe  qu'il  a  y 
afoit  qne  dût  an»  qu'elle  élott  Isifttje  iorsqu'il  émr 
▼<nt  (i),  oûcupoit  an  niEeu  du  Louvre  la  plaee 
d'une  autre  tour  qui  avoit  aussi  porté  le  même 
mm.  Depuis  on  l'appela  la  Grosse  Tour  ;  la  preuve 
en  est  dans  un  carlnlaire  de  Saini«-Denia-de-la-r 
Cbartre^  qui  contient  deskttras  de  oe  prinoe  de 
l'an  i2o4,  par  lesquelles  il  donne  5o  sous  à  cette 
égh^  pQUr  l'indemnité  (2)  du  terrain  sur  lequel 
oeue  construction  avoît  éki  âevfc.  On  y  voit  que 
la  tour  du  Louvre ,  dite  Groam  Tunis .  est  située 
où  étoit  anciennement  Turna  Mpua»  Sous  le  règne 
deLouis-le-Jeune,  on  trouve  oes  actes  où  ce  obâr 


(i)  Duch.,t.  V»  p.  es. 

(a)  On  mU  que  révécpie  et  le  ehapitte  de  Paris  tvolent  aiisil  det 
dièîc» lar  ooe  ]wrlis  dm  Umkè  du  Lemie.  nUioit  ans  «pii, 
en  laaa,  ce  même  prince cbargaa  Upr^f4t^ de  Pam  dnpaicincat 

d'uDe  rente  de  20  liv.  parisif  à  ce  prélat  et  h  son  é^ise,  à  cause  des 
Halles,  clii  Petit  Châtelet  et  même  de  la  plas grande  partie  dtl 
I^oavfe  I  b4tM  dans  leqr  leisnenrie* 
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teau  est  Boninië  Louvre,  sans  qu'il  soit  indû(aé  si 

ce  nom  veiioil  de  l'édifice  lui-mOme ,  ou  du  tèrri- 
toire  sur  lequel  on  lavoit  bâti. 
' .  La  situation  du  Louvre^  dans  une  plaine  voisine 
-et  cependant  entièrement  détachée  de  Paris ,  pré- 
senlolt  le  double  avantage  d'en  faire  une  maison 
de  plaisance  pour  nos  rois ,  et  une  forteresse ,  qui 
ifyftt  à  la  fois  défendre*  la  ville  et  en  contenir  les 
iiabitants.  Le  genre  de  sa  construction  prouve  que 
Ton  avait  eu  l'un  et  l'autre  but  en  le  bâtissant  ; 
mais,'  dés  Philippe- Auguste ,  cettç  capitale  s'étoit 
tellement  accrue  que  ce  château  étoit  déjà  envi- 
ronné de  rues  et  de  maisons.  Cependant  ce  prince 
ne  voulut  point  qu  il  fïit  enfermé  dans  Paris  lors- 
tfail  fit  &ire  de  nouveUes  murailles  :  le  Louvre 
eut  une  enceinte  particulière  ,  et  hors  de  la  ville. 
'  Dans  la  description  de  cet  ancien  monument  , 
nous  suivrons  principalement  Sauvai ,  <{ui  se 
montre  ici  plus  exact  que  partout  ailleurs ,  quoi* 
que  y  dans  plusieurs  endroits  ,  il  ail  confondu  la 
forme  de  1  ediiice^vec  Tenoeinte  dont  il  étoit  en- 
vironné. 

Le  plan  du  Louvre  étoit  un  parallélogramme,  et 

s'étend  oit  en  longueur  depuis  la  rivière  jusqu'à 
la  rue  de  Beauvais  ^  et  en  largeur  depuis  la  rue 
Frcn^Manteaa  jusqu'à  celle  d'^ii^noAtf  9  aujour- 
d'hui rue  de  lX>ratoire.  Le  terrain  qu'il  occupoit 
avoit  soixante  et  une  toises  trois  quarts  de  longueur, 
sur  cinquante-huit  toises  et  demie  de  largeur*  U 


connsioUen  phisieimcorpft-de^logls  d^iine  «rcbi'- 

teciure  si  simple  et  si  grossière  ,  que  la  façade 
ressenibloix  à  quatre  pans  de  murailles  percés  de 
fermées  longues  et  ëtrokes ,  où  le  jour  poavoit  à 
peine  p^nÀrer  y  et  placés  an  hasard  les  uns  sur 
les  autres.  Ce  chaieau  d'ailleurs  étoit  fortifié  , 
flanqué  d'un  grand  nombre  de  tours ,  et  enyi* 
ronné  de  fossés  larges  et  profonds.  Au  centre 
de  ce  carré  long  éluit  la  grande  cour ,  qui  avoit 
tiiente-quatre  toises  et  demie  de  longueur  ,  sur 
trente-deux  tc^ses  et  cinq  pieds  de  largeur*  Au 
milieu  s'éleroit  la  grosse  tour  dont  nous  Tenons 
de  parler. 

Les  corps-de*logis  étoient  à  deux  étages  sous 
Philippe Auguste  $  ils  forent  rehaussés  sous 
Charles  V  de  cinq  à  six  toises  ,  et  couronnés  de 
terrasses.  Outre  la  grande  cour,  on  comptoit  dans 
le  Louvre  plusieiuv  basses-cours  qui  empruntoient 
leurs  noms  des  lieux  dont  eDes  étoient  vobines  : 
amsi ,  Tune  se  nouimoit  la  basse-cour  du  coté  de 
Saint-Thomas  ;  une  autre  f  la  basse-cour  vers  la 
rivière  ;  il  y  avoit  la  basse-cour  du  côté  de  l'hâtel 
de  Bourbon  ;  la  basse-cour  du  cote  de  la  rue 
d'Autriche ,  etc. 

Les  tours  éloient  nombreuses  ,  mais  répandues 
autour  du  bâtiment  sans  aucune  symétrie  entre 
elles ,  excepté  aux  angles  et  aux  poruux  (i  ).  Ces 


(i)  ici  Sauval'dit  fiie  1m  toniB  de»  pmttUM  nê  a*élwa6tfa  ^ 


QUAUJ'lliK 

denûérw,  qu&Bfes'élcvoieiiique  jjHs^*iittoc»iiU 
«0  lenninoient  en  lérrasaes  ou  plaies-Cormes.  CdQet 

des  angles  ,  beaucoup  plus  hault»  (|ue  les  autres , 
étoieni  coutveries  d'urdoiiCAy  el  ierniiiiéeft  pec 
des  gyrcmettes  peiniee  ef  rcb^moéca  des  aime»  de 
France*  Chacune  de  ces  U)urs  avoit  son  nom  et 
son  capitaine  particulier ,  lequel  dépeodoit  du  gou- 
verneur gënénd  du  château. 

Les  plus  connues  de  ces  touta  aoM  la  ^rosae 
tour  du  Louvre  ,  la  tour  de  la  Librairie ,  Id  lour 
derHoffk^e  »k»  tours  au  rer-a-Cbevai>  k  tour 


fui^m  pnmùr  iiag^  VL  conCMid  érideniiDeiit  les  tonn  de  ren- 
fcdnte  av«c  cellei  qin  flmqooieiit  le  coi|ii-de-togU;  et  U  niffit  de 
îtler  les  yeux  tur  !•  gimnre  qoc  nom  ca  dotmwt  ftm  a'cn  oto- 

yaincre.  foj'.  pl.  S;. 

Oa  voyoit  autrefoi*  dam  la  tacriitie  de  l'abbaye  Saînt-^^cr- 
main-dcs-Prt's  un  ancien  tableau  qui  paroissoit  avoir  ëté  peint  .ta 
commencement  du  quinzième  siècle.  II  représente  un  saint  abbé 
de  ce  monastère  ,  nommé  Guillaume,  à  genoux  ,  et  soutenant  un 
Christ  détaclié  de  la  a'oix  ;  à  Tarticle  où  uous  parlerons  de  cette 
célèbre  abbaye,  nous  anrons  occasion  de  revenir  sur  ce  tableau, 
cictrémenient  curiciuisous  plusieurs  rapports,  mais  principalement 
par  la  composition  du  fond  sur  lequel  se  détacbent  les  figures.  Ce 
fond  représente  Tabbaye  au  mUiea  de  «es  prêt,  enyiraniiée  de 
leart  nmdei,  de  hantei  mnvtiBef  el  de  ibtiéi  profoadii.  Le  Loam, 
avec  tes  groftei  toura,  y  paroit  ay»i  de  l'aiiane  e6té  de  la  titièif^ 
td  qn*il  avoit  été  coaitniit  par  Philippe  -  Auguste.  A  côté  est  le 
Petit-BooiboD,  dont  a  pu  Toir  encore  des  débris  daaa  le  siècle 
dernier}  et  pias  Ima,  la  batte  Moatmartre  aree  le  moriattère  de 
aaU|icasas4iat  Uidae  Adélaïde  de  Savoie  j  atoît  laîlliltir.  Ces! 
d*aprèi  ce  tableau ,  seul  nonoment  qui  nous  ait  laissé  nae  repvé- 
sentation  de  ces  édifices ,  que  cette  giavurc  a  été  fidèlement  CO* 
piée.(UaToiiélé  déposé  aa  inusée  desPettta>AusustiBsO 
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de  r  Artillerie  ,  la  tour  de  Wiiidal  ,  h  Umt  i» 
FÉcluse,  ta  tour  de  rAnnoiric ,  la  tour  de  la 
FradooneM^  la  io«r  de  k  Taillerie,  la*  tour  de  k 
6mde--Oiap«lle ,  k  tMrnsave  d»  pont  de^  Tu>« 
leries ,  etc.  I^es  noms  de  ces  tours  s'entendent 
cilenient  d  eux-menM»  f  42xcepte  k  uoni  de  celle 
à^ytmàÊi,  éoàtoetigànlongbsmu 

La  tour  du  Lei*?re,  tfcA  ràeuimieùoomâtm 
les  derniers  temps  les  grands  fiefs  et  les  grandes 
flâgnenries  do  royatime(i),  a  été  nommée  parles 
Ustoriens,  taitfâi  kionp  Nmm^,  taaftàik  Forte- 
resse^u  Louvre  y  puis  la  tour  de  PanA  ^  h  tow 
Ferrandylè^rosse  tour  du  Louvre.  Cette  tour  étoit 
Bonde  et  MmhkUa  à  ceikedekGoiiGaevgerkda 
Palais;  elle  avml  huit  toises  de  diamètoe  et  arâe 
de  hauteur  ;  l'épaisseur  de  la  maçonnerie  étoit  de 
4oiiae  piedsdaos  k  haut  y  et  de  Uneize  la  base  ; 
•a  j  eonqMMt  phntetira  plages  ^  fméê  ebacuà 
dans  leur  pourtour  de  huit  ereisëes  itniomant4i 
traverses  de  pierre  ,  de  quatre  pkds  dans  toutc^ 


(i)  Los  trgistret  et  las  titres  de  la  chambre  des  comptes  sont 
pleins  d'assTgnati#n»  de  tleniers  ,  <\nc  nos  roi»  donnoirnt  au» 
grands  seigneurs  sur  lu  tour  du  Louvre.  Louis  VIII,  q,"i  pendant 
son  règne  avoit  amassé  des  sommes  immenses  en  masse  et  en  ei- 
pèces,  les  lit  porter  dans  cette  tour,  et  non  dans  celle  dtt  Temple, 
qui  avoit  jiisque  là  servi  de  trésor  à  les  prédéeesteim.  FrtiiiçcMiI»» 
l'ajaDt  fait  .ab«ttxe  <leiuc  uw  et  déni  après,  le  ttSm  àm  L«ivra 
m  de  1  épargne  kù  «oetédâ,  «iMTfltàhi  tards  dn  teémr lojwly 
suivant  k  registre  des  ordoniuiiices  dn  periement*  t 
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les  dimensions.  Ob  montoit  à  cette  tour  par  utt. 
escalier  que  fermoit  une  porte  de  fer  ;  et  Ton  y 
Rtmoil  par  un  pont-levia  (i)  ec  un  ponit  de  pierre 
d'une  «eule  arche ,  au  moyea  desquels  on  fran- 
chissoit  un  fossé  large  et  profond  dont  elle  étoit 
environnée*  Une  galerie  ayssi  de  pierre  ^  quiabou- 
tissoit  au  grand  escaKer,  hai  aenroh  de  communîca- 
tion  9cvec  le  château  r  dlé  se  trouvoît  ainsi  isolée 
du  reste  de  la  cour.  Dans  1  intérieur  étoient  une 
chapelle',  un  pinls  et  plusieurs  chambres  voûtées* 
Sur  un  des  côtés  du  fossé  ,  on  vnnt  dressé  nn 
petit  édifice  couvert  de  tuiles  ^  d'où  sortoit  une 
fontaine.  11  fut  démoli  avec  la  tour  eu  iS^S.  De 
l'autre  cotéetoit  ûn'parillon  carrée  qu'on  avoit 
déjà  dAniit  en  1577. 

■  Cette  tour  éloit  le  lieu  où  tous  les  grands  vassaux 
étoient  tenus  de  ?enir  rendre  hommage.  Cétoit , 
dit  Saintr-FoÎK one  prison  toute  préparée  pour 
eux  ,  s'ils  y  raaiiqiioient  :  elle  lut  en  cflet ,  tant 
qu  elle  eid&la  y  le,  séjour  d'un  grand  nombre  d'il- 
lustres prisonniers. 

Ferrand ,  comte  de  Flandre ,  vaincu  par  Phi- 
lippc-Auguste  ,  et  pris  par  ce  prince  à  la  bataille 
de  Bouvines  en  1214  f  y  lut  renfermé^  chargé  des 
mêmes  chaînes  qull  avoit  préparées  pour  son  sou-* 


(i)  Sur  le  pignon  du  j)ont-Icvis  ctoil  la  6gure  de  Charlei  Vte- 
nast  un  sceptre,  sculptée  par  Jean  de  SaùiOHamém  ,  pour  le  prix 
de    IW.  S  fott»  poriits. 
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VMmi  :  il  n'en  abrtit  qi/en         9  pendant  Im 

régence  de  la  reine  Blânche ,  qiiî  lui  rendit  la 
liberté,  sous  U  promesse  qui!  ùi  de  la  servir 
contre  ses  «iineniisw  ' ' 

Saint  Louis  y  fit  conduire  1  jiguerrandde  Coucy, 
pour  avoir  fidt  pendre  injustement  trois  jeunes 
'géntilshoaunes  fiainaindsV  venns  à  Saint-Nicolaa- 
-de»-Bois  Aatis-lé  îlesséin  d'apprendre  la  langue  y 
et  qui  avoient  poursuivi  sur  ses  terres  des  la[)ins 
qu'ils  avoieott  fiât  lever  sur  celles  de  cette  abbaje* 

£n  1299  9  on  y  voit  antener  Guy-^  coihte  dé 
Flandre ,  avec  ses  cnlanLs ,  pour  avoir  pris  les 
armes  contre  Fhilippe-Ie  Bel.  £nguerrand  de  Ma- 
lîgny  »  cecontrAleurdes  finoncea  dont  nous  avonâ 
déjà  parlé ,  l'eut  ans»  pour  prison*  Louis ,  cdmtè 
de  Flandre  et  de  Nevers ,  et  Jean  ,  comte  de 
Richemont  et  deMonfort,  y  furent  renfermés  sous 
les  régnes  de  Charles -le -Bel  et  de  Philippe  de 
Valois  f  le  premier ,  pour  avoir  obligé  ses  sujets  à 
lui  rendre  hommage  ,  ce  qui  étoit  contraire  à  un 
traité  £01  en  i5io;  le  second,  pour  avoir  «porpé 
h  'Bretagne*  Ce  roi  de  Navarre  si  fimeite  à  1:1 
France  ,  Charles  II ,  dit  le  Mauvais  ,  y  fut  deux 
fois  prisonniei:  par  ordre  du  roi  Jean  :  d'aboixl  à 
caiMe  <le  Fassasainav  de  Charles  d'Espagne  >  'coil^ 
nfémUe  de  IVance' ,  convaincu  '  ensuite  id^^votr 
excité  les  Anglais  à  envahir  le  royaume.  Sous 
Charles  YI»  les  sédilieux^û.  désoioient  Paris  y  ei»> 
prisonnèrent  Pierre  Deèéisarts  et  plusiéttrii  àaiink 


penomiAges  de  disûncUon*  Enfin  i  ^  1474  > 
Louis  XI  fit  renfemier  dans  oeiie  toor  Jewi  II  ^ 

UuctrAlenœn  ;  cl  c'c^llo  Jeiuicrprisomiicr  qu^on 
y  ait  mis.  Nos  rois  se  sont  toujours  sepâs  ^lepuiis 
de  la  Bas^iU^^  du  qfaâ(eatf  de  YmcoMief  »  de  la 
tour  de  Bourges,  du  château  ^l'Angees,  «te.  (i) 
La  leur  de  la  Liùrairie  reçut  le  nom  qu^elie 
portoit  y  jtaroe'^'elle  servit  de  dépôt  k  Ja  iii- 
Uiolkèque  .de  Cfaariea  'V,.  Olte-  JiiUiolbèque 
n'cioit  composée  que  de  ;neuf  cents  volumcis  ; 
litaia  c'é^oit  beaucoup  poiac  un  ■tçmpa  où  Tiui- 
{waifiene  n'^ioit  {13s  encone  déûfnivept^  ^  et  poicir 
lin  prince  h  qui  le  roi  Jean  mou  père  xCmuni  lamé 
qu'une  vingtaine  de  volumes  au  plus.  Elle  occupoit 
<:ka»4t;>res  ^  ou  pbi0t  trois  étage$  de  oeUe 
Kwir  9  et  .étoit.  ouwae  jiuil;  ^et  jour  eu  petit 
npmbm  4e  ^vao^  et  deJteUrés  de  <:e  ie^jL^ps-liu 


(i^*QuoiciMC  cette  tonr  servit  lie  pôaon^^iu  np»yyi^;^ 

?cgisti*»>a  (te  la  chambre  des  comptes  que  Charles  V  yf  «jbeipeatoit 
«fe  «398,  ei^jiAliBt'AHnner  de  fil tfaréhallcs  fenèttct  (tcton  ùp, 
pItftafQi»  parce  qu'il •t^itcoii?oit  kcônnnotlë  des  tiÎKanx  et  dis 

pigeons  qui  y  cnlroicnt  sans  cesse.  On  croit  mérite  t[u'il4l*e«t 

le  seul  (h;  no*  rois  qui  en  ait  fait  sa  demeure.  iJu  reste  ,  le  peuple, 
«vide  de  tous  les  bruihi  qui  frappent  son  imagination,  contoit 
jjH^ntité.de  fables  de  cotte  tour;  et  c'etoit  une  tradition  ,  qu'il 
j  existQit  des  souterrains  où  l'on  se  défaisQjt  jukp  c^unif^oi^  j^p^^ 
ne  vouloit  pus  faire  mourir  en  public. 

f'j)  Selon  un  eatalopuc  de  cette  bibliotlièqiie  ,  il  y  avoit  969  vo- 
èun>cs  dans  la  première  cbamhre,  a6o  dans  la  ebasibre  du  mï- 
l^M ,  et  ^  .d^ns  U  cbA9)irc  do  tcoÏMèine  cU^e. 
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«  Ija  biUk)ihèqiie  de  Oiarlcs  V ,  dit  le  pix5sidenl 
Ménault ,  était  composée  de  livres  de  dcvoikm  y 
d*aslralogîe  ,  île  niëdeeÎBe  «  de  droit ,  d'kktom 
et  de  ronttm  ;  fm  d'uciené  «nfeeuri  des  bons 
siècles  ,  pas  un  seul  exemplaire  des  ouvrages  de 
Cicéron  ,  et  Ton  n  y  imuyok  ,  des  poëtes  latins  ^ 
^'Ovide  f  Lueam  et  fioëce  ;  des  traduoâods  en 
fi*ançois  de  quelques  reteuf  ,  ooranie  les  Poii<^ 
tiques  d'Aristote ,  Tite-Live,  ValcrchMaKiDie,  la 
Glë  delXea^  laBible,  etc.o)  / 

Sot»  le  irègne  de  Chaiiet  VI ,  oètte  UUkiDhè-» 
que  fut  entièrement  dispersée.  Les  Anglais  ayant 
pénétré  jusqu'à  Paris  à  la  faveur  des  .dissensions 
întestiiiesicpn  trouMbieiiiia  iFrininfij  rf  pi  iiwii|MF 
leneat  «oette  capitale  y  eieniperiiwHiit  ^  -eoMnie  le 
témoignent  quelcpies  actes  de  ce  temps -là ,  de 
cette  précieuse  ûoikotioiL.  Une  partie  «les  Jûvres 
pesta  «1  Aiiglctei«eawcie8jiiKAàMy4{uîrftokitt 
aussi  conservées  dans  le  Ijouwe  ;  les  ennemis  se 
partagèrent  sans  doute  le  reste. 

Onnesakieutreiclioerde  k  eeôr  éd^AftSi^mf 
«wm  «(ueilei  meneuc  da  iioirm  qm  j  itamsà 
établis  furent  transportés  auprès  du  couvent  >dei 
Célestins  le  .fiftidéembee  «579  y  fêr  owiM  dn  voi 

La  tour  de  Wîndal  étolt  située  sur  le  bord  de 
la  rivière ,  et  attachée  à  la  porte  d'une  des  basses- 
cours*  En  1411  p  elle  avoit  un  comte  de  Nerex» 
pour  capitaine  ou  ooncieige. 
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Là  umr  du  Bois  ,  que  Ton  nomme  qoelquefoi» 

le  Château  duBois,  fiitMtie  en  iS8a  par.  ordre  de 
Charles  VL  Elle  ëtoit  située  vis-à-vis  la  tour  de 
Nesle  f  entre  lu  rivière  et  la  basse-cour  du  Louvre^ 
et  environnée  de  fossés  profonds  (i  )•  Les  regiistres 
de  la  ville  disent  que  le  même  prince  qui  avoit  fait 
construire  cette  tour  ordonna  dans  la  suite  de  la 
détruire  :  ce  qui  fut  exécuté. 

La  tour  de  VBcluêe  retenoit  par  des  vanne» 
Tcau  de  la  rivière  dans  les  fossés.  En  iSc)!  , 
Charles  VI  y  fit  emprisonner  Hugues  de  Saluées. 

La  tour  Neuve  du  ponides  Ttdkries  étoit  près 
du  lo^s  du  prévôt  de  l'hôtel  et  du  pont  des 
Tuileries.  G  est  la  dernière  de  toutes  celles  que 
nous  avons  dtées  sur  laquelle  on  ait  quelques  par» 
ûeularïtés. 

11  est  impossible  d'ailleurs  de  rien  dire  de  cer- 
tain sur  les  changements  qui  furent  faits  dans  le 
Louvre  depuis  Philippe- Auguste  jusqua  Fran- 
çois I*'  ;  car  il  n'existe  ,  ni  dans  les  archives  ni 
dans  les  bibliothèques ,  aucun  plan  de  ce  cliâteau 
à  aocùne  de  ces  époques*  Les  chartes  et  les  mé- 
moires  faisloriquas  sont  les  seules  sources  d'où  l'oii 
puisse  tii'er  à  ce  sujet  quelques  notions ,  et  tout 
ce  qu'on  y  apprend ,  c'est  que  nos  rois  y  ont  fait 
• .  .  . 

•       •     •      .  •  .  .  i 

(  I  )  Cet  foMés  étoient  très-poissonneox}  et  il  est  dit  que  l'an  1 4  <  5# 
le  3  lëfrier,  on  en  levi  Ict  liondet;  poar  doilner  de  Tair  iu  poit- 
ion  ,  qai  éloit  emereli  tona-  la  giaee.  ^ 
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•uccessiveiuent  divers  changements ,  élevant  une 
tour  y  en  détruisant  une  autre ,  bâdssant  une  cha- 
pelle f  un  pavillon  y  -  étendant  un  jardin  ,  etc* 
Saint  Louis  avoit  conçu  le  projet  d'en  augmenter 
beaucoup  les  bâtiments  :  on  ignore  ce  qui  Venk*- 
pécha  de  l'exécuter* 

Les  plus  grands  travaux  entrepris  dans  cet  édi- 
fice pendant  le  cours  du  quatorzième  siècle  sont 
dus  à  Charles  y  et  à  flon  successeur,  a  LeLouvYe, 
dit  Saînt«-Foix ,  après  avoir  été  hors  des  murs  pen^ 
dant  plus  de  six  siècles ,  se  trouva  enfin  dans 
Paris^  par  Tenceinte  commencée  sous  Charles  V 
en  1367  9  et  achevée  sous  Charles  VI  en  i383. 
Charles  V ,  qui  ne  jouissoit  que  d'un  million  de 
revenu  ,  dépensa  cinquante-cinq  mille  livres  à  re- 
hausser ce  palais  età  en  rendrelesappartementsplus 
commodes  et  plus  agréables  ;  mais  ceprince  ni  ses 
successeurs  jusqu'à  Charles  IX  n'en  firent  point 
leur  demeure  ordinaire  ;  ils  le  laissoient  pour  les 
monarques  étrangers  qui  venoient  en  France.  Sous 
le  règne  de  Charies  VI ,  Manuel ,  empereur  de 
Constantin ople  ,  et  Sigismond,  empereur  d'Aile* 
magne,  y  furent  logés.» 

Ce  château  éloit  accompagné  de  plusieurs  jar- 
dins. Le  plus  grand  étoit  nommé  le  Parc  ,  et  * 
s'étendoit  le  long  de  la  rue  roi-Manteau.  On 
avoit  élevé  aux  quatre  coins  quatre  pavillons.  Il  ne 
fiit  détrmt  que  sous  Louis  XIII ,  lorsqu'on  com- 
mença à  reprendre  les  travaux  poiu*  l'achèvement 

I.  49 
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da  principal  oorpft-de~Iof^ ,  cmnmencé  tous 

François  i  ' .  Outre  ce  jardin ,  il  y  en  a  voit  nu 
pour  rappartement  du  roi ,  et  un  aulre  pour  oehsi 
de  la  reine.  Ce  dernier  jardin  subsiaioit  encore  k 

la  lin  du  siècle  dernier. 

Dès  le  oommencemeni  du  seizième  siècle  ,  ce 
vieil  édifice ,  entièremem  n^ligé  ,  lomboit  en 
raines  ;  el  lorsque  Chaires -Quint  vint  à  Pàris  en 
1 55g ,  François  1"  fui  obligé  d'y  faire  des  répara- 
tiyons  coDfiidërablea  ,  pour  le  rendre  digne  de  re-^ 
cevoir  ce  monarque*  Ces  tnmnix ,  dont  VeSet  étoit 
aans  doute  insuffisant  pour  la  restauration  totale 
de  i'édUice  ^  lui  firent  naître  Tidée  de  le  faire  en* 
tiérenisnt  abattre  et  de  conatroire  k  la  place  un 
palais  plus  digne  delà  majesté  des  rois  ^  etderéfat 
de  civilisation  où  la  nation  étoît  parvenue.  A  cette 
époque ,  les  beaux-art»  s'éloienit  déjà  introduits  en 
FrainceÀ  la  y«Hx  dW  prince  qui  les  aimoit  et  les 
protégeoit.  Les  plus  grands  artistes  de  TltaKe 
étoieot  appelés  à  sa  cour,  et  le  payoient  des  hou* 
neurs  et  des  récompenses  qu'il  leur  prodiguoit  ^  en 
commumquanit  à  son  peuple  les  traditions  de  Fan- 
tiquité  dont  ilsétoient  les  dépositaires  ;  et  bientôt 
la  France  vit  sortir  de  son  sein  d'heureux  gén  ies  qui 
.  purent  rivaliser  avec  leurs  maitres.  De  ce  nombre 
ëtoit  Pierre  Lescot^  seigneur  deClugny,  Tundes 
plus  grands  architectes  de  son  siècle. 

On  a  peu  de  détails  sur  la  vie  de  cet  homme 
célèbre  ;  on  sait  sciilemeiit  qia'il  ftit  abbé  eom- 
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mendataire  de  l'abbaye  de  Qugny ,  cbanoine  de 
réalise  de  Paris  ,  et  conseiller  de»  vois  YrïïOr* 
fois  5  Henri  11 ,  Charles  IX  et  Henri  III,  sont 
les  règnes  desquels  il  a  vécu.  11  est  le  premier  qui 
ait  osé  offrir  parmi  nous  les  belles  proportion»  et 
le  gofrt  purde  rarcbitectare  antique,  an  milieu  àeê 
Mifices  gothiques  qn'^leToient  encore  de  tons  côtés 
les  architectes  ses  contemporains.  Il  avoit  donné 
an  roi ,  pour  la  construotioa  du  nouveau*  palais 
qu^  projetoîl  «  on  plan  auisi  grand  que  magni^ 
fique  :  cependant ,  avant  de  rien  entreprendre  , 
François  I*'  ordonna  ,  dit-on ,  à  l'Italien  Seba^ 
tien  SerUo ,  alors  en  France^  de  lui  meer  auaai 
im  plan  du  Louvre,  il  paroit  qne  c'est! cet  halnk 
architecte  qu'il  faut  attribuer  le  trait  généreux 
dont  on  a  si  faussement  fait  honneur  au  Bernin. 
Il  avoit  tu  le  deasm  de  Pierre  Leacot;  et^  tout  en 
obéissant  aux  ordres  du  roi  ^  îl  lui  fit  entendre 
qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  que  d'adopter 
le  projet  de  Tartisie  fraufrâ.  Ce  fut  donc  sur  les 
plûis  de  Lesoot  que  lut  commencé  le  nouveau 
palais ,  qu'on  a  depuis  appelé  le  f^ieux-LjOupre  , 
pour  le  distinguer  des  coostructionft  qui  furent 
élevées  sous  les  rèmes  suivants  •  car  cb  superbe 
monument  y  même  dans  Tétat  d^perfecrîon  où 
nous  l'avons  vu  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, étoit  cependant  le  résultat  d'une  suite  de 
travaux  presque  continuels  depuis  François  jus» 
qu'à  nos  jours. 
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Au  milieu  d  une  foule  de  tentatives  abandons- 
nées  ,  de  projets  avortés ,  (lentreprises  mal  con- 
certées et  qui  se  sont  successivemeut  détruites  , 
ceé  travaux  présentent  trois  époques  principales 
et  qui  peuvent  suffireà  la  description  Manque  du 
Louvre.  I^a  première  sous  François  I"  ,  Henri  II 
et  Louis  Xlli;  la  seconde^  sous  Louis  XIV  ;  et  la 
troisième  f  qui  appartient  au  règne  de  Louis  XV. 

Si  Ton  en  croit  la  plupart  des  historiens  de 
Paris^  la  construction  de  ce  palais  auroil  été  com- 
mencée en  iSaS.  Mais  cette  datoi  est  évidemment 
fausse ,  puisqu'à  cette  époque  rarchitecte  Pierre 
Lescot  n'avoitque  dix-huit  ans.  Ce  quia  causé  cette 
erreur  ,  st  qu'en  1628  on  fit  effectivement  de 
grandes  réparations  À  ce  château  ;  peut-être  même 
commença-t-on  alors  à  en  dànoUr  qudques  par» 
•  ties  ;  mais  ,  comme  d^Argenville  l'a  très -bien 
prouvé»  ce  ne  fut  qu'en  i54i  >  c'est-à-dire  cinq 
années  avant  la  mort  de  François  I*' ,  que  le  nou- 
veau bâtiment  commence  à  sortir  de  terre.  En 
15489  Henri  II  fit  continuer  l'ouvrage  commencé 
par  son  père  ,  comme  l'atteste  une  inscription 
gravée  sur  la  porte  de  la  saDe  dite  des  Cent-^ 
Suisses  (i). 


(1)  Henrkmt  II,  ékrùtiammmm ,  vettutate  coUaptum  refie» 
eapmm  à  paire  Fhaneiico  I,  rijft  chHstianùsimo,  mrniui  sme^ 
.tim'mt  pareil u\  ptisunnu  ^Uttt  tÊ^foh^ii,  aim^  à  ioÊute  Chrùti 

M,  xxxxyni. 


Digitized  by  Google 


DU  LOUVH£.  77*9 

La  parlie  élevée  S0U5  ces  deux  rob  est  celle  qfd 

fait  Fangle  de  la  cour  actuelle,  à  partir  du  pavil- 
lon qui  occupe  le  milieu  de  la  façade  méridionale 
jusqu'au  gros  pavillon  sunnonté  d'un  dôme  qui 
est  opposé  à  la  colonnade.  Cette  parlie  est  la  seule 
qu'on  ait  complètement  achevée  du  côté  intérieur 
sur  les  desûns  de  Pierre  Lescot(i)^  et  c'est  là  seu- 
lement qu'on  peut  se  faire  une  idée  du  génie  de 
ce  grand  architecte. 

A  cette  époque  il  régnoit  en  France ,  comme 
en  Italie ,  une  grande  union  entre  les  arts  |  on 
sentmt  plus  vivement  qu'on  ne  l'a  fait  depuis  Ilieu- 
reuse  dépendance  dans  laquelle  ils  ctoient  les  uns 
des  autres  ;  et  Ton  ne  regardoit  point  comme  un 
habile  architecte  celui  qui  n'étoit  pas  bon  dessi- 
nateur, parce  que ,  pour  fiiire  un  bel  édifice ,  il 
ne  s'agit  pas  seulement  de  construire ,  il  faut  en- 
core décorer»  Pierre  Lescot  excelknt  également 
dans  ces  deiuL  parties,  et  parott  avoir  Touhi  déve- 
lopper dans  celle  demeure  royale  toules  les  ri- 
chesses de  la  sculpture  et  de  Tarchitecture  réunies. 
La  façade  o£Dre  un  ordre  corinthien  surmonté  de 
deux  composites,  dont  un  est  en  attique.  Peot- 


'  (i)  pl.  39.  DepuU  Unouvèlle  veitaiiratioii,  il  ne  reste  plus 
«TSatigredaiis  cette  ptrtie  qae  la  moitié  de  Teile  qui  t'étend  dq>aû 
raiiSle|Q6qa'att  groi  pavillon  danilteujraiitie  portion  a  ëtédé- 
jBoliedani  fa  partie  lupérieore,  et  reconstruite  dansTordonnance 
dei  antres  façades  intérienref.  Avant ,  elle  étoit  ornée  de  frontona 
comme  le  Vieox-Loime. 
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être  pourroiW)Q  rçproclier  à  ce  graud  ajptUte  d*y 
SToir  trop  prodigué  le  luxe  de  ces  deux  arts  :  U 
faut  convenir  que  l'attique  est  trop  char^ifé  de  bas- 
reliefs,  et  que  la  quaiuiié  el  la  proportion  de  ces 
précieux  détails  ne  sont  pas  dans  un  accord  satis- 
faisant arec  les  étages  inférieurs.  Cest  ce  même 
goût  pour  la  magnificence  des  ornements  qui  le 
détermina  à  adopter  une  ordonnance  dans  la  dé* 
coration  de  son  premier  étage,  «pioique  les  oo<- 
lonnes  et  les  pilastres  n'y  ment  pas  plus  de  bau- 
leur  que  les  croisées  ;  et  l'on  peut  en  dire  autant 
de  Tordre  de  son  rez-Kle-chaussée  dans  sa  propor- 
tioiiaTec  les  arcades.  Mais  ces  observations  sévères 
et  purement  scolastiques  n'empêchent  point  f[ue, 
soit  que  Ton  considère  la  majesté  de  leosemble, 
soit  <ine  l'on  admire  la  perfSsctioii  avee  laqudie 
chaque  partie  est  exécutée ,  on  ne  soit  forcé  de 
convenir  que  cette  portion  du  Louvre  est  encore 
la  plus  belle^  et  qu'il  est  à  regretter  que  le  même 
bomme  qui  avmt  commencé  ce  grand  monumeni 
n'ait  pas  été  assez  favorisé  des  circonstances  pour 
pouvoir  le  terminer  d'après  une  aussi  grande  con* 
ception. 

Jja^  France  possédoit,  à  la  même  époque^  un 

autre  artiste  dont  le  génie  éloit  digne  de  s'associer 
avec  celui  de  I.jescot  ;  c'éloit  le  célèbre  Jedtn 
Oot^on  {i)f  qu'on  doit  regarder  peut-être  comme 


(i)  Cet  bommc  cëièbre  remplit  Paris  de  raonumeiits  qui  «ont 
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k  plut  gnind  iUiuaire  des  temp  modernes^  et 

qui  n'a  du  moins  été  égalé  jusqu'ici  par  aucun  de 
ceux  qui  lui  ont  succédé.  11  décora  la  façade  du 
^^euz-Louvre  de  bas-relieis  ofiranl  des  trophées^ 
des  esclaves  enchatoés,  des  figures  aUëgori- 
ques,  telles  que  la  pudeur,  l'abondance,  le  cou- 
rage,  etc.,  etc.  On  ne  sait  ce  que  l'on  doit  davan^ 
tage  admirer  ou  de  la  eomctàWf  de  la  pureté 
des  formes ,  des  ordonuances  des  croisées ,  des 
frises,  des  chambranles  exécutés  par  rarchitectey 
ou  de  la  perfection  des  figures  et  des  omemenis 
scmt  sortis  de  la  main  du  sculpteur. 
Us  déployèrent  dans  l'intérieur  le  même  goût 
et  la  même  magniEcence  ;  et  Ton  n'admire  pas 
moins  la  vaste  salle  connue  sous  le  nom  de  êoUê 
deê  Cent'^uisses  (i)  y  qu'ils  y  construisirent  en- 
semble. Elle  est  décorée  d'un  ordre  dont  les 
colonnes  sont  accouplées  et  élevées  sur  tm  sode. 
An  fond  est  une  tribwie  soutenue  par  des  caria- 
tides  colossales ,  dans  l'exécution  desquelles  Gow- 
/on  semble  s  être  surpassé  lui-même.  11  ne  se  peut 


tout  tètent  de  chtA-dTcnim.  Tout  U  amide  connott  ta  flft  tm* 
Siqne.  U  lut  tué  le  joar  de  U  Seint-BertliéleBi ,  lotYqu  U  t'oeon- 
poit  à  Tetoacher  la  MiilptQfe  de  la  fbntaûie  dea  Innocents ,  qui 
depaitloiig4enipt  étoit  acberée. 
m  (i)  Gdto  Mlle 9  lonqne  noa  vob  eenètent  dlnlbiier  le-Loane , 
derint  on  dépôt  detatatneiantiqoea  et  dca  pUtn»  qnt  lervoient 
aux  étudeideiaftiifai.EUeptitalo»leBomdeM&i&fi6if^M9iief. 
Dqpuis,  les  qoatn  danei  qni  compoieni  llmtitiit  y  ont  tena 
leMM  léaacef , 
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rien  imaginer  de  plus  noble  ei  de  plus  ëi^ant  que 
toute  cette  ooraposition. 

Pendant  les  règnes  courts  et  agités  des  rois  qui 
se  succédèrent  depuis  Henri  U  jusqu'à  Louis  XUI^ 
il  se  fit  peu  de  changeménts  et  d'au^nnentations 
dans  les  constructions  du  Louvre;  cl  cependant 
c'est  à  cette  époque  qu'il  a  été  le  plus  constam- 
ment habité  par  ces  souverains.  Mais  dans  ces 
temps  malheureux  de  discordes  civiles  et  de  dis- 
sensions politiques,  les  monuments  des  arts  éloient 
négligés  ;  les  arts  eux-mêmes  se  corrompoient^  et 
l'on  s'aperçoit  sensiblement,  dans  le  peu  qui  fut 
fait  pendant  colinlervallc,  de  la  décadence  dubou 
goût  de  l'architecture ,  qui  se  releva  ensuite  sous 
Louis  XIII  et  Louis  XIV»  sans  jamais  revenir 
cependant  au  point  de  perfection  où  elle  avoit  été 
portée  à  l'époque  brillante  de  François  I".  Cathe- 
rine de  Médicb  comm^ça  la  gran'de  galerie  du 
Iiouvre  f  et  fit  construire  le  château  des  Tuileries. 
Charles  IX,  Henii  111  et  Henri  IV  continuèrent 
après  elle ,  sans  toutefois  y  mettre  un  grand  in- 
térety  quelques  parties  du  Louvre  et  de  la  galerie* 

On  ne  songea  que  sous  Louis  XIII  i  achever  la 
belle  façade  dont  nous  venons  de  parler;  et  Jacques 
Ztemercier,  nixhitecic  protégé  par  le  cardinal  de 
Bicbdieuy  fut  chargé  de  la  direction  de  cet  ou- 
vrage. Il  suivit  les  dessins  et  les  plans  de  Lescot 
dans  toute  la  partie  qui  est  au-delà  du  pavillon  du 
milieu  I  mais  il  crut  devoir  s'en  écarter  dans  la 
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conslnicllon  de  ce  pavillon  ,  cl  c'est  iine  faute 
qu'on  ne  peut  trop  lui  reprocher.  11  couronna 
ratûque  de  Lescot  de  huit  figures  en  ba8*relief 
modelées  par  Sarrazin  (i)  ;  elles  furent  sùrmon^ 
tëes  par  un  dôme ,  le  seul  qui  reste  aujourd'hui 
dans  cette  cour.  Mais  quoique  ces  figures  soient 
d'un  grand  caractère ,  et  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
richesse  dans  cet  ajustement,  il  s'éloigne  déjà 
beauQOup  de  la  beauté  du  style  du  siècle  précè- 
dent; et  un  go&t  pur  ne  sauroit  approuyer  tes 
cariatides  gigantesques  placées  au  troisième  étage, 
ces  trois  frontons  enclavés  les  uns  dans  les  autres , 
la  trop  grande  prodigalité  des  ornements ,  ni  enfin 
ce  dAme  qoadrangulaire  qui  couronne  pesamment 
Fédifice.  Le  même  archiiecte  construisit  le  vesti- 
bule orné  de  colonnes  qui  est  au  rez-de-chaussée 
de  ce  pavillon;  et  ce  morceaun'est  pas  sans  mérite* 
U  paroit  que  ce  fut  aussi  dans  ce  temps-là^  et 
toujours  sous  la  direction  de  Lcmercier,  qu'on 
éleva  9  eu  se  conformant  encore  au  jdan  de  Lescot^ 
l'autre  partie  de  cette  aile  du  Louvre  ovt  étment 
jadis  l'Académie  française  et  celle  des  helles-letlrcs. 
Ce  fut  toutefois  un  des  premiers  changements 
survenus  dans  le  plan  original.  Suivant  ce  plan  > 
le  Louvre  ne  devoit  avoir  en  étendue  que  le  quart 


(i)  Fojr.  pl.  39  Ce  grand  artiste,  qui  passa  pi  (  Mjue  toute  sa  vie 
à  Rome,  n'étoit  point  alors  à  Paris,  et  ces  figures  lurent  exécutée» 
sur  les  modèles  qu'il  envoya. 
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de  la  superficie  oecupée  par  la  cour  acluelle.  Le 

projet  devint  plus  vaste  nous  Louis  Xlll;  on  le 
quadrupla  (i). 

Td  étoit  letat  de  ce  palais  lorsque  Louis* XIV 
conutiença  à  gouverner  lui-iueme.  A  ces  construc- 
tions imparfaites  et  irrëgulières  étoient  encore  at- 
lachà  desdébris  gothiques  derancien  château  (a); 
des  matériaux  ,  des  décombres ,  des  maisons 
particulières,  mes(^uineSy  inégales,  entassées  sans 
ordre,  entouroient  et  masqooient  cette  demeure 
royale.  Dans  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui 
sa  magnifique  colonnade,  cioient  un  jeu  de  paurae, 
un  hôtel,  des  baraques  en  bois,  etc.  On  peut  se 
fiiire  une  idée  de  1  aspect  qu'offiroient  alors  les  en- 
TÎrons  du  Louvre ,  par  celui  que  présenloient ,  il 
j  a  quelques  années ,  les  maisons  qui ,  dans  l'espace 
compris  entre  la  me  du  Gm{  et  la  rue  Froi-Man- 
teau ,  sembloient  être  les  restes  de  cdles  que  Ton 
détruisit  à  cette  époque.  La  seule  façade  dont 
Taspect  fut  satisfaisant  est  celle  du  pavillon  qui 
s'étend  à  Test  sur  le  jardin  dit  t^Infantch» 
roi ,  qui  voulmt  que  tout  autour  de  lui  eût  de  la 
grandeur  et  de  la  majesté,  ordonna  que  le  Ix)uvre 
&JX  achevé ,  et  rendu  digne  de  sa  noble  destination. 

Le  surintendant  des  bâtiments  (JKâdoAoi»)  de-* 
manda,  d^aprè^  ces  ordres,  un  plan  à  l'architecte 


0)  ro/f»  pl.  47. 

(a)  Fb/es  pl.  39. 
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Leinm  ^^et  ce  plan  fût  adopté  par  Louis  XIV.  Il 

y  avoit  de  grandes  difficullé:$  à  vaincre  :  la  princi- 
pale étoit  dassoriir  2i\x%  élévatioiis  des  £kçades  io- 
tërieureg»  projetées  d^abord  pour  un  moindre 
espace  que  le  nouveau  plan ,  la  décoration  des 
iàçades  extérieures ,  dont  Pierre  Lescot  ne  s'étoit 
point  occupé^  et  qoi  lans  doute  n'entroient 
point  dans  le  nxmmneot  qu'il  avoit  imaginé.  Deux 
de  ces  façades  furent  exécutées  sur  les  dessins  de  Le- 
vauyoelle  qu'on  vient  d'abattre  du  côté  du  quai,  et 
edie  qui  dcmne  sur  la  me  dn  Coq  (j).  On  remar- 
que dans  celle  qui  regarde  les  Tuileries  (2)  deux 
manières  diÛérentes  qui  sembleroient  prouver  que 
eel  architecte  n  etoit  paa  aenl  chargé  de  l'ordon- 
nance etde  la  direction  de  eea  travaux ,  et  que  ces 
parties  furent  cxecutccs  à  diverses  reprises,  sans 
qu'on  puisse  au  juste  en  déterminer  les  époques* 
Quant  à  la  principale  façade  du  côté  de  Saint- 
Germain-4'An«errois ,  elfe  devoit  être  paiement 
faite  sur  ses  dessins  ;  les  fondements  en  étoient 
jetés,  et  s'élevoient  déjà  à  dix  pieds  au-dessus  de 
terre  9  lorbque  Odbert  parvint  à  la  snrimendanoe 
des  bâtiments. 

Ce  ministre,  dont  les  idées  étoient  grandes  et 
étevéesy  n'approuva  pmot  le  projet  de  Levan» 


(1)  Foy.  pl.  43.  La  façade  du  coté  du  quai  étoit  masquée  par 
une  autre  façade  ëlcvce  depuis  par  Perrault  j  et  les  artift^  d'un 
goût  délicat  la  préfcroient  à  cette  dernière, 

(a)  y^.  pl.  4o.  r r  -      ;  j 
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qu  il  trouva  mescpiin ,  et  peu  digne  d*un  monarque 

duiu  la  gloire  el  la  magnificence  jeloient  déjà  un 
si  vif  éclat.  11  crut  donc  devoir^  sans  le  rejeter 
tout-a-fait|  ouvrir  un  concours  pour  cette  impor- 
tante entrepriae  :  c'ëtoit  h  première  (bis  qu'on 
suivoit  en  France  une  marche  aussi  solennelle 
dans  l'érrcî  ion  à!ua  monument  public.  Le  modèle 
en  bois  de  heifcoA  lut  exposé  et  livré  ii  la  critique, 
qui  le  condamna  d'une  voix  unanime  ;  et  Ton  vit 
paroître  en  même  temps  plusieurs  autres  projets  ' 
conçus  par  les  plus  habiles  architectes»  Parmi  ces 
nouveaux  dessins,  on  en  remarqua  un  dont  per- 
sonne ne  connoissoit  l'auleur,  el  qui,  comme 
l'assure  Perrault,  fut  généralement  trouvé  beau 
et  magnifique  :  il  étoit  de  Ciaude  Perrault,  mé- 
decin ;  et  c  est ,  à  quelques  changemenls  près , 
celui  qui,  long*temps  après,  a  été  exécuté. 

Ce  projet ,  que  favorisoit  l'approbation  générale, 
avoit  aussi  frappé  Colbert;  mais  il  retomba  dans 
ses  irrésolutions  lorsqu'il  entendit  soutenir  aux 
gens  de  l'art  qu'un  tel  plan  n'étoit  qu'un  beau 
dessin  fait  uniquement  pour  éblouir  les  yeux; 
qu'au  fond  il  étoit  inexécutable,  et  ne  pouvoit 
même  soutenir  T examen.  Alors  le  surintendant 
résolut  de  prendre  l'avis  des  plus  ûimeux  archi- 
tectes de  l'Italie  ;  et ,  par  une  bizarrerie  qu'on  ne 
peut  guère  expliquer,  ce  fut  le  dessin  de  Levau  et 
non  celui  de  Tanonyme  qu'il  leur  envoya.  Pour 
toute  réponse,  ils  lui  firent  parvenir  des  projets 
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de  leur  façon ,  dont  aucun  ne  prut  même  sup- 
portable. 

A  cette  époque  /  le  chevalier  Bemin  jouittoit  à 
Rome ,  comme  aculpleur  et  comme  architecte ,  de 

la  plus  haute  réputation  ;  il  étoit  le  seul  qu'on 
n'eût  pas  consulté.  Ck>U)ert ,  las  de  tant  de  tenta- 
tives infructueuses  I  et  éloigné  par  tous  ceux  qui 
IVnvironnoient  du  seul  projet  qui  auroit  pu  le 
séduire ,  résolut  d'appeler  en  France  cet  artiste 
célèbre  f  et  de  lui  dmnander  un  [dan  pour  un  mcH 
nument  qu'il  voùloit  rendre  le  plus  grand  et  le 
plus  magnifique  de  l'Europe. 

Le  Bemin  vint  à  Paris  >  et  les  honneurs  qu'on 
lui  rendit,  tant  sur  sa  route  qu'à  son  arrivée  dans 
cette  capitale  y  fuirent  tels,  qu'ik  parurent  ex- 
cessifs, et  qu'ils  retoîeiu  en  cllol.  La  réception 
d  un  prince  du  sang  neùt  pas  eu  plus  d appa- 
*  reil  (i).  Cet  artiste  conçut  un  très-beau  projet, 
un  projet  général,  qui  enibraasoit  le  présent  et 
l'avenir.  Ses  idées  et  ses  dessins,  tendoient,  d'un 
GÔtéy  à  lier  le  Louvre  aux  Tuileries  ;  et,  de  Tautre, . 
par  une  magnifique  percée^  ils  étendoîent  la  place 


(i)  Det  officiers  mojéê  par  la  cour  lui  «pprêliMcnt  k  aiMsir 
for  la  route;  U  étoit  odaplimenté  et  recevoit  detpiéteDl*  dan» 
tontes  let  Tilles  où  il  pasioit.  Quand  il  approcha  de  Paris»  on  en  - 
▼oya  an-devant  de  loi  M.  dSi  Cftanfslott^  nudtro^liAtcl  dn  roi, 
qm  savoit  Titalien ,  01  cpii ,  par  oetle  raison ,  evi  ordre  de  raecon- 
pefAMT  pendant  tout  son  séjour  dans  cette  capitale. 
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àa  Louvre  jnsqi/aa  Pont-Neof.  Un  deasniateur 

nommé  MathiaSy  qu'il  avoit  amené  de  Rome,  le 
secondoit  dans  ses  travaux  :  c'éloit  lui  qui  preuoit 
ksmesareSy  qui  copimt  une  partie  def  deiams^  etc. 
Ce  Madnas  s'aperçut  facilement  et  prouva  que 
Ltevau  s'ëtoit  trompé  clans  les  alignements  qu'il 
avoit  pris  :  il  le  dit  hautement,  ce  qui  aigrit  encore 
la  cabale  des  artistes  françab  contre  rareUtecle 
italien. 

Cette  cabale  avoit  pris  naissance  au  moment - 
même  de  son  arrivée  en  France  Les  honneurs 
prodigieux  qu\>n  lui  rendoit  excitèrent  d'abord  la 
jalousie  de  ses  rivaux  ;  et  celte  jalousie  se  changea 
en  haine  lorsqu'on  le  vit  à  Paris  louer  sans  cesse 
et  avee  emphase  tout  ce  qu'avoit  produit  Tltatie  ; 
ce  qui  étoit,  en  quelque  sorte,  déclarer  le  peu 
dWime  qu'il  faisoit  des  artistes  i'rançois  ;  car, 
qooîqu'ik  se  eonduiait  cuvera  eu  avee  beanconp  t 

prodeDce  et  de  politique ,  donnaDl  des  ëloges 
à  tout  ce  qui  lui  paroissoit  en  mériter,  se  taisant 
sur  les  choses  où  il  croyoit  trouver  des  défauts^ 
cependant  il  étoitloin  de  parler  des  prodoctiona 
francoises  avec  le  même  enthousiasme:  et  ces  dif- 
férences  étoient  facilement  saisies  par  l'amour- 
propre^  si  prompt  à  s'alarmer»  I^ato^  premier 
architecte,  ne  vojroit  point  sans  dotdeor  cette 
préférence  humilianie  pour  lui  qu'on  accordoit  à 
un  éuaoger.  Le  peintre  Lêbrun^  qui  ëtoit  au  pre- 
mier rang  dans  h  âmra*  du  monar^iey  s'effiajvit 
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de  l'idée  da  la  partager  avec  m  faoïnme  doot  le 

mérite  passoit  alors  pour  très-grand  ,  qu'on  avoit 
re^u  avec  tant  de  distinction ,  et  qu'on  parioit  de 
fiier  pour  tott)Ours  à  Paris.  Maîa  celm  qm  intrigua 
le  plua  fortement  contre  lui  fut  Qiaries  Perrault, 
secrétaire  du  conseil  des  bâtiments  :  il  avoit  la 
confiance  du  ministre  y  et  l'on  peut  juger  qu  il 
désiroit  avec  ardenr  de  faire  adjuger  Tentreprise 
du  Louvre  à  son  frère.  Le  Bemin  avoit  d^ailleurs 
dans  son  ton  et  dans  ses  manières  une  sorte  d'exa- 
gëration  qui  ne  laisaoil  paa  de  prêter  au  ridicuk 
dana  une  eour  tdle  quo  odie  de  France,  o&  Ton 
n'étoit  point  accoutumé  aux  bizarreries  de  la  con- 
versation et  de  la  panuuwne  italienne  (  i  ).  Ces 
trma  hommes  se  Ugnirait conirehn,  Tabreuvèreat 
d'amertume  et  de  dégoûts  y  raillèrent  sa  personne, 
critiquèrent  son  projet ,  et  le  d^jienninèrent  enfin 


(i)  Le  portrait  qu  en  a  tract;  Claude  PerrauH  peut  passer  pour 
\ns  f  quoiqu'il  sorte  d'une  main  ennemie ,  prirce  qu'il  s'.^ccorde 
assez  avec  ce  qu'en  dit  M.  de  Chaatelou»  ^oi  en  parle  avec  une 
entière  impartialité  ;  le  voici  : 

«  Il  avoit  une  taille  un  pou  au-dessous  de  la  médiocre ,  bonne 
mine,  un  air  hardi.  Son  âge  avancé  et  sa  bonne  réputation  lui 
éMittMntCMore  bttucoup  de  confiance.  Il  avoit  l'esprit  vif  et 
kriilait,  «t  «n  gmul  tilcnt  povr  m  frtr*  «Mr  s  béas  pniear, 
loal  ptem  ét  Mnlenett ,  de  parabolet,  Aitloriclfae  et  de  boas 

■Mil  dont  il  MMiifQBBOil  la  plupart  de  aee  rëpoaee»..  U  ne 

lonait  et  ae  priioit  gnènt  que  lit  hoinai  et  lee  «mnas»  de  «M 
paye.  l\  àUni  tovTCDt  MichdAage}  et  an  Penlandoil  prea^ 
loit|om«  dire  :  Sieome  tUcmm  UMkh^JÊHgUo  BuamnÊin,  a 


I 

\ 
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k  demander  sa  retraite.  Apres  huit  mois  de  séjour 
en  France,  il  retourna  en  Italie  f  comblé  d'hon- 
neurs et  de  pensions.  Mais  quoique  son  projet  eut 
élë  adopté^  el  que  le  roi  lui -même  eût  posé  la 
première  pierre  de  la  façade  avec  beaucoup  de 
solennité  (1)9  il  n*en  fut  plus  question  dès  que  le 
Berniu  lut  liors  de  France,  et  l'on  revint  à  ceux 
qui  avment  été  présentés  au  concours^ 
'  Cependant,  bien  que  la  jalousie  et  l'animosité  se 
lusseiil  niclces  aux  critiques  que  l'on  avoit  faites 
des  plans  de  cet  habile  architecte,  on  ne  peut 
s*empécher  de  convenir  que  ces  critiques  étoient 
fondées  sous  bien  des  rapports ,  et  que  le  dessin 
du  cavalier  Bernin,  encore  qu  il  cùtde  la  grandeur 
et  de  la  majesté,  offit>it  de'gnès-grands  défauts  : 
a  IjC  projet  du  Bernin  pour  la  façade  du  Louvre 
))  est  mal  couru,  dii  l  auteur  de  la  vie  des  grands 
D  architectes  (2).  Un  génie  aussi  vifet  aussi  prompt 
Y>  n'étoit  pas  susceptible  d  étudier  les  détails  ;  il  ne 
n  s'étoit  appliqué  qu'à  fidre  de  grandes  salles  de 
»  comédies  et  de  festins,  sans  se  mettre  en  peine 
9  des  commodités  et  des  distributions  de  loge- 


(1)  f^ojr.  pl.  4>«  Le  roi  en  poia  la  première  pierre  avec  on 
grandéclat.  La médaiUe qu'on  7  plaça  éloit  d'or,  et  de  la  valear  de 
9,400  lÎT.  Elle  repréwntoit  d'un  tàié  la  tète  de  Lonit  XIV,  el  de 
]*aiitre  le  deitiii  do  cavalier  fiemin ,  avec  cet  paroles  :  M^iUaiët 

mternitati  ùnpen'i  GaOici  sacmm,  La  médaille  ètoit  dn  célèbre 
Warin ,  et  rin.icription  de  Chapelaio, 
(a)  T.  I,  vie  do  Bernin. 
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D  menlâ  iiéccsisair<;s.  Son  orduunuiico  oil're  y^u^ 
D  àeors  défauts  :  Tordre  est  gîg^nlesque  y*  les 
croisées  sobt  petites ,  les  coloones  sont  inégale- 
))  ment  espacées,  1  ciiiablemeut  est  pesant,  et  la 
D  balustrade  «a  peu  de  rapport  avec  lui  Ou  ne 
»  peut  approuver  les  proportions  des  trois  portes 
))  en  plein  cintre  servant  d'entrée  an  palais.  Quelle 
»  monotonie  dans  les  petits  f'ronions  circulaires 
»  qui  couronnent  les  croisées.du  premier  étage  ^ 
»  et  les  triangulaires  qu'on  voit  sur  edles  du  se^ 
>j  cond  !  Enfin  une  dislance  innnense  sépare  ces 
»  deux  rangs  d'ouvertures  (i).  i>  Mais  la  principale 
de  toutes  les  cibjections  qu'on  fit  alors' au  fiernin 
fui  <.pie  les  consiruclions  de  l'intérieur  de  la  cour 
masquoient ,  et  par  conséquent  dëlruisoieut  en 
quelque  sorte  les  élévations  de  Pierre  Lesoot,  qui 
par  là  étoiem  réduites  à  n'être  plus  que  des  murs 
de  refend,  tandis  que  la  première  condition  du 
programme  avoit  été  de  respecter  Tancien,  et  d'y 
coordonner.les  nouveDes  coqsttiictions. 
A  peine  Tartiste  étrangér  iut-0  parti,  que 


(i)  Patte,  daui  «et  Mifmoùvs  sur  PAnAiteeture,  porte  à  peu 
prêt  It;  même  jugement  de  ce  projet.  Preiqoe  tous  les  arti«te0  qui 

en  ont  parité  sont  d'avis  qrtc  c'est  iinr  composition  mëdiocre  :  ce» 

pendant  aujruircriiui  que  le  goùt  de  l'an  liiJrrtiire  e^t  rhnnçr"^  en 
Francr,  il  est  probable  qu'on  le  jugeroit  plus  rav(ii:ifil»  nient  ;  et 
Ton  ne  peut  nier  que  les  lignes  (ju'il  présente  n'.iient  plus  de  gran- 
deur, et  ne  soient  con^-ues  dans  nn  stjle  plus  pur  que  la  colon» 
nade  actuelle. 

l.  5o 


Penaull  travailla  avec  plus  d  nidi^nv  ijue  jamais  h 
produire  son  Érén'.  On  en  revint  d'abord  aut 
projets  de  Lcvau.  Louis  XI qui  n'osoit  dofitie^ 
un  désagrément  à  sOft  premier  architecie ,  ne  pou- 
voii  (-^{>eiida&t  se  résoudre  à  \e$  aidopter>  parce 
qu'ils  loi  aemliloimit,-  comme  à  son  iniiiiBire^  trop 
cm-dessous  de  ee  qu'à  «ivoh  conçu.  On  «ngkui 
donc  de  réunir  ensemble ,  pour  donner  un  nou- 
veau plan,  jLepou ,  luébrun  el  Claude  Perrault: 
de  eiîtte  iMniièrey  PilMM>tfl^^pfopm  de  ràrtktè  se 
trouya  ménage ,  et  Yxsdi  put  luettre  sOn  projet  de 
côté  sans  l'exclure  lui-même.  11  paroit  que ,  dam 
tsetie  réunion >  Ijevan  îtt? enta  un  novman  dessin^ 
et  i^e  P^MTàult  Ae  bof  ne  a  rectifier  ceki  qu*il  avoit 

déjà  pré^efité.  Lorsip  il  ùii  ifjueslion  de  choisir^ 
Coibert  mit  sous  les  yeux  de  Louis  XIV  les  deua 
piro^u  de  la  tstiÊtsàaiùn^  et  tuma^  en  liolnne 
hiibÂIe,  cdhn  de  Lmm,  par  là  frison  qu'il ^e^oh 
entraîner  moins  de  dépense.  C'éioit  en  quelque 
sorte  forcer  le  roi  à  adopiter  leeeoond.  Ge  fui  ainsi 
que  se  lètniinèrent,  k  l'evant^e  de  t^errmdt^  ces 
intrigues  et  ces  longs  débats  (i). 


(i)  Ceci  arrira  après  q«e  le  fierniii  eut  ^tlé  la  France*  D 
n'avoit  point  fu  oc  projet  ;  et  it  Ton  ne  UTOtt  d*aiUevn  la  baine 
qui  ciMloil  entn  Ini  et  Ici  Fenanlt,  cette  ciraonatance  nfliroic 
aenle  pour  éètnûn  entièranent  la  petite  anecdote  4|a*on  a  tant 
répétée  de  ion  admiration  ponr  le  denin  de  la  colonnade,  anee- 
doite  qoo  Voltaire  a  dite  d*abord  en  prote,  et  ennûte  en  Tera  : 

(t  A  ta  voix  de  Colbcrt  Bernini  vint  de  liomc  : 
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11  convient  niainienant  d'exaniinei  ce  fameux 
projet  et  l'édifice  qui  en  est  résiihé. 

La  façade  orienuie  ou  colonnade  consiste  vu 
trois  avant-corps ,  unis  entre  eux  par  deux  péri- 
styles. Elle  a  quatre-vingt-sept  toises  et  demie  de 
longoeor.  Sa  principale  porte  est  dans  lavant- 
oorps  du  miKeu.  Les  péristyles  sont  composés  de 
colon  nés  accouplées,  d'ordre  corinthien,  et  placées 
au  premier  étage  (i  ).  Lintérienrdes  péristylesetles 
•ûffites  sont  extrêmement  d^rés  de  feuillages  et 
dentrelas,  exécutés  avec  une  grande  délicatesse* 
La  cymaise  du  fronton  est  formée  de  deux  pièces 
seulement,  qui  ont  cbacune  cinquante quatre 
pieds  de  longueur,  quoiqu'elles  n'aient  que  dix- 
huit  pouces  d  épaisseur.  On  r^arda  alors  comme 
un  prodige  l  elévaiion  de  ces  masses  énormes  à 
une  si  grande  hamenr,  et  la  nachme  qui  fut  em- 
ployée &  cette  opération  se  trouve  gravée  dans  les 
œuvres  de  Perrault. 

La  première  pierre  des  constructions  projetées 
par  Bemin  avoit  été  posée  en  i665.  La  colonnade 
exécutée  sur  les  dessins  de  Perrault  fut  achevée 


n  De  Perrault  dans  le  Louvre  il  admira  U  main*  . 
M  Ail  !  dit-il ,  si  Paris  rcaferme  dans  «on  sein 

»  Des  travaux  si  parfaits,  un  si  rare  g.^nîe, 
«  Falloit-iJ  ra'appelerdu  Tond  dcHtiiiic?!» 
f^i  le  Brrnin  a  jamais  rxprimô  sa  façon  de  penser  sur  Perrault,  il 

crtaincnitntditàpcu  près  iccontrairedecequ'onliiiraitdire  ici. 
('>  '  «/  pl-  42» 
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en  1G70.  Quoique  Tenvie  ait  voulu  lUiu^  le  lemp^ 
lui  en  contester  J'inivention  •  ét  ensuite  en  rabaisser 
le  mérite  ;  bien  que  la  critique  y  puisse  trouver 
quelques  défauts ,  et  même  des  défauts  assez 
graves  (i) ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  mor* 
ceau  doit  être  considéré  comme  un  des  plus  beaux 
qu'ail  produits  l'arcliileciure  moderne,  et  quil 
offrira  toujours  i  aspect  du  plus  magnifique  des  ^ 
palais.  L'ordre  corinthien  qui  en  compose  la  co-* 
lonnade  est  d'une  admirable  proportion.  On  ne 

peut  se  lasser  d'y  louer  la  bc.iuU*  des  profils  , 
Télégance  et  la  pureté  des  détails ,  le  cUoiiL  el  la 
belle  exécution  des  ornements  :  c'est  un  ouvrage 
vraiment  classique  en  France ,  et  auquel  on  n'y 
peut  rien  comparer. 

Perrault  avoit  conçu,  comme  le  Bemin*  un 
projet  uniyeraely  qui  embraasoit  non-«eulement 
rachèvement  du  Louvre,  mais  encore  sa  réunion 
avec  les  Tuileries.  L'érection  de  la  colonnade 
devoit  surtout  aioiener  de  grands  changements 


(1)  On  lui  reproche  de  n'être  qu'une  décoration  tht'àfr.iîc , 
sans  liaison  entre  ses  parties  ni  avec  rédificc  ,  qu'elle  ne  sert  qu'à 
masquer;  on  critique  l'innovation  des  colonnes  accouplées,  qui 
n'offre,  dit-on,  aucun  résultat  avantageux j  et  l'on  prétend  qu*a^ 
vec  des  colonnes  solitaires,  inéine  d*un  diamètre  égal  à  celles  qu'il  a 
employées,  Tarchitecte  eût  donné  plui  de  ma|<tté  h  m  frçade,  san» 
priver  de  lumière  l'intéricar  du  péiistyle.  Bffaif  ce  que  Ton  UAme 
tnrtOQt  QDivertèUemeBt  »  c*efl  cet  avant -corpi  du  miliett  qui 
interrompt  la  colonnade,  et  en  forme  deux  périitylei  i^paréi.  Par 
là  le  monument  perd  la  moitié  de  sa  noUeme  et  de  u  grandeur. 
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dam  la  cour  de  ce  palais  ei  daim  les  façades  exté- 
rieures. Bksilât  après  fut  entreprise  celle  qui 
donne  sur  la  rmère  (i),  et  qui  se  compose  d'un 
soubasseï rient  semblable  à  celui  de  la  colonnade^ 
soubassement  sur  lequel  s'ëJève ,  entre  les  croisées 
tant  du  premier  étage  que  dé  l'attique,  une  or* 
donnancc  unique  de  pilastres  corinthiens.  Cetle 
décoration  est  parfaitement  d'accord  avec  celle  du 
frontispice/  tant  par  l'ordre  que  par  l'entablement 
et  les  detafls  ;  et  Ton  conçoit  qu'une  telle  unifor- 
niilé  devenoit  surtout  indispensable  de  ce  coté, 
où  les  deux  façades  extérieures  se  découvrent  d'un 
seul  et  même  coup  d'ceil.  -  '  ^  • 

11  n'en  est  pas  ainsi  des  deux  autres  ;  et  il  parott 
,  que  la  diiiiculté  de  leur  procurer  un  emplacement 
assez  vaste  pour  qu'elles  pussent  être  vues  ainsi  en 
rapport  l'une  avec  l'aiitre,  est  la  cause  qui,  de  tout 
temps ,  a  fait  négliger  ruinformito  et  la  symétrie 
dans  leur  décoration.  BeiTuin  est  le  seul  dont  les 
projets  aient  visé  à  cet  accord  irniVersel,  et  Ton 
voit  Perrault  uniquenâent  ooeupé  âe  raccorder 
avec  Tangle  de  sa  colonnade  la  face  du  Louvre 
qui  donne  sur  la  rue  du  G>q.  Levau^  comme 
nous  l'avons  dit ,  avoit  commencé  ce  c6té  :  ce 
dernier  arcîiiieclc  1  acheva  sur  les  mêmes  plans; 
la  décoration  du  pavillon  du  milieu  est  de  lui. 


fi)  r'of.  pl.  44-  C'est  cette  far  a  rlr  qui  masque  celle  tic  Leviiu, 
dcjà  existante,  et  dont  nous  venons  de  parier. 
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et  on  lui  ailribue  aussi  l'allique,  avec  l'entable- 
ment qui  s  elend  depuis  le  massif  de  la  colonnade 
jusqu'à  ce  pavillon  ceniral  dont  nous  venons  de 
parler  (i). 

Examinons  maiiiienanl  les  conslruclions  des 
dernières  façades  intérieures  dans  leurs  rapports 
ayec  les  parties  élevées  depuis  François  1"  juscpi  a 
Louis  XIII. 

Il  est  à  croire  que  Perrault  n'arriva  que  par 
degrés  à  un  plan  général  du  Loime  et  de  sa 
réunion  avec  lies  Tuileries.  Le  projet  de  k  colon* 
nade  paroît  avoir  été  conçu  isolément  et  sans  un 
rapport  bien  déterminé  avec  Tintéricur  de  la  cour. 

f  je  projet  de  Leseot  aroit  été  étendu ,  oomàie 
nous  ravotis  vu  »  sous  Lou»  XI  11 ,  par  Lemerôer. 
Déjà  les  deux  étages  d^  rei-de-chaussée  et  du 
premier  étoîent  plus  ou  moins  avancés  dans  tout 
le  pourtûul*  du  ^uadmngle.  On  tenoit  à  conserver 
ce  qui  avoit  été  fliit  ;  et  Perrault ,  qui  avoit  été  le 
plus  ardent  à  fiiire  valoir  ce  système  pour  faire 
rejeter  les  plan^  do  Bccnîn^  s'étcit  par  là  même 
Imposé  roUigatkm  édatiuMie  de  ne  poinit  s'en 
dépardr. 

Cependant  quand  il  eut  élevé  n  colonnade  ,  de 
manière  que  le  dessous  du  soubassement  se  trouK 

vâtau  niveau  du  premier  ctae^e  de  la  cour,  il  s'aper- 
çut Êicilemeut  que  les  croisées  de  la  nouvelle  con- 

(0       pl-  43, 
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«traction  ne  qorrespondoieAt  point  à  celles  def^ 
parties  intérieures*  Ce  fiit  sans  doute  pour  dissi^ 
muler,  autant  qu'il  éloit  possible ,  ce  TÎoe  irrémé- 
diable de  symétrie»  qu'il  se  détermina  à  supprimer 
ks  croisées  <lsns  sor  frontispice  et  a  y  pratiquer 
des  nidies.  Il  esi  certrâi  du  moîmy  et  1  on  en  a 
dernicTcment  acquis  la  preuve,  que  celle  colon- 
nade fut  destinée  d'abord  à  recevoir  des  fenêtres  ; 
on  en  a  trouvé  ks  baies  toutes  oonslirmies  et 
voûtées  ;  et  la  bâtisse  des  niches  qui  les  ont  rem- 
placées f  formée  de  cloisons  légères,  a  eucoce 
confirmé  la  vérité  de  cette  première  destination. 

Mais  Télévation  ^ un  péristyle  conçu  ^ns  une 
si  grande  discordance  avec  le  reste  deveiioit  le 
principe  d'une  difljculté  plus  grande  encore, 
laquelle  consisloit  dans  le  raccovdi^nieut  de  Textér 
rieur  avec  l'intérieur.  L^attique  ou  les  frontons  de 
Pierre  Lcsrot  et  leur  toiture  ne  s'accordoicnt  ji^i 

pour  la  hauteur»  m  pour  la  torme^  avec  le.courr 
fonnenient  plus  exhaussé  et  en  [^te-4bmie.de  la 

colonnade.  Quels  moyens  employer  pour  opérer 
4m  tel raccordemen  i  ?  Ce  fuj:  là  l'objet  dWe  longue 
ooBiruvene.  Charles  Perraiik,  ^  nMS  a  conservé 
oes  détails^  ne  nous  ftit  pas  trop  connoHffe  si  son 
frère  avoit  prévu  ces  difficullés,  ou  s'il  a\uit  ju^é 
qu'elisa  détermine roient  à  prendre  un  parti  nuu-r 
.  veau  ponr  l'iméritur  de  k  cour.  Oa  ne  peus 
ipière  supposer  qu'il  ait  eu  cette  dernière  pensée  : 
car  on  le  voits  ékiaer  avec  force  contre  le  projet^ 
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qui  prit  alors  naissance^  de  siti^slituer  un  troisième 
ordre  k  l'attique  de  Pierre  Lescot. 

II  sontonoil  qu'un  second  étage  de  la  Iwuleur 
du  preuiicr  ëloit  une  disconvenance  dans  un 
palais  de  souverain ,  où  l'Iiabitation  du  prince  doit 
être  indiquée  et  caractérisée  par  un  éuigc  prin- 
cipal ;  que,  pai*  conséquent,  un  ailiqiie  ou  cl.ige 
subalterne  et  peu  important  étoit  de  stricte  éii- 
quelle,  parce  qvLon  ne  pouvoit  y  supposer  logés 
que  les  officiers  du  palais,  et  qu*ainsi  toute  noté- 
prise  devenoit  impo^s^îible. 

Cependantil  y  avoit ,  relativement  a  Tensemble 
de  ce  monument,  un  problème  de  convenance 
plus  (lillicile  encore  à  résoudre.  PlcTre  I^escoi  avoit 
employé  l'ordre  corinthien  à  son  rez-Kle-cbaussée  > 
et  ce  qn^on  appeloit  alors  le  compdsiief  c'est-à- 
dire  un  corinthien  plus  riche  et  pins 'léger  à  son 
premier  étage.  Coni nient  trouver  à  placer  au- 
dessus  un  nouvel  ordre  plus  riche  et  plus  léger 
encore  que  cèlui  qui  étoit  regardé  f  en  architec- 
ture ,  comme  le  'lernler  terme  de  ces  deuT  carac- 
tères? Le  dorique  et  Tionique ,  plus  courts  et  pltis 
simples,  n'auroient  pu  être  placà  qu'an-dessous. 
On  proposa  alors  un  ordre  cariatide  y  et  il  parok 
que  les  figures  du  pavillon  de  îjemercier  firent 
naître  cette  idée.  Cc|)endant,  quand  on  vint  à  ré^ 
fléchir  qu'il  faudroit  cent  trente  cariatides  au 
pourtour  de  cette  immense  cour  intérieure ,  la 
monotomie  uu  peu  bizarre  qui  devoit  résulter 
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lie  celle  décoratîoh  en  fil  bieniôi  abandonner  le 

r 

projet. 

C'est  alors  qu'on  vit  naître  ridée  ridicule  d'un 
^  ordre  irançois.  Un  prix  fut  proposé  pour  cette 
invention  chimérique  :  le  concours  ne  produisit 
que  des  chapileaux  corinlhiens  ,  niodiliés  dans 
leurs  ornements.  Mais  comme  le  vrai  caractère 
d'un  ordre  ne  connsie  pas  dans  son  chapiteau» 
toutes  ces  prétendues  inventions  ne  servirent  qu'à 
faire  connoître  que  les  bornes  de  l'art  avoient  été 
posées  pour  jamais. 

Cependant  Perrault  éleva  un  troisième  ordre 
qu'il  ii'aclieva  point  ^  mais  dans  la  proportion  co- 
rinthienne. 

Ce  pas  une  fois  fiiit,  et  Feiemple  ainn  donné , 
ndée  de  Tattique  fut  presque  totalement  aban- 

donne'e.  Sous  it*  rc^nc  de  Louis  XV,  on  acheva , 
d'après  le  système  de  Perrault,  toute  la  partie  de 
la  cour  du  Louvre»  qui  forme  l'angle  depuis  le 
vestibule  ou  pavillon  delà  colonnade  jusqu'à  celui 
de  la  rue  du  Coq  (  i).  L'architecte  moderne  (M.  Ga- 
briel) n'ayant  point  trouvé  de  détails  d'ornements 
du  troisième  ordre  dessinés  par  son  prédécesseur,' 
fut  dans  la  nécessité  de  les  composer  hii-méme  ;  et 
la  vérité  force  à  dire  que  toute  cette  partie  de  dé- 


(i)  Pour  les  trois  façades  intérieures  du  Louvre  qui  se  compo- 
sent des  trois  ordres ,  f'o/M  la  pl.  4^  f  et  pour  les  Teitibales  oq 
cnirccf,  la  pl.  4^. 
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coraûon ,  soit  pour  le  goût»  soit  ppur  Texéculiou , 
est  loin  de  répondre  au  beau  caractère  de  la 
sculpture  fahe  da  temps  de  Pierre  Lescot. 

Les  choses  en  étoient  là  depuis  près  de  quarante 
anAp  «t  quoiqu'on  eut  renoncé  dans  les  con&truc-' 
tiona  modernes  aux  frontons  einployés  dans  celles 
du  VieuT  Louvre  y  Tintcricur  de  ce  monument 
oflroît  toujours  uu  procès  à  décider  entre  les  deux 
syminaeB.  U  j  avw,  comme  Tobserve  Blondel, 
sept  douzièmes  dattique  contre  quauiedouaîèmes 
du  troisième  ordre,  et  chaque  système  avcût  pour 
et  coMtre  soi  de  bonnes  et  fortes  raisons,  Cest 
alors  qoe  la  résolution  Ait  éprise  de  terminer  ce 
▼aste  édifice;  et  cette  grande  entreprise  vient- 
d'être  eniin  heureusement  achevée  (i). 

Le  Louvre  avoijL  .été  une  prison  datât  jus- 
qu'à Louis  XL  Les  t^aTaux  contînvels  qu'on  y  fil; 
sous  François  1*'  et  Henri  II  aboient  empêché  ces 
deux  souverains  derUabi(,er.  La  mort  tragique  du 
dernier  de  ces  princes  ayant  rendu  le  château  des 
Toumdles  insupportable  à  Caitherine  de  Médicis» 
elle  vint  demeurer  au  Louvre  avecle  jeune  roi;  et 
ce  fut  dans  ce  palais  que  fut  conçue  et  préparée 
la  nuit  de  h  Saint-i^arthélemi. 

En  1 59 1 ,  Charles ,  duc  de  Mayenne  >  fit  pendre* 
dans  une  des  salles  basses  de  ce  palais  quatre  des 

"       '  '     '  .  .  I    1     ■     .  »  II!  i        '  I  I        I     I         I  I  I  1 

(')  ^o/t^  à  la  fin  de  ce  (|uartier  l'article  Monuments  tiotéyeuuM^ 
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principaux  cheis  de  la  Ligue  f  pour  yenger  la 
mort  du  président  Brisson  et  des  conseillers 
Larcher  et  Tardif,  que  ces  factieux  avoieiit  in- 
dignement fait  périr  du  même  supplice.  Ce  fut 
aussi  dans  la  grande  salle  du  Louvre  que  se  tinrent 
les  états  de  la  Ligue ,  convoqués  par  ce  même  duc 
de  Mayenne. 

Henri  IV  f  frappé  par  RawHac^  fut  rapporté 
daoseette  nmaesiilley  dite  alors  aalle de» 6ar«2M^ 
où  \\  expira  baiib  avoir  pu  piulcicr  une  seule 
paroiew  « 

Le  BMuréchal  d'Aner»  fui  tué  sur  le  pont  du 
Louvre  ,  pont  qui  u'erists  plus  deptais  qu  on  a 
comblé  les  fossés  qui  enloiiroicnt  cet  édifice. 

Louis  Xill  n'Uab&ta  ce  palais  que  pendani  des 
intervalles  assee  courts.  Il  occapoit  le  pjns  souvent 
les  châteaux  voisins  de  la  capitale  y  Fonttinebleai^ 
Saint-Germain  y  etc.  Sous  son  régne ,  il  ne  s'y 
passa  rien  dSn^rtant. 

Lonis  XIV  abandonna  éf^ialemmit  le  Louvr» 
pour  Versailles,  qu'il  avoit  lait  bAtir,  ei  qui  do» 
vint  dès  locs  sa  demeure  habituelle  ^  le  lieu  où  se 
dépfeyoia  loutelam2^C0té.de  son  trAtte,  tooleia 
nagnificeBai  de  sa  cour.  Dépois  cette  époque  'ym- 
qu'à  nos  jours,  ce  beau  monument ,  cessant  <l  être 
habité  par  nos  rois^  ^levinit  Tasiie  des  artistet^ 
dss  Mwanls^  et  le  dé{>otde»€lie&  d'esuvre'deriiii» 
dustrie  ou  du  génie.  Les  cinq  académies  s'assem* 
hloient  dans  les  principales  salies  du  Louvre. 
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ACADÉMIES. 


ACADÉMIE  FRAiNÇAl6£. 

L'AcADBMiE  françoise  prit  naissance  vers  Fan 
l63o.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  Boàétè  de  neuf 
personnes ,  quéPamitîé  et  le  goût  des  belles-lettre» 
avoient  liées  enscinhle.  Elles  convinrent  de  s  a»— 
sembler 9  un  jour  fixe  de  chaque  semaine^  chez 
M.  G>nrart ,  secrétaire  du  rot  »  qui  demeuroitrue 
Saint-Denis.  Le  cardinal  de  Richelieu  s'en  declar» 
le  protecteur,  et  lui  obtint  des  lellres-j)aieniesau 
mois  de  janvier  i&65  ,  par  lesqudles  le  roi  fixe  a 
quarante  le  nombre  de  ses  membres^  sous  le  titre 
<T Académie  française  y  elles  furent  vérifiées  et 
enregistrées  le  lo  juillet  lôSy.  Après  la  mort  du 
cardinal  9  le  chancelier  Séguier  ayant  été  élu  pro- 
tecteur de  cette  corapa^ie  ,  les  assemblées  se 
tinrent  en  son  hôtel;  rue  de  GrcnclJc,  à  l'endroit 
où  est  aujout-d'iiui  celui  des  Fermes.  Louis  XiV 
fit  ensuite  à  l'Académie  Thonneur  d'accepter  le 
titre  de  son  protecteur;  et ,  le  98  août  1675,  il  lui 
assigna,  dans  le  Louvre  ,  lancienne  salle  du  con- 
aeil  pour  j  tenir  ses  séances  ;  ce  qui  a  toujours 
continué  depuis. 

L'Académie  française  jeta  dans  le  dix-septième 
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siècle  un  grand  éclat  ;  el  elle  le  dut  à  l'honneur 
qu'elle  a  voit  alors  de  posséder  dans  son  sdn  les 
beaux  génies  qui  ont  élevé  A  haut  la  gloire  lit- 
téraire de  la  France  ,  que,  sous  ce  rapport,  au— 
4:une  autre  nation  moderne  ne  peut  lui  être  com- 
parée* Dans  le  dix-huitième  siècle ,  elle  fut  une 
coterie  de  petits  impies  et  de  petits  factieux ,  di- 
rigée par  des  rliéieurs  et  des  hommes  médiocres  , 
coterie  qui  dans  tout  autre  temps  n'eut  été  que 
ridicule  ,  et  à  laquelle  l'esprit  de  vertige  qui  eu* 
trainoit  à  leur  perle  les  hautes  classes  de  la  société 
donna  la  plus  dangereuse  influence ,  et  une  im- 
portance que  Ton  a  fàne  à  conceroir  aujourd'hui. 
Cette  coterie  triomplia  de  voir  éclore  enfin  la 
révolution  cju'appeloient  tous  ses  vœux  ,  que  favo- 
risoient  tous  ses  travaux  ;  et  l'on  peut  dire  que 
la  révolution  se  montra  bien  ingrate  envers  elle  en 
la  détruisant,  et  en  proscrivant  quelques-uns  de 
ses  membres ,  ce  qu'elle  Cii  cependant  dans  les 
moments  de  sa  plus  grande  brutalité.  L'Académie 
française  se  releva  pour  ramper  misérablement 
sous  le  tyran  de  la  France  ,  qui  ne  reçut  d'aucune 
autre  compagnie  de  plus  basses  et  plus  dégoùuntes 
adulations.  Dans  le  dis-neuvième  siècle  »  elle  est 
redevenue  une  réunion  d'hommes  de  lettres  à  la- 
quelle personne  ne  fait  attention  ;  et  par  mille  rair 
sons  qu'il  est  inudyiede  présenter  ici,  il  ne  parottpas 
qu'elle  puisse  désormais  sortir  de  l'obscurité  pro- 
fonde dans  laquelle  elle  est  tombée  aujourd'hui. 
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▲CADÉMift  ROYAL&  DES  i^flCAi&>liOft6  ET 
DBLLES-LETfREÎ. 

Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-* 
lettres  commença  en  i663.  Dana  son  origine  t  ce 
ne  fut  qu'un  démembrement  de  l'Académie  fran- 
çaise ,  dont  M.  de  Colberi  choisit  quatre  à  cin<| 
membres  pour  composer  iea  inscriptions  de-» 
voient  être  grav^  sur  les  monuments  consacrés 
à  la  gloire  du  monarque  et  à  l'ornement  de  la 
ville  et  des  maisons  royales;  ils  étoient  auÀsi  cbar^ 
gésd  mventer  des  ^pesetdes  lq[eadesprarles  wé  • 
daillesy  des  devises  pour  lesjetonsy  etc.  Cette  assem- 
h]éey  qui  fut  appelée  d'abord  la  Petite  Académie  ^ 
se  tenoit  dans  la  bibliotlièque  du  surintendant,  rue 
Vîvienne  :  on  i^appelaemuite^MdiM^n^cil^dlfa 
inscriptione  et  médailles.  Ce  neikt  qu'en  t^oi  que 
parut  le  règlement  qui  fixa  son  existence  :  elle  fut 
«orànnée  par  des  feares-paientes  du  mois  de  fé-* 
vrm  17 1 3  )  et  le  nombre  de  ses  membres  égaler 

ment  porté  à  quarante;  nvdis  comme  le  nom  qu'où 
lui  avoit  donné  ne  renfermoit  pas  toutes  ses  attri-* 
btttiôfes»  le  roi  ^  par  de  fiouvelies  lettres  du  4 
jativieri7t6,  en  changea  le  titre  en  celui  d'^Cfl^ 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 

L'Académie  des  inscriptions  a  rendu  demanda 
eerfites  à  k  acience  ;  elle  possedeenoore  aagour^ 
dlilli  un  grand  nombre  d  hommes  di^i ingués  dans 
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toutes  les  branches  des  coimoissances  liumaines  ; 
et  la  suile  non  interrompue  de  ses  mémoires  prouve 
qu'une  instîtatlonnudle  et  si  honorable  à  la  France 
^    est  loin  d'avoir  dégénéré. 

ÀGlDÉltlE  DBS  SCIENCl». 

L'Académie  des  sciences  s'assembla  pour  la 
pre^odère  lois  en  1666^  par  Tordre  du  roi  p  maîa 
aans  aucun  acte  ixnmi  de  lautorité  royale.  Elle 
reçut  une  forme  régulièi  e  en  169g,  par  le  règle- 
ment que  S.  M.  lui  accorda.  Ses  séances  se  tin- 
tent  d'abord  dans  la  BiMiothcqne  du  rai;  depuis 
elle  ditut  conutta  ka  autres  un  lieu  d'assemblée 
dans  le  Louvre  ;  et  ses  prérogatives  furent  coa- 
iirmées  par  dealattr8»->paienlet  du  mois  de  février 
171S» 

Celte  Académie  a  pour  objet  de  s'occuper  de 
tout  ce  (jiû  peut  favoriser  les  progrès  des  sciences 
asactes  «t  naiurdlea^  pl^ya^pief  drâme,  mathé^ 
matictnea ,  mëdeomey  etc.,  «etc.  Elle  a  ofTcrt  de 
tout  temps  un  grand  nombre  de  savants  hommes^ 
^pù  ont  sans  cease  reculé  les  bornes  de  ces  oonnoia- 
lanoaa»  pmnwaent  jnatiprieUes ,  et  dontla  nature  «ai 
de  tendre  sans  cesse  à  un  plus  grand  développement. 
Ceux  qu^eUe  possède  aiyourd'hui  tiennent  en  Eu- 
rope le  premier  rang  ;  et  aucune  autre  aoci^të  du 
mémegenre  n  y  peut  être  comparée  k  cdk-ci. 
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ACADÊMIfi  ROYALE   DE   PEINTURE  ET  .  DE 

SCUtPT0RB. 

L'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture 
doit  son  origine  aux  contestations  (i)  qui  s  éle- 
vèrent entre  les  maîtres  peintres  et  sculpteurs  de 
Paris  ,  cl  ceux  qui  profcssoient  les  mêmes  arts 
dans  les  maisons  royales  ,  sous  le  titre  de  privi- 
légiés. Ceux-d ,  à  la  léte  desquels  éloit  le  célèbre 
Lebmn ,  appuyas  du  crédit  et  de  la  protection  du 
chancelier  Séguier ,  formèrent  le  dessein  d'établir 
une  Académie  indépendante ,  et  y  furent  auto- 
risés par  un  arrêt  du  conseil  privé ,  du  ao  janvier 
1648:  en  conséquence  ils  dressèrent  des  statuts 
sur  lesquels  ils  obtinrent  des  lettres-patentes.  Le 
roi  ^  à  la  solliciftation  du  cardinal  Mazarin,  pro- 
tecteur de  cette  académie  ,  lui  en  accorda  de 
nouvelles  en  i655  ,  et  lui  permit  de  tenir  ses 
séances  dans  la  galerie  du  Collège  royal.  Elle  oe 
put  alors  profiter  de  cette  grâce  ;  mais  elle  en 
fut  amplement  dédommagée  par  les  'glorieuses 
marques  de  faveur  ,  par  les  privilèges  et  les  re- 
venus dont  ce  monarque  la  combla  dès  Tannée 
l665.  Peu  de  temps  après,  elle  chûat  un  logement 
au  Vieux  Louvre. 

Lebnm  étoii  le  chef  de  l'école ,  au  moment  de 


(1)  f^ojrez  i>.       ,  partie. 
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la  création  de  celte  académie;  et  le  système  TÎcieax 
qu'il  avoit  adopté  ,  système  qm  n^étoit  fonde  ni 
^ur  rimitation  naïve  de  la  nature,  ni  sur  l'étude 
approfondie  de  l'anticpie  ,  étant  devenue  la  base 
des  études  p  cette  école  ne  cessa  point  de  dégénérer 
jusqu'à  la  (in  (]u  dix-liuiiième  siècle,  où  elleéloit 
çnâa  tombée  au  dernier  degré  de  la  barbarie  et  du 
çiaayais  goût»  L'étude  de laoïique,  à  laquelle  re^ 
vinrent  alors  quelques  artistes  plus  habiles  et  d'un 
meilleur  jugement  que  les  autres  ,  la  releva  tout 
à  coup  et  avec  une  rapidité  qui  lit  bien  voir  que 
les  heureuses  dispositions  pour  ce  bel  art  ne  man- 
quoient  point  en  France  ,  et  que  ce  système  fatal 
en  avoit  seul  arrêté  les  progrès.  Depuis  cette  heu- 
reuse révolution  ,  Vécole  françoise  n  a  cessé  de 
marcher  de  succès  en  succès  ;  die  est  sans  aucune 
comparaison  la  première  de  l'Europe  ;  elle  produit 
à  chaque  exposition  des  chei's-d  œuvre  dans  tous  les 
genres  de  h  peinture  ,  et  plusieurs  de  ses  maîtres 
peiiVent  être  mis  en  parallèle  avec  les  plus  re- 
nommés des  plus  beaux  temps  de  lart. 

Nos  sculpteurs  ont  suivi  la  même  marche  et 
sont  arrivés  presque  'aux  mêmes  résultats.  Nous 
n'osons  dire  loutefois  qu'il  y  ait  encore  une  égalité 
parfaite  ;  l'école  imite  peut'-elre  trop  servilement 
Fantique^  lorsqu'il  &udroitseulements'en  inspirer; 
et  cette  imitation  scrupuleuse  en  rend  la  compa- 
raison plus  redoutable  encore^  même  pour  ses  meil- 
leures productions. 

1.  5i 
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ACADÉMIE  ROYALE  D'ARCHITECTDRfi. 

L*acadc'nii<'  royale  d'architecture  fut  projetée 
par  M.  de  G)lfaert  en  167 1  :  elle  prit,  dès  ce  temps, 
la  même  forme  que  les  autres  académies  ;  mais 
elle  n^ëtoit  point  encore  autorisée  j3ar  lettres-pa- 
tentes, lors  de  l'ayénement  de  Louis  XV.  Ce  lut  ce 
prince  qui  confirma  l'existence  de  cette  société  par 
celles  qu'il  lui  accorda  au  mois  de  février  lyiy. 
Elle  tenoit  également  ses  séances  au  Louvre. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture  peut  éi^alement  s'appliquer  à  Tarchi- 
tecture  :  il  s'est  fait  dans  celte  dernière  école  une 
révolution  non  moins  heureuse  ;  et  on  la  doit 
également  i  l'étude  que  ne  cessent  de  faire  nos 
architectes  des  monuments  de  l'aiiliquité.  Ceux 
qu'ils  élèvent  aujourd'hui  doivent  être  considérés 
comme  le  plus  bel  ornement  de  Paris ,  et  pour  la 
noble  simplicité  du  style,  le  bon  goût  et  la  pureté 
des  ornements,  le  sentiment  des  convenances  et 
l'harmonie  des  pro[>nrtlons,  sont  infmiment  préfé- 
rables aux  constructions  du  siècle  dernier.  Toute- 
fois il  est  vrai  de  dire  que  cet  art  n'étoît  point  tombé 
aussi  bas  que  les  deux  autres,  parce  qu  il  est  fondé 
sur  des  règles  plus  simples,  plus  positives ,  et  sur 
des  traditions  qu'il*est  plus  facile  de  conserver. 


On  doit  probablement  à  rétablissement ,  dans 
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le  palais  du  Louvre,  de  ces  célèbres  compagnies,  la 
conservation  de  quelques* unes  des  distributions 
inléricurcs  qui  y  avoientété  faites  clans  le  principe, 
elles  grandes  et  belles  salles  qui  y  existent  encore  , 
car  dans  les  antres  parties  accordées  pour  loge<» 
ment  aux  artistes ,  aux  hommes  de  lettres ,  et 
même  à  quelques  personnes  de  la  cour ,  toutes 
les  anciennes  constructions  avoîent  été  ou  dé*" 
naturées  ou  détruites.  On  avoit  divisé  à  Tinfini 
les  vastes  galeries  qui  s'y  prolongeoicni  de  tous  les 
côtés,  pour  en  former  une  foule  d  appartements  ; 
d'obscurs  et  étroits  corridors  conduisoient  dans 
ces  divisions  inégales  et  irrégidiéres  ;  et  Fofi  peut 
dire  que  le  désordre  du  dedans  éloit  plus  grand 
*  encore  que  celui  qui  régnoit  au  debors. 

Parmi  les  pièces  restées  intactes  dans  le  Vieux- 
Louvre  ,  on  remarquoit  principalement ,  après  la 
salle  dite  des  Cent -Suisses  ,  1  appartement  des 
bains  de  la  reine ,  lequel  étoit  de  plein-pied  avec  • 
cette  salle  î  décoré  de  belles  |>eintnres  et  de 
riches  ornements.  11  y  avoit  aussi  ,  dans  le  pa- 
villon qui  joint  la  grande  galerie  à  ce  monu- 
ment ,  des  fresques  estimées  et  de  magnifiques 
décorations.  Mais  ,  quoique  ce  pavillon  ait  été 
construit  en  même  temps  que  le  Vieux-Louvre,  il 
a  une  liaison  si  intime  avec  la  galerie ,  que  nous 
remettons  à  en  parler  lorsque  nous  décrirons  le 
palais  des  Tuileries  et  ses  dépendances. 
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LA  CONGRÉGATION 

DES  PRÊTRES  DE  LORATOIRE  DE  N.  S.  J.  C. 


Cette  congrégation  doit  son  origine  au  cardi- 
nal Pierre  de  Bérulle,  qui  vivoil  sous  Henri  IV 
et  Louis  Xlil,  el  qui  se  rendit  également  illustre 
par  son  savoir  et  par  ses  vertus»  Les  malheurs  des 
règnes  précédents  et  la  Kcenoe  des  guerres  civiKes 
avoient  jeté  la  corruption  dans  tous  les  ordres  de 
•  l'Etat;  le  clergé  lui-même  n'a  voit  pu  s'en  garân* 
tir,  et  llntérét  de  k  religion  demandoit  une 
prompte  réforme.  L'objet  que  se  proposa  M,  de 
Béridie  fut  de  s'associer  quelques  vertueux  ecclé- 
siastiques qui  l'aidassent  à  former  à  la  science  et 
k  la  piété  un  certain  nombre  de  fennes  élèves ,  de 
manière  qu'ils  pussent  un  jour  remplir  dignement 
le  ministère  des  saints  autels,  instruire  à  leur  tou9 
la  jeunesse  dans  les  collèges  on  les  séminaires 
dont  la  direction  leur  seroit  conli<';e,  annoncer  la 
parole  de  Dieu ,  offrir  enfin  sans  cesse  aux  hommes 
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l'exemple  et  la  règle,  celte  règle  qu'ils  oublient 
H  facileiueot  si  elle  ne  leur  esl  remise  à  cha* 
ijae  instant  sous  les  yeux.  Cetie  congr^atiott, 
qu'il  institua  sur  le  modèle  de  celle  que  saint 
Philippe  de  Néri  avoit  fondée  à  Rome  sous  le  nom 
de  la  FcUUceUe,  ne  devoit  avoir  aucun  caractère 
qui  distinguât  ses  membres  des  autres  prêtres  r^ 
guliers,  si  ce  n'est  leur  ré  union  et  la  vie  commune 
et  éditiante  à  laquelle  ils  se  soumettoient  volon- 
tairement :  car  il  ne .  prétendit  les  astr^dre  à 
aucun  vœu ,  et  leur  dépendance  pouvoit  cesser  du 
moment  qu'elle  leur  deviendroit  trop  pénible. 
C'est  un  corps»  disoit  Bossuet,  où  tout  le  mond^ 
oMt  et  pereorme  ne  commande ,  ce  qm  exprime 
parfaitement  ce  mélange  heureusement  tempéré 
de  soumission  et  de  liberté,  qui  étoit  le  premier 
principe  de  cette  illustre  société. 

tTn  projet  aussi  utile,  autorisé par  M.  de  Gondi, 
alors  cvêque  de  Paris ,  ne  pouvoit  trouver  d'ob- 
stacles ;  et  les  deux  puissances  se  réunirent  pour 
en  6ciliter  l'exécution.  M.  de  BéruUe  avoit  déjà 
rassemblé  cinq  prêtres  aussi  pieux  que  savants , 
presque  tous  docteurs  de  la  faculté  de  iliéologie 
de  Paris^  et  le  il  novembre.  1611»  il  s'étoit  logé 
avec  eux  au  faubourg  Saint-Jacques  à  l'hôtel  du 
Petit -Bourbon,  autrement  nommé  le  Siîjour  de 
f^aloiêf  lequel  occupoit  l'endroit  où  est  situé 
aujourd'hui  le  Val-de-Grâce.  Dès  le  mois  de  dé-* 
cembi  e  suivant,  Marie  de  Médicis  lit  expédier  des 
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leltrcs-patenles  (i)  pour  l'érection  de  celle  con- 
grégation^ et  la  déclara  de  fondaiion  royale  dès 
le  a  janvier  1612*  Cependant  le  fondateur^  qui  ne 
Irouvoil  la  luaLsou  qu'il  occupoil  111  assez  vaste 
ni  assez  commode  pour  s  y  établir  à  demeure , 
chercboit  à  se  procurer  un  logement  dans  la  ville:  ' 
il  fut  d'abqrd  question  de  lui  donner  l'hâtel  de  la 
IMonnoie ,  qu'on  vouloit  transférer  rue  de  Bussy  ; 
mais  ce  projet  n'eut  point  d'exécution.  Enfin, 
le  ao  janvier  161 6,  il  acheta ,  de  Catherine^Henf- 
ricUc  de  Lorramc,  duchesse  de  Guise,  riiolcl  du 
Bouchage ,  situé  rue  du  Coq^  moyennant  la  somme 
de  g0|000  livres. 

Dès  qu'il  en  fut  devenu  propriétaire,  il  y  fit 
bâtir  une  petite  chapelle;  et  Ton  vit  cet  honniie 
apostolique ,  dans  l'ardeur  d'un  zèle  qui  semble- 
roit  aujourd'hui  presque  incroyable,  et  probable- 
ment ridicule,  y  travailler  lui-même,  portant  la 
hotte  connue  un  manœuvre.  Cepeudautle  noiribre 


(1)  On  sera  peut-être  curirus  d'avoir  ici  un  dctail  circonstancié 
dca  forinaittés  qui  f*ob$r>i voient  en  pareille  circonstance,  pour 
donner  une  sanction  entière  à  de  semblables  établiuements.  Sur  le 
consentement  de  IVvéqae,  du  i5  octobre  iGja,  ces  lettres-pa- 
tentes furent  enregistrées  au  parlement  le  4  septembre  d' tprès  ; 
l'année  suivante,  le  p  il>e  P.ud  V  l'autorisa  par  une  bulle  du  G  des 
ides  de  mai  (le  lo)  iGiJ;  vt  en  conséqucmc  des  Icllres  de  r«dief 
adressées  à  la  cour  des  aides  le  16  décembre  celles  de  i^iii 

y  furent  cnregistr«'e>  le  18  l»Micr  i6n),  et  ù  la  chambre  des 
coiiiptes  le  lonvi  il  en  exi  tiil ion  de  scniblaldes  lettres  qui 

l«  ur  avoientité  adre^^écs  au  moin  de  janvicv  prcccdenl. 
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de  ses  disciples  grossissoit  de  jour  en  jour  ^  et  la 
proximité  du  Louvre  attirant  dans  cette  chapelle 
un  grand  concours  de  monde  ^  '  elle  se  trouva 
bientôt  trop  petite  :  le  Ibii dateur  se  vil  donc  dans 
la  nécessité  de  songer  à  en  bâtir  une  plus  grande. 
Plusieurs  acquisitions  que  les  prêtres  de  FOratoire 
Iji  eiiL  dans  les  rues  Sainl-Honoré ,  du  Goc^  et 
ài!  Autriche  f  autrement  dite  du  Louvre ,  depuis 
i6i  9  jusqu'en  163  x ,  lui  en  procurèrent  les  moyens; 
et  la  première  pierre  du  nouvel  édifice  lut  posée 
au  nom  du  roi  le  22  septembre  1621  ,  par  le  duo 
deMontbazon^  gouverneur  de  P.irls.  Vji  1623  9 
un  brevet  lui  donna  la  qualité  d'Oratoire  royal. 

Ce  monument  fut  commencé  sur  les  dessins  d'un 
architecte  nommé  Metezeau  11  en  jeta  les  pre- 
•  miers  fondements;  mais  on  lid  préféra  dans  la  suite 
Jacques  Lemercier,  qui^  dit-on  y  lui  étoit  fort 
inférieur.  Cehii-ci  conduisit  l'ouvra^^e  depuis  le 
chevet  jusqu'à  la  croisée,  ou  il  s'arrêta.  Les  tra- 
vaux ne  fiirent  repris  que  plusieurs  années  après, 
et  achevés  sur  les  mêmes  dessins ,  à  l'exception 
de  la  grande  tribune  et  du  portail ,  qui  ne  furent 
âevés  qu'en  1745.  L'architecte  Caquier  fut 
chargé  de  construire  ces  parties  qui,  après  un  siècle 
entier,  terminèrent  enfin  cet  édifice,  lequel  n'est 
cependant  que  d'une  médiocre  grandeur.  C'est 
une  remarque  qu'on  a  pu  déjà  faire ,  et  qui  sera 
confirmée  par  la  suite  de  cet  ouvrage  y  que  les 
édiiices  pubhcs  de  Paris  ^  sans  même  en  excepter 
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les  palais  des  rois  y  n'ont  presque  jamais  été  le  ré- 

sullat  d\iii  plan  unique ,  exécuté  par  celui  qui 
Tavoii  conçu  y  mais  le  plus  souvent  ne  furent 
achevés  que  diiEcilement  et  après  de  longs  tra- 
vaux sans  cesse  repris  et  interrompus  ;  ce  qui  ex- 
plique mieux  que  touie  autre  chose  le  mauvais  goût 
de  leur  construction  et  rincohérenoe  de  leurs  di* 
verses  parties. 

Cependant  l'architecture  de  cette  église  n'est 
pas  sans  beautés.  L'intérieur  en  est  orné  d'im  ordre 
corinthien  dont  on  estime  la  proportion^  et  l'on 
cite  surtout  le  chceur  qm  en  forme  le  chevet  f 
pour  la  parfaite  exécution  de  son  plan  elliptique. 
Le  portail ,  quoique  d'un  style  peu  sévère ,  mé- 
rite aussi  quelques  éloges  :  il  donne  sur  la  rue 
Saint-Honoré ,  dont  il  ne  suit  point  ralignement, 
mais  où  il  se  présente  dans  une  ligne  diagonale 
qui  fait  qu'on  peut  l'apercevoir-  à  une  certaine 
distance,  en  entrant  parla  rue  de  la  FeiTonnerie. 
Le  rez-de-chaussée  en  est  élevé  de  plusieurs 
marches*  U  se  compose  d'un  avant -corps  do- 
rique^ dont  les  colonnes  sont  isolées.  L'aicchilec-» 
ture  des  deux  arrière-corps  est  en  pilastres  du 
même  ordre.  Les  deux  petites  portes  carrées  de 
'  ces  arrière-corps  sontsurmontées  de  deux  grands 
médaillons  qui  reprâentoient  des  sujets  pieux  , 
maintenant  effacés  ;  au-dessus  de  cet  ordre  do- 
rique s'élève  un  ordre  corinthien  qui  porte  sur 

l'avant-corps  ;  les  deux  entre-colonnements  en 
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éloientautreibis  décorés  de  trophées  en  bas- relief. 
Le  tout  est  terminé  par  un  fronton  d'une  bonne 

proportion ,  et  présente  dans  sa  forme  pyrami- 
dale un  aspect  assez  imposant  (i)« 

CURIOSITÉS  DE  L  ÉGLISE  DE  L  ORATOIRE. 

La  Natifilé,  la  ViâtatioB,  rAnnoiidatioii,  SaintJoMph  ré- 
?«iUë  par  vu  ange.  Tom  cai  taUeai» ,  qui  joviiscloit  àù  beau- 
coDp  ^ettime ,  étoient  de  Mul^ipt  de  Chan^fag^. 

Près  do  chœur,  tamt  Antoine,  par  Fouet i  dans  une  cha- 
pelle aaint  Genefièr»  reeeraat  vne  nédaine  det  maint  de  saint 
Gennain,tfTéqne  d'Auxerre,  par  La  Grenée  ainé* 

Dans  une  autre  chapelle,  laint  Prcrre-ès-Licns,  par  Châles. 

Dans  la  bibliothèque,  les  portraits  de  M.  Achille  de  Harlay* 
Saney,  évéqoe  de  SainUlfalo,  et  du  père  ICaUebranche. 

scDtipTvaas* 

Dans  le  retable  du  maitrc-autel ,  un  bas-relief  en  broDsedoré , 
représentant  la  sépulture  de  N.  S. ,  morceau  qne  l'on  eroit  de 

Girareton,  et  qui  avoit  ct«^  donné  à  cette  église  par  madame  de 
Montespan.  On  cstimoit  la  décoration  de  ce  niaitrc-aiitrl ,  dont 
la  forme  ofTroit  le  modèle  d'un  petit  temple  circulaire  d'une  très- 
belle  exécution. 

Dans  la  bibliothèque ,  le  buste  en  niarbre  du  général  de  la 
congrégation ,  P.  de  la  Tour. 

siputTvais. 

Dans  cette  église  avoient  été  inhumés  : 
Le  cardinal  de  Bérulle,  fondateur  de  l'ordre,  mort  en  1639  (u). 


(1)  yojre»pk.  47. 

(«)  9mt  «a  aawoUt  d«  auiitea  aair ,  h  caHisal  *  «st  ff«fvésailé  I  gê- 

*  Ce  préui,  difiM  dea  wdMi  umfê,  «wnrat  «a  dîMiii  b  wmm«  •!  «a  mm»ul 
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Aotoine  d'Aubray ,  comte  d'Offemont,  lieutenant  civil  et  frère 
de  h  Ci^lébre  empoisonneuse  marquise  de  Biinvilliers,  mort 
en  1670. 

Charles  de  Moy ,  marquis  de  RIberpré ,  lieutenant-général  des 

années  du  roi ,  mort  en  t6 .  . 
Claude  de  Nocé,  seigneur  de  Fontenay,  sous-gouTeraear  du  duc 

d*Otléans ,  mort  en  1 704. 
Dans  une  des  cbapèllei  k  gauche  de  la  nef,  étoit  la  sépulture  de 

la  lainiUe  des  Tabenf. 

Cette  congrégation^  bien  que  formée  sur  le 

modèle  de  celle  de  la  J^alUcelle,  n'en  dépendoit 
en  aucune  manière  :  elle  possëdoit  soixante-treize 
maisons  en  France  et  étoit  gouyemée  par  un  gé- 
néral à  vie,  lequel  residoit  dans  la  maison  atte- 
nante à  celle  église.  Célèbre  pai  le  grand  iioinbi  e 
de  sujets  excellents  qu  elle  a  produits^  elle  compte 
des  noms  honorables  dans  presque  toutes  les  par- 
ties des  sciences  divines  et  humaines,  dans  la 
théologie ,  la  coiiu  overse,  1  histoire  sainte  et  pro- 
fane, les  belles^lettres  ,  Téloquence.  Plusiem's  de 
ses  membres  n'ont  pas  moins  lait  dlionneur  à 
leur  siècle  qu'à  leur  congrégation^  et  souvciu  la 


aovXf  ajutdcTtBt  loi  nn  lirre  onrert  ^ne  lai  présente  un  ange.  Ce  maoaolce, 
iMBarqaaUe pamilM  awnwMBtt  è» !•  acalptare limoçaiM,  mXàMPrmngvU' 
Angui»,  (  "Dkfùtà  jpoidaat  la  révatatioii  an  moate  4m  Fatit»-Aiigii*tiof  ). 

qu'il  pronoo^ofil  cM  MOla  da  etnon  :  hane  igltur  ohlationem  ;  il  Tut  auiM  loi^mèaM 

U  rictiiiir  (hi  .  icrifice  qu'il  n'eut  p<»  If  Ump'  d'arbi  vei  .  (V'.te  ctrcOBStaMt  MlrAp* 
petM  dwu  «un  épiUphc ,  el  cx^>i«uié«:  lUiu  le  «LtUijite  jtuvatil  : 

CayiSWè  eslrt-mis  nequfo  dùm  aacra  êaceKi*9 

Pti;fientt  ai  smUfut  HcliM«  pvr/teiam. 
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dij^îié  éplscopale  a  été  la  récompense  de  leur 
piëtc  et  de  leurs  travaux.  Parmi  ces  hommes  re- 
commandables^  nous  cUerons  principalement  le 
père  Mallebranche ,  Fun  des  plus  profonds  méta- 
physiciens qui  aient  jamais  exisle^et  l'illustre  Mas- 
sillon  ,  justement  placé  au  nombre  de  nos  plus 
grands  écrivains  et  de  nos  prédicateurs  les  plus 
éloquents. 

La  bibliothèque^  composée  seulement  de  vingt- 
deux  nûUe  volumes ,  étoit  une  des  plus  curieuses 
de  PariS)  timt  par  le  choix  des  livres  et  des  édi- 

tions ,  que  par  les  précieux  manuscrits  qu  elle 
possédoit  (i). . 

L  £GL1S£  SAINT-HONORÉ. 


Les  fondadons  d'églises  étoient  encore  regar- 
dées au  treizième  siècle  comme  une  des  œuvres 
les  plus  méritoires  qu'U  fût  possible  de  faire  pour 


(\)  l.iiiW'c  «le  rOratoirc  a  rtr  co»ci(l{'c  à  des  prolestants  qui 
y  crh  Ijrciit  li'iir  cultcj  on  a  placé  dans  les  l)âtimcnts  de  la  coiii 
munautc^  les  bureaux  de  la  caiâdc  cl  aiuurli&âemcnl. 

I 

/ 


Digitized  by  Google 


Sid  QUARTIER 

opérer  son  salut  ;  et  de  simples  particuliers,  poussés 

par  ce  louable  niotit ,  ne  craignoient  pas  d  y  con- 
sacrer la  plus  grande  partie  des  biens  qu'ils  pos- 
flàloient.  Cest  ainsi  que  iut  fondée  1  église  Saint- 
Honorc.  Rciiold  Chereins  ou  Chereiy  et  Siôylle 
sa  femme ,  en  conçurent  le  projet  dès  l'an  i2o4* 
Ils  possédoîent  près  des  murs  de  Paris  et  sur  k 
chemin  qui  conduit  à  Qichy  neuf  arpents  de 
terre  dont  ils  consacrèrent  le  fonds  et  les  revenus 
à  cette  pieuse  entreprise  (i).  Ayant  obtenu  en  i  ao5 
le  consentement  d'Eudes  de  Sully ,  évéque  de 
Paris,  et  du  cure  de  Saint-Germain-l' Auxerrois  (2), 
ils  y  joignirent  y  la  même  année ,  un  arpent  qu'ils 
acquirent  dans  la  censive  de  Saint-Martin-des- 
Champs  y  et  de  Saint-Denis-de-la^-Chartre  ;  et  ce 
nouveau  terrain  fut  employé  à  bâtir  l'église  y  un 
cimetière  et  une  maison  pour  le  chapelain.  En 
I  aog  y  ils  acquirent  encore  trois  autres  arpents  (5); 
et  l'cglise  éiani  finie  ,  ils  déclarèrent  que  leur  in- 
tention étoit  d'y  placer  des  chanoines  y  et  de  fon- 
der des  prébendes  pour  lesquelles  ik  demandè- 
rent le  terme  de  sept  années.  L'évéque  leur  ac- 
corda encore  leur  demande,  mais  se  réserva  le 
droit  de  fixer  le  nombre  de  ces  bénéfices.  Par  les 


(1)  Ctrt^S.  Germ,  Auilù$,,k\,  16. 
(3)  iUd.  —  et  Dubrcnl,  p.  8o3. 
(3)  Hùt,  S*  Mari,  dt  Campù,  p.  300. 
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mêmes  lettres,  dalées  du  mois  d'octobre  1208(1)^ 
il  dispense  de  la  résidence  les  premiers  clianoines 
qui  auront  fondë  eux-mêmes  leurs  prébendes.  D 
paroît  par  le  même  acte  que  la  collation  qui  en  fut 
laissée  à  Renold  et  à  sa  femme,  tant  qu'ils  vi- 
VToient,  devoit  revenir  après  leur  mort  au  doyen  et 
au  chafûtre  de  Samt-Germaîn.  En  1357 ,  il  y  en 
avoit  vingt  et  une  de  fondées  ;  Renaud ,  évêque 
de  Paris  ,  les  réduisit  à  douze  (â)  ;  et  il  fut  con- 
venu alors  que  la  ooUation  en  appartiendroit  alter- 
nativement  à  l'évêque  et  au  chapitre ,  ainsi  qu'il 
avoit  été  réglé  par  une  sentence  arbitrale  de 
1228  (3).  La  même  convention  portoit  plusieurs 
autres  règlements  dont  l'effet  ëioit  de  prévenir 
toutes  les  contestations  qui  jusque  là  s'étoient  éle- 
vées au  sujet  de  ces  nominations.  Le  chantre  étoit 
'le  seul  dignitaire  qu'il  y  eût  dans  cette  coll^iak, 
qui  étoit  une  des  Jilles  de  Farchevêché  (4)  ;  itîais , 
outre  les  douze  chanoines,  il  y  avoit  deux  cha- 
pelains ^  quatre  vicaires,  quatre  chantres,  et  six 
enfants  de  (ïbœur.  Les  membres  de  ce  chapitre, 
dont  les  canonicats  passoient  pour  être  les  meil- 
leurs de  Paris ,  desservoient  tour  ù  tour  la  cure, 
qid  ne  s'étendoit  pas  au-dela  du  doitre. 


(1)  Hist.  do  Pnr. .  f.  V.  p.  601. 

(2)  Huit  sacerdotales ,  deux diaconales  et  deux  loui-dia^^les., 
(  Petit  Pastor..  fol.  86.  )  ^.V-  ^  ' 

(3)  Hist.  de  Par.,  t.  III,  p.  77.  •  ^^i^ 

(4)  y  oyez  p.  3t>i,  partie. 
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Eli  1^79^  on  jugea  à  propos  d'augmenter  le** 
glîse  Saint-Honoré,  ce  que  Ton  fit  en  afonlant  un 
peu  à  sa  longueur ,  tant  devant  le  clocher  (i)  que 
derrière^  mais  sans  nen  cban^^er  à  l'ancienue 
élévation*  Celte  réparation  imparfaite  et  de  mau^ 
vaia  goût ,  qui  même  ne  Tagrandit  point  suffi- 
samment ,  la  fit  paroîlre  alors  beaucoup  trop 
basse ,  et  l'on  se  plaignoit  qu'elle  n'eût  point  la 
majesté  oonvenable  à  une  aussi  riche  collégiale* 

CURIOSITÉS  DE  L'ËGUSp  SAINT-HONOBÉ.    '  * 

•  ■ 

Sur  te  maltro-autel ,  décoré  d*iiit  morceau  d*arcliitectare  d*ordre 
corinthien  >  7i'Siit-Chritt  au  milieu  des  docteurs ,  par  Phâippt  de 

Champagne. 

Dana  la  troitièroe  chapelle  à  gauche ,  la  Nativité ,  par  Bourdon. 


(t)  O  rlorlicr  fut  clcvé  vers  l'an  1 3oo .  et  l'abbc  Lt'ltouf  a 
trouvé  tlan«5  iin  acte  de  i^'i]  que  le  chapitre  ar«jiut,  moyennant 
sriz<' son<  <lr  rente,  un  p<'tit  terrain  dans  la  jii'^firc  de  l'évêque  , 
et  faisant  le  coin  de  la  rt>e  des  l'efils-C'hnmps ,  p<nir  y  cojnltruirc 
le  portail.  C'étoit  ainsi  que  la  plupait  des  anciennes  églises  se 
ITormoient  de  parties  incohérentes,  élevées  successivement  li  de 
longs  intervalles <  ce  qui  d'aillenn  ne  rëpugnoit  point  au  «ystème 
de  rarcfaîtecture  gothique*  La  repréaentation  que  aoiv  donnons 
de  celle-ci  doit  paroltre  d*auffant  (dus  curieuse  qu'elle  provient  * 
d*un  dessin  original,  lequel  est  unique,  et  n*a  jamais  giairé. 
(  Fojr*  pl.  47*)  11  ne  reste  plus  d*autf«  vestige  de  cette  église , 
qn*une  petite  portion  du  mur  du  portail  |  le  reste  a  été  remplacé 
par  des  maisons  ;  et  le  cloître  est  devenu  on  passage  qui  donne 
delà  me  des  Hons-Enfants  dans  larueCroi»-des-Pctits-Champs, 
et  que  croisent  deux  autres  passages  aboutissant  k  la  me  Saint- 
Honoré  et  k  la  nouvelle  rue  de  Montesquieu. 
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SBFULTUUS. 

DanB  cette  église  vnAtnt  été  inhnnët  : 

î, il  fondatrice  Sibylle  ,  morte  en.  .  .  . 

Simon  Morricr,  que  son  épitaphc  signaloit  comnie  un  factieux  et 
un  partisan  dcclan-  des  An^Iois,  sous  le  règne  de  Charles  VII. 

Le  cardinal  Diihoi'; ,  premier  min  l'être  sons  la  régence  du  duc  d'Or- 
Icauâ,  et  d'abord  (itanoine  de  celte  églùe,  mort  en  1^*43  (i). 


'  -(lySnr  «on  tamiwaa,  dépoté  pendant  U  r^rolation  tn  maaèe   ^ 

Anga»lin« ,  rrt  hommr  trop  famcTii  est  représontif  i  genoux  derant  nn  pri»» 
Diea»  lur  lequel  est  posé  Je  livrt-  df  i  psaumes  oii-^rt  à  ces  moU  :  miserere 
mtt  Jhut,  etc.  Cette  figure  e»t  Oe  Couttou,  h»b^[o  «cujftenr  dn  si.'cl'*  <îpr- 
nÎOT;  etl'oo  prétond  qu'il  j  à  patfaitcamt  niti  \c9  traiU  st  i&ph^aionomip 
dnniitt.lnpr««ivvémWUl«leAlw  jMBKtoi^wràt'ëpiale  TaucLc, 
du  cité  da  pMple  ,  et  U  légèn  allératioii  qa'il  tk/ftif  tun  m*  tiiita  «enUi 
indiquer  le  repentir.  Il  n'y  a  pas  moini  .l'a-ires..;*  «t  de  circonspe«M«B  dan» 
1  epîUphe  qui  etoit  «ncora  plus  difficile  à  traiter  que  1«  Ggure.  tllc  «ff  d» 
M.  C0ittuf0 ,  ncUttr  d«  raniv«nite  de  Pari* ,  el  mérite  d'itre  vitéo^: 

*  *   D.  O.  M.  1 

A»  ABAM  MAJOAii^.  ^ 

• 

7n  rnmmuni  Canonicorum  tepulcrrto  iitàê  est  OvnMmwvpJ^vaon  , 
S.  R.  g:^  cardinal,»,  archiephcopus  rt  du.t  Çameraeenci$ ,  X  Imperii 
princejjs,  régi  à  secretioriôUM  comilut ,  mardati»  et  U^aiionihrM  .  publi- 
—mmtmnommprar/ectUÊ.priBimi  ngni  administer,  huju%  EctUiiœ  ca- 
mnûut  iciÊmrmrim».  Quid  muitm  hi  iUuH  f  nirimiê  tohraim ,  « /UmuM 
ad  modicum  parUn$.  Viator,  ttahiUora  $n'iM»vquÊ  Bomm  moriga  ttf^r»~ 
care.  Obiit  annr.  ijiS.  Jf^^rrdeê  gruUtrgp' tM^tm  €ÊêtmmMm^'m^fie§m 
'  animi  monumentum  oomire. 
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HÔTELS 
ET  MAISONS  REBIARQUÂBLES;  .  • 

» 

ANCIENS  HOTELS. 

A  l'époque  oùinoft  rœs  corameDoerent  à  habiter 

leLoiAre?  les  gi%nds  vassaux,  déjà  moins  indé- 
pendaaUy  venoieut  plus  souvent  dans  la  capitale , 
tant  lour  leur  rendre  des  hoimuages  que  pour 
pardAper  à  leurs  laveurs.  Ces  petits  souverams , 

devenus  courtisans ,  se  loi;eoient  autant  qu'il  leur 
étoit  possible  auprcs  des  maisons  royales;  et  le 
quartier  où  ëtoit  située  celle-ci  fut  bientôt  rempli 
dliôtels  magnifiques ,  sur  lesquels  nous  alfens  re- 
cueillir les  traditions  des  historiens  :  car  U  ne  reste 
presque  pins  de  vestiges  de  ces  anciens  ëdiâces. 

Hôtel  du  Petit -Bourbon. 

11  ëtoit  situé  dans  la  rue  appelée  ô! Autriche, 
dont  partie  subsiste  encore  et  forme  celle  qui 

ëtoii  nommée  dans  le  siècle  dernier  cul-de^ 
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êac  de  VOraioirei  Cette  nie  se  prolongeoît  alors 
jusqu'au  bord  de  la  rivière  ;  et  l'Iiôtel  dont  nous 
parlons  s'étendoil  par^-derrière  jusqu'à  la  rae  qui 
en  a  pris  le  nom»  et  qui  faisoit  alors  la  oon-* 
tinuation  de  celle  des  Fossés-Saint -Germain.  A 
côte  de  la  chapelle  de  cci  butcl,  il  y  avoit  une 
autre  rue  qui  alloil  de  celle  Autriche  au  cloitre 
de  Téglise  ^  et  formoit  une  équerre  ;  cette  rue  ^ 
qui  n'existe  plus ,  porloit ,  dans  ses  deux  parties^ 
ce  même  nom  de  Petit-Bourbon  (i). 

II  paroît  que  cetjiôlel  fut  bâti  peu  de  temp 
après  que  Philippe- Auguste  eut  fait  construire  ou 
augmenter  le  Louvre.  Sauvai  tombe  à  ce  sujet  dans 
une  étrange  contradition  :  après  aToir  dit  que  les 
ducs  de  Bourbon  y  logèrent  dès  le  tasips  de  Phi* 
lîppe-le-Bel,  il  avance  plus  loin  qu'il  ne  fut  con- 
struit que  sous  le  règne  de  Charles  V;  et  il  en 
d^^puoe  pour  preuve  les  lettres  G  et  Y  sculptées  sur 
le  portaO  de  la  cbapeUe.  Il  est  évident  que  ces 
deux  lettres  ne  prouvent  autre  chose, sinon  que, 
dans  ces  temps-là,  il  y  fut  fait  quelques  augmen- 
tations ou  embellissements  ;  et  Ion  a  une  foule 
d'exemples  de  chiÛVes  placés  sur  des  édihces  à 
de  semblables  occasions*  U  existe  en  effet  des  ti- 
tres antérieurs  &  cette  époque  »  qui  oontastent 
rexistencedecetbôiel  (2),  et  d'autres  prouvent 


(1)  EUelotoinrerlecn  i5SS. 

(3)  Jrdb.    Qmm.  ÀMtà$.,  rcg.  i,  fol.  7». 

I. 
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également  qu'il  (bl  agrandi  sous  Charles  V.  On 
trouve  qu  en  1 585  le  duc  de  Bourbon  acheta  à  cet 
effet  k  maison  du  Noyer ,  ipi  appartenoit  au  prieur 
et  aux  religieux  de  la  Charité  ,  et  en  i  Sgo,  la  voi- 
rie de  Févêque  (i).  Sauvai  lui-même  dit  que  ,  de- 
pms  i3o5  jusqu'en  1404»  princes  de  cette 
famille  achetèrent  de  plus  de  trois  cents  personnes 
les  maisons  qui  couyroient  l'espace  sur  lequel  cet 
hôtel  fut  construit  (2).  Leur  palab ,  ainsi  aug- 
menté et  embelli  de  siècle  en  siècle ,  passoit  pour 
un  des  plus  vastes  et  des  plus  magnifiques  qui  tus- 
sent dans  le  royaume  :  du  temps  de  l'écrivain  que 
nous  venons  de  citer  >  la  galerie  et  la  chapelle  de 
cet  hôtel  existoient  encore  (5)  ;  et  il  les  décrit 
comme  les  édifices  de  ce  genre  les  pins  considé- 
rables et  les  plus  somptueux  de  Paris.  La  galerie 
surtout  ëtoit  d'une  dimension  telle  qu'on  n'en 
eimnoisscMit  point  de  parâlle  dans  tout  le  royaume^ 
et  qu'dle  fiit  choine  jiour  h  représentation  des 


(\)  Arch.  de  l'archev. 

(2)  £Ucs  n*avoicDt  pas  sans  doate  dix  toises  chacune  ;  car  tout 
remplaccmeiitdu  Petit^mboiiii'caeoBteBoit  guère  plus  de  deux 
mille  bail  cents.  (  Jaiiiot.) 

(3)  n  «voit  été  CD  ptrtitt  démoli  en  tSsj,  k  roccwion  de  la  ré- 
ipiilteetde  réramn  du  fameu  connétable  de  Bourbon.  Onaema 
dniel  fvrleiol^lloecapoitsleiamoirwsdaeonpable  ylorent 
hriÊèuÊ,  et  le  boinmn  barbooilla  la  fenêtres  et  les  portei  ipû 
icstoieni  encore  >  de  ce  faune  infamant  dent  on  barbooUloit  les 
maisons  des  traîtres,  et  notamment  des  criminels  de  Use-majesté. 
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tëusê  qui  Aireni  doilnées  a  h  conr,  &  l'occanon  du 

mariage  de  Louis  XTII.  Loms  XIV  s'en  servit 
également  dans  les  commencements  de  son  règne 
polir  les  bals  et  les  comédies  qui  frisoient  alors 
son  principal  amusement.  Ce  fut  aussi  dans  cettd 
galerie  que  se  tint  l'assemblée  des  Etats  du 
royaume  en  x6i4et  i6i5. 

On  abattit  une  partie  des  restés  de  cet  immense 
édifice  pour  élever  la  colonnade  du  Louvre; 
cependant 9  dans  le  siècle  dernier,  il  en  subsistoit 
encore  quelques  portions  ^  oh  étoient  les  écuries 
de  la  rône  et  le  garde-meuble  de  la  couronne.  La 
démolition  en  fut  enfin  achevée  pour  découvrir  le 
beau  monument  élevé  sur  l'autre  partie  de  ses 
mines. 

Hôtel  de  Clèues. 

«'autre  oâté  de  la  rue  d'Autriche  (i)  étoit 
de  Qèves.  Du  temps  de  la  Li^'ue  il  s'ap- 
peloit  diAumale ,  et  étoit  occupé  par  Claude  de 
Lorrâûne^  duc  d'Aumale»  marquis  deMayennCtf 
On  ignore  comment  et  k  quelle  époque  il  Tint 
s  eLablii  dans  cette  maison  ;  quant  au  temps  où  elle 
fut  consuiûte^  on  a  trouvé  une  ancienne  notice 
qui  prouve  que  ce  fut  parles  ordres  de  Louis  de 
France^  fils  de  nùlippe-le-Hardiy  et  cbef  de  la 


(i)  On  la  oommoit  autii  rue  do  LooTrc 


maison  d'Ëvreux.  Oitherinede  Gèves ,  duebesM 

douairière  de  Clèves  ^  s'y  relira  après  la  iiiori  de 
son  mari.  11  passa  depuis  aux  ducs  de  Granunont^ 

Hôtel  de  Clermont, 

Ilëioit  situé,  dit  Sauvai ,  auprès  de  Tholel  de 
Qèves ,  el  servoit  de  demeure  à  Robert  de  France , 
comte  de  Clermont  et  sire  de  fiom'bon.  U  avoit 
appartenu  auparavant  à  la  comtesse  de  Xaintonge 
et  au  prévôt  de  Bruges.  Valeran  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Pol ,  connctable  de  France  »  la- 
cbeta  en  1396  :  c'est  sur  l'empiaoement  qu'il  oc- 
cupoit^  et  sur  celui  des  maisons  adjacentes  jus- 
quà  la  rue  du  Coq,  que  furent  bâties  en  partie 
rëglîse  et  la  maison  des  pères  de  TOratoire. 


Hôtel  de  Joyeuse^ 


Dans  cette  rue  du  Coq  et  dans  celle  du  LoU" 
vre  étoit  «itué  l'hôtel  de  Joyeuse  ;  il  avoit  autre* 
fois  appartenu  à  la  maison  de  Montp^râr  dont 
il  ]>orioit  le  nom.  Henri ,  dernier  duc  de  Mont- 
pensier^  le  vendit  à  François  de  Joyeuse^  «ardinal^ 
^le  &omBiaIiâielduj8aiic&«0is>  dunomidesa 
làmOle.  La  proximité  du  Louvre  engagea  Ga« 
brielle  d'Estrées ,  duchesse  de  Beaufort,  à  louer 
cette  maison,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d'hôtel 
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Entrées }  elle  y  demeuroii  en  1694  (i)*  Cet  édi- 
fice avoil  repris  le  nom  d'hôtel  du  Bouchage ,  et 
il  le  portoit  en  161 6,  lorsque  Heniielte-CaUic- 
rine  de  Joyeuse,  duchesse  de  Guise ^  nièce  et  hé- 
ritière du  cardinal  de  Joyeuse ,  le  Tendit  à  M.  de 
Berulle  poiur  y  placer  sa  congrégation. 

Hôtel  (Tj^lençon. 

Cet  ancien  hôtel  occupoil  aiitrefois  rintcrvalie 
qui  sépare  la  rue  des  PouUes  du  cul- de-sac  de 
rOratoire»  alors  rue  i Autriche.  Parmi  plusieurs 
traditions  contradictoires  sur  son  origine  et  se^  di- 
Ycrses  révolutions,  voici  ce  que  nous  avons  trouvé 
de  plus  yrataemblable.  Il  paroît  qu'il  fut  bâti  vers 
isSo  par  les  ordres  d'Alphonse  de  France ,  comte 
de  Poitiers,  frère  de  saint  Louis,  et  qu'il  prit  le 
niOÊMÏ Osterichef  de  la  rue  où  il  ëtoit  situé.  Ce 
pfnRI  lagrandit  n  considérablement ^  au  moyen 
de  l'acquisition  de  dix  maisons  Toisines ,  qu'après 
sa  mort  (2)  Arclianibaud,  comte  de  Péri'^ord,  en 
Tendit  la  moitié  à  Pierre  de  France,  comte  d'A- 
lençon  et  de  Blob»  cinquième  fils  de  saint  Louis. 


(t)  Sauvai ,  qui  cite  pour  garant  un  registre  de  I*h6teI-<lc-viUe 
(t.  I ,  p.  57  cl  431  ;  t.  II ,  p.  237  et  a6o),  pr<'teml  que  ce  fut  àam 
cet  hôtel  que  Henri  IV  fut  blessé  par  Jean  CUâtcl.  Le  chancelier 
de  Chivcrni  flit,  dans  ses  mémoires,  que  ce  mallienr  arriva  dans 
l'hôtel  (le  Schombcrg,  depuis  l'hôtel  d'Aligre.  D'autres  historiens 
avancent  que  ce  fut  au  Louvre. 

(aj  En  ia8i. 
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Ce  futalorâ  que  cet  hoiel  prit  le  nom  d'Alençon. 
Ëngiierrand  de  Marigni  en  devint  ensuite  posses- 
seur ,  on  ignore  à  quel  litre  ;  il  y  fît  encore  de 
grandes  augmciilaiions^  en  y  joignant  plusieurs 
maisons  et  jardins  situes  du  côte  de  la  rue  des 
Poulies,  et  qui  appartenoient  au  chapitre  de 
Saiiil-Gerinain-rAuxerrois.  Après  sa  mort  ,  cet 
holel  devint  propriété  royale  ;  et  quoique  Tarrét 
de  sa  condamnation  eût  ordonné  que  sa  maison 
seroit  démolie ,  il  ne  parott  [>as  (|uc  cet  édifice  ait 
été  abattu.  11  fut  occupé  depuis  par  Ciiarles  de 
Valois  et  Marie  d'Ëspagne  sa  veuve^  qui  y  demeu- 
roit  en  i547>  distinguoit  dès  lors  les  deux 

parties  sous  les  noius  de  i^/a/id  Jiùlel  d  jHonçori 
rue  d'Autriche ,  et  de  petit  hôtel  cCAlençon  rue 
des  Poulies.  En  1431  ^  on  voit,  par  un  compte  . 
rapporté  par  Sauvai ,  que  cet  hôtel  étoit  ^Ae  , 
ruiné  et  itiliabitable.  11  passa  dos  ducs  d'Aflmn 
à  M.  de  Villeroi,  qui  le  vendit,  en  i56ô,  à 
Henri  111,  alors  duc  d'Anjou.  Ce  prince,  appelé 
au  trône  de  Pologne,  le  laissa  à  la  reine  son  épouse, 
et  celte  princesse  <;n  fit  don  à  Caste! an  son  pre- 
mier médecin.  Albert  de  Gondi,  duc  de  Retz  et 
maréchal  de  France,  Tacheta  en  1378  des  enfants 
de  ce  dernier ,  et  lui  donna  son  nom ,  qu*il  porta 
encore  plusieurs  années  (1)  après.  Malgré  les  dé- 


(1)  Ce  fut  dans  cet  hôtri  de  Betz  que  fut  conduit  rexëcrtble 
jUTaiilac  après  son  attentat. 
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membremenu quon  en  avoit  faits  précédemment, 
cet  hôtel  étoit  encore  sî  yastc^  que  Marie  de 

Bourbon,  duclicî>ï»e  de  1  .onguevUle ,  en  achela 
une  partie  en  i58i ,  sur  laquelle  elle  lit  bâdr 
rhôtei  qui  a  porté  son  nom ,  et  que  depuis  Henri 
de  Longue  Ville  vendil  à  Louis  XIV,  qui  vouloit 
agrandir  la  place  du  Louvre.  Ce  dessein  n  ayant  * 
pas  eu  alors  son  exécution,  riiâtel  de  Longueville, 
loin  d'être  abattu,  fut  réparé  en  170g,  puur  servir 
de  logement  au  marquis  d' Antin ,  directeur  gé- 
néral des  bâtiments,  ce  qui  le  fit  appeler  t hôtel 
de  la  Surintendance ,  Eia^  1738  on  en  recon- 
stniiÂt  une  partie,  qu'on  disposa  pour  le  service 
général  des  postes ,  et  Ton  y  joignit  encore  une 
portion  de  l'iiolel  de  Retz,  dont  il  avoii  d'abord 
été  formé.  La  moitié  de  cet  édifice  fiit  depuis 
a^jhtt|ée  par  Louise  de  Lorraine ,  seconde  femme 
({QJSfiti«^e  de  Conti,  qui  la  (il  deinulir,  et  sur  l'em- 
placement fit  construire  un  nouvel  hôtel  qui  porta 
son  nom.  Depuis  le  duc  de  Guisè  en  vendit  une 
partie  au  rui  ,  l  autre  fui  acquise  par  M.  de  Ville- 
quier ,  et  a  porté  le  nom  d'hôtel  d'Aumont.  Ces 
hôtels  ont  été  depuis  revendus,  rebâtis  ,  pius 
aballus  dans  le  siècle  dernier  pour  foi  juer  la  place 
du  Louvre.  £niin  ime  portion  considérable  de 
l'hôlel  d'Alençon,  du  côté  du  Louvre,  a  formé, 
au  milieu  du  siècle  passé  ,  riiôtel  de  la  Force  el 
les  jardins  de  Thôtel  Ix>ngueville ,  et  e^t  aujour- 

\ 


83o  QUARTIER 

d'Imi  représentée  par  les  maisons  qui  [ont  lace  k 
celle  des  pères  de  FOratoire  (i). 

Hôtel  du  comte  Ponthieu, 

U  étoit  âtué  dans  la  rue  des  Fossës-Saint-Ger- 
maln ,  qui  faisoit  alors  la  continuation  de  la  rue 

Bétiiisi  :  en  i  SSg  on  le  nommoil  la  cave  de  Ponti 
et  la  cour  de  Poiitiau.  Guillot  appelle  celte  partie 
de  la  rue  Béthisi  »  la  rue  atsx  Quains  de  Pontis^ 
nom  (ju'elle  porloil  alors  et  que  lui  avoil  donné 
cet  hôtel. 

Maison  du  Doyenné. 

Elle  étoit  située  dans  le  cloUre  SainMjrermain- 
FAuxerrois  (2),  vis-à-vis  du  grand  portail  de  Té- 

^lisc  et  au  coin  du  passage  qui  conduisoit  à  la 
place  du  Louvre.  Celte  maison  est  célèbre  par  Ja 
mort  presque  tragique  de  Gabrielle  d'Estrées» 
duclie^  de  Beaufort  et  maîtresse  de  Henri  IV. 
Voici  comment  cette  histoire  est  raeuiitce  dans 
Saint-Foix  ,  et  dans  les  mémoires  de  Sully  : 
If  Elle  vint  loger  chez  Zamet  :  c'étoit  un  Italien 
»  ibrt  riche ,  qui  s'ëtoit  qualifié;  dans  le  contrat 


(i)  Entrn  aiilrrs  p  irriiAtel  (l'Angcviller. 

{1)  LIlc  a  ctc  ilt  puis  nLaltue  ,  ainsi  que  plusieurs  maisons  de 
la  rue  du  Petit-Bourbon,  contiguë  à  ce  passage^  pour  lormcr  une 
place  devant  l'cgliac.  « 
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j>  de  mariage  de  sa  fille  »  seigneur  suzerain  de 
»  dbhsept  cent  mille  éfciês,  et  qui  s'ëtoit  rendu 
i>  agréable  i  Henri  IV  par  son  earaclère  plaisant 
»  et  enjoué.  Se  promenant  dans  son  jardin,  a[)rès 
»  avoir  mangé  d'un  citron  ^  d'autres  dbent  d'une 
D  salade,  die  se  sentit  tout  a  coup  un  feu  dans  le 
y)  gosier,  et  des  douleurs  si  aiguës  dans  restomac, 
))  qu  elle  s'écria  ;  Qu'on  m^ote  de  cetiemaison  (i), 
n  jeeuis  empoisonnée*  On  Temporta  clu»eUe(a); 
D  son  mal  y  redoid>la  avec  des  crises  et  des  cou- 
))  vulsions  si  violentes ,  qu'on  ne  pouvoit  regarder 
»  sans  effroi  cette  téte  si  belle  quelques  heures  an- 
M  paravant  (3)«  Elle  expira  la  veille  de  Pâques 
ï)  iSgg,  vers  les  sept  heures  du  iiiatm  :  ou  1  ou- 


(i)  On  avoit  drjà  parlr  do  rnnrier  Honi  i  IV  avtx  Marie  tic  Mc- 
diois;  et  comme  Zaïiict  étoit  né  sujet  <hi  duc  de  Florence,  ses 
ennemis  le  suupçoanèreot  d'un  crime  dout  il  n'y  eut  toutefois  au- 
cune preuve. 

(u;  Dans  cette  maHon  doDéjeBiié  qu'elle oecupoit ,  sans  doute 
pMDT  étie  à  U  prosiaiité  àa  Losne  cC  ta  tante  la  iDan|UMe  de 
SonnliaydoDtl'hôtcl  éCûitiîtiié  dans  un  a«l-de-«c»  roe  det  Foeiéa- 
Saint^Gemiam* 

(3)  Saurai  aanfe  avoir  cenini  des  vieillards  qui  lui  avoient  dit 
qn  après  sa  mort  on  Tcsposa  dans  la  grand^le  de  sa  naîasMl 

qn'dle  étoit  Têtue  dVne  robe  de  satin  Uanc ,  et  eoocli^  sur 
un  lit  de  parade  de  velouni  cramoisi  y  enrichi  de  dentelles  d'or  et 
d'argent. 

Saint'Foix  dit  qu'il  n*est  pas*  vraisemblaUe  qu'on  ait  expost*  k 

la  vue  du  public  une  personne  à  qui  des  symptômes  terril>les  de 
mort  avoient  déGguré  tous  les  traits  et  tourné  la  bouche  jusque 
derrière  le  cou. 
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»  vrit,  et  Ton  trouva  son  enfant  mort.  Henri  IV" 
))  fit  prendre  le  deuil  à  toute  la  cour,  et  le  port» 
»  la  preniîère  semame  en  violet  et  la  seconde  en 
»  noir.  La  plupart  des  historiens ,  ajoute  Saint-»' 
Ji  Foixy  n'attribuent  cette  mort  si  frappante  <{u'aux 
9  e£kt8  d'une  grossesse  malheureuse.  x> 


Les  deux  seuls  hôtels  remarquables  qu'il  y  ait 
maintenant  dans  ce  quartier  sont  ; 

l^  L'hôtel  d'Aligre,  ci-devant  de  Schomberg, 
situé  rue  Baillet  et  rue  Saintr-Honoré.  Le  grand- 
conseil  y  a  tenu  long  temps  ses  séances* 

a*.  L'hôtel  d'AngevilIer,  situé  rue  de  l'Oratoire, 
lequel  sert  maintenant  de  dépôt  principal  au 
Musée  Royal 

FONTAINES.  . 

Sons  Philippe-Auguste,  il  n'y  avoit  encore  que 
trois  fontaines  publiques  à  Paris  :  celles  des  //i- 

nocents  y  des  llalhsy  et  la  fontaine  iMauhiièc.  ^ 
située  au  coin  de  la  rue  qui  porte  ce  nom  et  de  la 
rue  Saint-Denis. 

Dans  l'intenrallequi  séparele  règne  de  ce  prince 
de  celui  de  Louis  XII,  ou  éleva  succossivciucnt 
treize  autres  fontaines.  Quatre  de  ces  fontaines, 
ëtoient  hors  de  Tenceinte  de  la  ville  avant  le  règne 
de  Charles  V  :  c^éloient  celles  de  Saint-Lazare  ^ 
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des  Filles-Dieu  ,  des  CvJlurcs  Saint-Martin  et  du 
Temple  ;  elles  y  furent  alors  renfermées ,  à  l'ex- 
ception de  la  fontaine  Saint-Lazare. 

Les  neuf  antres  fontaines  existant  k  cette  même 
époque  dans  les  divers  quartiers  de  Paris  éloicnt 
celles  de  la  rue  Salle-au-Conitc  (  dite  la  fontaine 
de  Marie  y  de  la  rue  Saint -Ayoye^  de  la  rne 
Bar-du-Bec ,  de  la  porte  Baudoyer  ou  Baudet , 
de  la  rue  Saint-Julien  ,  du  Ponceau,de  la  Reine^ 
de  la  Trinité  et  de  la  rue  des  Gnq-Diamants. 
Toutes  ces  fontaines  étoient  alimentées  par  les 
;n[iic'ducs  de  Beîleville  et  du  pré  Saint-Gervais  , 
et  ne  donne  )ient  de  l'eau  quà  la  partie  septenliio- 
nale  de  Paris  (i). 
\       Sous  Henri  IV  ces  deux  aquéducs,  depob 


(l)  II  est  remarquable  que  la  première  fontaine  qui  fut  élevée 
dins  la  Cite  étoit  alimentée  par  Ic-s  eaux  de  Taquéduc  Saint- 
Gervais.  Ce  fut  en  i6o5  et  sur  remplacement  de  la  maison  du  père 

de  Jcan-CîiAtrl ,  que  le  prévôt  des  marr!i,in<ls  Miron  la  lit  con- 
struire ,  ;ipir*i  qu'on  <'ut  abattu  la  j>yra?u'ulc  infamante  qui  d'abord 
avoit  été  batic  sur  les  ruines  de  cette  maison.  On  y  lisoit  ce  dis- 
tique latin  qui  rappcloit  la  mémoire  de  i'altcnlnt  du  régicide,  et 
de  la  destruction  du  monument  destiné  à  en  éterniser  le  souvenir  : 

Hic,  uhî  r-fitaliant  sarti monumenta  furoris  % 
hluit  ùtjaiidum  Aiiroiiis  uiida  sce/us. 

Peu  d'années  après»  cette  fontaine  fut  transférée  dam  la  cour 
méridionale  dn  Palais  de  Justice,  et  elle  y  étoit  déjli  en  !'j2^. 
Elle  existe  encore  sous  le  nom  de  fontaine  SadUê^Amne,  et  re^t 
de  Teau  de  la  pompe  do  pont  Notre-Dame. 
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lon^-ienips  négligés,  tomboient  en  ruine ,  et  le 
volume  d'eau  qu'ils  i'ourniâsoient  n'éloit  plus  sul- 
iisant.  Une  ordonnance  de  ce  prince  établit  une 
augmcnlaiiun  sur  1  impôt  que  payuienl  les  viiis 
à  leur  entrée  à  Paris;  le  produit  en  fut  destiné  à 
la  réparation  de  ces  deux  aquëducs,  et  de  nouvelles 
fontaines  furent  élevées  :  celle  du  Palais  et  le  bâ- 
timent de  la  Samaritaine. 

Cependant  la  partie  méridionale  de  Paris  man* 
quoit  toujours  d'eau.  Déjà  p  sous  le  règne  de  ce 
même  prince  ^  les  vestiges  qui  restotent  encore  de 
l'aquéduc  bati  de  ce  côté  par  les  Romains,  avoient 
fait  naître  Tidée  de  le  rétablir.  Des  fouilles  furent 
commencées  en  1609  à  travers  la  plaine  de  Long- 
Boyau  du  côté  de  Rungis ,  afin  de  découvrir  la 
source  d'où  provenoient  les  eaux  qui  avoient  été 
anciennement  conduites  au  palais  des  Thermes  : 
la  mort  de  Henri  IV  interrompit  ce  projet.  On 
le  reprit  lors  de  la  construction  du  palais  du 
Luiembourg  ;  et  alors  il  fut  prof)osé  de  conduire 
les  eaux  de  Rungis  â  Paris.  Le  projet  ayant  été  ac- 
cepté y  Louis  XIII  et  la  nme  Marie  de  Médicis 
posèrent,  le  17  juillet  161 5,  la  première  pierre  de 
Faquéduc  »  qui  fut  élevé  sur  les  dessins  de  Jac-* 
qucs  Desbrosses  et  achevé  en  i6a4*  Une  partie 
de  cet  aquéduc  traverse  le  vallon  d'Arcucil  sur 
vingt-cinq  arches  ;  auprès  sont  des  restes  de  Tan-^ 
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cien  acjuéduc  romain,  et  cetie  com traction  mo- 
derne en  «outâent  la  comparaison.  Elle  a  douze 
foisett  de  hauteur  sur  deux  eents  de  longueur  ;  de 
distance  en  disUince  cl  depuis  Arcueil  jusqu'à 
Pari»!  rencontre  plusieurs  autres  petites  con- 
structkms  qui  sont  des  n^gon/f  de  la  conduite  des 
eaux.  La  longueur  totalede  cette  conduite  jusqu'au 
Châieau-d'Eau  situé  près  de  l'Observatoire  est  de 
6600  toises. 

En  1624 9  Faquéduc  ëtantachevé,  on  s'occupa 
de  la  dislriLution  des  eaux;  el  quatorze  fontaines 
que  l'on  construisit  !  furent  alimentées  par  cette 
source  nouTdIe. 

Cependant  la  population  de  Paris  ne  cessant 
de  s'accroître ,  les  eaux  fournies  par  les  trois  aqué- 
ducs  et  par  la  pompe  de  la  SamaritaLae  4evo- 
Boient  encore  insuffisantes;  et  l'abna  des  eonce^ 
nons  que  l'on  faiscÂt  trop  îndiscrèlemmit  à  des 
cûrpocations  et  à  des  particuliers  augmentoit 
encoiMette  disette.  Des  recherches  qne  l'on  fit  en 
i55i  anx  enmona  du  vîtlage  de  Rungis  pnocor 
rèrent  un  accroissement  aux  sources  qui  aliraen- 
toient  la  partie  méridionale  de  Paris  ;  et  cet  ac- 
croisaement'reçaft  kiiemdeiKuiiwjfetfitfaiiiV^  ^r- 
CMi8sf.En«^66aeulesIescon0essions  partienUéres 
que  la  ville  avmt  faites  «ur  les  trois  aqueducs 
furent -sapprimées  par  un  arrêt  dn  ccmsei;  et  en 
1669  on  procéda  à  «ne  distributkm  ivnnrdle  des 

eaux  lie  Paris. 
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Cette  même  aimée  deux  inccanicîens ,  Danieï 
Jolly  et  Jacques  Demance^  proposèrent  d'établir 
sur  le  pont  Notre^Dttme  de»  machines  hydranli-» 
ques  semblables  à  celle  dn  pont  Neaf  ;  leurs  pro^ 
positions  furent  acceptées  ;  ils  exécutèrent  simul- 
tanément deux  mécanismes  ditTérents  qui  four^ 
nirent  une  masse  plus  considérable  de  beaucoup 
que  celles  que  donnoient  les  trois  aquéducs  réunis* 
Ce  travail  ayant  été  achevé  en  1671 ,  un  arrêt  du 
conseil  de  la  même  année  ordonna  qu'il  seroit 
établi  de  nouvelles  fontaines  ;  et  l'on  en  constrwsit 
un  assez  grand  non  dire  dans  les  divers  quartiers 
de  Paris,  et  jusqu'à  la  lin  du  règne  de  Louis  XIV* 

Cependant  Paris recevoit  sans  cesse  denouveaux 
accroissements  ;  et  le  besoin  d'eaux  plus  aborp- 
dantes  se  faisoit  sentir  de  jour  en  jour  davantage^ 
Qnéleva  encoresous  Louis  XV  plusieurs  fontaines, 
dont  quelques-unes  même  lurent  remarquables 
par  leur  masse  et  par  le  luxe  de  leurs  ornements  ; 
mais  ni  les  aquéducs  ni  les  pompes  ne  suffisoient 
pour  les  alimenter.  Dans  cet  embarras  extrême  f 
il  fut  proposé  en  1763  de  conduire  à  Paris  les 
eaux,  de  la  petite  rivière  de  l'Yvette  qui  prend  sa 
source  entre  Versailles  et  Rambouillet^  et  se  jette 
dans  la  ririère  d'Orge ,  un  peu  au^-dessus  de  Ju« 
visy.  L'aquéduc  que  l'on  auroit  construit  pour 
opérer  cette  dérivation  auroit  eu  17  à  18,000  toises 
de  développement,  et  eût  donné  i,aoo  pouces 
d'eau  à  la  v31e  de  Paris.  Ce  projet,  long-temps  dis- 
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^tkté  ét  reproduit  plusieurs  fois  depuis  cette 

«époque  jusqu'en  1775 ,  fut  enfin  tout-à-falt  aban- 
donné, à  cause  des  diûiculLéâ  de  son  exécution. 

Enfin  1  eublissement  des  pompes  à  feu  résolut  le 
problème  dont  on  ^it  si  péniblement  occupé  et 
depuis  si  long-temps.  Deux  établissements  de  ce 
genre  furent  formés  à  Chaillotet  auGros-Xliaillou  : 
et  alors  Peau  coula  avec  abondance  non-^seulement 
dans  les  font^iines  publiques,  mais  encore  dans 
les  maisons  des  particuliers*  La  dérivation  des 
eaux  de  la  rivière  d'Ourcq  et  leur  conduite  k 
Paris ,  grands  et  utiles  travaux  qui  ont  été  opérés 
depuis  la  révolution,  ont  acbevé  de  compléter 
celte  partie  si  importante  de  l'administration  dans 
une  ville  aussi  immense  ;  et  l'eau  y  abonde  mainr 
tenant  de  toutes  parts,  tant  pour  les  jouissances  du 
luxe  que  pour  les  besoins  de  première  nécessité. 

Nous  donnerons  successivement  l'historique  de 
toutes  les  fontaines  de  Paris  9  selon  l'ordre  ou  eDes 
se  présenteront  dans  la  description  particulière 
des  quartiers  auxquels  elles  appartiennent,  con- 
tinuant toujours  à  séparer  les  travaux  de  ce  genre 
exécutés  depuis  la  révdutioni  de  ceux  qui  Tout 
précédée. 

FONTAINE  DE  LA  CROIX  DU  TIROIR. 

Cette  fentame  avoit  été  élevée  sons  le  règne  de 

François  T'  et  par  son  ordre  au  milieu  de  la  rue 
de  r  Arbre-Sec.  Gomme  elle  y  obstruoit  la  voie 
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publique ,  le  prévôt  des  marcbands  la  iïi  trans<« 
fiérer  dans  un  pavilliHi  construit  en  x6o6  an  coin 
dececteméme  nie,  pour  servir  de  réservoir  aux 
eaux  d'Arcueil.  Ce  monument,  que  Ion  devoit  au 
célèbre  prévôt  des  marchands  Miron,  fut  réédiCé 
en  1 776 ,  sur  les  dessins  de  larchitecte  SouiBot. 
Il  a  la  forme  d'un  pavillon  carré  composé  d'un 
res-de-cbau&sëe  et  de  deujt  étages  que  couronne 
une  galerie  soutenue  par  des  consoles  à  letes  de 
dieux  marins*  Le  soubassement ,  apparriQé  en 
bossages ,  est  terminé  dans  toute  sa  longueur  par 
«ne  plinthe  sur  IscpieUe  s'élèvent  des  pilastres  en 
stalaeiites  qui  encadrent  les  croisées ,  et  qui  sont 
ornés  de  chapiteaux  à  coquilles  ;  entre  les  croisées 
du  premier  étage  est  placée  une  figure  de  naïade 
cndemî-felief.  Toute  c^le  construction  est  d*un 
bon  style  et  d'im  caractère  convenable.  On  y  lisoit 
rinscripûon  suivante ^  composée  pai*  larchitecte 
knwnéme  t 

a  LudwtCUS  A/'/,  annn  f>ri/no  rrg/it ,  utililaii  puhlica:  consu- 
iens  ,  ccslcHutn  atniaituti  arcùs  Jul.  vctuilatc  coUoftsum  à Jïmda- 
mentis  readificari  et  mcliore  cultu  omari  jussit,  CatoL  Claud. 
d'An^evUkr,  Corn,  regiis  aelificisprop,  9 
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Rue  d  Ângeuiller.  Elle  va  de  la  rue  de  TOraloire  à 
celle  de»  Poulies ,  et  «  été  percée  vers  la  fin  du  siècle 
dernier ,  sur  le  terrain  occupé  autrefois  par  l'hôtel  de 
Cré^  ;  elle  doit  ton  nom  à  VhMi  d'JmgevUim'  dont 
elle  est  voisine. 

Hue  de  l'jérbre^'See,  Élle  abontît  à  la  place  de  l'E- 
cole et  à  la  me  Saînt-HoBorë.  Gnillot  Fappelle  de  f^/v 
hre^ei;  maif  ion. ml  noih  ett  Ârhre^Secy  et  elle  le 
port  oit  dis  le  treizième  siècle  ,  vicus  Arhoris  Siccœ  (i). 
Ce  nom  lui  vient  de  l'enseigne  d'une  maison  située  près 
de  l'église  Saint-Germain  ,  et  qui  existoit  encore  du 
temps  de  Sauvai  (2).  L'évéque  de  Paris  a  voit  dans  cette 
nenne  grange  et  un  four,  entre  le  cloître  Saint-Germain 
et  le  cul-de-sac  de  Court-Bâton.  Il  ^toit  appelé  dans  le 
principe /e'Four^fv^iie  9  le  Feur^Fmne,  En  137a 
ùn  le  nonunoit  le  Four  Gauquelin  (3). 


(1)  Pet.  cart.,  fol.  i63,  c.  223. 

(a)  Cens,  de  l'évéch.,  i4^'  —  Sauvai,  1. 1,  p.  icy. 

(3)  Il  y  a  dans  celte  rue  trois  ruls-de-sacs  : 

!•.  Celni  des  Provençaux.  Il  doit  son  noiu  à  une  enseigne  qui 

I.  ^  55 
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A  l'extrémité  de  cette  rue,  du  côté  de  celle  de  Saint- 
Honoré ,  est  la  fontaine  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  et  Ton 
y  voyoit  autrefois  une  croix  vulgairement  appelée  du  2Y— 
roîf*.  Parmi  les  anciens  noms  qu'offre  la  topographie  de 
Paris ,  il  n'en  est  aucun  dont  Torthograghe  ait  éprouvé 
autant  de  variations.  On  le  trouve  écrit  TrcuhoueTf  TWi*- 
hoir^  Tn^ir^  Trahoir^  Triouer^  Trioir^  Tinutetp  7^ 
rotteTf  lyroetf  Tiroir^  DùvLhn  uns  le  Joui  Tenir  du  mot 
latin  trahcre  (tirer)  ;  d'autres  de  trêto',  Genyrci  prétendent 
qu'on  y  tiroit  les  draps ,  ceux-là  que  c'étoit  un  marché  oh 


lubsistoit  encore  en  177a.  Oo  Tappeloît  andeoncment  Amoutdê 
Chûrdhnê,  du  nom  d'an  particulier  qai  y  deraeuroit  en  laQS. 
Depuis,  par  altération  ,  Baoul  dfi  Charonne  et  Àmoul te  Chrnno^ 

(  Cart.  S.  Germ.  Àutùt.,  fol.  38  et  39.  —  Cens,  de  l'év.  ) 

y".  Celui  àe  la  Petite- TioftilU^  En  »  199,  il  »'t<>iî  l  iJc  san?  QpHi 
dans  \c%  censiers  de  révéchr  ,  sous  la  seule  dénomination  de 
liuellc  sans-boitt.  En  i5^o  ,  on  le  trouve  Q,ommc  Jeun  de  C/uironue. 
Enfin  il  a  re^u  soi)  dernier  posa  d'un  j:abarct  qui  en  occupoit  le 
fond. 

3».  Le  cul-dc-sac  de  Court-BdtOH  *.  Il  foriuoii  auticfoié  avco 
celui  de  Situni»  use  «oc  qu^  aboutiNoit  /hn»  celie  4c  r4flhif~ 
$m  et  sur  le  fowé.  On  I9  ffon^ioU  Ç^^ffi«porçi  ç.i  c|lc  dçvoit  em 
k  4^  ^^k^epp^f  >  "Sj»  posiWoit  plusieurs  |nair 
IfUfl  tur  \p  fvsjé  Saiiai^^nvata.  {C^ft-S.  Genm,  Jufiu,^  loi.  79.) 
Comme  on  appelait  apçieniicmeiit  un  porc  i«eco ,  et  taâm  qwma 
il  étoit  salé*  on  donna  à  cette  rae  le  non  de  Bmeqm ,  q^'cHa  pam 
toit  en  i34o.  i(ileg.  1 ,  fol.  iS.  )  On  mît  espendant.  pjqr  le  44 
de  GoiHot  et  le  r6Ie  de  i3i3,  que  cette  roc  s*apyeloit  4m  Cofr 
de-liaconf  vraisembUblinBent  d'^u^e  ^seigne.  II  fut  ensuite 
changé,  par  altération,  en  Cop  ou  CaiÊp'-de^Bdton i  et  c'est  ainsi 
qtt*clle  est  désignée  dans  la  liste  du  quinzième  siècle.  On  a  dit 
ensuitedc  Court- Bâton,  nom  d'une  maison  c\n\  faisoit  le  coin  de 
eettc  rue  et  de  celie  des  Fossés.(Reg.  des  Ensaist.  de  l'ardiey i<i36  ) 

*  Il  rsl  roiintenant  ïvtmà  «l'un*  grill». 
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1*011  vendoîl  ef  oU  Ton  trioSi  1m  «afinuiiix.  Sauvai  pense 

que  ce  nom  venoit  du  fief  de  Thtrouenne  (i) ,  qu'on  ap- 
peloit  par  corruption  Tiroit  ;  et  ua  savant  distingué  , 
(M.  Bonami  ) ,  très -versé  dans  nos  antiquités ,  a  adopte 
celle  étymologie.  Jaiilot  la  rejette ,  eu  prouvant  d'abord 
^iM  lo  ê^t  d»  Therouenue  ne  s'etendoit  pat  juiquo  ]à« 
dbMrmi  ontmt»  (ce  qui  est  le  plus  décisif)  que  si  um 
nom  loi  HX  Yeno  de  ce  £ef ,  on  lui  eAt  donné  le  même 
déBoasmation  en  latin  i  or,  TkérouemiB  se  dit  Tm^ 
MJUM  et  Ttw^emna  ;  et  la  ciQÎx  du  Tireur  a  tonjonrt  M 
nommée  Crux  Tractorii ,  Crux  Tiraîorii  (2).  Du  reste, 
en  combattant  cette  opinion ,  il  ne  trouve  rien  de  satis- 
faisant à  mettre  à  la  place  ;  et  la  même  inceriiludiS  de- 
meure sur  la  vraie  signification  de  ce  mot. 

La  place  pu  se  Irouvoit  la  croia  du  Tiroir  étoit  bean- 
co«|i  pku  large  autrefois  qu'elle  ne  Test  aujourd'luiî. 
Sont  aTOQf  dd)à  dit  ^«e  Féaagoia  y  fit  conatmine  «va 
fisntaine  en  iSa^i 

Quelqiits  bonchers  placèrent  des  dtanx  h  rentc»r»etdce 
ftnilieri  étalerait  le nri  denrées  enr  les  marrhee  de  cette 
croix.  Comme  la  voie  publique  en  étoit  obstruée  (3) ,  et 
qu'on  avoit  plusieurs  fois  porté  des  plaintes  à  ce  sujet  , 
la  croix  fut  ôtée  en  i656 ,  et  replacée  à  l'angle  du  réser- 
Tpif  dçs  eaiia  d'Arcueil  »  que  le  prévôt  des  mercbanda 


f  1)  T.  I ,  p.  243. 

{•1)  AîtH.  de  IV.  !>..  compte  de  i4o7- 

f3)  Cette  place  devint  un  lieu  de  rassenibleinenf.  En  i5o5  il  y 
éclata  une  e«p»*ce  do  sctlition,  à  l'occarion  d'une  ninri  hande  que 
le  euré,  dit-on,  no  vonloit  pas  enterrer,  avant  qu'on  ne  lui  eût 
montré  si,  daii«  «an  te«U;ncnt,  il  txi$tQit  un  legs  pour  ('église i 
ce  qui  ■emUe  bien  incrojable.  Sous  Charries  VI ,  il  y  a^oit  dé|à 
ea  au  an^me  endroit  «ne  éamte,  à  laquelle  Tcacèi  d«s  conlri- 
htttieps       serfi  prétexte. 
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avoit  fait  construire  au  coin  de  cette  rue  et  de  celle  Sainf<^ 
Honoré  (i).  Cette  place  étoit  un  lieu  patibulaire  oh  Vo\( 
exécutoit  quelquefois  des  criminels  dans  l'étendue  de  la 
juridiction  ppiscopale  ;  et  Sauvai  en  a  tiré  cette  conjec-^ 
ture  fort  raisonnable  qae  la  croix  y  ayoit  été  placée  pour 
ofirir  une  dernière  consolation,  et  montrer,  dans  ce$r 
tristes  moments,  le  signe  du  saint  aux  malheoreux  qu'on 
y  faisoit  mourir. 

Rue  Baitiet»  Elle  aboutit  dans  la  rue  de  la  Momioie 
et  dans  celle  de  FArbre-^ec.  En  1297 ,  die  s*a|ipel(nt  ruer 
Dame  Gloriette  ,  et  rue  Gloriette  en  i3oo.  Le  nom  de* 
Baillct  est  celui  d'une  famille  très-connue  qui  demeu— • 
roit  dans  cette  rue.  Le  procès  —  verl>al  de  i636  Tappelle 
Baillette. 

•  Rue  Bailleul.  Elle  traverse  de  la  rue  de  TArbre-Sec 
dans  celle  des  Poulies.  En  1271 ,  i3oo ,  i3i3,  et  même 
au  siècle  suivant,  elle  s'appeloit  rue  d'Averon^  d'Avron^ 
Daveron  (a).  On  pense  qu'elle  doit  son  dernier  nom  k 
Bobert  Baiileulf  clerc  des  comptes,  qui  j  demeuroit 
en  14^3  ,  et  dont  la  maison  faisoit  le  coin  de  cette  rue  et^ 
de  celle  des  Poulies  (3). 

Rue  de  Beauvais.  Elle  commence  à  la  rue  Froi-Man-" 
teau ,  et  finit  au  bout  de  la  rue  Champ-Fleuri.  Au  mi- 
lieu du  treizième  siècle,  on  disoit  en  Beauvoir  y  etc.  , 
vicus  de  Beauvoir  (4);  en  137a  ,  Beauvoir.  Dès  i45o, 
00  la  trouve  indiquée  sous  le  liom  de  Beauvais  ;  elle  se 
proloogeoit  anciennement  jusqu'à  la  rue  du  Coq  (5). 


(1)  Voyez  p.  837. 

(2)  Cart.  S.  Germ.  Àutùs.,  fol.  2']  —  verso  et  seq, 

(3)  Cens.  S.  Germ.  Auti$s.,  an.  i.054« 

(4)  Hist.  uni%^.  Jar.,  t.  III,  p.  469,  —  Arcb.  de  r«rcher^ 

(5)  La  portion  de  cette  me  qui  éloil  dn  cèlé  de  la  TÎeiHe  placr 
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Hue  du  Petit-Bourbon.  Elle  commeiiçoit  atl  bout  de 
la  rue  des  Poulies  ,  au  coin  de  celle  de  Fosàés— Saint- 
Germain  ,  et  aboutissoit  aux  quais  de  TEcole  et  de  Bour-* 
bon.  Au  treisiëme  siècle  ^  ce  quartier  s'appeloit  Oste~ 
riche.  Le  nom  s'en  est  conservé  long -temps  dans  la  rue 
appelée  d'jtutricke^  dont  partie  subsiste  encore,  et  forme, 
comme  nous  l'avons  dit ,  la  rue  de  l'Oratoire.  Cette  me 
d'Autriche  se  prolongeoit  jusqu'au  quai  de  Bonrbon, 
appelé  simplement,  ainsi  que  ceux  de  l'Ëcole  et  du  Lou- 
vre, Grand  rue  sur  la  rivièrr.  C'étoit  là  qu'ëtoit  bâti 
le  palais  du  Petit-Bourbon ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler (i).  ' 

Rue  Champ -Fleuri.  Elle  commence  à  la  rue  Saint- 
Honoré  ,  et  finit  k  la  rue  de  Beauvais.  Du  temps  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  elle  ëtoit  hors  de  la  ville,  et  son  nom 
vient  sans  doute  de  quelques  jardins  sur  lesquels  elle  aura 
été  ouverte.  Elle  portmt  ce  nom  dès  ivji  ^  vicus 
Càmpo  Florido  (a).  On  a  dit  ensuite  rue  de  Champs 
Flori  et  Champ^FhurL 

Rue  du  Chantre.  Elle  aboutit  dans  la  rue  Saînt-Ho- 
noré  et  dans  la  place  du  Vieux  Louvre,  Dès  i3i3  et 
jusqu'en  i386,  elle  se  noramoit  rue  au  Chantre.  On 
présume  qu'une  maison  de  cette  rue ,  dite  la  maison  au 
Chantre ,  lui  a  fait  donner  ce  nom. 

Rue  du  Co^.  Elle  commence  à  la  rue  Saint- Honoré 


du  Louvre  a  rtë  .nlmttxu'  pour  l'agrandir;  cette  place  est  nommi*c 
maintenant  place  d'Justerlitz  ,  et  JVspnce  qui  est  devant  la  facado 
latérale  du  palais,  du  côté  de  la  rue  du  Coq,  se  nomme  place 
de  Afarengo. 

(r)  Voyez  p.  822.  Elle  fait  maintenant  partie  de  la  place  qui 
est  (levant  la  colonnade,  et  qu'on  numnie  placti  dVcr?a. 
(ay  Cart.  S.  Germ.  Àutiss.,  folio  28,  veno. 
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et  aboutit  au  Louvre.  En  1271  ,  et  jusqu'à  la  fin  du  siècle 
suivant,  elle  s'appeloit  rue  de  Richebourc  et  Biche- 
èourg  (i).  En  1276,  on  la  trouve  désignée  sous  les  deux 
noms  du  Coif  et  de  Richebourg  (a)  ;  elle  let  devoit  à 
dettt  femilles  qui  j  ont  demeuré* 

ilife  du  DemlSaint,  Elle  ts  iu  clottre  Saint-Ger- 
mMk  dans  la  rue  des  Fossés.  Dans  un  acte  de  127 1 ,  elle 
est  nommée  vicus  (jui  dicitur  thtneus  Bemardi  (3).  En 
l3oo  et  iJij,  on  avoit  altéré  ce  nom  et  on  l'appeloit 
Trou-Bernard ^  ce  qui  continua  jusqu'à  la  fin  du  quin- 
xième  siècle.  Depuis  elle  a  reçu  celui  du  Demi— Saint , 
parce  cpi'à  soo  entrée  on  avoit  mis  une  statue  à  moitié 
rompue  pour  en  interdire  le  passage  àux  eheratts  (4)* 

Place  de  V Ecole*  Cette  place  et  le  qnaî  qui  commence 
va  earrefour  on  place  des  Trois-BIaries ,  et  finit  à  me 
du  Petit'Boorlxiay  doivent  ce  nom  auit  écoles  élabliei 
en  cet  endroit  ponr  l'instruction  des  jeunes  tleres  de 
Saint-Germatn— rAuxerroSs.  An  treizième  siècle  ce  quai 
s'appeloit  la  grand-rue  de  V Ecole,  magnus  vicus  Scholce 
S.  Germant  1290;  vicus  qui  dicitur  S chola  S  Ger- 
mant 1298  {5).  II  y  avoit  alors  sur  ce  quai  ime  rue  qui 
aboutissoit  devant  l'église;  elle  s'appeloit me//a  de  Fa^ 
èricd  S,  Getihan»  (6)^  Quant  à  la  place ,  on  la  nom^ 
moit  anciennement  la  plaee  aUx  3fatehands  (7) ,  éllè 
éteitt  encore  oilisi  nonîitiée  en  t36^  et  en  137a;  mais 


(1)  Cart.  s.  Germ,  Jutùg,,tbl,  :atven0i» 

(a)  Arch.  de  Tarchev. 

(3)  Arch.  do  S.  Or  ru.  PAiixcr. 

(4)  Celle  rue  <     tnainten.inf  frrmér  du  rôtédu  cloître. 

(5)  Cart.  S.  iierm.  Juins.,  foi.  14  et  61. 
(C)  llnd. 

(7)  ËntaÎM.  de  S.  dcrm.,  reg.  3,  fol.  36  et  64. 
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en  T4i3onUtrwckkdiqiié«»ou*celmaé;itoce 

Le  quai  qui  porte  !e  iViêm*  nàm  atoît  été  dreisé , 

ëlargi  et  pavé  sous  le  règne  de  François       Il  le  fat  de 

nouveau  en  17 19. 

Eue  Froi'Manleau.  Elle  va  d'un  côté  à  la  rue  Samt- 
Honoré  et  à  la  place  du  Palais  -  Royal ,  et  de  l'autre  au 
^fUd  du  LottW  Vers  le  premier  gaichet  Ce  nom  ,  dont 
Ml  A'à  pa  JèMHmir  l'étymoïojffe ,  n'a  nirië  que  dahs  la 
pronôûciéfirtl  <m  dàà*  FôrtlïOgtaphé.  En  IÎ190 ,  on  lit 
^eui  de  fremenhl  ét  de  Ffigido  MehkUa  (a).  Depuis 
i3ii  jusqu'à  prient,  o«  à  dît  froUMànUly  Ftéid^ 
Manteau  ,  Froit- Manlyau  ,  Ff^tmteau,  et  FtO^ 
menteau  (3).  Ces  deux  derniers  noms  sont  les  pluS  otitdl 
dans  les  actes  et  sur  les  plans  de  Paris. 

Bue  deM  ^ossés-S  airit- Germa  in .  Elle  commence  au 
•  tifta  des  mes  du  Roulé  ét  de  la  Monnoie ,  et  finit  au  bout 
det  rues  des  Poulies  et  du  Petit-Bourbon.  Au  milieu  du 
^£kme  siicle ,  ùn  disoit  ikaplement  k  Fossé ,  in  Fos- 
iùm  ;  danâ  lei  «uivafils  »  on  «  dit  /ifttf  ^et  Fossés'SaUih- 
Génhain.  Cé  nota  viéiit  des  fbgiéâ  ^ue  lei  Nortiand* 
creusèrent  auton^  d*  l'^^iWSdùt-^GetoMiiS ,  hnrafqu'ils  y 
établirent  leur  camp  en  886  (4)- 


(1)  En&aiss.  de  S.  Germ.  Reg.  3,  fol.  54.  Devant  cette  place  cHoit 
uo  port  qui  scrv  oit  d'arrivage  aux  marchandises ,  et  de  dcpôl  de 
Navigation.  Avant  la  ronstruction  du  pont  ,Ncuf,  il  y  a^oll  tur 
cette  place,  comme  sur  d'attt^  points  dM  fixages  delà  Seiiie,  «n 
nombre  sufBsnt  de  iMciioteBrt  on  passeun  d*eau  poor  la  fiidlifé 
dés  ëMtsBQilkiatieAii 

(3)  Cùti,  S.  Oéhm,  AKtSài,  et  dB. 

(S)  Ateh.  defaiteàet.,  ét  dé  S.  Horiôré^. 

{1^)  AU.  p.  174  et  #«7. 
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Cette  nie  ne  t'étendoit  que  jiuqu'à  celle  de  l'Arbre» 
Sec ,  oh  commeiice  la  rue  de  fiëthiai  ;  maïs  par  la  décla- 
ration dnroide  17021011a  donné  à  celle-ci  jusqu'à  la 
me  du  Roale  le  nom  des-Fossép^aitU'Oermainy  afin 
que  la  rae  Béthîsî  ne  se  trouvât  |>as  d  ans  deux  quartiers 
différents  (i). 

Rue  des  Prêtres  et  Cloître  de  Saint  -  Germain-^ 
VAuxcrrois.  On  entroit  dans  ce  cloître  ,  i"  par  la  rue  de 
l'Arbrc-Sec  et  du  Fetit-Bourbon  ;  2  '  par  celle  des  Prê- 
tres (2);  3°  par  la  me  duDemi-Saiiitet  par  la  ruelle  de  la 
Fabrique  dont  nous  avons  parlé.  La  rue  des  Pk-étres  doit 
.ce  nom  à  ceux  de  Saint-Germain  qui  j  demenroient.  Elle 
finissoit  autrefois  à  la  place  de  l'Ecole  ;  mais  dans  la  divi- 
sion qui  fat  fidfe  en  170a  »  on  a  donné  son  nom  à  nne 
partie  de  la  rue  Saint- Germain  jusqu'au  carrefour  des 
Trois-Maries ,  afin  que  cette  dernière  rue,  comme  celle 
de  Béthisi ,  ne  se  trouvât  pas  divisée  en  deux  qoai^ 
tiers  (3). 

Rue  S  oint' Honoré,  La  partie  de  cette  rue  qui  dépend 
de  ce  quartier  commence  au  coin  de  celle  du  Roule  et 
des  Prouvaires  ,  et  finit  à  celui  des  rues  des  fions -En* 
Ànts  et  FVoi-Mantean.  Nons  avons  déjà  remarqué  (  quar* 
tier  Sainte-Opportune)  qu'une  partie  de  cette  rue  ju^ 


(1)  Dans  cette  rue  est  un  cul-dc-«ac  appelé  de  Sourdù.  Il  doit 
ce  nom  à  un  hôtel  qui  y  subststoit  eaeora  en  177a.  Vis-à-vis  ce  ' 
cnl-de^c  étoit  aotrefoii  la  poste  aux  clievanx. 

(3)  On  donnoit  indifféremment  à  001  trois  racs  le  nom .  de  nisf 
pu  meUes  du  dotm,  nêtUtpm*  laqiieUt  w  vaà  V^jUf9,  et  y 

(3)  n  7  a  dans  le  doltre  un  cnl-de-tac  que  Ton  nommetty  an 
quinrième  siècle ,  me  de  ta  TWiZTe»  ensuite ,  ruelle  dn  /Wli  du 

Chapitre.  Un  titre  de  1271  la  désigne  sous  le  nom  de  nutta  GiA* 
fUfipi$  die  URbhc.  £Ue  a  repris  le  nom  de  cuk^tac  de  le  71wiiUr« 
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qu'à  celle  de  FArbn^Sec  s'appeloil  rue  de  Chdttau^ 
Fétu.  De  \k  jusqu'à  la  porte  construite  entre  le  cul-de- 
sac  de  rOratoire  et  la  rue  du  Coq,  ou  la  nommoit ,  aux 
treizième  et  quatorzième  siècles  ,  rue  de  la  Croix  du  Ti^ 
rouer,  et  au-delà  de  la  porto,  la  Chaiiciéc  Saint-Ho^ 
noré  (i).  Les  agrandissements  de  Paris  et  la  nouvelle  en- 
ceinte élevée  par  Charles  V  lui  firent  donner  dans  toute 
cette  partie  ,  jusqu'à  la  nouyelle  porte  qui  fut  construite 
près  des  Qninxe--Vingts }  le  nom  de  me  Saint- Honoré , 
et  depuis  cette  porte ,  on  l'appeloit  gnaut^rue  Sàini^ 
Louis  f  comme  nous  le  dirons  en  son  lieu.  A  l'égard  du 
nom  de  Chdteau'Fétu ,  dont  Tétymologie  a  fort  exercé 
les  antiquaires ,  il  est  probable  que  c'étoit  celui  de  quel- 
que famille  disllnguëe  qui  habiloit  cette  rue.  Il  y  avoit 
encore  on  iSfS,  entre  Saint-Landri  et  la  rivière  ,  une 
maison  appelée  le  Chateau^Félu  (2);  et  dans  le  manu- 
scrit de  coutumes  de  la  marcliandise ,  il  est  fait  men- 
tion à  Tan  1 268  de  Jehan  Popin  de  Château-Fétu  comme 
d'un  notable  bourgeois ,  alors  membre  du  conseil  de  1* 
ville,  et  depuis  prcy6t  des  marchands. 

Rue  Jeafi^aini-Denis.  Elle  commence  à  la  rue 
Saint-Honoré ,  et  aboutit  à  celle  de  Beauyais.  On  ne 
trouve  point  qu'elle  ait  porté  d'autre  nom.  Dans  plusieurs 
actes,  et  notamment  dans  Tactede  réduction  des  prébendes 
de  Saint-Honoré,  du  mois  de  décembre  1258,  il  est  fait 
mention  de  Jacques  de  Saint-Denis  ,  chanoine  de  cette 
église  ;  il  est  possible  que  sa  ftmille  ait  donné  le  nom  à 
cette  rue  (3). 


(1)  Elle  a  pris  ce  nom  de  l'église  qui  étoit  sous  l  invocation  4o 
saint  Honoré ,  évéque  d*Amien8. 
(9)  Arcfa.  du  cbap.  de  N.  D« 
(3)  Or  la  nomme  maïutenant  rue  de  la  Mlietkéfiir. 
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Jîue  Jean^Tison.  Elle  donne  d'un  bout  dans  la  rwè 
des  Fossés-Saint-drermain,  et  de  lauLre  dans  la  rue 
BaiUeul.  Elle  doit  soa  nom,  comme  ta  prëcëdeate ,  à 
une  famille  notable  qui  existoit  déjà  avant  le  fremèmè 
siècle  (i).  Dans  la  liste  des  rues  de  i45oy  elle  èsl  ap« 
pel^  mé  PMUppe  Tjrson* 

Placé  des  TroU^Maries*  Elle  est  située  au  bout  et 
en  ftce  du  poot  Neuf,  ce  qui  la  fids<^t  appeler  au  com- 
teencement  du  siècle**  passé  rue  du  pont  Neuf.  II  j 
avoit  anciennement  en  cet  endroit  un  port  oii  abordoient 
les  bateaux  chargé;»  de  foin  ;  une  ruelle  qui  y  aboutis— 
soit  en  prit  le  nom  de  rue  au  Fain ,  et,  du  temps  de 
Corrosety  on  Tappeloit  encore  rue  du  Fotl  au  Foin, 
Elle  a  pris  son  nom  actuel  d'une  maison  qui ,  en  1 564  » 
AToit  pour  enseigne  les  Trois-fifaries  (2).  Cest  la  troi- 
sième des  cinq  qui  fonnoient  la  gauche  de  cefte  placé  ,* 
du  c6t^  de  Saint-Gennâin-rAuzerrois. 

kue  de  la  Hfonnoie.  Elle  est  siiiiêe  entre  U  rit^  du 
Roule  et  la  place  des  Trois-Maries ,  et  doit  son  nom  k 
rhôlel  de  ta  Monnoie  qui  y  étoit  situé.  Au  treizième 
siècle  on  l'appcîoit  rue  0  Cerf,  vicus  Cervi  l'n  censiva 
S.  Dyonisii  de  carcere  (3).  On  n*a  pu  découvrir  en  quel 
temps  rhètel  de  la  Monnoie  y  fut  transporté,  et  lui  fit 
prendre  ce  dernier  nom  (4). 

Eue  de  t Oratoire,  Elle  étoit  àuthffoiâ  fertnéé ,  ét  M 
nommoit  Cuk^de^ac  des  PP>  de  tOraioite,  Auparavant 
c'étoit  la  rue  dont  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  parlé , 


(1)  Cart.  S-  Gemt.  AuUss  ,  fol.  62,  verso, 

(2)  Arch.  de  l'arclH'v. 

(3)  Cart.  de  Sorb.,  fol.  i43,  verso.  —  Cart.  episcofj.  laSa. 
(4J  Les  anciens  bâtiments  qui  sobtistoicnt  encore  vers  le  miiieti 

da  dernier  dède  aaaoDçoient  le  règae  de  «int  Louit ,  ou  celai  de 
Pliilippe-ie*H«rdi. 
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laquelle  se  prolongeoit  jusqu'au  quai ,  et  s*appeloil  rue 
Autriche.  Les  copistes  ont  bien  défiguré  ce  nom.  Dans 
Guillot  on  le  trouve  écrit  Osteriche  ;  dans  la  liste  des 
met  du  quinsième  siëcle  9  à'jiutraiche  ;  d* Autruche  en 
i4ai  9  et  dans  G>rroset;  iPAustruce  sur  le  plan  de  Vmh^ 
h^ye  Siint-Vîctor  ;  de  t Autruche  on  du  Louvre  dans  le 
proc^Terltal  de  .1 636  ;  ensuite ,  suivant  Sanval,  rue  du 
Louvre  et  cul^dc-sac  de  V Oratoire. 

Rue  des  Poulies,  Elle  aboutit  à  la  rue  Saint-IIo- 
noré  ,  à  la  nouvelle  place  du  Louvre  et  au  coin  de  la 
rue  des  Fossés— Saint-Germain-l'Auxerrois.  Sauvai  pré- 
tend qju'elle  doit  son  nom  aux  poulies  de  l'hôtel  d'A- 
Tençon  |  et  que  ces  poulies  étoient  un  {en  ou  exercice  qne 
l'on  ne  eonnott  plus ,  mais  qui  ëtoit  encore  en  usage  en 
1343  (1).  Jaillot  pense  que  ce  nom  peut  venir  d'£dinon4 
ie  l^onlie  ou  de  quelqu'un  de  ses  ancêtres ,  parce  qu'il 
possédoit  dans  cette  rue  une  grande  maison  et  un  jardin 
qu'il  Tendit  k  Alphonse ,  comte  de  Poitiers  et  firère  de 
saint  Louis.  Elle  est  indic^uee  sous  le  nom  de  rue  des 
Poulies  dans  un  contrat  de  vente  de  i2o5  (2). 

Rue  du  Roule.  Elle  est  située  entre  les  rues  des 
Prouvaires  et  delà  Monnoic  dont  elle  fait  la  continuation. 
Cette  me  ne  fut  ouverte  qu'au  mois  de  juillet  169 1 ,  sur 
remplacement  de  quelques  maisons  vieilles  ét  caduques , 
I  esqnefles  £usoient  partie  d*nn  ancien  fief  appelé  ieMoule^ 
de  qui  cettè.  me  a  pris  son  utm.  Le  chef-lien  de  ce  fief  » 
situe  AU  coin  de  cfttte  rue  et  Ae  celie  des  f'ossÀ -Sainte 
dermaîn  (3) ,  êtoii  encore  appelé  Maison  ou  hStei  du 
Roule  avant  1789. 

ro  T.  î,p.  ,59. 

(a)  Cart.  S.  Gerni.  Jutiss.,  fol.  Sa. 
(3)  GÉrni.  Brice,  t.  IV,  p.  180. 
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MONUMEiNTS  NOUVEAUX 

Le  Loui>rc.  Il  nous  est  impossible  <3e  présenter  autre 
chose  ici  qu'un  aperçu  très-rapide  des  travaux  immenses 
exécutés  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  pour  ren- 
tier achèvement  de  ce  grand  et  magnifique  monument. 

Aucune  des  façades  intérienres  ne  ressemblant  à  l'autre^ 
il  a  fallu  nécessairement  faire  disparottrt  cette  bigarrure 
et  cboisîr  entre  Tattique  de  Pierre  Lescot,  et  le  trm- 
siëme  ordre  de  Perrault.  La  hauteur  des  trois  fiiçade& 
extérieures  ne  pouvant  s'accorder,  ni  avec  Tattique  ,  ni 
avec  son  toit,  la  continuation  du  troisième  ordre  a  été 
décidée  et  exécutée  sur  les  trois  façades  les  plus  mo« 
demes.  , 

On  a  laissé  subsister  la  quatrième  avec  l'attire  ;  et 
l'on  a  exécuté,  deTautre  côté  du  pavillon  de  Lemercier,les 
tculpturei  des  trois  frontons ,  qui  jusque  là  n'avoient 
point  été  &ites.  M.  Moitié  et  feu  Chaudet  sont  les  an* 
leurs  de  ces  sculptures  fort  remarquables  ,  bien  qu'infé-^ 
rienres  à  celles  de  Jean  Goujon.  Elles  représentent  des 
poètes,  des  philosophes  et  des  k-glslnlcura  de  l'antiquité. 
Les  deux  pavillons  qui  s'élevoient  chaque  côté ,  aux 
extrémités  de  cette  façade  ,  ont  été  abattus  ,  et  par  ce 
moyen  elle  s'est  trouvée  dans  un  rapport  moins  discor- 
dant avec  les  lignes  que  forment  les  trois  autres  façades* 
En  ce  moment  on  achève  les  figures  qui  doiyent  accom^ 
pagner  les  cnU^de^-àmufj  et  les  ornements  qui  accom-* 
pagnent  les  portes  et  enricbissént  les  Irises  ;  ce  dernier 
travail  complétera  la  ^rmétrie  de  tonte  cette  partie  qno 
Ton  appelle  le  Fteux  Louure, 

Les  niches  de  la  colouuade  ont  été  ouvertes  ;  et  quoique 


I 
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Cette  ouverture  ,  projetée  d'abord  par  Perrault ,  6te  à  ce 
tableau  d'architecture  une  partie  de  ce  qu'il  présentoit  k 
l'œil  d'harmonie  et  de  repos ,  elle  a  l'avantage  de  le  lier 
au  mmiimient»  dont  il  n'étdit  auparavant  qu'une  inutile 
décoration.  En  même  temps  les  architectes  (  MM.  Fon- 
taine et  Percîer)  ont  judicieusement  rëtablî  l'unité  entre 
les  deux  colonnades  par  la  plate-hande  de  la  porte  qu'ils 
ont  fait  construire  sous  l'arcade.  Cette  heureuse  addition 
a  fait  disparoître  le  vice  de  ce  grand  cintre  t|Lii  interrom* 
poit  l'ordonnance  générale  ,  et  détruisoit  toute  idée  de 
Communication  entre  l'une  et  l'autre  partie. 

On  a  couronné  de  balustrades  toutes  les  parties  de  toi* 
tnre  qui  en  manquoient»  et  terminé  tons  les  ornements  non 
achevés ,  chapiteaux ,  frises ,  moulures  ^  etc.  Le  monument  ' 
a  été  regratté  en  entier,  et  les  statues  de  Jean  Goujon  ont 
seules  été  exceptées  de  cette  opération  ;  tons  les  vestibules 
ont  reçu  leurs  demîen  ragrémehts  9  et  dâns  celin  de  la 
grand  façade  on  a  trouvé  le  moyen  de  placer  trës-conv^ 
nablement  deux  bas-reliefs  enlevés  des  cintres  de  l'attique 
démoli  dans  Taiigle  sud-est  ,  bâti  par  Pierre  Lescot. 
Enfin  les  frontons  des  pavillons  des  deux  faces  latérales  et 
celui  de  la  colonnade  oui  été  ornés  de  bas-reiie£i  d'une 
grande  dimension.  —  Fronton  de  la  Colonnade.  Au 
denus  du  cintre',  une  victoire ,  les  ailes  éployées ,  les  bras 
étendus  et  tenant  de  chaque  main  une  couronûe  de 
'laurier  ;  elle  eét  montée  sur  un  char  attelé  de  qnatra 
chevaux ,  et  accompagnée  de  deux  en&nts  qui  portent 
des  palmes.  —  DÛis  le  fronton  les  sciences ,  les  arts  , 
Minerve  ,  la  Victoire  ,  forment  un  groupe  de  quatorze 
figures  qui  entourent  le  buste  de  Louis  XIV;  et  l'histoire 
écrit  sur  le  piédestal  qui  le  supporte,  Ludovico  magno  (  t). 


(t)  Une  des  plus  grandes  effronteries  de  fiaonaparte  avoit  été 
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—  Cet  deiis  momaux  de  aciilpture  du  plus  grtad  «tjrU 
et  d'une  tr^-belle  es^ution  sont ,  le  premier  de  M.  Car- 
tel ier  ,  le  second  de  M.  Lemot.  —  Fronton  intérieur  de 

la  façade  du  bord  de  l'eau.  ÎVIinerve  debout  sur  un 
trotie  et  entourée  des  figures  allégoriques  des  sciences  et 
des  arts.  —  Façade  extérieure  du  mcnie  côté.  Dan» 
le  cintre  au-dessu)  de  la  croisée  y  deux  enfants  dont  l'un 
tien^  une  épe'e  et  une  branche  de  palmier ,  Tautie  une 
Ijre  et  une  br^ini^he  de  laurier;  à  leurs  pieds  sont  les 
attributs  de  la  guerre  et  des  art^  s  9«r  !#  clef  de  Tarcade 
est  figuré  un  casque  que  deux  femmes  aîlées  coi^on- 
neQt  (i).  Pans  le  fronton ,  et  dff  cbaqmt  c^té  des  année  de 
•  Frapce  qui  en  font  le  milieu ,  deux  femmes  assises  offrenf 

encore  ,  et  dans  leur  action  cl  dans  les  accessoires  qui  les 
environnent  ,  des  images  allégoriques  des  sciences  et  des 
arts.  —  Fronton  intérieur  de  la  Jaçade  ,  côté  de  la  rue 
4^1  iJo^,  ^iaçfyc ,  ui^  §/éfiii^  «i^é  ,  C^bèle  ,  Mercure  i 
ai^tre^  eiiAI^A^»  4^  sciencei  ^      ftrts ,  de  Tagricnlture , 

i^ çomipifcç ,  p^.  TT-  frQnfp9Çi9t(fSrùsiirri($  m((mfi  eôié* 

Des  figuiyy  nUi^gj^nquAl  de  la  guerre  avec  foo^  les  attri-» 
Vvts  qui  la  caraetérijKnit  i  çaqons  /  boufets ,  bajiooaeti|S  t 
4rap^a«x,  trophées^  elç» — fronfpnextineurduView 

Lquvre.  Les  armes  de  France  entourées  de  trophées. 

Toutes  ces  sculptures ,  exécutées  par  nqs  meilleurs  ar- 
^f^<^8  j  Çffn*  d'un  très-beau  style  ,  d'uue  exposition  heu-  ' 
reuse,  d'une  bonne  exécution,  et  forment  un  contraste  frap^ 
l^t  çt  si(i||v^^r  aiTQÇ  celles  qi4  OiTfl^  Iç  £rcmtQ;i  intéripi|f 


M       PVctIkre  «op  l^iMie  av  miKee  de  li»eft  ce  Magoifiquc  app^^ 

>^l  >  iNm^Mv  ifiVKac  ({M  il  )mmi         4i> ,      «voir  M 

regratter  cette  belle  colonnade. 

(i)  A  b  place  de  ce  CMqae  ^toiC  encore  un  portrait  de  Bno* 
niysrte. 
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dt  11  colonnade ,  et  qui  ont  été  esÀrutées  ^us  Louis  XV* 
Elles  offirent  nn  coq  au  milieu  d'iine  gloire  qu'accom- 
pagnent deux  figures;  et  ce  ba»-re1ief  semble  arofr  ^tê 

laissé  là  comme  un  témoignage  de  l'inconci  \aljk"  dégra- 
dation oîj  étoient  parvenus  les  arts  du  dessin  vers  la  fin 
du  dix-huitième  siècle.  La  porte  par  laquelle  on  entre 
sous  ie  vestibule  de  cette  façade  e»t  eu  bronie  ;  les 
panneaux  en  sont  k  jour  p  enricUs  d'ornements  corn— 
poftéi  ppjr  AL  Ptrder ,  et  d'une  jnirejlé  de  style  ^  d'une 
^li^apcf»  de  foime^  dVnç  déliçatesse  ie  travail^  n« 

Tiels  sont  les  travaux  qu(  aç^^yf^^  compltom^nt  à 

-l'extérieur  !c  palais  du  JLiOUvre.  Les  distnbntions  inté- 
rieures ne  sont  encore  entièrement  acluîvées  que  dans 
une  partie  du  re*-de-chaussée  ,  et  dans  le  corps  de  bâti- 
dout  se  compose  la  façad^  d||  bofd  de  1  e^u*  Ce^^ 
dm  l«i  silMlda  Ml  ]4tj9|ent  q^e  se  fait  touf  |p«  d^ 

.  Jardim  éU  VlnfamU*  On  «  détruis  »  jaidsn ,  plapi^ 
«B  eommenotmeal  dn  dis-huitième  siècle ,  fespacts 

qui  s'étend  depuis  le  bâtiment  en  retour  par  lequel  se  lie  le 
Louvre  à  la  galerie,  jusqu'au  milieu  de  la  façade  du  bord 
de  l'eau  \  c'est-à-dire  que  |et  arbres  en  ont  été  abattus  « 
pour  être  remplacés  par  des  arbustes  et  des  compar- 
timants  ep  ga^on.  ]Une  gril|e  semi*  circulaire  en  fer 
entoure  tout  cet  etpaçe  ;  et  nne  secopde  griHe  tonte  sem- 
blable renferme ,  de  Fantre  ctXi  de  la  façade ,  une  portion 
é^ale  de  terrain. 

Fontaine  de  la  place  de  V Ecole.  Cette  foptaine  se 
compofe  d'un  piédestal  cafré  ,  offrj^nt  qiiatre  têtes  de 
lioiji^  qvj  vomîs$e|it  d^  l'fa^i  clans  un  l^assiç  cin^ûlaire. 
Au-^f^Sfii  s'él^e  un  v^se  k  denk  anses  terminées 
têtes  de  ppntbèrey ,  e^  f^r  le^^el  saut  fculptés  des  Triton^ 
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en  bas-relief.  Cette  fontaine,  d*un  style  simple  et  iiéguïif 

reçoit  de  Tcau  de  la  pompe  INolre-Daine. 

Ponl-des-Arls.  Il  a  été  construit  pour  établir  une 
communication  nouvelle  avec  le  faubourg  Saiut-Cier- 
maîn  ,  communication  dont  la  nécessité  étoit  grande  et 
depuis  long -temps  sentie.  Ce  pont  est  placé  entre  le  Louvre 
et  le  collège  des  Qnatre-Nations. 

n  lepose  sur  des  piles  de  pîerm  très-minces  qui  lui 
donnent  Tapparenoe  d'une  grande  lëg^reté  »  et  se  compose 
de  neuf  arches»  formées  chacune 'par  cinq  arceaux  que* 
lient  entre  eux  des  arceaux  plus  petits  et  des  traverses^ 
le  tout  en  fer  fondu.  Sur  cet  appareil  on  a  établi  un  plan- 
cher en  bois  ,  élevé  de  plusieurs  degrés  au  dessus  du  sol, 
mais  qui  s'étend  en  droite  ligne  de  l'une  à  l'autre  rive." 
De  distance  en  distance  sont  placés  des  candélabres  aussi 
en  fonte  de  fer  ,  d'une  forme  élégante  ,  qui  supportent 
des  lanternes  destinées  à  éclairer  le  pont  pendant  la  nuit. 
On  paye  cinq  centimes  pour  y  passer  ;  et  ce  péage  appar« 
tient  pour  un  certain  nombre  d'années  à  une  association 
particulière  y  qui  a  &it  construire  ce  pont  et  qui  l'a  obtenu 
pour  le  prix  de  son  entreprise* 

RUES  ET  PLACES  NOUVELLES- 

Place  du  Louvre  (côté  de  la  colonnade).  La  rue  du 
Petit-Bourbon  a  perdu  son  nom  et  fait  maintenant  partie 

de  cette  place. 

Place  de  VOratoire*  Celte  place  a  été  formée  au  côté 
nord  in  Louvre ,  pour  enisoler  la  façade  qui  règne  dans 
toute  cette  partie.  A  cet  effet ,  et  pour  obtenir  Taligne- 
ment  de  cette  place ,  on  a  détruit  une  partie  du  jardin 
d'Angeviller ,  les  maisons  qui  l'avoisinoient  et  une  partie 
de  celles  des  rues  du  Cliantreet  CJhàmp-Fleurj. 
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Place  du  FUux^Lowit,  On  a  dëmoli ,  de  ce  o^lë, 
iotttes  les  baraques  qui  obstmoient  l'entrée  du  Loam  , 
partie  de  la  rue  Sainl-ThoAiat  ^  l'église  Saint-llioiiiiai  du 
Loam,  et  la  plus  grande  partie  des  maisons  qui  sëpa- 
roient  cette  place  de  celle  du  QiiToasel  ;  de  manière  qu'il 
ne  reste  plus  què  quelques  groupes  de  ces  maisons  du  côté 
de  l'ancienne  galerie  ,  et  que  le  château  des  Tuileries, 
auquel  on  communique  de  cette  place  par  une  large  rue, 
est  présque  entièrement  à  découvert.  Du  côté  du  nord  , 
on  a  commencé  des  constructions  parallèles  à  celles  du 
côté  opposé  9  et  qui  doivent  aboutir  à  la  nonrelle  galerie 
égalemeni  cematoMéedu  o6tédes  Toileries  el  déjàpro- 
longée  fnsqo'à  larae  deBohan.  Gesconstmctidns ,  qni  font 
filée  II  l'clititfe  dnMmtfe  et  ^pii  leor  sont  e  ntikf  enentsjfm^ 
triques,  sont  destînéèS  ,  dit-on  y  à  fbrmer  nne  église. 
l*o«rle8  élever  ,  on  a  abattu  les  maisons  qui  composoicnt 
la  rue  de  Beauvais  et  quelques  maisons  environnantes  » 
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Ctt, quartier  cik  borné,  k  rbrienti  pav.les  racf  Froi-flfanteay 

àcs  Bons-Enfants  exclusivement  ;  au  septentrion,  par  fa  rue 
'  Neute-des-Pétits-Champs  aussi  exdusHeiticnt  ;  h  rorrident, 
fkt  ks  «atrémltés  des  faubourg^  SihitHlIoBoré  et  du  Ro«ile  Itt- 
'  «losîr^ffidht  ;  et  au  midi  par  les  qtmfy'êHtftàÊUi'pmum  f/ûr 

j  «sliet  du  côté  de  U  place  de  l'École ,  <'iiissi  ûioUinveiBeylt. 

On  J  comptoit,  en  1789,  suLxanLc-quiitocce  rues ,  quatre 
cuJs-de-sacs ,  trois  places  ,  deux  palais ^  deux  tJu'âtres  ,  un  lio«- 
pîcr,  lin  rliapitri-,  quatre  églises  paroi ^M;ll(•s ,  deux  couvent^ 
d'homiucs ,  trois  couvents  et  une  commuuautt;  de  tilles. 


Le  quartier  de  Paris  que  nous  allons  dÀ^rire 

est  un  des  plus  riches  en  monuments,  et  celui 
peut-être  qui  a  subi  les  plus  grandes  révolutious. 
On  a  vu  que,  sous  Philippe-Auguste,  le  Louvre 
et  les  édifices  qui  l'environnoient  étoient  encore 
hors  des  murs  de  cette  capitale.  Les  choses  étant 
restées  en  cet  état  jusqu'au  règne  de  Charles 
il  s'éleva  pendant  cet  intervalle  des  édifices  nou- 
veaux sur  la  partie  de  la  culture  Vévêque  qui 
ëtoit  aux  environs  de  l'église  Saint-Honoré.  Les 
vides  qui  existoient  encore  dans  le  bourg  Saint- 
Gerraain->rAuxernns  et  dans  la  terre  de  Ghan»-» 
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pcaum  (i}«e  rempliront  îiuseïisihJeTiient  :  on  batil 
éfjaleiiaeni  des  maiaous  sur  les  autre»  çultum  qui 
jusque  ià  étoiem  restéea  ^abdailécs ,  soit  au-^ 
dafis  des  .iHup^^  soU  dans  le»  envii  ons  :  ces  der- 
nières confclruc  lions  coiBtueuçoieat  toujours  par 
une  rue  qui;preDoit  naissanoe  â  chaque  porte  de 
la  ville,  ei  ae  termiaoit  ensuite  en  pleine  campa- 
gne. Bientôt  d'autres  rues  traversoiem  ceUe*-ci, 
et  il  se  fonnoil  en.  peu  de  «emps  un  inouveau 
fiubourg. 

Laelàture  falitepar  Charles  V  a^ant  renfermé^ 
du  coté  de  la  ville,  tous  Jes  gros  bourgs  qui  Uitt- 
chQÎent  les  anciennes  fortifications,  il  se  ttyiuva 
que  les  édifices  dént  le  Louvre  ëtoit  environné 
a'étendoiem  déjà  jusqu'à  la  rue  Saint-Nicaise.  Les 
murs  embrassèrent  donc ,  de.  ce  coté ,  tout  cM 
espace;  et  déa  ce  mciniem,  é'estnà-dire  ^era  la 
fin  d«.quaforaèaieaiède,  l'église  Saint-Honoré, 
celles  de  Saint -Thpmas  et  de  Saint -«Nicola»  du 
Louvre,  et  l'hôpital  des  QuinBe-«Vingi»  âii^nt 
wmimuk  dans  la  ville  de  Paris.  Qnant  i  cette 
parâe  ^  qui  s'étend  jusqu'à  Chaillot  et  à  la  barrière 
du  Roule  >  elle  nfétok  encore  composée:  que  dl| 
cukure9  dépendances  priodpdtaiiieBt  de  F^véque 
del^eèdeSnn^^ranBfBi^rAuxerrois;  ' 

Eii  i536,  François  1"  fit  ouvrir  sur  les  bordb 


(1}  le^iurtier  d«s  Haltes. 
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de  la  rivière,  à  rextréniîlé  de  celle  rue  Suint- 
iNicaise ,  où  finissoient  les  murs  de  Ja  ville  ,  mte 
porte  qui  fut  nomnoée  porte  Neuve» 

Peu  de  tempt  nprès,  Githerine  de  Blédie» 
ayant  iait  bâtir ,  hors  des  nuirs  ^  le  châteaa  des 
Tuilerîo>  iliarrifa  ce  qui  éloit  dëjà  arrivé  pour 
le  Louvre  >  4^  «es  environs  sê  couvrirent  eii  peii 

'  de  temps  d'edillccs,  et  que  la  rue  qu'on  nonime 
aujourd'hui  Saint- Jlonoréf  laquelle  éloil  alors 
le  fcuibourg  Scûni^Iionoré ,  se  prolongea  jusqu'à 
l'eitrémicëdu  jardin  deoechâieau.  Comme  tousle» 
environs  de  Paris  s  accroissoient  dans  la  même 
proportion  sur  cette  rive  septentrionale ,  on  jugea 
tiéoessiiire)  soos  Cbarks  IX  »  d'en  augmenter  en-* 
core  l'enceinle.  Il  fut  décidé  que  les  nouvelles 
murailles  seroient  altacliées  à  la  porte  dite  de  la 
ConfiBieneet  laquelle  venott ,  depuis  pieu»  d'être 
btlie  à  Tendroil  oti  èsl  -munienant  le  pont  de 
IjouÎs  XVI.  En  conséquence,  le  î  i  juillet  i566, 
le  rpi,  accompagne  de  la  reincHa^ère,  des  princes 
du  ÊÊiéff'f  da  Cardinal  de  Bourbon  et  de  mite  sut 
oolir^  mit  lâ  première  piem  aïk  bastton  qui  ^tok 
proche  de  cette  porte ,  et  qui  fut  alors  élevé  pbun 
prolonger  la  dolure  derrière  le  nouveau  palais. 

Ces  ptaniÂres  cbaebrnctîons  ajrâni  Ail  einmot^ 
tre  le  dessein  où  Ton  étoit  de  renfermer  le  fau- 
bourg Saint-Honoré  dans  la  ville,  les  édifices  s'j 
multiplièrent  tellement  »  qu'en  iSyS  il  fallut  j 
bâtir  une  succursale  de  Saintr43enpaaiii«-rAuxer- 
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rois.  En  a58i  »  Henri  III  fil  commencer  les  nbûf 

veaux  murs,  el  les  poiiss.'J  depuis  le  Laslion  de  la 
porte  de  la  GoiATéreoce  jusqu'à  l'extrémiié  de  ce 
faubourg. .  .  • 

Cependant  Tancienne  enceinte  subnstoit  tou*^ 
joiirs,  el  le  projet  de  renfermer  dans  la  ville  celte 
partie  de  terrain  située  entre  les  faubourgs  Mont«« 
martre  et  Samit-Honoré^  projet  commencé  sous 
Charles  IX,  n'avoil  poinl  été  aclievé  par  ses  deux 
successeurs  Henri  III  et  Henri  IV.  Il  fiit  eniin 
repris  sous  Louis  XIII  en  i63i.  Alors  landenne 
porte  Saint-Honoré,  qui  «toit  encore  pr^s  des 
Quinze-Vingts,  fut  abattue,  et  l'on balit  une  bou- 
eberie  à  sa  place,  La  nouvelle  porte  fut  clevée  au  .  * 
bout  du  fiubourg  (i) ,  k  quatre  cents  toisés  ou  ^  -.y.v.î.CA  •>/ 
environ  de  Fancienne.  On  termina  aussi  la  non-  ,*p,^-^'^^^^^^ 
velle  clôture,  laquelle,  partauL  du  bord  de  la 
rivière»  alla  se  j(nndre  à  celle  de  là  porte  Saint- 
Denis,  agrandissant  ainsi  la  ville  d^un  sixième  de 
sa  circonférence. 

A  peine  cette  clôture  fut-elle  achevée,  que  des 
particuliers  firent  bâtir  de  nouvelles  mai^ns  Iiors 
'  de  la  porte  Saint-Honoré,  et  en  si  grande  quan<-. 
lilë,  que  le  nouveau  faubourg  qm  s*y  forma  se 
trouva  joint  au  village  du  Roide,  Celte. passion  de 


(i)  Vi»-à»TM  la  mtBofêlmt  à  ToHlfoit  i>é  eommenee  anjovr-. 
d*bm  ie  BODsom  Ciiibomf  qsî  porte  ce  mène  nom  4e  teboeiff^ 
Seint-Honoré. 
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bulir  de  lous  cotés,  et  jusque  tlans  la  campagne 
des  eavirons  de  Paris  ^  fut  même  portée  à  un  tel 
eaccès,  que  k  roi  jugea  convenable  d'y  donner 
de  nouveau  des  bornes  ^  comme  cela  avoîl  été  fmt 
sous  Henri  II.  Il  parut  donc  un  arrêt  (i)  du  con- 
seii>  daté  du  i5  jaavier  iGSd,  par  lequel  les  li-* 
mites  de  k<TÎUe  furent  fixées*  Par  cette  ordon^ 
nanccj  elles  ne  furent  point  cliangées  du  côté  du 


(i)  Cet  arrêt  avoitpour  fonJeiuent  six  motifs  qui  regardniont  la 
santé,  la  8ub<i«!tancc  et  la  sûreté  des  citoyens.  «  Lepn  mier  ,  que 
j»  la  ville  de  Paris,  portée  à  une  grandeur  excessive,  scroit  plus 
»  susceptible  de  mauvais  air  ;  le  sceond  ,  que  cela  rcndroit  le 
»  ncttoienieni  de  ses  immondices  beaucoup  plus  diiTicilc  ;  le  troi- 
«  liéme,  qnc  l'augroeDUtion  du  nombre  des  habitants  augraen- 
»  terdit  b  proportion  W  |irix  dïet  vi^ret  et  autre»  denrées ,  ou- 
»  Yrages  et  anlref  marehiiiidifet  »  le  qoakriènic,  que  roD-  «Toift 
»  depuis  couvert  de  b&timentf  les  terres  qui  «votent  autrefois 
»  ^eHi  d'agricnlfnrr  pèur  les  légumes  et  les  menus  fruits  néces- 
»  sairctf  amn  pronéons  de  la  ville  i  ee  qui  en  canscroit  Imman- 
ji  qnablenieni  la  di^etlC'Si  ron-continnoit  d*j  bâtir  ;  le  cînquitec 
»  que  les  habitants  des  bourgs  et  des  villages  voisins,  attirés  par 
9  les  prérogatives  des  fauboorgi  de  cette  capitale,  vcnoicnt  s*7 
a  babtluer  cn'si  grand  nombre  ,  que ,  ai  cela  contilinoit ,  la  cauH 

•  pagne  deviendroit  déserte }  le  sixième  enfin,  que  la  difficulté 

•  de  gouverner  un  sî  grand  peuple  donnoit  lirti  au  dérèglement 
»  de  In  police  et  aux  mejirfrps,  vols  et  larcins  qtii  se  coramet- 
»  tolcnt  fn  quemraent  et  tiiipunéoicnt,  de  jour  et  de  nuit,  en 
»  cette  ville  et  ses  faubourgs,  » 

Cependant  Ton  I>âtit  encore  depuis,  et  hors  des  bornes  qui 
svoicnt  été  plantées  en  i638;  ce  qui  provoqua,  en  1672,  un 
nouvel  arrêt,  qui  ordonnoit  qti*il  seroit  plante  de  nouvelles  bornes 
aux  extrémités  des  faubourgs  pour  en  BSMrqnerrenceinte,  et  fai- 
ioii  de  trèt-eipffsset  dtfmsea  de  les  pâmer  k  Tavanir  pm>  «oemi 
bàtimenL  (DabAnana.) 
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quartier  que  nom  décrivons ,  et  tinrent  encore 
aboutir  k  la  porte  4e  la  GonfiSrence.  CafMBbdant 

lei>  lial>ilanls  du  Jauboui  ^^  Saiiu-Ilonoré  représen- 
tèrent au  roi  que ,  ce  côlé  étant  Tabord  de  la  pro- 
vince de  Normandie  et  de  plusieurs  autres  lieux 
d'mi  grand  commerce  9  il  étoil  nécessaire  d'ac- 
croître encore  le  faubourg ,  et  d'y  faire  bâtir  un 
nombre  d'hôtelleries  suffisant  pour  la  grande  quan- 
tité de  voituriers  et  de  marchands  qui  y  ai&uoient 
tous  les  jours.  Le  roi,  ayanl  écoulé  favorablement 
leur  demande,  leur  accorda  des  lettres-patentes, 
du  mois  de  mai  xOSp,  portant  permission  d'unir 
k  ce  fimbourg  le  village  de  la  YiUe-rCvëqae» 
lequel  fut  érigé  en  paroîsSe. 

En  167 1 ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  les  for- 
tiâcations  de  Pans  furent  abattues  de  ce  côté> 
depuis  la  porte  SaintHDenis  jusqu'à  celle  Saint- 
Honore-  ;  alors  les  nouveaux  faubourgs  firent  paitie 
de  la  ville  ;  et  sous  les  règnes  suivants  on  éleva 
dans  ce  quartier  les  riches  monnnnenis  tpii  en  ont 
fait  l'entrée  la  plus  magnifique  de  celte  capitale,  et 
l'un  des  plus  beaux  aspects  qu'il  y  ait  dans  aucune 
ville  du  monde* 
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SAINT-LOUIS 

ET  SAINT-NICOLAS-DU-LOUVUE. 


Cette  église  royale ,  collégiale  et  paroi&siale 
^toit  le  premier  édifice  que  l'on  rencontrât  ea  sor* 
tant  du  quartier  précédent.  Elle  étoit  située  à  l'ex- 
trémité de  la  rue  Saiiil-Thomas  du  Louvre,  du 
coté  de  la  galerie. 

Si  l'on  a)ontoit  foi  à  un  ancien  titre  qui  se  con- 
servoit  îiiitrelois  dans  les  archives  de  celle  église  , 
elle  seroit  bien  plus  ancienne  que  tous  les  histo- 
riens de  Paris  ne  Tout  pensé;  cet  acte,  daté  de 
loaOf  contenoit  une  donation  d'un  setier  de  fro- 
ment faite  par  Sibylle  de  Quesnay ,  veuve  du  sieur 
Pouget ,  aux  maîtres  et  écoliers  de  Saint-T/io^ 
maa  et  de  Saànt^Nicolcta  du  Louvre  (de  Luperdj. 

L'authenticité  de  ce  litre  a  été  contestée ,  ou , 
pour  mieux  dire,  on  a  donné  des  preuves  très- 
solides  qu'il  étoit  supposé,  ci  Si  Ton  fait  attention^ 
dit  Jaillot ,  que  la  donatrice  y  est  qualifiée  sous 
des  noms  et  surnoms  qui  n  étoient  pas  en  usage  au 
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commencement  du  onsiéiiie  siècle  ;  qu'elle  neir' 
pliqiie  aucun  des  motift  de  sa  libéralité  9  et  qu'elle 
n'y  met  aucune  condition  ;  si  l'on  se  rappelle  qu'à 
cette  époque  les  écoles  n'étoient  pas  fort  multi- 
pliées ;  qu'oD  n'en  Toymt  que  dans  les  grandes 
basiliques  et  dans  les  raonaslcres  5  que  Sainl-Ger-»» 
mainrrAuxerrois  avoit  les  siennes  à  peu  de  di^ 
tance;  enfin^  s'il  est  prouvé  que  lé»  écoliers  de 
Saint-Nicolas  ne  faisoient  qu'un  même  corps  et 
sous  le  même  nom  que  ceux  de  Saint-Thomas 
avant  ^leur  désunion  (i),  alors  il  sera  bien  diflicile 
de  ne  pas  élever  quelques  doutes  sur  la  certitude 
d'une  cîunalion  dont  il  ne  paroîl  pas  même  que 
les  donataires  aient  profité  (a).  » 

Ces  preuves  sont  d'une  grande  force;  mais  il  • 
en  est  une  demicre  qui  nous  semble  évid^te  et 
sans  réplique.  On  ne  voit  dans  aucun  acte  que  le 
collège  dont  il  s'agit  ait  été  sous  l'invocation  de  saint 
Thomas^  apôtre  :  sou  titulaire  étoit  saint  Thomas 
deGmtorbéry.  Or,  cet  archevêque,  martyrisé  le  29 
décembre  1 170,  ne  fut.canoni^  que  le  mercredi 
des  cendres  de  Tan  11  U  est  donc  impossible 
qu'on  ait  donné  son  nom  k  aucun  établissement 
pieux,  avant  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  dernières 
*  époques. 

Si  le  titre  primitif  de  Saint-Thomas  du  Louvn^ 


,  (0  On  en  trouvera  plofloîaki  preuve, 
(a)  Riecherch*  mir  PAr.«  quart  du  PaI«ia^fioy.,  p.  77. 
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ne  se  retrouve  plus ,  on  est  du  moitts  certain  que 
celle  maison  exisloit  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguate.  Ou  voit  pat*  une  buUedafMipe  Urbain  111, 
datée  de  Tan  1187  (0>  Rc^rt^  comte  de 
Dreux,  frère  de  Louis-le-Jeune,  avoil  donné  des 
maisons  et  des  revenus  tant  pour  1^  subsistance 
des  pauvres  clerca  que  pour  le  logement  et  la 
nourriture  des  prêtres  c^ar^és  dV  faire  le  servioë 
divin  j  qu'il  a  voit  èlabli  dans  le  même  lieu  un 
hôpital  ou  collège  pour  de  pauvres  étudiants;  enfin 
que  celte  église  étoit  sous  l'invocation  de  saint 
Thomas  de  Cantorbéry,  Ce  prince  étant  mort 
en  1 16S  y  Robert  II  son  iils  confirma  ces  fonda- 
tions et  les  fit  approuver  par  PhiUppe- Auguste, 
dont  les  lettres-patentes  à  ce  sujet  sont  de  1 19a. 
Il  y  avoit  alors  dans  cette  église  quatre  chanoines 
prêtres  ;  mftis  dés  Tan  x  ^09»  on  ne  peut  douter  que 
le  nombre  i^en  ffttacigmenlié  :  cardans  une  con^ 
testalion  qui  s'éleva  alors  sur  la  présentation  entre 
révêquc  de  Paris  et  les  fils  du  fondateur ,  il  fut 
Stipulé  que  cems-d  nommeroient  pendant  leur  vie 
i  totitëii  iêsprébéndêSf  tant  anciennes  que  nou^ 
veîlea ,  et  aux  semi-prél>endes  fondées  et  à  fonder; 
qu'après  leur  mort  les  nominations  se  partage- 
roient  entre  les  comtes  de  Brie  (a)  et  Tivéque , 
de  manière  toutefois  que  les  quatrea  ptébemdes 


(1)  JiitU  eedes.  Par.,  1. 11,  p.  lAi. 

(3)  Lt  TÎIie  de  Brie  s'aj  pcloit  «ncioDneniciit  Broie,  Braùti 
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anciennes  seroieni toujours  dans  la  dépendance  de 
ces  seigneurs*  Cet  accord  est  de  Tan  1 209  (  i  ) . 

A  peine  eetle  contestittioii  étoi^eUe  rëglëe^ 
qu'il  s'en  éleva  une  nouvelle  entre  le  proviseur  ei 
les  écoliers d  une  part^  elles  chanoines  de  l'autre, 
à  l'occMOii  des  bien»  faoMiés  par  R<dMirt  de  Ditm 
et  par  tes  enfants.  A  cette  époque ,  tom  étoh  eom^ 

mun  entre  eux,  les  bâtiments  et  IV^^lise.  ré-* 
sultat  de  leurs  démêles  fut  un  partage  entre  les 
èhanoines  et  l'hôpital,  dans  kqpiel  k  rue  Sainte 
Thomas  du  Louvre  devint  la  limite  des  propriété 
divisées.  Alors  les  écoliers  et  le  proviseur  vou- 
lurent avoir  une  église  particnfiéœ  et  un  cimetière, 
ce  qui  lan*  ftit  accordé  par  Féfêqae ,  sans  préju-^ 
dice  des  droits  du  curé  de  Sainl-Genuain.  Dans 
les  lettres  qui  leur  furent  expédiées  à  ce  sujet ,  et 
qnt  sont  de  1217  (3),  ib  sont  appelé  k  recteur 
éf  tes  fièrêê  de  Vhépital  de"  Saint-TTiomas  éh$ 
Louvre^  mais  leur  nouvelle  maison  prit  \e  titre  de 
V  hôpital  des  paupres  écoUers  de  Samt-Nidoloê 
db  Lmpfe  (S)»  A  la  fin  du  trdiâème  siède^cet 


Ce^t  (tes promiori  cMBfeet  d«  DiMk^elle  A 4«é  nommée de^^ 

Brie-comtC' Robert. 
(1)  Gall.  chrùt.,  t.  VIL  —  Hist.  univ.,  t.  UI,p.  53. 
(a)  Hist.  eccles.  Par.,  t.  II,  p.  184. 

(3)  On  disoit  également  dans  ce  temps-là,  les  pauvres  maiiies 
de  Sorborine.  On  conscrrvc ,  ^  la  An  d'un  pelil  cartulaire  de  IV-v^que 
de  Paris ,  lc5  shifuLs  de  ce  collt'gc  écrits  en  raia«  (ères  du  quinzi^rne 
•iècJe.  Sclun  ces  statuts,  le  proviseur  devoit  donner  k  chaque 
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établisseineiit  étoU  composé  d^ixn  maître  oa  pro- 
viseur^ d'un  chapelain  et  de  quinze  boui  siers.  Ou 
y  ajouta  par  k  suite  un  second  chapelain  (i);  et 
en  i35o  on  y  fonda  trois  nouveaux  boursiers.  Il 
subsista  dans  cet  élat  jusqu'au  ^5  juiUel  i54i  y 
époque  à  laquelle  Jean  du  Bellay»  cvéque  de  Paris^ 
supprima  le  maître  et  les  boursiers ,  et  érigea  ce 
collège  en  chapitre ,  composé  d'un  prévôt  et  de 
quinze  chanoines  y  qui  ont  été  réunis  en  174^  à 
ceux  de  Saint-Thomas  du  Louvre*  Sans  entrer 
dans  les  contestations  peu  importantes  qui  se  sont 
élevées  entre  les  historiens  de  Paris  sur  les  pré- 
bendes de  celte  dernière  église  el  4»ur  leurs  fonda^ 
tions^  il  nous  suifira  de  dire  qu  en  172800  comp*, 
toit  f  dans  la  collégiale  de  Sunt-Thomas  f  onze 
canonicatSy  elque,  lore  de  la  réunion,  les  arran- 
gements nouveaux  qui  en  résultèrent  portèrent  ie 
nombre  de  ses  membres  a  quatorze  ;  ce  qui  dura 
jusqu'en  1749- 

Celle  réunion  et  le  changement  de  vocablei 
adopté  par  la  nouvelle  collégiale  furent  causés  par 
un  événement  tragique  dont  nous  allons  rendra 
compte.  La  voûte  du  chœur  de  Saint-Thoiuas  , 
qui  n'étoit  construite  qu'en  plaire ,  et  qui  subsis-- 
tûit  depuis  six  cents  ans ,  donnoit  des  signes  évi- 


éooliar  Croît  moê  par  jour  ponr  n  iioorritnret  eieeus-d  éluien^ 
tenni  de  ne  parier  qu'en  latin  dani  M  naifon.  (  Laiivr.) 
(t)  Pau.  }).,  p.  3a3. 
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denu  d'une  rame  prochainê.  Eflfrayë  des  progrès 
rapides  de  cette  déj^radation ,  le  chapitre  s'adressa 
à  ia  cour  en  lySS  (i)  ,  ei  iil  des  représentations 
^  d^abdrd  nto  fomit  point  ^méëk  Ge  -ne  iut 
^l'en  17S8  qu'il  olitlnt  du  roi ,  par  le  cardinal  de 
Fieury  ^  alors  niiuistre  y  une  soiume  de  1 5o,ooo 
liffus  à  prendre  m  neuf  années  sur  laféime  des 
poodres*  Dès  que  le  prenrier  paiement  en  finef* 
fectué,  on  se  disposa  à  en  faire  usa^e  :  les  chanoines 
se  retirèrent  dans  le  bas  de  l'église  pour  y  célé- 
brer Fofice  divin  ;  et  Pon  éleva  une  cloiàon  dé 
charpente  qui  séparott  le  chœur,  qu'on  étoit 
forcé  d'abandonner  9  de  la  nef  où  l'on  se  réfugioit« 
Alors  cms'ëmpresflâ  de  dénudir  la  partie  opposée; 
las  fondements  (tarent  jetés  du  cAié  des  mes  Sault^ 
Thomas  et  du  Doyenné,  et  l'édifice  commençoit 
déjà  à  s'élever,  lorsque  tout  à  coup,  le  i5  sep- 
tembre 17S99  versonaebenresdu  matin,  atl  mo- 
Bent'oii'  l'on  s^assemUiMl  pAïkr  timn*  le  chapiCrey 
le  côté  de  Téglise  qui  étoit  sous  le  clocher  voisin 
de  la  salle  capitulaire  tomba  avee  un  fiueas  époti^ 
vaiNiUai^^et  ensevelit  âous  ses  mines  presque  toiib 
Rloiiies  déjà  assemblés.  Ils  étoient  au  nom- 
bre de  huit  :  deux ,  qu'un  hasard  heureux  avoit 
pkcés  plus  près  de  la  porte  ,  se  sauvèrent,  et  en 


(1)  11  le  at  OÊÊamm  étÊM4e  fosdiithu  wyfc»  jg  rot  ifmlt  tac- 
cédé  aos  droili  des  «omtat  de  nvein. 


fuyant  ife  en  réinsèrent  un  •troiâioiBe  qui  éioit 

eur  le  point  d'entrer.  Les  six  ailtpes  périrent, 
.   La  réuink)(i  4^  deux  cliapiires  ayant  éiéxésp\ià.Qf 

catastrophe  y  :  et  les  parties  inlët^eâniea  i^ëtant^fiM»» 
Jemenl  conciliées,  le  l>o  mars  1740  les  chanoines 
de  ^aint-^Thomas  pri|:ent  place,  selon  leur  rang 
d'anôennetéy  au  chœur  de  Saint^^Kieolaa»  m  at* 
tendant  que  la  niiaveUe  église  fôt  acheréè.  EHe 
fut  bénie  et  dédiée  »Qus  l'iiitvocaiion  de  saint  Louise 
le#  «batioioes  réunît  en  prirent  le  noioif  et  y  firent 
Tottuoe  le  jour  même  de!  cette  ^tédièaee^  «veille  de 
la  féie  du  saint  roi,  24  août  1744  (0* 

Le  a5  arrU ;i749f  Ae  chapitre  de  Saint-Louis 
dfkijowim  fin  Meore  augmenté  par  k  réunian 
nouvelle  ^  s'y  fît  de  celui  de  Saint-Mauv^es^ 
Doisésy  près  Paris.  .     /  .  .  : 

X*e  dernier  chapitre  iiok  origînairaneat  iflMt 
ebbojjre  de  3ëpMietn(e»  laipieHe  avoU  été-mise  en 
commence  Biak  commencement  du  seizu  nu  siècle. 
Unç  buUe  de  Q^n^ut  VII  iagiani  supprimé  in 
digeii^aMiitiaWf»:  tBiit,  ieMiMnmâ'^irmtéÊi*' 
nia  ileiréohéy  et  les.  rtoines  séeniasiiés  ee  for^ 
mè^t  eu  QoU^ptale.  Ces  uau:veaux  chanoines 


(1)  L'igliM  4e  Siinl>Nieolit  Ibt  dèf  ce  moment  fotalemeot 
abaiidomkée.  Depoii  eUe  m  été  démolie ,  et  il  n'en  mie  plm  en- 
eoiit  t«it||n,  MM> HMH  îgwiami  à  ywiiÉ  ipt^m,  BU» eaitloit 
eocofc  en  i^So* 
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ponèrent  d9m  h  chapitre  de  Saiitt-XiOuis  qof 

dignité  de  grand-chantre,  comme  ceux  de  Saint- 
Niodaay  «voiient  introduit  celle  de  prévât;  et 
outre  oea  deia  dî^tairea»  il  y  eut  alora  vingt- 
deux  ciianuiiies  (1).  L'archevêque  dePariii  en  éioit 
le  doyeiOf  comme  ayantremplacérahbé,  el  eu^uile 
le  ddyML.de.SfiUilTÂSapr.  Telle  Mb  fomaedm 
laqu^le  ee  dwpitreaesîslé  jusqu'à  sniuppre^on. 

La  nouvelle  église,  dont  la  construction  étoii  du 
pllia  tmmaïs  goût,  ofiî-oM  g^tte  fMiirÛQularilé  ànrr 
gulîère  9  qu'eUe  iavoU  été  coasnrMiti»  $ur  tes  desam 
du^lèbre  Germain,  orfèvre  du  roi,  lequel  se  ineloii 

$»iTCA»iffiiiQ«|Hi)fme«i  «eU^4iiiK¥^;41  «ejQpxnf 

pQàt>i$.  d*4iai»  'iHraaMior^  if  4ieMr  mnêer  epHcbî 

d'un  oi'di  e  de  pila^u  es  ioniques,  dont  Tentable^ 
iiieiitéiai^ptpdillannaiiiie  e%mwQmèà!m^î^f4oa 

iVkxtié  jiorte  bombée  siirmontée  d'un^  corniche  ^ 
a^- dessus  d^  laquelle  qm  avoit  pf^çé  m  Jba^ 
iriMl  JM^l9>^-potéde  cet 
creuse  yentnt  rattacher  aux  dm-  -eiUf^ltâtéi  4tl 

portail  im  pilastre  égalenienl  ionique.  Au^lessus 

^'éksok^jm\msÀf»  4'iaMi^.  pecsé  dai^  lia  .wilieM 


let  «uoÊtn  rojâus,  et  eelirf  àu  GaKdken',  «inn  appelé  diu  non 
Ha  conitraU  nae  «atie  ^giiM  à  liroarjci^ 
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par  on  oeil  de  bœaf;  ei  cooronnë  é*vak  fitmtM 

circulaire.  Au-<lessoas  il  v  avoit  un  autre  fron-> 
ton  de  la  même  forme;  et  ces  deux  troiiloiia> 
formant  ainsi  deiut  lignés  courbes  sur  un  fiaat 
en  tour  ronde^  ëtoîcnt  certainement  ce  qui  a  ja- 
mais été  imaginé  de  plus  ridicule  (i).  Les  orne- 
ments aVoient  été  prodigués  tant  au  dedans  tp^m 
dehors  du  bâtiment,  et  y étoient  traités  avec  lé 
même  soin  que  dans  une  pièce  d'orfèvrerie.  Lescon- 
noisseurs  d'alors  applaudirentàladélicatesse  d  exé-^ 
onion  et  au  fini  précieux  dé  toutes  œs  sculptures  j 
mais  Parcliitecte  fut  blâmé,  même  dans  ces  temps^ 
là,  den  avoir  trop  charge  sa  voûte.  Il  alla  même 
juscpi^à  employer  dans  la  dorure  le  brunie  ^fà 
t^est  d'usage  que  dans  lés  ouvrages  c\aAés ,  el-l'on 
reconnut  l'orfèvre  dans  un  monument  d'archited- 
ture.  Cependant  on  louoit  T heureuse  proportion 
âli  grand  ordre  de  pilastres^eonmhiens  4m  ômote 
ÛM&neurement  le  pourtour  de  cet  Mlfice.  Ger- 
main en  avoit  fait  les  chapiteaux  à  l'imitation  dé 
iseui  du  yal-de''ârâcé,  <^  passoient  alors  pour 
des  modèles  en  ce  genre. 

Le  chapitre,  (pii  devoit  au  cardinal  de  Fleury 
la  réëdification  de  son  église  y  lui  offHt  en  174^^ 
avant  même  qu'elle  fût  achevée,  les  deux  prin-* 
cipales  ardiivoltes  qui  sont  en  regard ,  pour  y 
établir , .  d'un  côté  ^  uiae  chapelle  cjui  seroit  dé- 

'      I       I  îii  II  ,n       I    ■  >■ 

(1)  Piqr»  pi-  ^* 
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diée  à  h  Vierge ,  de  Tâtitre  «m  mausolée  et  le 
Keu  de  sépulture  de  sa  famille.  Celte  chapelle 
iîit  revêtue  de  marbres  de  diverses  coaleurs,  el 
oraëe  d'im  baft«*relief  représentant  rAnnonciation 

de  la  Vierge,  pai  J eau-Baptiste  Le  Moine. 

CURIOSITÉS  DE  L'ÉGLISE  DE  SAINT-THOMAS  DU 

LOUVRE. 

Dans  le  choeur ,  l'Annonciation ,  les  Pèlerins  d'Ëmiluiûs^  et  N.  S. 

au  tombeau  ,  par  Charles  Coypel. 
Sur  un  autel  à  gaucbc,  saint  ISicolas  ,  par  GaUoche. 
Vis-à-vis ,  saint  Tlioraas  de  Cantorhéri,  par  Pierre. 
Dan.<t  une  chapelle,  la  Mngdeleinc,  par  ('«/7e  l''anloo. 
Dans  la  chapelle  des  Fonts ,  le  baptême  de  N.  S.,  par  BestouL 

■ 

tCULVTiniK». 

ê 

AuHletsus  de  la  porte  d'entrée ,  trois  entants  tenant  divers  instrti- 
nents  de  la  Pasûoo,  par  Ajya/KSé 

SBPULTL'SSS. 

Dans  eette  église  avott  élé  inhnmé  Aadré  Brailé»  eavdiaèl  de 
Fleuij»  premier  ministre  sous  le  règne  de  Lonis  XV,  iiiorC 
en  1743  (1). 


(l)  Le  Moine,  qui  aroit  di^cort  la  chapelle  de  la  Vierge,  fut  chargé  de 
l'ezècntion  da  maa«ol««  de  cette  Emineace,  le^nel  étoit  placé  eona  l'arcade 
sppBSÉi  O»  wSaiftw  y iisît  wyiiwBlé  sxpifSJH  daw  In  knt  Ai  b  Religion. 
La  Fnums  9  Msigate  par  sob  ésasMa,  «qpciai^  b  Mgnt  é$  la  patte  foi'dU. 
•toit  MvlifMnt  de  fahwl  <Urti4r*Mfi44«|tat«^ltf<Mt  «ne  pyramide  chargée 
d'aDfTirnf,  ctda  pied  dccette  oroe  deaceadoit  nne  grande  rt  lourde  draperie  qui 
courrait  en  partie  le  sqneletle  de  la  Mort,  qao  l  artiste  avoit  juge  k  propos 
â'oCrir  anx  regarda  da  mourant.  Ce  monument,  mal  conçu  et  encore  plua  mal 
tslcnté ,  présentoil  mo  Urf^go  finppasio  9»  cttio  ^AgiadalioB  lapils  «A 
rart'ftolKparvtaa  laoslo  rlgne  !•  Leals  XV. 

I.  55 


87a  quai;  11  EU 

Les  clianoines  ùiadent  exercer  les  ibociions 
curia]e8  sur  environ  deux  cent  quarante  parois- 
siens qui  liabitoicnl  leur  cloître  et  les  environs  de 
leur  collégiale  ,  et  sur  les  oûiciers  ser«^ants  de  leur 
chapitre ,  qnî  demeuroient  dans  le  cloître  ou  pré- 
vôté de  Saint-^Nicoks  du  Louvre  (1). 

LE  PALAIS-ROYAL. 


QuoiQUB  l'édifice  qui  porte  ce  nom  n'ait  été 

construit  que  dans  le  di\-scptièiiie  siècle,  cepen- 
dant on  rencontre  encore  des  obscurités^  lorsqu'il 
^agit  de  bien  établir  son  origine. 

Sauvai  prétend  qu'il  fut  bâti  sur  les  ruines  des 
hôtels  de  Luxembourg  et  de  Rambouillet^  Pi- 
ganiol,  qui  vient  après  lui^  croit  être  plus  exact 


(1)  Cette  église «Toit  été  concédéenicpQifU  vérolatÎMi,  k  det 

protcstsntf  qni,  pendant  quelques  années,  y  eut  exercé  leur 

cuit*'.  Depuis  elle  a  t'tr  abattue,  et  le  terrain  sur  Icqiiol  elle 
rtoit  <)ituê<'  entrera  ncces^airemcnt  dans  le  grandplan  qui  doit  lier 
ciuembic  le  Louvre  et  le  palais  de«  Tuileries. 
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en  disant  (jue  ce  fiii  sur  remplaœnient  des  hôtels 
de  Rambouillel  et  de  Meroœur.  Jaillot ,  qui  a  si 

souvent  el  si  licurcusomcnl  ciiliqué  ces  deux  au- 
teurs f  leur  reproche  de  manquer  ici  d'exactitudQ. 
«i  n  est  constant ,  dit-il ,  que  le  connétable  d' Ar- 
»  magriac  jK)ssédoit  rue  Sainl-Honoré ,  [)rès  les 
]>  murs  ,  un  hoiel  considérable ,  et  qu  une  partie 
»  du  Palais-Royal  en  occupe  remplacement.  Le 
9  connétable  ayant  ëté  sacrifié,  en  1418,  li  la  haine 
»  du  duc  de  Bourgo|^e ,  son  holel  fut  confisqué 
»  et  donné  au  comte  de  Charoiois.  Au  commen* 

cément  du  seizième  siècle ,  cet  hôtel  a p parte- 
D  noit  au  duc  deBrabant  et  de  Juliers.  Je  n'ai 
»  rien  trouvé  qui  prouve  qu'il  ait  passé  dans  la 

maison  de  Luxembourg ,  etc.  (i)  »  Examinant 
ensuite  Topinion  de  Piganiol ,  il  prouve  que  l'hô- 
tel de  Rambouillet  et  celui  de  Mercœur  ne  peu- 
vent être  distingués  Tua  de  1  autre  ;  que  c'est  le 
même  édifice  auipièl  ces  deux  noms  furent  suc- 
cessivement donnés ,  parce  qu'il  passa  d'une 
mille  dans  Tautre ,  le  duc  de  Mercœur  Tayant 
acheté  en  1602  pour  agrandir  celui  qu'il  avoit  rue 
des  Bona-En&nts.  Ce  fut  donc  de  l'ancien  hôtel 
du  connélaljlc  d'Armagnac  et  de  celui  de  Kaiu- 
bouilleL  que  se  compuba  remplacement  des  pre- 
mières comtructiolis  du  Palais-BoyaL  . 


0)  Recheidi.  mt  Pari^  fMrt.  du  P«L-iUt]r.,  p.  aS. 
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Ce  palais,  b&û  par  lecardinal  de  Richelieu  ,  fbl 
loin  d'être ,  dans  ses  commencemenfs ,  ainsi  ma- 
gnifique el  aussi  étendu  que  nous  le  voyons  au- 
îoimfhui.  C'étoit^  dans  le  principe ,  un  simple 
hôtdy  situé  à  l'extrémité  de  la  viUe  :  car  l'enoeinte 
élevée  par  Charles  VI  subsisloit  encore  à  cette  épo- 
que. La  porte  Saint-Honoré  étoil  alors  placée  près 
la  rue  Saint-Nicaîse;  et  tous  les  édifices  qui  se 
prolongeoient  au-ddà,  tant  dans  cette  nie  qu'au» 
tour  des  Tuileries  et  des  rues  adjacentes ,  étoient 
hors  des  murs.  La  maison  du  cardinal ,  «construite 
sous  le  titre  modeste  d'Hôtel  de  Riehêïiêu ,  fiit 
d'abord  entièrement  renfermée  dans  renceinte  ; 
mais  la  fortune  et  la  puissance  du  ministre  s  ac- 
croissant de  jour  en  jour  ,  son  hahitation  s'agran- 
dit avec  la  même  rapidité.  Le  mur  d'enceinte  de 
la  ville  qui  en  rendoit  le  terrain  irrégulier  fut 
abattu  ,  le  fossé  comblé >  le  jardin  prolongé;  le 
cardinal  fit  de  nouvelles  acquisitions  ^  tant  du  coaé 
de  la  ruedesBons-Enfimtsqne  de  celle  qu'il  avoit 
fait  percer  et  qui  porte  encore  aujourdliui  son 
nom.  De  ces  opérations  diverses  f  il  résulta  en  peu 
d'années  un  palais  magnifique ,  mais  sans  symétrie, 
lequel  éioit  situé  partie  en  dedans,  partie  on  de- 
hors de  la  ville 5  et  qui,  dans  ses  additions  suc- 
cessivesi  ofiroit  une  image  assea  ft^ppante  de  la 
fortune  de  celui  qui  en  étoit  le  possesseur.  0>m- 
niencé  en  162g  sur  les  dessins  de  J.  Mercier,  il 
fut  achevé  en  i656;  et  sur  le  terrain  l|in  n'a- 
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iKut  pu  élra  compris  dam  le  jardin  et  dans  les 
bâtiments ,  furent  bâties  fes  maisons  des  trois  rues 

qui  environnent  cet  édifice  ^  lequel  reçut  alors  le 
titre  de  Faiais^Cardinal  (i). 

Peu  d'^fices  ont  subi  d'aussi  grands  et  d'ausn 
nombreux  cliangemenls.  Dans  l'espace  d'un  siècle 
et  demi,  le  bâtiment  élevé  par  le  cardinal  de 
Richelieu  ccmtenoit  déjà  plusieurs  corp»-de-lc^ 
séparés  par  des  cours,  dont  les  deux  principales  se 
trouvoient  au  mUie^i  de  ces  constructions.  La  pre- 
mière étoit  la  plus  petite,  comme  elle  l'est  encore 
aujoivdlitti.  DansPaile  droite  en  entrant,  onavoit 
élevé  ime  vaste  salle  de  comédie  (i)  j  l'aile  ^aucbe 


(1)  Cette  inacriptioii  fiit  vivement  critiquée.  Balzac  prétendit 
qu'elle  n'<étoit  ni  grecque,  ni  latine,  ni  françoise;  il  la  trouvoit 
d'ailleurs  pleine  de  vanité  :  elle  sembloit»  selon  lui,  offrir  ce  sens 
absurde,  qu'il  n'y  nvoit  point  en  France  d'autres  cardinaux  que 
le  cardinal  de  Hichclicu  ,  ou  bien  qu'il  étoit  le  cardinal  des  cardi- 
naux françois.  On  réfuta  ropinion  de  Balzac^  et  on  lui  prouva  que 
c'étoit  un  gallicisme  consacre  par  un  ancien  usage,  et  qui  n'étoit 
pas  plus  ridicult'  qn<  THotel-Dicu,  les  Filles-Dieu,  la  place  Mau- 
bert,  la  rue  litiiirg-l  Abbé ,  etc. 

(a)  Cette  salle  puuvoit  contenir  environ  trois  raille  spectateurs. 
Lt  ni  la  donna  à  Molière  en  1660;  et  après  sa  mort»  arrivés 
le  17  fé^tter  167B»  cUe  futdeiltnéeaas  représentationf  de  V  Opéra. 
Ce  fpectccle  a  toujours  éU  donné  depuis  sur  ee  tbéétre  jus* 
qu'an  6  avril  1763 ,  qu'il  fut  consumé  par  an  ineendic.  U  7  aveii 
en  outre  dans  le  mémo  npliosment  un  aeeond  théâtre  égale- 
ment construit  par  les  ordres  ^u  cardinal ,  et  qui  n'étoit  fiât  que 
pour  contenir  cinq  cents  spectateurs  cluttsis.  La  passion  que  ce 
ministre  avoit  pour  les  repréieolatient  dramatiques  l'avoit  porté 
k  èeedépcates. 
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étoit  occupée  par  une  galerie ,  la  plus  magnilique 
de  Paris  9  dont  la  voûte  avoit  été  peinte  par  Phi- 
lippe de  Champa;ijne.  Ce  peintre  favori  du  car- 
dinal y  avoit  représenté  les  principales  actions  de 
ce  grand  ministre. 

On  se  rappelle  encore  quelle  ëloit  la  dîsposi- 
lion  et  la  décoration  de  la  seconde  cour  :  elle  n'é- 
toit  entourée  de  bâtiments  que  de  trois  côiés.  Le 
•  quatrième  donnoit  sur  le  jardin  par  une  suite  d'ar- 
cades qui  soulenoient  une  galerie  découverte  y  au  • 
moyeu  de  laquelle  le^  deux  ailes  conamuniquoient 
ensemble.  L  architecture  de  cette  partie  de  Tédi* 
fice  étoit  plus  riche  que  celle  de  la  première  cour* 
Au  premier  étage  régnoit  un  ordre  dorique  en 
pilastres ,  soutenu  d'un  premier  à  rez-de-chaussée, 
composé  d  arcades  y  dans  Tintervalle  desquelles  on 
avoit  sculpté  des  proues  de  vaisseaux  en  relief, 
des  ancres  et  autres  attributs  de  marine  ;  ce  qui 
fiiisoit  allusion  à  la  charge  de  grand-maitre  et  sui^ 
intendant-^général  de  la  navigation  dont  ce  mi- 
nistre étoit  l  evétu.  Toute  Ibis  cette  cour  manquoit 
de  r^^arité  :  elle  se  présentoit  sur  sa  largeur , 
et  son  axe  n'étoit  pas  le  même  que  celui  de  la 
première;  disposition^  fScheuse  et  irrémédiable , 
qui  existe  encore ,  et  qui  contrariera  toujours  Tar- 
chitecte  chargé  de  terminer  ce  palais. 

Le  cardinal  ne  négligea  rien  pour  orner  sa  ndu- 
velle  demeure.  Tout  ce  que  Topulence  et  les  arts 
peuvent  fournir  de  ressources  y  lut  prodigué  ^ 
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«I  avec  une  telle  magnificence ,  qu'il  jugea  qu'un 

tel  séjour  n'étoll  point  inrH^no  d'élre  balnté  par 
les  rois.  Dans  cette  pensé il  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  éclater  sa  reconnoissance  poiur  les 
faveurs  extraordinaires  qu^l  avoit  reçues  de 
Louis  XIII,  qu'en  lui  cédant  la  propriété  de 
celte  superbe  habitation.  Dès  Tannée  lôSg,  il 
en  fit  une  donation  entre-^i(s  à  ce  monarque  (i) , 
donation  qu'il  renouvela  par  son  testament  en 
iGi2.  Dans  cei  acie  ,  il  se  réserve  seulement  l'u- 
sufruit des  objeu  légués  ^  et,  pour  ses  successeurs 
ducs  de  Richelieu  y  la  capitainerie  on  conciergerie 
de  ce  palais.  Ce  fut  cette  dernière  clause  qui  l'en- 


(1)  Le  roi  fit  expédier  un  pooroir  à  Chudê  Bùuàtiltier,  nriii- 
tendant  det  finances,  pour  accepter  cette  donation.  Oomoie  ca 
pouvoir  contient  nn  détail  astei  cnrienz  des  choses  que  le  car- 
dinal donnoit  an  roi,  noat  croyons  2i  propos  de  )e  rapporter  ici. 

«c  s.  M.  ayant  très-agréable  la  très-humhic  supplication  qui  loi 
»  a  été  faite  par  M.  le  cardinal  de  Hirlielicu,  d'acrrplrr  la  dona- 
»  tion  dr  la  propt  ii  te  de  riiotel  dcRiclielien.  an  prolil  de  S.  M.  et 
»  de  «es  successeurs  rois  de  France,  sans  pouvoir  être  aligné  de 
«  la  couronne,  pour  queltpie  cause  que  ce  eoitj  enseuible  8a 
»  chapelle  de  diamants^  sou  grand  bulTcl  d'ar^ient  ciselé  et  «ou 
»  grand  diamaut,  ù  la  réserve  de  l  usulruit  de  c<'s  choses,  la  vie 
■^n  dorant  dn  deur  cardinal,  et  à  la  réser\'e  de  la  capitainerie  et 
»  conciergerie  dudit  h^td  pour  aei  sneceneorf  dacs  de  Ricbo» 
»  lieu ,  même  la  propriété  des  rentes  de  bail  d'héritages  constituées 
»  sur  les  places  et  maisons  qui  seront  construites  an  dehors  et 
»  autour  du  jardin  dudit  h6tel  :  sadite  Majesté  a  commandé  an 
»  sieur  Bouthillier ,  conseiller  en  son  conseil  d'état,  et  surinten- 
a»  dant  de  ses  finances,  d'accepter,  an  nom  de  sadite  Majesté ,  la 
»  donation ,  etc.,  etc.  » 
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gagea  k  leur  faire  bâtir  ud  hàtel  joignaatk  Palab- 
Cardbial,  el  qui  en  fiûsoit  partie  du  côté  de  la 

rue  de  Richelieu. 

I.e  ministre  étant  mort  le  4  décembre  1642  9 
et  Louia  XIII  ne  lui  ayant  survécu  que  jusqu'au 
14  îuai  suivant,  le  roi,  la  reine  récente  ei  la 
famille  royale  vinreut  le  7  octobre  de  la  même 
année  prendre  possession  de  ce  palais  et  j  fixer 
leur  demeure.  L'inscription  de  Palaia-Carimal 
fut  alors  effacée ,  el  l'on  y  substitua  le  nom  de  Pa- 
iais-Hoyal,  qu'il  a  toujours  porté  depuis ,  quoi- 
que la  reine  mère  9  à  la  sollicitation  de  la  Êonille 
de  Richelieu,  eût  fait  replacer  raiicienne  inscrip- 
tiou.  Alors  on  détruisit  la  belle  galerie  bâtie  par 
le  cardinal  »  afin  d'y  pratiquer  un  appartement 
pour  Philippe  de  France  >  frère  unique  de 
Louis  XIV. 

A  la  même  époque  fut  formée  la  place  qui 
donne  sur  la  rue  SaintJionorë  ;  et  Ton  rapporte 
aussi  à  ce  tempsr4à  la  cession  qui  fut  faite  de  ce 
palais  par  Louis  XI Y  à  sou  frère  ^  pour  en  jouir 
sa  vie  durant.  En  1692»  le  roi  en  fit  donation 
entière  k  Philippe  d'Orléans  l  duc  de  Chartres , 
son  neveu/à  Toccasion  de  son  niaria^^e  avec  Marie- 
Frauçoise  de  Bourbon.  Alors  fut  réparé  le  grand 
corps  de  bâtiment  qui  se  terminoit  à  la  rue  de 
Ricbdieu. 

Pendant  cet  iniervallc  ,  le  Palais-Uoyal  avoil 
été  fortagrandi  :  Louis  XIV  y  avoit  réuni  Tancieu 
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palais  Brion,  bâti  rue  de  Richelieu  par  le  duc  de 
Dauville ,  et  dans  lequel  les  académies  de  pein^ 
ture  et  d  «rchileoture  aroieniteLU  kars  premières 
séances.  Jules  Hardouin  Maosord  ayoîl  érigé  sur 
cet  emplacement  une  magnifique  galerie ,  où  An- 
toine Ccrfpel  SToit  peint  en  quatorse  tableaux  les 
principaux  sujets  de  l'Énâde*  Le  duc  d'Orléans 
régent  y  ajouta  depuis  le  salon  d'entrée,  bâti  sur 
les  dessins  d'Oppenord  y  architecte  alors  fort  eu 
¥Ogue  f  etaumauTais  goût  duquel  on  a  dùla  pro-  ' 
[)agatîon  du  genre  btaarre  d^omement  qui  a  r^é 
si  long-temps.  Ce  Tut  dans  cette  vaste  galerie  que 
ce  prince  plaça  la  précieuse  collection  de  pein- 
tares  de  toutes  les  éooles ,  qu'il  avoit  rassemblée 
i  grands  frais  de  lou^  les  coins  de  l'Europe,  et 
qiû  passoit  poiu*  la  plus  riche  qu'il  y  eut  alors  au 
monde. 

Le  long  de  l'aile  gauche  de  la  seoonde  cour  ré- 

gnoit  une  autre  galerie  bâtie  long-temps  aupiri*- 
vant  par  le  cardinal  de  Aichelieu»  et  consacrée 
par  luia  la  gloire  des  personnages  les  plttslàmeus 
de  la  monarchie.  H  avoit  ordonné  que  l'on  y  d^ 
ployât  la  plus  grande  magnificence  ;  et  lui-même 
avoit  choisi  les  héros  qu'il  vouloît  voir  figurer  dans 
cette  pièce  y  que  l'on  nomfnoit  la  Galerie  des 
Hommes  illustres.  Ils  éioient  au  nombre  de 
vingt-cinq,  et  leurs  portraits  avoient  été  peints 
par  Phitippe  de  Champagne,  Sjunon  Fouet  p 
Juate  dt Egmoni  et  Poereon.  De  plus  petits  ta- 
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bleaux  reprëaenioient  les  principales  actions  de 

ces  grands  liommes,  avec  leurs  devises.  Des  busles 
en  marbre f  dont  la  plupart  éloient  antiques,  se- 
paroient  ces  peintures  et  répandoient  une  agréable 
variété  sur  ce  bel  ensemble.  Des  distiques  latins, 
laits  par  Bourbon,  célèbre  poète  latin  de  ce 
temps-là^  accompagnoient  les  devises  (i).  Les 
grands  appartements  du  duc  d'Orléans  ëtoientde 
plain-pied  avec  celte  galerie. 

L'escalier  principal^  exécuté,  dit-on,  sur  les 
dessins  de  Désorgœ ,  a  toujours  été  vanté  parmi 
les  ouvrages  de  ce  genre.  11  a  depuis  été  restauré, 
orné  de  peintures  et  mieux  éclairé  ;  et  il  présente 
aujourd'hui  une  sorte  d'effet  théâtral,  ménagé 
sans  doute  à  dessein  de  dissimuler  le  peu  de  pro- 
fondeur (le  1  espace  qu'il  occupe.  Son  aspect  plaît 
au  premier  coup  d'œil,  quoiqu'un  examen  atten- 
tif puisse  y  faire  découvrir  plus  d'un  défaut  de 
proportion. 

Depuis  la  régence  ,  ce  palais  a  été  successive- 
ment modifié  et  rebâti ,  au  point  qu'il  ne  reste 
presque  plus  rien  des  constructions  fiiites  par  les 
premiers  architectes. 

La  salle  de  spectacle  que  le  cardinal  avoit  fait 


(i^  Cette  galerie ,  comtruite  avec  tant  de  aoîni  et  de  dépenses, 
fnt  dans  U  suite  si  négligée ,  qu* on  se  vit  forcé  de  la  détruire 
en  1737;  des  appartements  lurent  pratiqués  dans  Tctparr  quVUe 
eccupoit. 
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élever,  ayant  été  détruile  par  un  inceiulie  en  1 7G5, 
ce  fut  une  occasion  pour  le  duc  d'Orléans  d'alors 
de  faire  de  ^^^rands  cinbelUsseiiiciils  dans  la  façade 
de  son  palais  du  côté  de  la  rue  Saint-Houoré. 
Le  grand  corps-de-Iogis  de  Tentrée  et  ses  deux 
ailes  furent  alors  entièrement  changés  et  rebâtis 
dans  un  goût  plus  moderne. 

L'ordre  dorique  règne  dans  tonte  Télendiie 
de  la  façade  extérieure  de  ce  palais ,  et  forme 
terrasse  au-devant  de  la  cour ,  dans  laquelle  on 
entre  par  trois  purUîs  d'une  belle  menuiserie, 
couvertes  d'ornements  en  bronze  d'une  grande 
richesse.  Un  nmr  percé  de  portiques  unitcestrob 
portes  aux  deux  pavillons  en  retour  qui  composent 
les  ailes  du  bâtiment.  Ces  pavillons  sont  décorés 
de  deux  ordres ,  Tun  dorique  au  res-de-chaussée, 
l'autre  ionique  au  preimer  étage  ,  et  couronnés  de 
frontons  triangulaires.  Le  corps-de-logîs  qui  forme 
la  façade  se  compose  de  neul'  croisées,  y  compris 
les  trois  qui  sont  sur  l'avant-corps  du  milieu. 
Cette  parde  offre  également  une  décoration  de 
colonnes  doriques  et  ioniques ,  que  surmonte  un 
fronton  circulaire.  Dans  ce  fronton  sont  placées 
deux  figures  qui  supportent  les  armes  d'Orléans. 
Toutes  ces  constructions  furent  faites  sur  les  des- 
sins de  M.  Moreau  ^  architecte  de  la  ville  ,  lequid 
rebâtit  aussi  la  salle  de  TOpcra  qui  venoit  d'être 
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brûlëe  (i).  Ce  même  bâtiment  présente ,  du  coté 
de  la  seconde  cour ,  une  autre  façade  exécutée  à 
peu  près  dans  le  même  goût.  L'avant-corps  est 
décoré  de  huit  colonnes  ioniques  cannelées ,  po- 
sées sur  un  soubassement.  Quatre  statues  de  Pajou 
sont  placées  à  Taplomb  et  au-devant  de  l'attique 
qui  sunnonte  ces  colonnes.  Ces  statues  représen- 
tent le  dieu  Mars ,  A  pollon ,  la  Prudence  et  la 
Libéralité.  Les  ornements  exécutés  dans  les  car- 
touches et  les  frontons  des  deui  pavillons  de  ren- 
trée et  des  autres  parties  des  nouvelles  construc- 
tions ,  étoient  de  la  main  du  même  sculpteur. 

Le  vestibule  qui  sépare  les  deux  cours  est  dé- 
coré de  colonnes  doriques.  A  droite  en  entrant  fut 
illors  construit  le  nouvel  escalier  qui  mène  aux 
appartements.  11  est  placé  sous  une  espèce  de 
dôme  fort  élevé  et  orné  de  peintures.  Les  douze 
premières  marches  conduisent  a  un  perron,  et  la 
Tescalicr  se  divise  à  droite  et  à  eauclic  en  deux 
parties  qui  se  terminent  au  paUier.  L'architecte 
(  Ginstantin  )  avoit  imaginé ,  pour  diminuer  lelfet 
désagréable  du  mur  de  face  qui  est  trop  rapproché, 
d'y  faire  peindre  une  perspective  d  architecture 
qui  fUt  exécutée  par  Machy. 

Les  appartements  sont  remarquables  par  leur 


(i)  Un  nouvel  incendie  la  consuma  une  seconde  foi*  en  1781  j 
alors  ce  spectacle  fut  transporte  sur  le  l>oulcVkrl  de  l.i  poi  te  Samt- 
Mtrtiii. 
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élendne  et  leur  magnificence.  Les  galeries  qui 
occupent  la  gauche  du  palais  composent  environ 
quinze  pièces  ,  au  nombre  desquelles  il  faut  com- 
prendre celle  que  Louis  XIV  avoit  fait  construire 
par  Mansard,  et  le  salon  d'Oppenord.  C'est  dan» 
cette  suite  d'appartements  qu'étoient  placées  les 
belles  peintures  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  y 
voyoit  aussi  la  précieuse  collection  de  pierres  gra- 
vées antiques,  également  Ibrinée  parle  régent.  A 
ces  richesses  des  arts  les  plus  excellents,  se  trou- 
voient  réunis  un  magnifique  cabinet  d'histoire  na- 
turelle et  de  minéralogie  ,  et  une  collection  non 
moins  curieuse  des  productions  de  tous  les  arts  et 
métiers  ,  avec  les  différents  outils  employés  à  leur 
fabrication.  Ces  modèles,  exécutés  dans  une  grande 
perfection,  étoienl  tous  réduits  sur  une  échelle 
commime  d\m  pouce  cl  demi  |)Our  pied. 

On  devoit  aussi  au  duc  d'Orléans,  régent,  le 
jardin  de  ce  palais  ,  jadis  le  rendez-vous  de  la 
meilleure  compagnie  de  Paris**,  et  la  promenade 
la  plus  brillante  et  la  plus  fréquentée  de  cette  c?»- 
pitale.  Du  temps  du  cardinal  do  Richelieu  ,  c'étoit 
un  terrain  de  la  plus  grande  irrégularité,  qui  con- 
lenoit  un  mail ,  un  manège  et  deux  bassins ,  le 
tout  disposé  sans  ordre  et  sans  symétrie.  Il  ne  fiit 
replanté  qu'en  lySo,  et  ce  fut  un  neveu  de  Le 
Nôtre  (i)  que  Ton  chargea  de  cette  entreprise. 


(i)  Desgots.  architecte  du  roi. 


Sans  pi'éleudre  faire  ua  jardin  e^'al  à  celui  des 
Tuileries  y  composé  par  son  oncle  ^  il  mit  dans 
rordoniiance  de  celui-ci  de  la  ^(randeur  et  de  la 
simplicité.  Deux  belles  pelouses  bordées  d'ormes 
en  boules  accgmpagnoient  de  obaque  côté  un 
grand  bassin  placé  dans  une  demi-lune  ornée  de 
treillages  et  de  slalues  en  stuc,  la  plupart  de  la 
main  de  Leremberg.  Au-dessus  de  celle  demi- 
lune  régnoit  un  quinconce  de  tilleuls  dont  l'om- 
brai^c  rtoit  épais  et  agréable.  La  grande  allée  sur- 
tout Ibrmoit  un  berceau  vraiment  délicieux  et 
impénétrable  au  soleil.  Toutes  les  cbarmilles  y 
étoient  taillées  en  portique.  C'éioit  cette  partie 
du  jardin  que  les  promeneurs  iVéï^uenloient  de 
prélcrcnce. 

L'ancien  jmjet  du  cardinal  avmt  été  de  .&ire 
bâtir  autour  de  ce  jardin  des  maisons  symétriques, 

et  d'ouvrir  trois  principales  entrées  ,  l'une  sur  la 
rue  de  Richelieu  ,  l'autre  sur  la  rue  des  Petils- 
QiampSy  et  la  troisième  sur  celle  des  JBons-En- 
iants. 

Le  dernier  duc  d'Orléans  exécuta  en  quelque 
sorte  ce  projet  dans  les  dernières  années  qui  ont 
précédé  la  révolution  ;  mais  il  le  conçut  dans  des 
vues  indignes  d'un  prince,  et  fit  une  iniscrable 
spéculation  de  ce  qui  devoit  être  un  nouveau  mo- 
nument de  grandeur  et  de  magnificence»  On  ima- 
gina donc  de  bâtir  autour  du  jardin  un  corps  de 
bâtiments  symétriques,  et  de  prendre  sur  le  ter- 
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raiu  l'espace  d'uue  rue  nouvelle  dau:»  laquelle  les 
mBoacm  qui  entouroient  autrefois  cette  encônte 
se  trouvèrent  alors  tristement  renfermées.  Dans 
la  seconde  cour,  un  nouvel  avant-corps  l'ut  élevé 
parallèlement  et  dans  la  même  ordonnance  que  le 
premier,  afin  d'étendre  la  façade  et  de  la  raccorder 
avec  les  nouvelles  galeries;  une  partie  des  an- 
ciennes constructions  fut  démolie  dans  la  même 
intendon  ;  et  pour  développer  Faspect  de  celles 
qu*on  élevoity  on  détruisit  dans  le  jardin  (i)  tous 
ces  beaux  ombrages  qui  en  £ûsoient  le  principal 
agrément. 

Le  projet  d'une  aussi  vaste  encônte,  s'il  eût  été 
réalisé  avec  toutes  les  ressources  d'une  belle  ai^ 

chitecture ,  eût  été  mis  sans  doute  au  rang  des 
plus  grands  monuments  ;  mais  l'esprit  de  calcul  et 
d^lérét  qui  lavoit  ùit  entreprendre  (2)  ne  pou- 
voil  s  accorder  avec  la  dépense  qu  eut  exigée  une 
bâtisse  proportionnée  à  l'étendue  du  plan.  Tout 
cet  ensemble  a  donc  été  trop  légèrement  oonstmit: 


(1)  On  détnmU  ««un  Tonagerie,  qui  ëtoit  placée  an-dettoos 
àcA  aacicnnet  gUeriet,  at  léfiarée  du  grand  jaidin  par  vne  grilla 

de  for. 

(■,>)  Il  y  avoit,  dès  le  principe,  dans  le  Palais-Royal ,  aani 
compter  une  foule  de  cafés,  de  salles  de  restaurateurs,  de  maisons 
de  jeu  ,  de  lieux  de  prostitution,  etc.,  un  grand  et  un  petit  théâtre, 
deux  spectrclea  d^ombres  chinoises  et  de  fantoccinis,  trois  clubs, 
une  assemblée  militaire,  des  bains,  une  loge  de  francs-maçons, 
des  maisons  de  vente ,  etc.,  etc. 
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la  décoration  de  cette  immense  galerie ,  qui  con- 
mte  en  petites  arcades  séparées  par  des  pilMres 

corinthiens,  est  ausn  mesqtnne  que  mal  eiécmtée; 
et  l'avantage  qu'a  le  public  de  s'y  promener  à 
couvert  ne  compense  pinnt  rinconvenient  qui  en 
résulte  de  la  grande  diminution  du  jardin.  L'Idée 
d'élever  un  portique  autour  d'une  promenade 
éîoii  'sans  doute  heureuse,  et  pouvoit  augmenter 
les  agréments  d'un  si  beau  lieii;  mais  du  moment 
que  chaque  arcade  est  devenue  une  boutique ,  le 
lieu  lui-même  est  devenu  une  foire  et  un  mar- 
ché, et  toute  sa  noblesse  et  son  élégaTu  p  ont  dis- 
paru. La  bonne  compagnie  l'a  déserté,  parce 
qu'elle  se  trouvoil  confondue ,  dans  ces  longs  et 
étroits  promenoirs,  avec  ce  que  Paris  renfermoit 
dé  phis  impiM*.  Le  vice  fil  bientét  de  ce  jardin  fil- 
meux  le  principal  thé^re  de  SOS  excès  ;  et  ils  fo- 
rent d'autant  plus  scandaleux  que  les  nouvelles 
demeures  dont  on  >renoit  de  Tenviaponner  furent 
louées  sans  aucune  difficalté  kjitê  pteâ  itâkiM 
agents.  La  révolution,  qui  éclata  peu  de  temps 
après ,  ne  fit  qu'augmenter  le  scandale  de  ce  sé- 
îour  ;  et  aux  scènes  de  liberdnage  cpri  a'y  renou- 
•  veloloTit  sans  cesse,  se  mêlèrent  les  prédications 
atroce*  des  anarciiistes ,  les  fetcs  ignobles  de  la 
la^ertéy  lOBimt  mteie  ses  violences  et  ses  as* 
sassinats. 

Les  nouvelles  constructions  dévoient  se  raccor- 
der avec  les  ailes  de  la  seconde  cour  du  palais. 
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Ce  flUceM  même  révolution  qui  en  arrêta  l'a  :hè- 
vcmeiît  :  les  dépenses  crimiueUes  dans  lesquelles 
elle  entraîna  le  duc  d'Orléans  ne  loi  permirant 
plusde.fettitiir  Ibnds  nécessaires,  pour  Pemîère 
exécution  de  ce  projet ,  et  le  Palais-Royal  resta 
à  peu  prés  dans  1  état  où  nous  le  voyons  m-- 
)Ourd'hui« 

L'arcfailecture  de  cette  grande  masse  de  bâti- 
ments est  de  M.  Louis.  Le  théâtre,  bati  à  l'ex- 
uéjuité  du  Palais -Royal  y  du  côté  de  la  rue 
Saini^Honoré  et  deJRicfaelieu ,  est  «uni  du  même 
architecte  (i).  Du  cou-  de  la  rue  Neuve-des-Petits- 
Chaiiipsj^el  d^na  Taugle  opposé,  est  une  eatf« 
salle  de  4x»D^e>  énhord  par  les  potii» 

comédiens  dita  de  Beaujôlois  (2)^  ei  depuis  par 
la  troupe  des  V  ariétés.  ^ 

Deux.^aleri#s  de  bois  ouf  :été  ^ooattvities  si» 
remplafiement  ^  lait  faes  A  )n  aeisonde  «mi*, 

et  forment  une  espèce  de  barrière  q^i  la  sépare 
du  jardin.  Dans  le  plan  primitif',  cette  quatrième 


(1)  Cette  Mlle  sert  mainten;mt  aux  comédiens  françois.  On  en 
a  drpuis  dian-é  la  décoration  intciicnre,  laquelle  ëtoit  com- 
posée de  loges  roupcos  et  sailiantrs  (  n  lorme  de  balconsj  ce 
faisoit  reflet  le  plus  bizarre  et  le  plus  désagréable.  Son  arcbitec- 
tare  esléiieare  B*a  d'ailleurs  rien  de  remarquable. 

(2)  C'ëtoicnt  des  enfants  qu'on  avoit  st>lés  à  paroitre  sur  la 
scène  et  à  faire  des  gestes,  tandis  que  des  actenrs  cachés  dans  les 

coulisses  càantoieotetparloieiitpottr  eax.  Cette  salle  est  mainte- 
nant un  cafë. 
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façade  du  château,  augmenlée  du  nouTcau  corps- 
de*logis,  devoit  former  aussi  h  quatrième  façade 
du  jardin.  Son  ordre  d'architecture  eût  été  le  même 
.  que  celui  qui  avoit  été  employé  dans  les  trois  au- 
tres côtés  f  avec  cette  différence  que  des  colonnes 
dévoient  y  rempL^cr  Jes  pila««.  -,  qn'an  lie. 
d'arcades  et  d  entresols,  on  destinoit  toute  la  hau- 
teur, jusqu'au  premier  étage,  à  des  promenoirs 
publics^  et  qu'on  ne  prenoit  qu'un  seul  étage  dans 
le  reste  de  Tordre.  Enfin  le  projet  ëtoit  d'élever 
au-dessus  un  second  étage,  décoré  d'un  attique 
dont  la  richesse  efit  été  proportionnée  à  celle  de 
la  cglonnade  inférieure.  D'autres  promenoirs  eus- 
sent élé  également  pratiqués  dans  les  parties  con- 
servées de  l'ancien  palais,  dontondevoit  détruire, 
pour  cet  efiet,  les  logements  du  rez-de-chaussée 
etde  Tentraol.  On  peut  voir^  dans  l'intérieur  du 
nouvel  avant-rorps ,  un  commencement  d'exécu- 
tion de  ce  projet. 
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COLLECTIONS 

ET  AUTRES  GUAIOâlTjiS  DU  PALAI8-BOTAL. 

COLLSCTIOli  DSS  TABLSAVX  (l). 


Grandis  talk  à  manger. 


L'AVl^T^RE  de  Philopœmen  ,  par  JiulfCiis. 

Un  pair  d'Angleterre  ,  une  princesse  de  Phalsbourg,  un  général 

espagnol ,  et  une  autre  femme ,  ymr  Fan^yck,      ,••  „ 
Le  iSil ,  Pan  et  Syriox ,  pai  Martin  de  F  os. 
Vénus  lignant  Tare  de  T  Amour  qu*eUe«déumné ,  par  JS^WNno* 
Danaé^  par  AnnÛHil  Cmrmt^,  f  . 

Quatre  demis  de  porte  :  Charles  I*%  roi  d'Angleterre,  la  relye 

ton  éponsc;  le  dne  et  la  duchesse  dTorck  «  par  yan4fek*  . 
la  lîdte  de  Jacob»  par  iVItre  Corfone. 
Saint  Jérôme  et  une  sainte  Famille  »  par  Anmlnâ  Cmraàte, 


>       •         >  *  •! 


Ckmbn  appiliê  du  fouuin, 

m  « 

Une  ferme ,  par  Léandre  Basson. 

L'Apparition  des  an^^es  à  Abraham  «  par  Alexandre  yéroiièSê» 
Un  ange  conduisant  saint  Roch,  par  U  Guerchin». 
Les  quatre  Ages ,  par  yaUntùu 


(l)  Nout  suîrons  l'ordre  clans  lequel  rcs  UMtta»  Ustwit-phcto  à  l^ipOIHf 

<ri^  ib  ont  éltf  Tfodw  par  la  dfCBMr  Aac  d'OcUaMi 
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Trois  paysages  ,  par  Scorza, 

Un  portrait  de  £emme,  par  U  TUien, 

Un  philosophe  tenant  mi  nuinufcrit,  par  Schiatfmu, 

La  BaiNanee  de  Bacchns,  par  j^s  itomo»!. 

L*adoration  det  rou ,  fÊâMÊbett  Duttr*^  ' 

Les  animaux  entrant  dans  Tarche,  ftar  Léandre  Basson» 

L'enlèvement  de  Proserpinc ,  par  le  TFtîen. 

•  •  i   •  :        '  - •  .  •.  . 

Cabinet  de  la  iMnteme. 

Le  portrait  de  aëmcnt  VII  »  par  le  Jïtien, 
Vu  eoneert»  p«r  Faientùu 

Le  martyre  de  saint  Pierre ,  par  le  Giorjgîan, 

Jules  II  y  par  fiaphaél. 

Henri  IV  âgé  de  quatre  ans,  par  Porhus. 

Une  frise  ,  par  Julfs  liomain;  trait  d'iii-^toirr  romaine 

Une  descente  de  croix  ,  d\7//^'/iî/i/i  ('rtrrac/ie.      '  • 

Le  portrait  d'une  princesse,  par  FanJyck. 

Le  paysage  aux  Bateliers ,  par  4nnibal  CartwXe»  . 

Un  concert ,  par  te  Titien. 

L'enlèvement  de  Proserpinr  ,  par  Nicoh  del  Jbbatte. 
Un  consistoire ,  par /c  Jintorct. 
Des  buveurs  ,  par  Aïaiifrcdjr, 

Un  enfant  qui  dort ,  par  Jnnibtd,  Carradke ,  et  te  portrait  de 

pdatrc ,  par  'liii-mêine.. 
Man  et  Vénus,  par  i^oK.  "* .   '  . 

Un  siège ,  par  Jules  Momaùu 
La  naissance  de  Bacdiui ,  par  le  m^toie* 
Un  prêtre  italien,  par  lé  Jîttm, . 
La  Nativité  «  par  /Wmçoû  Mola. 
Hu  général  espagnol»  par  Antoine  Moor. 
Une  naiisance  de  Baccbas,  attribuée  ai>  Jïntaret, 
TTt'raclitc,  par  ri?|p<^^^i|0/e(.  .    ^  » 

Un  portrait  de  femme,  par  Zc  TTûîen.. 
Hérodias ,  par  Léonard  de  Vimm, 
Ganimède,  par  Buhens. 

La  naissance  de  Castor  et  Pollux  ,  par  André  del  Sorte. 
Le  portrait  d'une  ft'Biiue  ,  par  Uùikein. 
DémoQTHttpsir  l'£spagneU4. 
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CabiiiCt  tvttd. 

Au-dessus  de  la  porte ^  le  portrait  du  Jïuen,  peiul  par  lui- 
même  ;  le  po^tc  Aréiio  ,  par  le  même. 
Uoe  descente  de  croixt  par  SdiiwûiU, 
Une  sainte  Famille,  da  Parmaan, 
Un  portrail,  par  ABtH Durer. 
Saint  Jean  dans  le  détertt  par  iAmdkrfC^pni^.  . 
Deux  portraitt  da  lïnâonL 
L*adontioii  dca  bcqgeia»  par  Luemt  d»  Le/dt, 
Un  portrait,  par /c  TItiâm. 
Un  doge  de  Venise ,  par  Pakne  U  vieux. 
Un  sénateur  Ténitien ,  par  Jnetré  JCtyen, 
Sur  la  glate,  une  sainte  famille,  du  Parmeiaa. 
Le  Jugement  de  Pâris,  par  Perrm-del-f^aga, 
Un  jeune  étudiant,  puiecoPalierBemi^, 
Une  Vému  debout,  par  Pabte  If  VMiur. 

Première  ff^ande  ftièee. 

Une  descente  de  croix  ,  de  Perrugin.  i  '  ' 

Saint  Jean  dansle  ééeeelt^me Amtit de VeifffU. 

Moïse  foulant  am  pîcdi  la  couronne  do  Phnreon^  pArli  iVuil^ft. 

La  transfiguration  ,  par  Mtchei'Jnge  de  Cinmrc^i 

Une  cirsccnte  de  croix  ,  du  Dintoret. 

Les  sept  sacrements  ,  par  U  Poussin  (\). 

L'enfant  prodigue  ,  par  Ànriihal  Carrache. 

Les  vendeurs  chassés  du  temple,  Ct  Ja  guéruoQ  du  |>araJiytii|iic.> 

par  Luc  Jordaens. 
La  résurrection  du  Lazare,  par  Muiiuii. 
Notre  Seigneur  au  tombeau,  par  ^mu^o/Comid^.   .  ' 


(l)  Cas  tnerreillr»  de  l'école  françoisc  étoicnl  aortios  «In  royaniii^l«Réf«9t 
lei  fit  racheter  en  Hollande  poar  la  sommo  do  i  jo.ooo  Hv.  Sorti»  «ne  §r<  oti(Ie 
fois  Je  Franco,  g««  tableaux  faisoient  le  principal  ornement  d'une  de»  plut 
bsilas  galerioa  i«  rAaglttem  ;  Hs  y  ostVtédAraiffs ,  U  y  a  qur^taeè  ano^ , 
'  pw  mi  incaB4i«.  .... 


Sga  QUABTi£A 
La  naisMuice  de  Baochui ,  par  U  Poussin, 
Le  paralytique  et  Tenfiiiit  prodigue  »  par  Basson, 
fin  mulet ,  par  le  Corrége. 

Le  crucifiement  de  laint  Pierre^  par  te  che^'cMep  Caia^rais, 
Salmacii  el  Hermaphrodite,  par  PaulMathejr* 

Deuxième  fftuute  pièce. 

Saint  Paul  et  l'Enlanl  Jésus,  par  Fratu  ia. 
Une  sainte  Fainillo,  par  Loiiis  Carrache. 
Le  portrait  tie  J.  Gissen,  m^gociant ,  par  HoWfiin, 
Le  Uaptcmc  ile  N.  S.,  par  l'Jlùant. 

L'apparition  de  Li  Vierge  h.  saint  Jean  Jtistioien»  par  le  même. 
Une  Sibylle,  par  Doniùiiquin, 
Six  esquisses  de  Rubens, 

Vënui  et  Adonis»  une  mère  de  douleur»  etCbarlcs  Quintà  che- 

Talypar^eTEblm. 
Un  portrait  de  femme»  par  le  même. 
Une  mère  de  donlear,par  Cutrdùn, 
Un  calvaire,  par  Jnnibal  CarrtKhe, 
Une  aainte  Famille ,  par  Jndré-M^artê, 
Dayid  et  Abigall«  par  It  Guerchin. 
Une  descente  de  croU,  par  Daniel  de  roUcrre, 
Le  portrait  d'un  Espagnol»  par  Jntdme  Moor, 
Un  homme  armé»  par  Mmc  Jooixlans, 
Une  annonciation ,  par  Lanjranc. 
Moïse  exposé  sur  les  eatix  ,  par  le  Poi^stM- 
Saint  Jérôme  ,  par /e  ^ojso/î.  * 
Un  homme  et  un  chat ,  par  G€/it«7«c/ii^  '  ^ 
Moïse  sauve  des  eaux,  par  Felniquez,  ^ 
David  et  Ahigaïl,  par  le  Xiuide. 
L'invention  de  la  croix ,  par  Giorgion. 
Un  paysage,  par  Sco/-za. 
Une  sainte  Famille ,  par  Laurent  LotSo, 
Une  Magdelcinc ,  du  Guidé, 
Mobe  sauTé  des  eaux  »  p^  Paul  Vironèse, 
Un  bonrgmestrc ,  par  JlMpImndt 
Le  portrait  du  comte  d'Amndel»  par  yantfyck. 
line  martyre  ;  par  Guiéo  Cagnacci, 
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Une  «ainle  Famille,  pai  liaphacL 
Utt  tableau  du  Carmage ,  rcprctentaot  un  sbge. 

TVoùièmê  gtmdg  piècê. 

L'enlèvcmeat  des  Sabines ,  par  Sai/iaii, 
L*êducatîoft  de  l'Amour,  par  h  Correge. 
Une  aatole  Famille ,  par  MopkfM. 
Uo  antre,  pa»  U  Bùnnbn, 

Jéiu»€liriil  an  milieu  des  docienn  ,  par  PEspagnoUL 
La  décollation  de  aaint  Jean ,  par  U  Guidé, 
Saint  Sébaitîen  et  saint  Bonaventure,  par  le  même. 
L*adoiation  des  bergera,  par  Gim^on;  et  Milon  de  Cfotone, 
par  le  même. 

Une  Eielaronnc,  rédueation  de  rAnumr»  et  Diane  «urprltc  au 

bain  par  Actéon,  par  /a  Titien. 
Philippe  II  et  sa  maîtresse,  par  le  même. 
La  mort  d'Abcl ,  par  André  Sacchi, 
La  femme  adultère,  par  P^dtnoiu 
Achéloiis,  par  le  même. 

Suzanne  et  les  deux  vieillards,  par  Louis  Carracht, 

L*adoration  des  rois ,  par  Fati-Eyck  de  Bruges. 

Une  sainte  Famille,  par  Garofallo. 

La  résurrection  du  Lazare,  par  Séhastien-del-Phntho. 

Une  descente  de  croix,  de  Sctuavoiie,  et  Pilate  se  lavant  les 

mains  ^  par  le  même.  * 
Vénus  et  l'Amour,  par  Palmé  iê  vimx, 
La  prédication  de  saint       dans  le  désert ,  par  PAÊbune. 
Des  )ouenrs,  parisOrdl^o^e. 

Les  dnesdeFemtke,  par  IsTAiforsl,  et  renlèfement  d'Hercule, 

parlemédte. 
Le  BMssacre  des  WBoeenls»  par  Is  Anm. 
Unetéte  de  moine,  parlscuMsfiiiPJtoNdt. 
La  maladie  d'Alexandre,  par  ^aifiaeAe  la  diMMr. 
L'apparition  de  U  Vierge  à  saint  Hach,  par  Ànnâal  Cmtraehc. 

Grand  salon  u  la  Lanterne, 

La  continence  de  Scipion,  par  Jtli6aa#. 
l  ue  Magdcicinc  ,  du  Guide. 
Un  Ecce  Homo,  do  même. 
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Saint  Jean  montrant  le  Menic ,  par  JnmM  Câftnehe. 

Une  |»roees8ion  de TiUage,  pat  1«  aiéaia. 

Un  Christ  et  le  aiartjTe  de  laint  Etienne,  par  le  mène. 

Trois  esquisses  de  Ruhats, 

Li*histoirc  de  saint Geoturs ,  parle  même. 

La  mort  de  Cyrus ,  par  le  même. 

Joseph  et  Puliphar,  par  Alexandre  /^éroiièse. 

Saint  Jérôme  eflrayc  par  la  tempêta,  par  U  Gutnhùt» 

Un  portement  de  croix ,  iVyïndré Saccht. 

L'honunc  <  nfrc  le  vice  et  la  vertu ,  par  Paul  f^éronèse. 

Un  antre  taMoati  du  nicruc  maître,  portrait  de  sa  AUe^Marsci 

VcniH  lies  par  l'Amour,  par  !e  inérae. 
Les  tlisi  i|)lrs  d'Enm.niis;  Mercure  et  Hersé;  l'enlèvement  d'fiu- 

ro[)e  ,  et  la  Sagesse  compagne  d'Hercule,  par  le  même. 
Andromède  ,  jjar  le  Titien. 
L'enlèvement  d'Europe  ,  par  le  même. 
Vénus  et  Adonis ,  par  le  même. 
Actéon  dévoré  par  tes  chiens ,  par  le  mémo. 
Le  portndt  de  la  maîtresse  dn  TiUbi,  par  loiMma  • 
Lncréce,  par  Jitdré-M^Krt»' 

Hérodias  ,  par  Pedmê  U  vieux.  * 

L*Amonr  donnant  son  arc ,  par  ilt  Cmigt* 

Denx  études  dè  tète  p  dn  mime. 

Le  portrmt  d'onefcmme,  par  Bmi  FérmiH* 

Quatre  desnis  de  porte,  flnfidélîté,  le  Koipoct,  k  DégoAt  «t 

TAmour  heureux ,  par  le  même. 
Une  filente  »  par  le  FétL 

Un  paysage  dit  des  Bateliers ,  par  U  Vnmt'n^ftÊàu 
Jésus  -Christ  portant  sa  croix,  par  le  même* 

Saint  Jérémc ,  par  le  même. 

Une  circoncision  ,  par  Basi/m. 

La  Vierge  dite  la  Laveuse ,  par  tyiUicuie. 

Le  portrait  de  la  femme  du  Bilans  et  so^  portrait;,  par  lui- 

même. 

Le  jugement  universel,  par  Lr'nndre  Hassan. 

Une  copie  de  la  trans6guration  de  Raphaël ,  |>ar  iiurofalo. 

m 

Le  tentateur,  une  sainte  Famille,  les  quatre  âges,  uuc  (émioc 
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ICDaiit  line  caASftti»  ,  une  tcle  de  femme,  par  U  Titieni  son 

portrait,  peint  par  lui-mcmr. 
La  Vierge  qui  montre  à  lire  à  l'Enfant-Jésns ,  p  ir  Scin'done. 
La  belle  ColoiBlMiie,  maîtresse  de  François  I*'^  par  Léonard  de 

yinei. 

Une  téte  de  femme ,  p«r  le  même. 

La  Vtew^  et  rEnfiafr^ésaff ,  par  le  Cùfrége,  . 

Une  JDanaé  et  une  sainte  Famille ,  dn  même. 

Une  frise,  trait  dliîftotre  romaine,  par  /iiiSrs  ifoMoûi. 

Diane  et  Calysto ,  TpnrJnnlèai Canvdke. 

La  toilette  de  Vénus ,  par  le  même. 

Le  martyre  de  taint  Élienne^  et  la  Ti«i<m  de  laint  François,  par 
In  même. 

La  mort  d'Adonis  ,  par  Cangiage. 

Le  portrait  da  dnc  de  Valcnlânoîs,  fils  do  pape  Alexandre  VI ,  par 

le  Corrt'î^e. 
Le  sacrifice  d'Isaac  ,  par  Ai  Doiiamqum» 
Saiul  Jérôme,  par  le  même. 

Les  portraits  de  Jean  et  Hubert  de  Bruges ,  par  f^mt'E/ck, 

Un  repos  eu  Épypte  ,  par  François  Moln. 

Une  frise,  trait  d'histoir<>  romaine,  par  Jules  Romain. 

Jopiter  et  Léda ,  par  le  même. 

Moise  frappant  le  rocher,  par  U  Pûouin. 

La  communion  de  la  Madeidne  dans  le  désert ,  par  tJlhine. 

La  Samaritaine ,  par  le  même. 

Une  flagellation ,  par  Louit  Camtehê. 

Une  sainte  FamilÛ,  de  Palmé  ie  vieux. 

Une  Vierge  et  FEnlj^nt-Jêsus,  par  EaphaiR, 

Saint  Jean  dans  le  désert  »  par  le  même. 

Une  Viergn»  dite  la  bdU,  par  le  même. 

Une  autre  Vîa^fa  «k  rBnftnl  Tifcw»  paalemênw.  . 

Une  descente  de  croix,  par  SOattûn^lÊt-PioiHèù, 

Le  ravissement  de  saint  Paul ,  par  le  Pouuin, 

Un  page  faocommodant  l'armure  de  Gaston  da  Foii  4  par  CMsis 

gion. 

Saintc-Appolinc,  du  Guide. 

Un  enfant  dormant  sur  la  croix  ,  par  le  même. 

Une  Madeleine  ,  par  Ir  Titien. 

Ia  Samaritaine ,  par  Ànnibal  Carrache, 
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La  vision  d^£xéchiel»  pêt  StiphaiL 

Le  martyre  de  tiiiit  Rarthélemi,  |Mir  Aufftstin  Cwrrache, 

Une  sainte  Famille ,  par  Michel^Angt, 

La  Circoncision  ,  par  Je<m  BéUn, 

La  Vierge  et  T Enfant- Jésus,  par  Jiaphaèl. 

Saint  Jean  rÉvangélistc ,  par  le  Domùtiquùt. 

Une  descente  de  croix  et  oa  saint  Jean  daos  la  gloire,  ptr  uliuu« 

f>al  Corrache. 
Une  sainte  Famille,  de  l'JWane. 

Un  taint  François  en  méditation  devant  la  croix,  par  U  Demi- 

niffuin. 

Noli  me  tangere  ,  par  le  Titien. 

Saint  Joseph  montrant  sua  inctior  à  l'Cnfant-Jésus ,  par  Annibal 
Corrache. 

Une  frise,  trait  d'iiistoire  romaine,  par  Jules  Momam» 

Une  sainte  Famille,  dn  iCoradW. 

Le  jugement  de  Pâris ,  par  JtuUm. 

La  sainte  Famille,  par  ^Hinçoit  JnoUL 

Nolimoimiggre,  par  PJlèant» 

Deux  esquisses  de  Mubent, 

Une  autre  frise,  trait  d*liistoire  romaine,  par  JuiiM  Jhmam* 
Une  présentation  au  temple ,  par  le  Guerchùu 
Un  repos  en  Égjpte ,  par  Jnnibal  Catradi/t, 
NoU  me  tangere,  par  le  dirrége. 
La  Madeleine ,  du  Guide. 

La  prédication  de  saint  Jean  dans  le  désert»  par  Mola. 

NoU  me  tangere,  par  Cignani, 

Vénus  sortant  des  oiulos ,  p;ir  le.  Titien. 

Le  mariage  de  sainte  Catherine,  par  le  Parme  'sati. 

VAlUavS  DIS  GBArSiAU  DV  PAftJLU. 

» 

Il  y  avoit  deux  chapelles  dans  ce  palais. 
'Dtos  Tune  étoit  une  apparition  de  JésuS'<21irist,  par  Atmibat 
Ci/iraiàtei  dans  Tautre,  plusieurs  peintures  par  f^mut. 
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CABliNET  DES  MÉDAILLES  ET  PIERRES  GRAVÉES. 

m 

Cette  collection  ,  vendue  comme  celle  des  tableaux,  le  der- 
nier duc  d'Orléaos,  jouiMoit  ^lemeat  de  la  plas  grande  cé- 
Icbrité. 

Ses  cofninencements  sont  dus  h  Elisabeth-Charlotte  Palatine , 
sœur  de  Charles  II ,  électear  palatin ,  laquelle  fut  mariée  à  Mon- 
sieur, frère  du  roi.  Cette  princesse,  venant  en  France,  apporta 
aTcc  elle  une  suite  de  médailles  d'or  et  de  pierres  gravées,  que 
•an  goiit  pour  les  arti  lui  avoit  fait  recueillir.  Cette  coUection  fot 
depnû  augmentée  par  le  Rëgcnt,  qui  en  devint  propriétaire»  et 
dont  la  passiqn  ponr  tons  les  ailt  qm  tiennent  da  dômi  étoit  la 
pins  YÎTe  fn*il  loitponiUe  d'imaginer.  Non-tenlenent  il  Tenri- 
chit  par  de  nonTeilct  aeqpniitionit  mais  il  la  doubla ,  en  qndqne 
aorte»  par  lei  empreintes  en  pAte  de  yene ,  tirott  laiHn6ne 
des  plus  belles  pierres.  On  prétend  même  ipie  le  prooédd  de  ces 
pâtes»  dont  la  transparence  et  la  coulenr  imitent  Téeltt  des 
pierres  6nes«  est  dû  à  ce  prince,  qni  d'ailleurs  pratiquoit  ces  arts 
qu*il  aimoit  si  pasaonnément  »  miens  qu'il  ne  convient  peat-étre  à 
nn  prince  de  le  faire. 

Le  duc  d'Orléans  son  fils  réunit  h  ce  cabinet,  déjh  trcs-con- 
sidérable,  la  belle  collection  de  M.  Crozat,  laquelle  étoit  composée 
de  plus  de  cpiatorzc  cents  pierres  gravées.  Peu  s'en  fallut  cependant 
que  ce  prince,  qui  Tavoit  tellement  enrichie  ,  n'en  privât  ensuite 
ses  héritiers  :  carsVtant  retiré  à  Sainte-Geneviève  pour  y  consa- 
crer entièrement  a  la  piété  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  jugea 
à  propos  de  léguer  à  cette  abbaye  une  foule  d  obict*  précieux  qui 
ornoicnt  son  palais,  et  entre  autres  la  collection  des  pierres  gra- 
vées* Elle  fut  rachetée  par  sou  successeur,  moyennant  une  somme 
considérable. 

La  nomendainre  de  cette  coilectien  et  sa  dsscription  passe  les 
bornes  que  nous  nons  sommes  imposém  dans  cal  ouvnge.  Elle  a 
éiélSilte  par  MU.  de  La  Cbans,  garde  de  ce  cabinet»  et  Le  Blond , 
de  Tacadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres»  en  de»  vo» 
lûmes in-lbli0»  oiaés de  fmvtues» qne les  cmîcas peovenl  con» 
#ttlter. 
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Ëllectoitpcu  cousidcralile,  parée  que  le  duc  d'Orléans,  père  du 
ÛenÔÊflt,  AToit  Ic^gué  tous  êca  livres  aux  jacobins  de  la  rue  Saint- 
Jacquet.  CqMsndant  on  «Toit  fait  depuis  l'acquisition  «l'une  nou- 
TcUelnblioUidfiae,  daiitlaqadl«  m  tNavoit  une  collection  com- 
plète et  pcot^  UBiqne  des  tli^âtm  de  tenta  les  nations  depuis 
leur  origine  juiqu'li  noê  joutt.  Cette  eoUection ,  qui  av^ilafpw- 
tenn  à  IL  de  Pontnle-Veae.frèredelL  d*Ai««tal,  ^it:,dite, 
cMopetée  de  tnise  mille  vohuMi  Imprniétf  et  de  plat  de  caol 
portcfeoUlet  «aamaUt. 

GAIINET  P  HISTOIBE  KATUBBLLB. 

D  4toil  ioitDut  riehe  en  échentUloBt  de  ninct  anzqudt  étaient 
jnintet  tentée  let  eipiees  de  aurtidrai  qui  y  lo&t  ordinaiteuent 
•grëgéet.  On  y  eentemit  amii  les  difffrentes  produetiont  Totca* 
Bjqnet  de  l'Europe  et  det  Indet.  La  collection  det  eofpt  marint 
fossûes  y  étml  hnmente,  et  Ton  dbtinguoity  dans  la  partie  Utho- 
logique,  une  toite  rare  det  granitet  de  France,  etc< 

GAI£BIE  DES  HOMMES  ILLUSTBES. 

Celte  paierie,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  fut  dctiuitc  en  1727, 
mérite  d  otrc  connue,  non-seulement  à  cause  de  la  c^léliritj^  dfnit 
elle  a  joui ,  mais  encore  parce  qu'elle  rappelle  un  assca  grand 
nombre  de  noms  clicrs  à  la  France.  Ce  monument,  élevé  h  leur 
mAnfiire ,  étoit  trè»-digne  d  on  nduittre  qui  en  afoit  conçu  la 
pensée  ;  et  peut-être  eAt-O  iU  à  tonhaiter  que,  dant  cette  France 
'  al  féoande  en  grande  homnici,  de  tdt  honnenta  cuttent  été  rendue 
plnt  touTcnt  à  k  mOUinee  et  à  la  Tcrta.  Om  y  eftt  tppwt  tant 
diote  à  ne  pal  préfirer  let  hérat  de  BoneetdelaGièce&cens 
de  toBifeoptc  paja. 

Lea  poitrailt  qui  coMpotoient  cette  gtlene»  let  linstes  et  let 
tableaux  qui  let  accompagnoient,  furent  depuis  transportés  dans 
let  galerict  nouveltes  élevées  par  les  ducs  d'Orléans  ,  et  s  y 
TOjoient  dant  l'ordre  suiYant  : 
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Suger,  abbé  tic  Saint-Deiiîs,  ministre,  morl  en  ii5a.  Agi*  de 

soixante-iiix  an". 

Simoti,  comte  de  Montfort,  Itf  fléau  des  Aliûgeois,  taë  au  «iq^e 

de  Toulouse^  m  loitS. 

Gaucher,  soigneur  de  Chritillon ,  connéUblc  de  France  tout 
81X  rois,  njuit  en  t^o.f);  par  fouet. 

Bertrand  du  Gursc/in  ,  rnnnt^aMe  de  France  en  1370,  et  mort 
auiiégede  Chàleau-neuf-Randon  en  Gcvaudan  ,  le  i3  juillet  i38o. 
Agé  de  soixante-six  ans.  Henri  II,  Chartes  /JT  (bustes). 

Ott'/eh  de  Clùion,  connétable  de  France  en  i38o,  mort  ' 
en  1407. 

Jmn  leMeiqgre,  dit  Bêueiettut,  maréchal  de  France  en  tS^i, 
mort  prisonnier  en  Angleterre  fan  14». 

Jean,  bAtard  d*Oiléaos,  comte  de  Donois,  et  lièutenant-^^i  né- 
ral du  royaume  loas  Chailes  TIT^mort  en  1468,  Agé  dé  soixante- 
sept  ans. 

Jêanru-itJrc^  dite  ia  PuoeOê  d'OrUam.  Zcuù  XtV  (ftuste). 
Gêw^t  â'Jmhoite ,  cardinal  et  premier  ministre  sous  Louitf  XII, 

mort  en  1 5 1  o  ;  par  VouH* 

Louis  de  La  THmoudle,  gt^néral  des  armées  du  rolsonsloiiisXn 
et  François  teé  à  la  bataille  de  Pavie,  à  l'Age  de  n^atre^vi^gts 
ans;  par  Champagne. 

Gaston  de  Faix ,  duc  de  Nemours,  vice-rni  déllîlan,  et  généial 
des  armées  de  Louis  XTl ,  tué  le  jour  de  Pâ^ei,  ti  ayril  i5ia, 
h  la  bataille  de  Ravennc  ;  copié  par  Champagne,  d'après  un  por- 
trait original  peint  par  Aaphaél,  et  qui  appartenoit  au  duc  de 
Saint-Simon. 

Pierre  du  Terrail,  seigneur  de  Bavard,  surnommé  le  dbfoA^r 
tans  peur  et  sans  reproche,  tué  à  la  retraite  de  Bomagnaao  ca  i5a4. 
Ftmiçois  /«■  (  buste). 

Au-deseut  de  la  porte  de  la  chapelle,  le  cardinal  de  Richelieu 
donnant  audienoeà  des  moines. 

Chm4e$  dê  Cmti^  dne  de  BHssac ,  maréchal  de  France,  et 
général  des  armées  des  mis  Henri  H ,  FrançoU  H  et  Ciiaries  IX . 
morteiii563. 

.^Alfoiimioi»ier,eomiétaMe  dePmnee  to»  Rinçois  1% 

Henri  n.  Fr«nçoimetChaiîeiD[,tuéàlabutoîUedeSainM>eni». 

en  1507. 
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Fniiiçuis  tic  Lormine,  duc  de  Guise,  aitasNiié  devant Orléani, 
Uu-oL,  en  i563.  /Tenn/i/ (Imite). 

Charles ,  cardinal  de  lormùte ,  archevêque  de  Bdma»  frère  da 
picccdcnt,  mort  en  1674  (buste^. 

niaise  de  JUpfOhte,  maréchal  de  France»  mort  en  1577. 

jhmanddeGoiUauddeBititnf  maréchal  de  France,  tné  auttége 

d*Epemai,en  i5ga. 

Henri  «U  ia  IbUfd'Jwtiignt ,  vicomte  de  Tïtrenne,  tue  d  un 
coup  de  canon  le  97  |uillct  i  G7  5. 
Fnmçoù  ebSwuu,  duc  de  UMUguicrcs,  maréchal  de  France 
^  en  1608,  duc  et  pair  en  1619»  connétable  en  i6aa ,  et  mort 

en  1626. 
Henri  ir(husle). 

Marie  de  Médicis ,  reine  de  France»  ion  épouse,  morte  à  Co- 
logne le  3  juillet  164^. 

Armand' Jeun  Duplcssis ,  cardinal,  duc  de  Jiicluhcu  tt  de 
Fromac,  pair  do  France  et  premier  ministre  sous  Louis  XIIl, 
mort  à  Paris  en  1642.  , 

Louis  XIIl ,  mort  à  Saiut-Gcrmain-^-Laye  Ic  14  »»  "04S. 

Jtme  d'Autnchi,  femme  de  Louit  Xin,  mère  de  Louis XtV,  et 
régente  du  rojanme,  morte  a»  Louvre,  k  Parii,  le  ao  jan- 
vier 16GG. 

Gaston  (  Jean  -  Baptiito  )  éê  France,  duc  iTOrUms,  frère 
unique  de  Louis  XHI,  mort  k  Bloii  le  a  ftvrier  1660. 

Tontes  les  peintures  de  celte  gulerie  ont  été  deninées  et  gra- 
Téespar  JWmfes  et  r%iton,  peintres  et  graveurs  ordinaires  du  Roi. 
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LA  PLACE  DU  PALAIS-ROYAL 

BT 

LE  CHATEAU  D'EAU. 


Yïi-k'YiB  An  Pàlau-Royal  étoît,  dans  le  prin- 
cipe ,  rhôtel  de  Sîllery ,  lequel  appartenoit  à  Noël 
Brûla  rt  de  Sillery ,  prêtre ,  commandeur  de  Tor- 
dre de  Saint*  Jean  de  Jërosalem  ^  et  du  temple  de 
Saint-Jean  de  IVoyes.  Le  cardinal  de  Richelieu 
s'en  rendit  propriétaire  en  i64f)  (i),.  pour  la 
somme  de  5O|O00  ëcos^  dans  Kntention  de  le 
fiare  abattre,  et  d'obtenir  k  et  moyen  nne  place 
devant  son  palais,  dont  cet  hôtel  n  etoit  séparé  que 
par  la  largeur  de  la  rue  (2);  nùDS  oe  projet  n'ëtoit 


(i)  GefbtM.  CWles  d'Escoublrau  .  marquis  d'Alliiyc  et  de 
8«iir4ii,  quiracheU  Je  aa  man  de  ladite  annt»\  Le  môme  jour 
il  en  fit  ta  d^dnttioii  au  profit  du  cardinal  de  Richelieu. 

(a)  IiMhittorieiltdtParii  disent  que  la  rue  Saint-Thomas-du- 
Loom  èloit  don  la  tenle  wiwunt  do  Palaw-Royal ,  d'où  'û  a  en- 
raifMilqaelliSlel  de  Sinoryauroft  oonterC  tonte  la  place ,  et  que 
la  me  Froid-Manleni  mioît  été  prolongle  for  ta  nrinoi  jusqu'à 
la  me  Satnt-Bonoré,  ee  ^  ii*ert  pat  eiaoi;  llMpeelm  atflile  da 


goa  QUARTIBR 

puiiiL  encore  enti(Teiiienl  exéc-ulé  quand  il  mourut/ 
La  cour  éunt.  venue  occuper  le  Palaift-Cardioal  en 
1643  y  on  fit  achever  cette  démolition  ^  et  Ton 
aballit  en  même  temps  qiielques  édiliccs  voisins 
pour  coustruii^  des  corpa-de-garde.  Cette  place 
n  etoit  point  alors  aussi  grande  qu'elle  Test  au-' 
îourdlim  ;  et  de  chétives  maisons  9  d'un  aspect 
désagréable^  et  placées  sans  symétrie ,  étoîent  la 
seule  perspective  qu'eût  la  demeure  du  souyerain. 
Les  choses  demeurèrent  cependant  en  cet  état 
jusqu'en  1719?  que  le  duc  d  Orléans  ,  régent, 
dtsyeuu  propriétaire  du  Palais-Hoyal  »  fit  détruire 
cesinasuresf  et  ensuite  élever  à  Unaar  place  légruid 
corps  de  bâtiment  quW  nomme  ChdtêaU'cPBùUf 
lequel  iut.baiisur  les  dessins  de  Robert  de  (Jottej 
premier  erchitecte  du  roi.  CemomuneiU  ne  joihl^ 
que  point  de  mérite^  et  nnmtio«i.de  fanteur  y 
est  bien  marquée.  Son  architecture  se  compose  d'ua 
corps  de  batimenl^,boss<^esriistique&y:QrJXiiçu^ 

flanqué  ,d^  deux  payîjilopis  do  tneiw  s]fiméM:ie#  h 

tout  sur  viiigL  toises  de  face.  AuimSfittfS^ktî^liatanlrp 
corps  formé  par  quatre  colomics  d'ordre  toscan, 
qui  portent  un  fronlon,  dans  le  tympan  duquel 
sont  les  armes  de  France.  Ai^dessos  on  a  place. 

deux  statues  à  demi  couchées,  par  Coustou  le 
jeune;  do^t  l'une  représex^te  la  et  j'autre 


plan  de  Saiot- Victor^  pjubblié  p«jrid'ttei|UMl44  •  <»a- 

vailure.  (Jau,u>7,^ 
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la  nyraphe  de  la  fontaine  d'Arcueil.  Cest  effecii- 

\enienl  pour  servir  de  réservoir  aux  eaux  de  la 
Seiiie  et  d'Arcueil  que  ce  bâtiment  a  été  élevé  , 
mais  il  fut  long-temps  sans  remplir  sa  destination; 
et  la  belle  inscription  qu'on  lit  au-dessus  de  la 
niche  où  est  le  robinet  :  Quoi  et  quantos  effun^ 
dit  in  muBl  senoJbloîent  offrir,  jusqna  la  fin  du 
riéde  deivier ,  un  sens  épigrammatique.  Cepen* 
dant  9  depuis  quelques,  années  ^  U  coule  de  Teau  de 
cette  fontaine  (i). 


HOPITAL  ROYAL 

DES  QUINZE-VINGTS. 


L'h6fital  des  Quinze- Vingts  ëtoit  autrefois 

situé  rue  Saiiit-Hoiioré ,  vis-à-vis  celle  de  Riche- 
lieu; il  fut  transféré^  eu  1780^  sur  la  demande 
du  cardinal  de  Rohan,  alors  grand-aumônier  ^  au 
6ubourg  Saint-Antoine,  dans  l'hôtel  occupé  pré- 
cédemment par  les  Mou&quetaires  noirs. 

\é  «67 

I 
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Personne  n'ignore  que  cette  maison  fut  fondée 
par  saint  Louis.  Quelques  anciens  auteurs  ont 
avancé  sans  preuves,  et  d'autres  ont  répété  sans 
examen  (i),  qae  ce  pieux  monarque  ayoit  crée 
cet  établissement  pour  servir  d'asile  à  trois  cents 
gentilshommes  François ,  qu'il  a  voit,  dit-on^ 
laissés  en  otage  en  Egypte,  et  que  les  Sarrasins 
renvoyèrent  en  France  ,  après  leur  avoir  fiiit  cre- 
ver les  yeux.  Celte  opinion ,  dénuée  de  tout  fon- 
dement historique  ^  a  été  rejeiée  avec  raison  par 
tous  les  historiens  modernes,  et  Jaillot  surtout  la 
réfute  victorieusement  (2). 

«  On  voit,  dit-il ,  dans  les  premiers  titres  qui 


(i)  Bellcfon  st,  Cono/.et,  Dabrcul ,  Sauvai. 

(^)  On  en  trouve  aussi  la  rcfuULion  dans  «les  vers  de  Iîutcl'<viiJ\ 
poète  contemporain  de  ^nint  Louis,  dont  Fauclict  a  conservé  un 
fragment,  où  l'hôpital  drs  Quin/c-Vingts  est  peint  avec  des  cou* 
leurs  qui  ne  coitv  u  luient  en  aucune  laeun  à  dcsgcatihliomme». 
Voici  ce  fragment  : 

Li  Hoix  a  mis  on  un  repaire , 

Mes  je  ne  min  pas  porquoi  faire» 

Trois  cents  aveugles  tote  à  rote. 

Parmi  Paris  en  và  trois  pairct,  . 

Tote  îor  ne  fincnt  «le  braire. 

As  trois  cents  qui  ne  voient  gote»  • 

Li  uns  sache .  li  autre  bote. 

Si  se  donnent  mainte  secosse, 

Qu'il  n'y  a  nul  qui  lor  éclaire  : 

S\  feux  y  prent ,  ce  n'est  pas  dote, 

L'ordre  sera  bruslée  tote  , 

S  aura  li  Koix  plus  à  réfère. 


/ 
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1»  ont  rapport  à  celte  fondation ,  et  dans  les  bulles 
qui  la  concernent ,  que  c'est  la  Maison  des 
»  aveugles f  la  Congrégation^  I^H^U<ddeê pau^ 
n  près  tweii^Ies  de  Paria  :  nulle  mehtion  de  ces 
»  trois  cents  chevaliers,  nul  indice  qu'ils  aient 
B  donné  lieu  à  cet  ctabiisfiemadt  ;  le  ^ence  des 
»  titres  et  des  histoneos  contemporains  détroit 
D  même  toute  idcc  qu'ils  y  aient  eu  la  moindre 
D  parté  Comment  d'ailleurs  présimier  que  saint 
»  Louis,  ce  prince  judicieux  et  équitable»  qui 
B  ronnôissoît  le  prix  des  serrices  et  sanroit  les  ré* 
»  compenser,  eût  borné  sa  générosité  et  sa  recon- 
9  ndssance,  potir  trois  cents  nobles  qu'on  sup** 
»  pose  SToir  perdu  la  yne  pour  son  service,  à 
leur  procurer  \m  simple  asile ,  sans  pourvoir  à 
»  leurs  besoins  à  nm  manière  convenable  à  leur 
1»  naissance  ?  On  voit  quecesaveuf^es  mendknent 
5)  dans  les  rues  et  dans  les  églises  ;  qu'on  quêtoit 
h  pour  eux  dans  les  principales  villes  du  royaume^ 
n  et  que,  prés  dequinaie  ans  après  leur  étahlÎBse" 
n  ment  (i))  ils  Soient  encore  si  peu  rentés ,  que 
D  Louis  IX ,  par  ses  lettres  données  à  Melun  au 
»  mois  de  man  1 269 ,  leur  accorda  5o  livres  de 
n  rême  pour  avdtr  dfl  potage.  Ges  faits,  prouvés 
»  parles  monuments  les  plus  autliemiques,  sont,  • 
D  à  ce  que  je  crois,  plus  que  suffisants  pour  dé- 


fi) Saint  Louis  avoit  formé  le  projet  de  fonder  cet  hôpital  Uè« 
l'an  1^54. 
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B  tnure  la  fable  des  troû  cents  chevaliers  aveu- 
»  gles ,  adoptée  beaucoup  trop  légèrement  par 
i>  pluneurs  hisloriens*  n 

Ces  raisons  nous  semblent  sans  réplique;  et  il 
est  plus  simple  de  croire  que  ,  dans  la  fondation 
de  cet  établissement,  saint  Louis  eut  seulement 
en  Tue  de  réunir  dans  un  asile  commun  trois 
cents  des  plus  pauvres  aveugles ,  dont  on  peut 
supposer  que  le  nombre  étoit  considérablement 
augmenté  en  France  depuis  que  nos  rois  ayoient 
pm  part  aux  expéditions  pieuses  d'Egypte  et  de 
la  Palestine  (i).  ï/inrortune  de  ces  hommes, 
parmi  lesquels  plusieurs  avoient  été  sans  doute 
ses  compagnons  d'armes,  devoit  émouvoir  vive- 
ment la  compassion  de  ce  grand  monarque  ,  si 
sensible  d'ailleurs  à  toutes  les  infortunes  de  ses 
sujets.  Il  conçut  donc  le  projet  de  fonder  cet  hô- 
pital ,  et  acheta  à  cet  effet,  dans  la  cenâve  de  l'é- 
vêché,  une  partie  du  terrain  sur  lequel  il  le  fît 
construire*  Le  premier  titre  de  cette  fondation 
n'a  pu  être  retrouvé;  mais  ceux  qui  Ja  concernent 
et  qui  nous  restent  ne  permettent  pas  de  douter 
que  le  projet  de  saint  Louis  n'ait  eu  son  entière  ' 
exécution  avant  ia6o.  On  voit  qu'en  cette  année 


(i)  On  sait  que  ,  dans  ces  contrées  brûlantes,  le  vent  élève  des 
tourbillons  d'un  sable  extrêmement  fin  ,  qui,  s'insinuant  dans  les 
jMSy  attaque  la  vue  deccax  qui  ne  prcaucat  paa  les  précaution» 
nëcemim  pour  s>n  garantir. 
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le  roi  assigna  i5  livres  de  rente ,  sur  la  prévâtë 
de  Paris,  à  Jean  Le  Breton,  qu'il  avoil  établi 
chapelain  dans  cette  maison  ;  et  qoe  le  pape 
Alexandre  IV  accorda  également ,  en  ia6o,  dea 
indulgences  à  ceux  qui  visileroieiit  Fei^lise  de  cet 
hôpital ,  Lutie  sous  rinvocation  de  saint  Remi  (i). 

Cet  ëtabliaaement,  ai  médiocrement  dote  dans 
son  origine,  fut  néanmoins  un  grand  Uenimt  pour 
ces  infortunés,  qui ,  avant  le  règne  de  saint  Louis, 
formoientbien,  à  la  vérité,  une  espèce  de  société 
on  congrégation ,  mais  dont  les  membres  TÎvoient 
en  pariicidier  des  foibles  ressources  que  leur  pro- 
cnroit  la  charilé  des  iidèles.  11  en  résultoit  que 
les  seconrs  leur  manquoient  presque  totalement^ 
lorsque  l'âge  ou  les  infirmités  ne  leur  pennet* 
toient  plus  de  les  aller  chercher. 

Saint  Louis  voulut  que  son  grand-aumânier 
eût  la  direction  générale  du  temporel  comme  du 
spirituel  de  cette  maison.  C'étoit  ce  fri  and  digni- 
taire qui  nommoit  à  toutes  les  places  vacantes  ^ 
et  les  prêtres  qui  desseryotent  l'église  étoient  sou-- 


(i)  Par  uu  acte  passé  en  128a,  entre  la  congrégation  de  la  nini  • 
•on  des  pauvres  aveugles  et  le  chaj  itrr  de  vSaint- Gerniain- 
l'Auxerrois,  cette  congrégation  cède  au  chapitre  10  liv.  i5  s.  de 
rente  tur  deux  maisons  près  la  Grando-Bouchcric  ;  et  en  échange 
le  chapitre  accorde  aux  Quinze-Vingts  la  permission  d'avoir  un 
cimetière  et  deux  cloches  du  poids  de  cent  livres  chacune,  leur 
\  abandonnant  en  outre  la  diuie  qui  lui  apparlciioit  sur  les  tcirc^ 
i\c  leur  hôpital. 
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mis  à  sa  aeufe  îlindiction;  juridiction  qui  lui' fut 

souvent  contestée  par  l'éveque  de  Paris,  à  qui- 
elle  scmbloit  devoir  appartenir.  Mais  celui-ci  eu 
tu%  dé&diiivement  privé  par  une  bulle  du  pape 
Jean  XXIII,  du  lO  novembre  laquelle 
confirma  les  droits  du  grand  aumôniei  ,  lui  sou- 
mettant entièrement  cet  bôpital,  quant  au  spiri- 
tuel ,  et  s'il  n'étoit  pas  prÀre ,  au  premier  cha- 
pelain du  roi;  règlement  qui  s'est  toujours  observé 
depuis,  jusqu'au  moment  de  la  révolution. 
«  L'hôpital  et  Tégliae  avoient  été  bâtis  par  Eudes 
de  Montreuil^  et  n'ofifroient  rien  de  remarquable 
dans  leur  construction.  Mais  diverses  donations 
faites ,  à  différentes  époques,  à  cette  congrégation, 
loi  avoient  fourni  les  moyens  d'acquérir  snccessi-' 
vemcnt  une  grande  partie  des  terrains  dont  son 
enclos  était  environné.  L'économie  qui  régnoit 
dans  son  administration  permit  ensnite  d'élerver 
sur  ces  terrains  des  bâtiments  immenses ,  dont  le 
revenu  assez  considérable  étoit  d'autant  plus  sur, 
que  ces  maisons  étaient  habitées  par  des  marchands 
et  des  ouvriers  qui  vendoient  et  travaUloient  sous 
le  privilège  de  la  franeliisc ,  dont  colto  maison 
jouissoit  depuis  son  premier  établissement  (i). 

Le  nombre  des  aveugles  étoit  si  considérable  à 
Paris  dans  le  quatorzième  siède,  qu'il  devînt  im-^ 


(i)  f'oye»  pl.  66.  / 
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V  iMïfisiblc  4^1èfii  adoMrtlre  U>U8  dans  cet  hôpiul;  1^ 
aveugles  exdùs  forimnieni  d'autres  congrégations, 
dont  plusieurs  même  avoient  une  origine  plus  an- 
cienne <|ue  celle-ci.  Pour  éviter  la  confusion  qui 
pouvcai  enTesulter,  Philippe-le-Bet  fit,  en  iSog, 
un  réf^lement,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  les 
Quinze-Vingts  fondés  par  saiut  Louis  porteroieni 
une  fleur  de  lis  aor  leur  habit. 

Cet  liApitd  y  dés  le  oemmeiicement  de  aon  in» 
slilulion  ,  se  divlsou  eu  aveugles  et  en  voyants 
qui  les  conduisoienU  L^ëglise  avolt  éié  érig[ée  en 
'paroisse  pour  tous  ceux  qui  habitoieiit  son  en* 
ceinte;  et  le  service  divin  y  étoit  fait  par  plulieurs 
ecclésiastiques ,  dont  les  uns  cbantoieni  l'olfice  et 
las  autres  dloient  ^éter  dans  toutes  les  paroisses 
delà  ville  (i).  Dans  les  réglementa  concernant  la 
police  et  la  conduite  de  cette' congrégation,  les 
frères  et  sœurs  étoient  soumis  à  des  pratiques  r*^ 
ligicuses  qni  éntretenoîant  parmi  eux  l'ondre  et 
la  piété  ;  et  tous  les  dinianclies  on  tenoit  un  cha- 
pitre où  les  irères  avoient  le  droit  d'assister  et  de 
prendre  pact  aux  délibérations. 

On  a  vo  par  les  vers  de  Èxdehœuf  qu'il  y  avoit  ^ 
lors  de  la  fondation ,  trois  cents  aveugles  dans 
lliopilal  des  Quinze-Vingts.  Par  les  statuts  qu'on 
dressa  peu  de  temps  après,  ,  la  nombre  en  fut  di* 


(i)  Dans  Torigine ,  le  paf>c  Clément  IV  avoit  permis  aux  adni- 
■ittrateun  4e  Aine  U  quête  par  tout  le  royaume. 
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minuë.  On  décida  cpi'il  n'y  auroit  que  cient  qua- 

rante  frères  aveugles,  soixante  frères  voyants, 
chargés  de  les  conduire  et  de  diriger  les  affaires 
de  la  maison,  enfin,  quaire-Yingtrdix-huit  femmes 
tant  aveugles  que  voyantes  y  ce  qui,  avec  le 
maître  et  le  portier ,  complétoit  le  noniLre  de  trois 
cents.  Ces  trois  cents  personnes  dévoient  être  rë- 
gnicoles,  ou  du  moins  avoir  obtenu  des  lettres  de 
naturalisation.  Le  ^rand-aumônier  nommoit  à  ces 
places. 

Les  frères  et  sœurs  pouvoient  contracter  entre 
euT  des  mariages  ;  mais  on  y  mettoit  la  condition 

qu'ils  scroient  faits  entre  aveugle  et  voyant.  On 
n'y  souffroit  point  d'alliance  entre  deux  aveugles, 
ni  entre  deux  personnes  voyantes.  Le  maître  seul 
et  le  portier  étoient  exempts  de  cette  loi.  Pour 
Êdre  ces  mariages,  il  falloit  en  demander  la  per- 
mission au  chapitre,  qui  pouvoit  la  refuser.  Si  un 
frère  voulott  épouser  une  personne  du  dehors,  il 
étoit  nécessaire  qu'il  obtînt  le  consentement  du 
grand-aumônier.  Ceux  qui  se  marioient  sans  ces 
permissions  étoient  renvoyés. 

On  avoit  réglé  avec  beaucoup  de  sagesse  et  d'é- 
quité tout  ce  qui  étoit  relalLi'  à  la  succession  de  , 
ceux  qui  laissoient  des  héritiers  par  survivance  ou 
autrement.  Quant  aux  membres  de  la  congréga- 
tion qui  n'éloient  point  maries,  leur  succession 
apparleuoit  entièrement  à  Tiiopital  ;  et  ce  profit 
(sasuel  servoit  en  partie  a  acquitter  les  chaînes  de 
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la  maison»  qui  étoient  très-oonsidëraUes  :  car  on 

disiribuoit  régulièrement  aux  frères  et  soeurs  du 
pain  et  de  l'argent . 

Outre  ces  distributioDSi  les  plus  andens  jouis- 
soient  des  maisons  du  doftre  y  qu'ils  louoient  à 
des  particuliers^  sans  autre  charge  que  de  les  en- 
tretenir de  menues  réparations  ;  les  antres  alknent 
quêter  dans  les  ëglises,  permission  qu'ils  avoient 
obtenue  de  Louis  XIV,  par  une  ordonnance  de 
Tannée  i656. 

Enfin  y  cet  hôpital  étoit  si  nngnlièrement  &yo- 
risé,  qu'il  y  avoit ,  dans  son  église  9  une  confrérie 
royale  sous  le  titre  de  la  Sainte- Vierge,  Saint-Sé- 
bastien et  SainirRocb.  ËUe  avoit  été  instituée  il 
y  a  plus  de  deux  cents  ans  ;  et  en  1720  le  roi  s'en  ^ . 
déclara  solennellement  le  chef  et  le  protecteur.  A 
son  exemple^  la  reine,  les  princes,  les  seigneurs, 
et  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  considérable  à  la 
cour  et  à  la  vUle,  se  firent  inscrire  dans  cette  con- 
frérie. 

La  seule  chose  digne  d'attention  qu'offiroit  la 
pedte  église  des  Quinze-Vingts  étoit  une  statue 

de  saint  Louis  placée  au-dessus  du  jx)rtail.  L'exé- 
cution en  étoit  très- grossière  ;  mais  les  antiquaires 
prétendoient ,  sur  la  foi  d'une  tradition  que  nous 
n'ayons  pu  retrouver,  qu'elle  étoit  irès-ressem- 
hlanie.  Si  cela  est  vrai,  il  faut  regretter  la  perte 
de  ce  monument  :  car  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce 
roi,  le  modèle  des  grands  et  des  bons  rois,  est 
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précieux  aux  yeux  de  tout  François  qui  aime  son 

pays.  Plusieurs  degrés  qu'il  faUoit  descendre  pour 
onirei-  dans  celle  église  prouvoient  que  le  terrain 
de  Paris  avciit  été  fort  exhaussé^  depuis  quelques 
sièdes ,  dans  cette  partie  de  la  ville ,  comme  Têlat 

actuel  de  Notre-Dame ,  au  niveau  du  Parvis , 

prouve  l'exhaussement  de  celui  de  la  Gté. 

Le  chemin  ou  rue  qui  se  trouvoit  au-delà  de 
la  porte  Saini-Honorri^  lorsque^  ville  étoit  renr 

fermée  dans  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  s'ap- 
peloii  çhauMse  Saint-Honoré^  mais  après  la  mort 
du  saint  roi  qui  avoit  fonde  cet  hospice  »  cette  rue 
et  le  chemin  qui  la  continuoit,  prirent  insensible- 
ment le  nom     grand* rue  Saint  Louis. 

De  llidpital  des  Quinae-Vingis  dependoit  une 
chapelle  sous  le  titre  de  Saint-Nicaise.  Elle  fut 
abandonnée  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  (i). 

• 

PLAGE  DU  CARROUSEL. 


Cette  place  est  située  vis-à-vis  le  palais  des 
Tuileries.  Cetoit,  dans  le  principe,  un  terrain 
vague  qui  s'étendoit  depuis  les  murs  jusqu'à  ce  pa» 


(  i  )  Vcmplaceiiient  qu'occiipoient  les  QainsEe-VingU  forme  nuiin- 
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laîi.  U  laiu  fie  rappeler  qu'alors  la  doture  de  la 
TÎlleae  proloDgeoit  klong  de  la  rue  Saint-Nicaite 

jusqu'à  la  rivière,  et  que  par  conséquent  les  Tiu- 
leries  ëtoient  hors  de  Paris. 

Sur  cette  place  vide ,  on  avoit  d'abord  tracé  une 
enceinte,  qui  fut  destinée,  en  1600,  à  faire  un  jar- 
din. Âu  commencenoieut  du  règne  de  Louis  XIV> 
ce  jardin»  qui  ezistoit  encore  y  ëtoitappdé/anfti» 
de  JTademaûelle,  parce  que  cette  priaceste  het^ 
bitoil  à  cette  époque  le  palais  des  Tuileries.  ï^e 
roi  ayant  ordonné  qu'on  achevât  ce  monument»  le 
jardin  fut  détruit  ;  et  ce  fut  sur  Km  emplacement 
qu'il  doiina,  les  5  et  (>  juin  16G2  ,  le  spectacle  de 
ce  carrousel  lameux  qui  surpassa  en  magniiicencc 
Umtes  lea  fiâtes  publiques  (pi'on  avoit  données  jn»- 
qu'alore.  Depuis»  cette  place ^  qui  eontenoît non*- 
seulement  Tespace  qui  lui  restoit  encore  en  ij^<)y 
maifl  encore  les  cours  du  château  et  la  partie  de 
la  rue  Saint-Nicaise  qui  éloît  de  ce  cM  (t)  y  re* 
tint  Je  nom  du  lace  du  Carrousel ,  cl  le  donna 
ensuite  à  la  rue  que  formèrent  les  maisons  bâties 

dans  la  suite  sur  remplacement  des  fossés. 

Les  carrousels ,  introduits  en  France  sous  le 

règne  de  Henri  IV,  et  abandonnés  depuis  cclui 


tenant  un  groupe  de  maisons  et  de  rues,  dont  aoni  domneron» 
la  nomenclature  à  la  fin  de  ce  quartier. 

(1)  Les  maisons  qui  formoient  cette  partie  de  la  rue  ont  éti 
abattues  depuis  la  révolution,  et  là  nouYcUe  galerie  élevée  en 
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de  Louis  XIV,  remplaçoient  les  tournois  dange- 
reux de  raucieme  chevalerie,  et  en  étoient  une 
agréable  image.  On  s'y  formoît  en  quadrilles^  ou 
troupes  de  combattants  qui  se  distinguoieiit  les  unes 
des  autres  par  la  forme  des  babils  et  la  diversité 
des  couleurs  y  qui  souvent  même  prenoient  cba- 
cune  le  nom  de  quelque  peuple  fameux.  On  y 
voyoit ,  comme  dans  les  tournois  ,  des  hérauts  y 
des  pages,  des  parrains,  des  juges,  etc.  Lesqua- 
drîDes,  en  entrant  dans  la  carrière,  en  faisoient 
d'abord  le  tour  dans  un  ordre  r^;ulier  et  pour  se 
fiiire  voir  aux  spectateurs  ;  ensuite  oommençment 
les  diflSSrentes  espèces  de  combats.  Ils  consistoient 
à  rompre  la  lance  les  uns  contre  les  autres  ou 
contre  la  quiniaine  (i);  on  couroit  la  bague;  on 
oombattoit  à  cheval,  l'épée  à  la  main  ;  enfin ,  on 
ftîsoit  la  foule  ,  c'est-à-dire  que  les  combattants 
se  poiursuivoient  sans  interruption  dans  Tarène  et 
cherchoient  à  se  devancer. 


regard  de  l'ancienne  a  fait  do  la  place  du  Carrousel  une  place 
régulière  sur  trois  côtc^s.  Le  quatrième  est  encore  couvert  d'uoe 
partie  «les  maisons  qui  la  «cparoieut,  en  1789,  de  la  me  Saint- 
Thoraas-du-Louvre. 

(1)  C'étoit  un  poteau  «jne  Ton  fichoit  eo  terre»  et  contre  lequel 
on  iVxereoit  I  rompre  la  laoce  ou  à  lancer  des  dardt. 
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LE  PALAIS  DES  TUILERIES. 


Ce  palais  a  été  ainsi  nommé  parce  qu'il  est  si- 
tué sur  un  terrain  où  Ton  ayoit  ancienuement  éta- 
bli des  tuileries.  D  parott  par  plusieurs  monu- 
ments que  la  tuile  qu'on  employcnt  à  Paris  ne  se 
iaisoit  dans  le  principe  qu'au  bourg  Sainl-Ger- 
maia-des-Prës  (l)*  Par  la  suite  on  éleva  des  £ar 
briques  de  ce  genre  de  l'autre  côtë  de  la  SàoBj 
dans  un  endroit  que  les  anciens  titres  de'si|;iieiu 
sous  le  nom  de  la  Sablonnière  (2).  Il  y  en  avoit 
déjà  trois  en  1372;  depuis  elles  s  y  multiplièrent 
considérablement  (5). 

Au  quatorzième  siècle^  Pierre  Désessarts  et  sa 
femme  occupoient,  près  des  Quinze-Vingts  (4) , 
une  maison  appelée  l'hâtel  des  Tuileries  ,  qu'ils 


(1  )  Entre  Un  raet  dites  des  Grands  et  det  Petitt-Augustins  ; 
on  en  faisoif  aussi  dans  l'endroit  qoi  conicrve  encore  le  nom  de 

rue  des  f^ieiUes-T\iiler%€s. 
(a)  C'est  le  jardin  des  Tuileries. 

(3)  Cens,  de  l'évêché. 

(4)  Il  ne  faut  point  oublier  qu'à  cette  époque  les  Quinze-Vingts 
et  tous  les  édifices  euTironnânts  étoient  hott  des  mars  de  la  ville. 
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donnèrent  à  cet  liopital ,  avec  quaranle-ilcux  ar-*  " 
peats  de  terres  labourables  qui  dépendoiem  de 
cette  maison.  Long-temps  après ,  et  vers  le  corn- 
niencemenl  tlu  seizièrijc  siècle,  Nicolas  de  Neu- 
ville de  Villeroj  ,  secrétaire  des  finances  et  au- 
diencier  de  France  ^  possédoit  au  même  endroit , 
mais  plus  près  de  la  rivière ,  une  grande  maison 
avec  des  cours  et  jardins  clos  de  murs.  Il  arriva 
que  la  duchesse  d'Angouléme^  tùèté  de  Fran- 
çois I*' ,  alors  régnant,  se  trouvant  inoottimodée 
au  palais  des  TouriKîlles,  et  voulant  changer  d'air 
et  d'habitation ,  jeta  les  yeux  sur  là  maison  dé 
M.  de  Neuville,  laquelle  étoit  commode  et  agréa- 
blement située.  Elle  y  recouvra  la  santé,  ce  qui 
engag;ea  le  roi  à  en  faire  l  acquisition.  Le  pro- 
priétaire reçut  en  échangé  le  chAtéau  de  Chanté- 
loup,  près  Arpajon.  Le  contrat  est  du  l5  fé- 
vrier i5i8  (i). 

Six  ans  après ,  la  duchesse  d' Angouléâie,  ^lors 
régente,  donna  mte  lAaisoii  à  Jean  liercelin, 
maître-d^hôtel  du  t)MU]>liiii ,  el  à  Julie  du  Trot  , 
en  considération  de  leur  mariage ,  et  pour  eu  jouir 
leur  vie  durant.  Les  lettres  qui  constatent  cette 
donation  furent  enregistrées  à  la  chambre  des 
comptes^  le  23  septembre  i5;J7. 

Telles  sont  les  traditions  qui  ums  sont  restées 

I      p.  Il  I  ■■■  —  .1111  ■iiiiiii  r»  É  iMi   É  I 

(i)  Compte  de  rordtnaire  de  Pâht  t5i9« 
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sur  l'état  primitif  des  lieux  occupé  mainienant 

par  le  château  et  le  jardin  des  Tuileries. 

Charles  IX ^  par  son  ëdit  du  28  janvier  l5G4  9 
ayant  ordonné  k  démolition  du  palais  des  Tourr 
nelles,  Catherine  de  Médicis  résohii  aussitôt  d'en 
faire  bâtir  un  autre  plus  vaste  et  plus  magnifique. 
.  La  maison  des  Tuileries,  dont  la  porition'étoit  si 
beDe,  hû  parut  propre  à  ce  dessein  :  eOe  acheta 
en  consécpience  les  hâtiments  et  les  terres  voi- 
sines ,  et  fit  commencer  en  même  temps  le  palais 
et  les  jardins.  On  en  jeta  len  fondements  dès  le 
mois  de  mai  de  la  même  année,  et  Ton  etivt— 
ronna  les  jardins  d'un  mur,  à  Textrémitc  du<{uel 
Rirent  commencées  les  nouvelles  fbrtifioationB  de  ^^^^^-^ 
la  ville  et  oonfttmit  le  bastion  dont  nom  avons  déjà  ^  '  / .  ' 
parlé  (i).  On  travailloit  avec  une  grande  ardeur  v^^^^^^gjjjrV*' 
à  ce  pâlais.  U  étoit  déjà  composé  du  gi*05  pavillon 
du  milieu^  des  deux  corp»Hde-4ogîs  qui  Taccom-*- 
pagnent  et  des  deux  pavillons  qui  viennent  immé- 
diatement après ,  lorsque  Catherine ,  saisie  d'une 
crainte  superstitieuse,  fit  cesser  tout  4  coup  Icâ 
travaux.  Un  astrologue  avoît  prédit  k  cette  prin- 
cesse qu'elle  mourroit  auprès  de  Saint-Germain. 

(c  Aussitôt,  4M^filitil^F4MÉ^ 

l>  tous  les  lieux  et  IMM  les  églises  qui  porfoiant 

»  ce  nom  ;  elle  u  alla  plus  à  SaintrGermain-en- 

-    —  .    -  . 

(1)        P-  M« 
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n  Laye  ;  et  même ,  à  cause  que  aon  palais  dés 

î>  Tuilerie:»  se  trouvoii  sur  la  paroisse  de  SainH  * 
»  Gcrmain-rAuxerrois,  elle  en  fit  bâtir  uii  autre 
»  (  l'^hôtel  de*  Soîssons)  près  de  Saint-Eusia* 
»  che.  Les  gens  inftituÀ  de  l'astrologie  préten- 
n  dirent  que  la  prédiction  avoit  été  accomplie  ^ 
)»  lorsqu'on  apprit  que  c  étoit  Laurent  de  Saint^ 
D  Germain ,  ëvéque  de  Nazareth,  qiu  Tayoît  as-* 

»  sisléc  à  la  mort.  )) 

Philippe  Delorme  et  Jean  BuUant ,  les  plus 
célèbres  architectes  de  leur  siècle,  ayoient  été  char- 
gés par  la  reine  de  la  construction  du  palais  des 
Tuileries.  On  ne  sait  pas  au  juste  quelle  part  eut 
chacun  d'eux  dans  les  premiers  travaux  de  cette 
grande  entreprise*  Les  changements  qui  y  furent 
opérés  depuis  laissent  la  critique  indécise  sar  ce 
qui  doit  appartenir  eu  propre  à  BuUaut.  Quaui  à 
Philibert  Delorme,  on  reoonnott  encore  son  goût 
dans  plus  d'une  ordonnance,  et  on  lui  fait  assea 
communément  Thonneur  de  la  construction  pri- 
mitive de  ce  pa]ais(i). 

Les  bâtiments  commencés  et  abandonnés  par 
Catherine  de  Médicis  furent  re[)ris  et  continués 
•Ous  Henri  lY.  Ils  furent  enfin  achevés  sous  le 
règnede  Louis  XIII,  sur  les  dessins  de  Ducer- 


(i)  D'après  les  plans  et  les  «lessins  que  Dacerceau  nous  en  a 
conserves,  son  étendue  devoit  être  bien  supérieure  à  celle  que 
présente  aujourd'hui  la  ligne  de  bâtiments  dont  il  est  composé. 
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ceauy  qui  ne  manqua  point,  suivant  l'usage  adopté 
par  la  plupart  de&  architectes^  de  changer  Fordon- 
nanoe  et  la  décoration  de  ceux  qui  l'aToient  pré- 
cédé. On  attribue  à  C(;  dernier  les  doux  corps  de 
bâtiments  d'ordonnance  corinthienne  ou  compo- 
site qui  toiveiit  les  deux  pavillons  déjà  construits 
sous  Catherine ,  et  celle  des  deux  pavillons  d'an- 
gle qui  terminent  de  chaque  côté  cette  ligne  de 
bâtiments. 

Ce  court  historique  snflBt  déjà  pour  expliquer 
celte  multiplicité  extraordinaire  de  parties  et  d'or- 
donnances diverses,  dont  se  trouve  composée  ^ 
tant  sur  la  iace  du  jardin  que  sur  celle  de  la  cour 
du  Carrousel,  la  masse  totale  du  palais  des  Tui* 
leries.  On  y  compte  en  effet  cinq  espèces  de 
dispositions  et  de  décorations,  cinq  sortes  de 
combles  différents,  et  comme  duiq  pavillons  divers 
réunis  l'un  à  l'autre ,  sans  presque  aucun  rapjx>rt 
extérieur  entre  eux  de  distribution ^  de  style  et 
de  conception. 

Le  goût  de  ce  temps  étoit  encore*  de  diviser  les 
édiûces  en  pavillons,  en  tours,  en  ailes  flanquées 
demassi&  plus  élevés»  et  écrasés  par  d'énormes  toi- 
taxm.  Ces  toits  démesurés  avoient  été  jadis  le  luxe 
des  châteaux  forts  et  des  monuments  de  la  féoda- 
lité; et  le  type  s'en  est  conservé  dans  tous  les 
palais  élevés  pendant  le  aîàde  qui  vit  renaître  en  • 
Franoe  la  bonne  ardiiiectare.  On  le  retrouve  ad 
Luxembourg»  aux  Tuileries,  et  il  exisioit  encore 
L  58 
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au  Louvre,  avant  les  dernières  resiauiaiioiib.  Il 
£iut  avouer  que  ce  ^^enre  de  composition  lûtûrott 
une  eqpece  deconuradictioQavec  ce  mélaage  <p'oa 
j  fiôsoit  des  ordres  grecs^  et  n'^toit  gaète  pK>pre 
à  produire  celle  belle  rc^'iilaiiie'  qu'ils  exigent,  et 
ffû  seule  peut  en  développer  toute  la  beauté*  Quel 
aspect  imposant  n'eût  pas  offert  la  fiiçade  des 
Tuileries  sur  une  ligne  de  cent  soixante-deux 
toises,  si  elle  eût  pu  être  soumise  à  l'unité  d'une 
grande  conception  !  Mais  les  grandes  ooneeptions 
en  architecture  sont  rares  chez  les  nadoos  mo- 
dernes ,  et  particulièrement  en  France.  Nous 
l'avons  déjà  dit ,  les  plus  vastes  ouvrages  de  cet 
art  .y  ont  ;été  ordinairpniient  le  résultat  d*entre<- 
prises  avorté  y  de  projets  eufantés  séparément, 
et  qu'une  cu*constance  heureuse  ramène  apm 
eoiipt  autant  qix  'd  est  possible,  a  «ne  intëntîoa 
générale.  Ce8|  ôe  qui  est  imiyi  m  là>me  et  au 
TuUeries. 

Louis  XIY,  choqué  des  disparat^;gu'ofrroit  09 
dernier  palais,  voulut  mettre  de  reMemUe  dans 

SCS  parties  ;  e(  Lev|tu  iUi  chargé  de  ce  raccorde- 
ment. 

Cet  ai^ehîtaele  conunenfa  par  supfNriaaher  Tes^ 
caKer  bâd  par  PldSbert  Delorme ,  chef-d'ceuvre 
de  construction  et  de  disconvenance ,  lequel  oc^ 
f«p<Ât')a  pbof  da  vestibiifc  mmui*  Uehàaigea  b 
Siim^hSiipoàùmAkàarféAspi  dmpaiâlott 
du  milieu,  qui,  dans  le  principe ,  était  une  cou- 
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pôle  circulaire  (i).  La  restauration  ne  conserva  de 
l'ancienne  ordonnance  que  le  premier  ordre  à 
tambour  de  marive.  Drat  ondcmnanees  »  fane 
corinthienne ,  Tautre  composite  y  surmontées  d'un 
fronton  et  d'un  auique^  remplacèrentliL  décoration 
deDabrme^  «t  une  sone  de  d&œ  4{aiidnaiga- 
laire  prit  k  ]daeede  h  conpole. 

Les  restaurateurs  des  Tuileries  (  car  dans  cet 
ouvrage  on  associe  d'Orbay  à  Levau)  conservèrent 
en  leur  entier ,  du  c6té  du  jardin,  les  deux  gale* 
ries  collatérales  du  pavillon  du  milieu  avec  les 
terrasses  qui  les  surmontent.  Mais  ils  jugèrent 
wnTenaUe  de  elianger  la  denoitare  du  corps  de 
biiiment  qm  s'^Ufe  en  retraite  des  terrasses.  Cette 
partie  étoit  la  moins  heureuse  de  la  façade  de 
Delomoie*  Aux  aansardea  et  aux  cartels  <jui  s'y 
fliûvaient  akornatîveiiieiity  îb  suhitîtnèrent  le 
rang  de  croisées  et  de  trumeaux  ornés  de  gaines 
i|ue  l'on  j  voit  encore  aujourd'hui,  avec  un  at- 

Les  pàvSIoas  qui  suivent  de  chaque  tèîé  ces 
deux  galeries ,  et  qui  sont  à  deux  ordres  de  co- 
lonnes,  ont  éié  oonierrés  en  leur  entier.  On  est 


(1)  f^oyez  pl.  66.  Ce  ptlais  y  e»l  vu  du  côté  du  jardin  ,  dans 
le  temps  qu'il  en  ëtoit  encore  sépare  paruiie.rue  dL  par  un  mur. 
Dans  le  priucipe,  Cette  coupole  et  Ic-s  (jiiaLrc  corps  de  !)àtimenta 
qui  Taccompagnoient ,  n'avoient  pas  1  clcvatioa  qu  ils  ont  main- 
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assez  porlé  à  en  âttribuerrftrchîtecture i  J.  BulJant, 
dont  le  gQÙt  éloit  en  général  plus  pur  que  celui 
de  Delorme.  On  reconnott  en  efiet  dans  la  dispo- 
ndon  du  stylobate  inférieur ,  dans  '  la  grâce  et 
Theureuse  proportion  de  Tordre  ionique  ,  des 
rapports  frappants  avec  rarcintecture  du  château 
d'Ëcouen.  Ces  pavillons  ne  subirent^  dans  leiir 
forme ,  d'autre  changement  que  celui  de  Pattique 
actuel  substitué  aux  mansardes  j  et  leur  décoration 
resta  aussi  la  même  9  à  l'exception  de  la  sculpture 
qui  0rae  le  ftt  des  colonnes.  Elle  fut  sans  doute 

ima^' uiée  par  rarchitecle  restauralcur  ;  car  les 
dessins  de  la  facaçle  primitive  nous  fout  voir  ces 
colonnes  lisser  dans  toute  leur  hauteur. 
.  Ici  commençoient  les  constructions  de  Ducer^ 
ceau  ;  et  les  deux  corps  de  bâtiment  à  pilastres 
corinthiens  qui^  de  chaque  c6të,  suivent  inuDé* 
diatement  les  pavillons  qu'<m  vient' de  décrire, 
sont  de  son  invention.  C'est  d(^nc  lui  seul  que  l'on 
doit  accuser  de  la  dissonance  qui  frappe  dans  cette 
association  d'unordre  colossal  placé  à  cité  de  deux 
ordres  déticats  et  légers.  Ici,  le  passage  devient 
brusque;  les  lignes  principales  manquent  de  rap- 
ports harmonieux;  et  les  restaurateurs  n'auroient 
pu  réparer  ce  défaut  que  par  une  reconstruction 
totale.  Il  paroît  que  ce  inoyen  extrême  leur  fui 
interdit.  Ils  se  contentèrent  donc  de  supprimer 
des  lanternes  d'esca&ers  pratiquées  en  dehors  de 
ces  façades^  à  la  manière  des  édifices  gothiques. 
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lia  en  conservèrent  l'ordonnance^  y  supprimèreni 
des  ressauts  dans  Tentablenient  des  frontons  qoi 
anticipoient  sor  la  frise  ^  et  les  juaiisardes  du 
comble.  ' 

Les  deux  grands  papillons  d'angle  furent  il  peine 
touchés  dans  cette  restauratbnv  II  paroh  qu'on 
se  contenta  d'en  élaguer  quelques  légers  détails- 

Il  reste  donc  dans  cette  façade  beaucoup  de 
disparâtes ,  tant  dans  l'ensemble  que  dains  les  di- 
verses parties;  et  les  auteurs  de  la  restauration 
furent  jugés  avec  beaucoup  de  sévérité  pour  ne 
les  avoir  pas  fait  dbparoftre  :  mais  les  architectes 
peuyent«-ils  être  i^esponsables  de  toutes  lés  condi* 

tiuns  qu'on  leur  impose,  de  toutes  les  sujétions 
auiquelles  ou  les  soiuuet?  Or  il  paroît  que  la 
condition  exigée  par-dessus  tout  de  Levau  et  de 
d'Orbay  a  voit  été  de  conserver  le  plus  possible 
des  anciennes  constructions  et  de  leurs  ordon-^ 
nances. 

Les  moyens  qui  leur  étoient  confiés  se  tron-^ 

vant  ainsi  limités,  il  seroit  injuste  d'apporter^ 
dans  Tezanien  de  leurs  trayaux  ^  la  censure  aln* 
solue  qu'on  pourroit  exercer  sur  des  architectes 

maîtres  de  leurs  plans  et  eiuièrcment  libres  dans 
l'exécution.  On  voit  qu'ils  visèrent  d'abord  à  ra- 
mener, autant  qu'il  eloit  posôble^  toutes  les 
masses  discordantes  de  ces  bâtiments  à  une  ligne 

d'entablement  à  peu  près  uniforme,  moyen  asse?; 
efficace  de  redonner  une  apparence  d'unité  à  des 
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parties  détachées  et  incohérentes.  Ils  y  parvinrent 
encore  en  «asajettisMttt  les  croisées  et  les  tm- 
meaiu,  les  pleins  et  les  vides  de  touteh  6çade , 
à  une  disposition  régulière. 

Dans  toute  cette  restauration,  la  partie  do  mi- 
lieu est  sans  contredît  la  plus  heureuse.  H  y  règne 
un  accord  de  lignes  bien  entendu  ;  et  la  varu'ié 
des  masses ,  des  retraites  et  des  saillies  cpi'on  y  re- 
marque,  semUe  moins  être  Teffist  d'un  racoorde* 
ment  fiot  après  coup  que  du  pbn  original  d'un 
seul  architecte  (i). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  Àçade  du 
coté  du  jardin  s'applique  au  earaotère  et  au  style 
de  la  façade  de  la  cour,  dont  toutes  les  parties,  à 
quelques  différences  près,  sont  correspondantes  à 
eelles  de  la  première.  Le  pavillon  du  milieu ,  con- 
sidéré des  deux  côtés,  est  le  morceau  le  plus  riche 
de  toutes  ces  constructions.  Ce  qu'on  y  a  laissé 
subsister  de  Philibert  Delorme ,  c'est-à-dire  Vor^ 
domianee  des  colonnes  à  bandes  de  viaribffe  y  seroit 
ce  qu'il  est  possible  de  faire  de  plus  riche  en  ar- 
chitecture, si  le  goiit  pouvoit,  dans  cet  art,  ad^ 
mettre  les  superfluités  au  nombre  des  richessee» 
Pour  que  ce  luxe  fût  partout  le  même ,  on  a  em- 
ployé dans  les  ordonnances  supérieures  des  co- 
loimea  de  marbre;  genre  de  magnificeuce  €p£îl 
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est  rare  de  rencontrer  en  France  sur  les  parties 
extérieures  des  monuments  (i ). 

La  décoration  intérieure  et  les  divisions  des 
appartement»  de  ce  palais  avoient  éprouvé  peu  de 
changements  depuis  Louis  XIV.  Presque  lontes 
les  peintures  de  plafond  et  d'ornemenl  exécutées 
par  les  peintres  de  son  temps,  y  existoient  encore 
en  1789.  Nous  allons  en  donner  la  description  ^ 
en  érhant  toutefois  les  détails  ftstidieuz  ou  sont 
tombés  divers  historiens  :  car  nous  Tavons  déjà 
dit ,  lièus  regaldonB  oetle  partie  comme  la  moins 
intér«»sante  '4re  tetre  trayidl ,  lorsqu^  n'est  ques- 
tion que  dnouvrageii  (|ui  iiu  s  élèvent  pas  au-dessus 
de  la  médi^cffitéi  et  malheureusement  le  plu^ 
grand  iklàib^  drt  fpr^duclioiis  des  aru  faites 
France  pourbdfesiqkiiottdWiriniiTO 
doit  être  rangé  dans  cette  classe. 

DISTRUnrnON  INTÉRIEURE  ET  CUaiOSlTÉS  DU 
PAUIS  OfiS  TCUJIBIB8. 

On  mtnH  iloti»  «onine  aojonrdliiii,  dmi  let  «jtpartcmaiti 
I  ^  ée  ce  cbâtean  par  «n  grand  'vetlibiile  pmtiqiié  dans  lepivilkm  du 
*  miiiMit  et  dont  le  plalbnd,  un  peu  ou,  eit  mtenn  dVreedes 
IsméM  par  det  eolonnct  ioniques.  A  droite  de  ce  Tettibule  est 
placé  an  grand  et  bel  escalier,  dont  la  lampe  de  pienne  étoit 
enrichie  de  lyres  entrelacées  de  serpents  et  antres  ornements 
aUégoiiqttes  à  la  dcfise  de  Honis.làV  et  ans  armes  de  Col- 


(1)  yojrexpl,  54. 
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beri ,  qui  en  ordonna  la  construction.  Au  premier  palier  19 
trouvoit  laporle  delà  chapelle.  Cette  chape  lle  étoit  extrémeoieiit 
êimple,  n'ayant  point  été  achevée,  et  n'olTroit  de  Kinarquabic  ^ue 
quelques  bons  tableaux  :  un  Christ  de  Le  Brun,  un  MÎxit  François  du 
Guide ,  un  saint  Jran-Baptistr  d\/nniùal  Carrachc,  deux  tableaux 
de  Lafifranc,la.  nativitëct  le  couronnement  de  la  Vierge;  enfin  une 
copie  de  la  nativiti^  du  Cotrége.  Derrière  rautelétoit  la  sacrÎJtie; 
au-dessus,  la  tribune  des  musiciens  ;  en  face,  celle  du  roi. 

Au  palier  de  la  chapelle,  l'escalier,  partage  en  deux  parties, 
eonduisoit  tlu  coté  opposé  à  la  salle  dite  alors  des  Cenl-Suùses  * 
et  de  là  aux  appai  tcnients  disposés  en  enfilade. 

La  salle  des  Cent-Suisses ,  située  au-dessns  du  vettibule ,  occu. 
poit  toute  U' hauteur  du  pavillon»  et  a  tervi  long-temps  pour  le 
ooneert  spirituel.  ' 

Ou  entntit  ennrite  dans  la  «aile  des  gardes,  décorée  de  pein- 
tures par  Nicolat  Zoir.  Il  7  avoit  reftrésenté  Diane  surprenant 
Endymionj  des  trophées  d'armes  et  des  has-reliefs  en  grisaille, 
en  hrottie,  en  or;  le  plafond  oflRroit  un  ciel  ouvert,  et  une  allé- 
gorie rdctîveaox  récompenses  destinée»- par  le  prince  aux  gêna 
de  guerre*  Cette  pièce  occupoit  de  chaque  c6té  Teipace  de  sis 
croisées. 

L'antichan^ve  du  roi,  qui  la  suivoit ,  avoit  été  pointe  an 
grande  partie  par  le  même  artiste.  U  J'avoit  également  remplie 
de  sujets  mythologiques  et  allégoriques.  On  y  voyoit  le  soleil  sur 
son  char,  accompagné  des  Heures;  les  Saisons,  la  Renommée, 
l'Aurore  amoureuse  de  Céphale;  la  métamorphose  de  CJitic  ;  la 
statue  de  Memnon  animée  par  le  Soleil;  Apollon  se  délassant  de 
?es  travaux  chez  Thétis  ;les  quatre  parties  du  jour,  etc.  Un  grand 
tableau  placé  sur  la  cheminée,  et  peint  par  Mi'gnard,  représen- 
loit  Louis  XIV  à  cheval ,  couronné  par  Minerve. 

La  grande  chambre  du  roi  oifroit  des  ornements  en  stuc  sculp-  '  . 
tés  par  Letnmbert ,  et  des  figures  de  Girardotu  Le  plafond,  repré- 
sentant la  Religion  et  des  trophées  symboliques ,  tels  que  fOri- 
flamme,  la  sainte  ampoule,  l'épée,  le  casque,  les  fleurs  de  lis, 
étoit  de  Befihotet  Flaméei,  Les  grotesques  et  les  lamhris  avoient 
été  peints  par  les  deux  LeHÊoine» 

De  cette  pièce  on  entrait  dans  le  grand  cabinet,  dont  le  pla- 
fond ,  richônent  sculpté  et  doré,  étoit  orné  de  figures  en  stuc, 
nais  sans  peintures;  les  chamhranles  et  les  lambris  étoient  éga- 
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Icmcot  charges  d'ornements.  C'est  dans  ce  cabinet  que  Ait  tenu 
le  conseil  de  régence  pendant  la  minorité  de  Louis  XV. 

Sur  la  droite  de  celle  pièce ,  on  trouvoit  la  chambre  à  coucher 
du  roi  et  son  cabinet,  enrichi",  stir  les  plafond.^  et  les  lambris, 
de  peintures  par  Noël  Coypel.  Ces  peintures  rcprc'sentoicnt  divers 
sujets  de  la  fable.  Sur  les  lambris^  Ftxuicisque  AUUet^  exigent 
paysagiste  flamand ,  avoit  aussi  exécuté  plusieurs  sujets.  ' 

On  revcnoit  ensuite  dans  le  cabinet  du  roi,  pour  entrer  dans 
la  paierie  des  //mùas  s  odeurs.  Le  plafond  de  cette  pièce,  distribué 
en  plusieurs  compartiments,  rcpréscntoit  l'histoire  de  Psyché  , 
copiée  d'après  la  galerie  Farnèse  ^Ànnibcd  Carrache,  par  Pierre 
Mignarâf^  plndeuri  antret  peintres  habilei. 

Cette  pièce,  aùuî  nonnée  parce  que  Lcnitt  XTV  7  donnoit  aet 
audiences  pabliqaes  ani  ministres  étrangers,  avoit  cent  Tingt-^is 
pieds  de  longneur  sur  TÎngt^ix  de  largeor.  Elle  étoit  édairée  par 
six  croisées  donnant  sur  la  cour.  Le  tr6ne,  placé  dans  le  Ibnd,  s*éle- 
Toit  rar  six  degrés,  qui  snbsistoicnt  encove  en  1989  (9). 

A  Textrémité  de  cette  galerie,  sur  la  droite,  étoit  an  escalier  par 
lequel  on  commnniquoit  2i  lappaTteBiait  qu'avoit  occupé  la  reine 
Marie-Thérèse  d'Autriche.  t 

Cet  appartement,  dont  les  vues  donnoient  sur  )é  jardin,  se 
eomposoit  de  six  pièces,  adossées  à  la  galerie  des  ambassadeurs  :  ces 
diverses  pièces  étoient  richement  décorées  de  sculptures,  de  do- 
rures, de  tableaux  ,  qui  cependant  n'ofTroient  rien  de  remarquable 
sous  le  rapport  de  l'art.  C'étoit  ce  méiuc  appar.tenent  qu'iàabitoit 
la  malheureuse  épouse  de  Louis  XVL 

Les  pièces  du  rez-de-rhauiséc  ,  .situées  au-dessous  de  celles  que 
nous  venons  de  décrire,  foniioient  l'appartcincnt  de  Louis  XIV. 
Les  peintures  en  étoient  de  A/ii^nard  :  ce  peintre  ,  faisant  allusion 
h  la  devise  de  ce  prince,  laquelle  représcnloit  un  soleil,  y  avoit 
*  tracé  toutes  les  aventures  mythologiques  du  dieu  de  la  lumière; 
Frmtcisque  MUkt  Tavoit  secondé  dafts  cette  flatterie  ingénieuse , 
en  peignant  snr  les  dessus  do  porte  lo  km  «I  le  coudMr  du 
soleil. 


(1)  iAjonr  que  le»  oflicie»  de  Loaia  XV  firent  danf»  cffte  pak ri.-  pendanl 
M  minorité,  j  c«dm  de  grandes  dégradations  ;  elle  fut  alors  séparée,  dans 
lattiM  MS  ^HMMiaiM,  par  in  cloisons,  et  depuis  on  u'svnit  point  pensé  à 
rifcm  la  émnug*  q«c  Mt  arrauftacnta  panagers  y  «Tafent  caaaé. 
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Dftatua  Mtrûapptrtamcnt,  qui  étoitde  plain^fied  avec  celui<i, 
on  Toyoit  det  fmwdmm  ét  Miippe  de  CkoÊKpagme  et  de  Jean- 
lîaptisle  de  Champagrtê  aon  lU  jr  MttNnt  WpiéttuU  iMte 

râUicatioB  d'AchiUe  (i). 

De  l'aoûre  côté  de  ce  palais,  et  derrière  la  cha* 

peUe,  étoit  le  grand  théâtre  appelé  la  salle  des 
machines.  Elle  fut  construite  par  ordre  de 
Louis  XI sur  les  desnns  etsousla£rectionde 
Vigaraniy  genlilhoimue  italien.  Celle  salle  ^  qui 
ayoît  cinquante  et  un  pieds  de  largeur  dans  teuvre, 
non  compris  les  corridors ,  sur  cinquante*-cin(}  de 
baateur  sous  plafond»  étmt  disirUraée  en  trois 
rangs  de  loges,  et  pouvoit  contenir  environ  six 
mille  spectateiurs*  Sa  décoration  consistoiten  deux 
ordres^  corinthien  et  composita,  posés  l'uft  sur 
Tantre,  à  bases  et  11  chapiteaux  dorés,  et  <Pnne  belle 
exécution  ;  le  plafond  ,  plus  magnifique  encore  , 
étoit  en  compartiments  composés  de  membres 
d*architectmre  y  ornés  de  bas-reliefs  sculptés  et 
entremêlés  de  sujets  coloriés  ])einls  par  Noël 
Cqypei,  sur  les  dessins  de  Le  Brun,  Toute  cette 
ordonnance ,  dont  la  richesse  étoit  poussée  peut- 
être  jusqu'à  la  prodigalité,  dut  présenter  |  dans 

(i)  Une  grande  parti* StÉ  apputaoNOÉi St  Mpttoit*  «taoluamatl»  pt- 
vilkma»nMM,  «tointoeeapéi  dtpsis  fcaf^lOBpt  pw  dircnM  pmauiM  S» 
qualité.  On  SToit  èfalraarat  accorde  des  logements  aux  Tnilerks  à  des  par* 
ticnliert  «tUckés  au  service  ilc  S.  M.,  à  des  g«na  de  Icttçcs,  à  des  artistes,  clc» 
Il  n'y  aroît  guère  que  l'appartoiMiit  du  roi  et  «loi  do  la  reine  ^ui  faMont 
reatéa  intacte. 
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«on  uiigi&e^  le  coup  d'oeil  le  plus  éhlouissBnt. 
Toatèfoby  eette  saUe^  é.  mie  el  ci  WÊffàBupe, 
oflVok  dms  Mm  jmmeuM  i&lme  des  nemvvé- 

nients  qui  contribuèrent  à  la  faire  abandonner  , 
Jors^e  le  tempê  lui  eui  ôté  cet  ^oUt  qui  d  atx>fd 
«voit  fléduitlesyeux  :  kvoîa:  de^  ■ctwirj  s'y  poi^ 
doit,  et  pouvoit  à  peine  s'y  taire  entendre.  On  cessa 
dooo  d'y  jouer  des  pièces  de  théâtre^  et  ce  lîil 
dora  que  le  chevalier  Servandoni^  peintre^  ar- 
chitecte y  décorateur^  et  sapMeor  dam  tomes  ces 
parties  de  l'art ,  obtint  de  Louis  XV  la  permission 
d'jr  frm  repréaemer  detfspeelacles^desiaipleidé- 
eevations ,  cpH  «vok  inuigiDé»  pour  fermer  de» 

élèves  en  ce  ^enre.  On  n'a  |X)int  encore  perdu  la 
Baémoire  de  i  eilet  que  produisirent  ces  tat»Iesux 
vnmnent  merveîUem^  cit.  k  mécanique  ei  k  peiii« 
ture  scmbloient  réaliser  tous  les  prestiges  de  k 
féerie. 

Lors dnpreiMrmeeiidie  qui  eopamiMij  en  1765»  • 
k  sallederOpéra^le  rot  permit  à  T Académie  de 

musique  de  disposer  de  la  salle  des  machines.  L'em- 
placement seul  du  théâtre  (1)  suffit  alors  pour  for^ 
mer  une  saUe  provisoire  daitfkqiidk  on  jouaro** 


(1)  Ce  iMUre  avoil  oM*  qwnata  fkàê  éb  kafoew,  el 

soixante-deux  pieds  et  demi  de  Itrgewr  duii  «mrre.  Sa  hauteur 
àfÊpm»  ktêtiém  théâtre  jusqu'au  piealer  entrait  étoit  de  cm^ 
quaute-qnalre  picdi;  ceUe  de  U  mansarde ,  dans  laqocUe  ëtoient 
jl>lac4e»ief  macbioesy  let  Tolti  les  gloifei,  étoit  de  vingt-dens 
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péra  pendant  près  de  six  aimées;  en  1770,  lors<]ue 
ÏActdéBÔd  de  musique  k  quitta  ,  les  oomëdiieDS 
.FrançcMS  obtinrent  la  permission  de  8*j  installer,  et 

y  donnèrent  des  représentations  jusqu'en  1785, 
époque  de  l'ouverture  de  leur  nouvelle  salle  au 
laubonrg  Saint-Germain. 

Cette  salle  des  machines,  toujours  réduite  àla 
seule  étendue  du  théâtre  ,  a  depuis  servi  au  con- 
cert spirituel  établi  en  17^5.  Avant  cette  époque^ 
il  se  donnoit,  comme  nous  Tavons  dit ,  dans  la 
salle  des  Cent-SuLsses  (i). 

La  chapelle  et  la  salle  des  machines  occupoient 
tona  les  pavillons  et  corpa-de-logis  depuis  le  dôme 
jusqu^au  pavillon  d'angle  qui ,  de  ce  côté,  termine 
le  palais.  Ce  pavillon  servoil  de  logement  au 
grand  ^cuyer^  avant  qu'on  lui  eût  fiût  bâtir  un 
bâtel  à  peu  de  distance  des  Tuileries.  On  j  voyôit 
attachées  les  preiulcrcs  constructions  d  une  ga- 
lerie qui  devoit  être  parallèle  à  celle  qui  règoe  du 
cAté  de  la  rivière  (2)  y  et  dans  les  mêmes  propoi^ 
tions. 


fMt,  non  comprit  le  fiimi  comUe  6t  la  conTertore.  Let  Ibnda* 
tioBi  destinées  ans  machines  infernales  aToient  seiie  pieds  pio- 
fondeor. 

(t)  C*esl  dans  remplacement  de  ce  théâtre  qae  fut  constmite 
la  seconde saUe  delà  ConKcnfibft  nationale ^  et  que  Ton  a  depuia 
élevé  la  noQtelle  salle  des  spectacles  da  château  des  Toileries. 

(a)  Sur  cette  galerie  et  nir  les  diverses  réparations  et  additions 
faites  au  château  des  Tuileries  depuis  17S9,  vo^es,  à  la  fin  de 
ce  quartier,  l'article  Motuumnts  naui^ems. 
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I>a  grande  écurie  éloit  aussi  de  ce  côié,  entre 
le  pavillon  où  logeoit  le  grand  écuyer,  et  la  rue 
Samt-Hoiioré:c'éu>itim  vieux  bâtimeliit  quin'»- 
▼oit  rien  tie  remarquable.  Aix-dessus  de  la  porte 
principale  on  voyoit  une  figure  de  cheval,  très- 
mutilée  |  àiàPaul  Pons  y  célèbre  sculpteur  ,  âo- 
rentin* 

Entre  les  deux  galeries  est  la  grande  cour  des 
Tuileries,  partagée  autrefois  en  trois  divisions  » 
que  Ton  distinguoit  entre  elles  par.  les  noms  de 
eoiir  Roy  (de  f  cour  des  Princes,  et  cour  des 
Simses. 

Les  changements^  les  augmentations ,  les  em- 
bellîssements  opérés  dans  ce  palais  sont  à  peu  pris 

tout  Ce  que  son  histoire  offre  d'intéressant.  Jus- 
qu'à l'époque  de  la  révolution,  il  ne  fut  le  théâtre 
d'aucun  événement  remarquable.  . 


LA  GRANDE  GAL£III£. 


PassQUE  tous  les  histpriens  de  Paris  ont  écrit 
que  cette  galerie  avoit  été  commencée  par  ordre 

de  Henri  IV  ^  du  coté  du  pavillon  d'angle  des 
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Tuileries,  twame  d»  Penw  m  fut,  diwoi-ils,  le 

premier  architecte ,  et  la  condirâit  jusqn'an  pre* 
ner  gmchet  ;  de  là  elle  fut  continuée  sous 
Lows  XUI  parOémem  Metezeau  jusqu  au  Lou- 
vre,  où  eUe  va  se  rattacher  à  h  galerie  d'Apoikm* 
Savival  est  à  peu  prt  s  le  seul  qui  soit  d'un  aw 
contmre;  et,  par  une  smgularité  assez  remar- 
quable, cet  écriwn,d<mil««ieoc«Buro^^^  si 
sauvent  relevé  les  erreurs,  n'a  poil*  iti  «rivi  par 
eor  dans  une  circonstance  où  il  avance  une  opi- 
iikin  teUement  încootestaUe  ,  ^'il  suffit  d'ouvrir 
les  yeux  pour  en  reconnotire  la  vérité.  «Le  gs* 
»  lerie  des  Tuileries ,  dit-il ,  est  un  ouvrage  que 
»  Henffi  IV  peussa  tout  le  long  de  la  rivière  jus- 
» ^'m  palais  dea Tuileries  (i),  tfà  ikifoit  partie 
ï)  alors  du  faubourg  SaintrHcwioré,  afin  ,  par  ce 
»  moyen ,  d'être  dehoiT-et  dedans  la  ville  quand 
9  il  lui  plairoit,  ei  ne  pas  se  voir  enfermé  dans  les 
D  muraLlks  oii  Wbonneur  et  la  vie  de  Henri  111 
n  avoient  presque  dépendu  du  caprice  et  de  la 
n  frénésie  d'une  populace  irritée.  » 

llguffin*t,nQU|k  répélW,  ^ les  yeux 
sur  le  genre  d'ornements  dont  la  partie  de  cet  édi- 
fice qui  touche  le  laouvre  est  couverte ,  de  consi- 
dérer avec  quelque  attention  ces  frises  chargées 
de  sculptures,  ces  trophées  si  multipliés  et  si  mîr. 

■I   ■  '     ■■   ^  " 

(0  II  .e  trompe  ccpendMildâiu cette ptrtlfe de loi»  J^cit,  p«l*- 
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nudeuieiBeAt  finis,  ks  bo6Hi|ct  Tennicalë»  dont 
les  numilles  du  m^-de-châmrfe  sont  ravétoes , 

enfin  les  colonnes  à  bandes  que  préscnicni  les 
avaut-^rps  pour  reconnoUre  «  tous  oe»  oarac^ 
tères  un  genre  d'archiisctiire  qui  ne  se  retrovro 
que  dans  les  monuments  élevés  sous  Henri  IV. 
Mais  celte  preuve  n'est  pas  la  s^ik  cpie  l'on  puisse 
donner;  on asit,  et  les  titres  les  pins  oodietttiqaes 
en  font  foi,  que  ce  prince  y  pnrteeienr  des  lettres 
et  des  arts,  autant  que  le  permettoit" l'époque 
malheureuse  k  laquelle  il  régnoit,  avoit  destiné 
les  appartements  du  m-d^henssée  de'oette  ga* 
lerie  au  logement  des  artistes  les  plus  disùnguës 
de  so«  teiups  (i).  Or»  si  Ton  considère  la  cou*- 
strucden  et  la  diatrftutioii  de  la  galerie,  3  sens 


(i)  Il  donna  à  cet  effet  dei  )ettiff«pataittl»  iMu  du  a  dé- 
cembre i6n8,  dont  voici  le  texte  : 

«  Comme  entre  les  infinis  biens  qui  sont  causés  par  la  paix, 
>»  celui  qui  provient  de  la  culture  des  arts  n'est  pas  des  moindres , 
b  se  rendant  grandement  florissants  par  icelle,  et  dont  le  public 
n  reçoit  une  très-grande  commodité,  nous  avons  eu  aussi  égazd^^n 
»  la  construction  de  notre  galerie  du  Louvre,  d'en  disposer  le 
M  bAtimcnt  en  teUe  forme  que  nous  y  puissions  commodément 
»  loger  quantité  des  meilleurs  ouvriers ,  et  plus  suffisants  maîtres 
»  poHVrOMBt  tgtMfni  t«Bt  ée  fdhÎHTV,  sculpture,  orf^ 

»  mtHêf  koHogene,  ùueu^tun  m  pimrgtieê ,  qu*«nlra»defl»> 
»  énm^  <ariiW»l»>rti  »  mt  ywnr  mtom  •artlt  d'kto»  »  *o«niie 
»  ponvétot^fs»  cAonâait  jMgm^  enpiorét  par  M  Mfflliei  le 
»  4|»*ib«|NaMat  Wioîa  ide  IrarinènUris,»  «tMl  faor  ftH 
»  c»«Miie Wl^pfaito  d'iwmîm,  éthÊ^Mê^mm  IVypwalii* 
»  ngedeâ  boiitnÉhM»il«if9riiMÎtf|MiiMtq«i  paraftèt 
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ùcde  ^  se  convaincre  tpxon  n'a  jamaU  pensé 
a  ëtaUir  des  dnmons  propres  à  loger  des  par- 
ticuliers ailleurs  que  dans  cette  partie  qui  avoi- 
Mne  le  Louvre ,  et  qu  elle  est  la  seule  qiû  soit  dis- 
posée de  manière  à  remplir  le  but  qae  Henri  IV 
s'étoit  proposé. 

ËnfiQ  il  est  une  circonsiance  qui ,  selon  nous , 
donne  à  cette  opinion  un  degré  d'évidence  auquel 
il  est  imposable  de  résister  :  c'est  que  toute  cette 
partie,  surtout  du  coté  intérieur,  offre  le  chiffre 
de  iienri  IV,  tellement  multiplié,  quon  ne  peut 
assee  s'éumner  <ju'il  ait  échappé  aux  regards  de 
tant  de  gens  intéressés  à  tout  etaminer  avec  la 
plus  grande  attention;  et  que,  ils  l'ont  aperçu  , 
on  s'étonne  encore  davantage  quils  s^  soient  ob- 
stinés, comme  ils  Tout  fiit,  à  socuemr  le  senti- 
ment contraire. 

Blondel,  qi\i  a  lait  un  traité  très-savant  sur  l'ar- 
chitecture  des  monuments,  françob,'  a  parugé 
celte  erreur;  et  lorsqu'il' arrives  à Ja  description 
de  l'immense  façade  de  cette  galerie  ,  il  se  plaint 
qu'on  n'ait  pas  continué  ,  .dans  toute  sa  longueur. 


»  te  répindioicnt  |wr  Umt  notn  toyêim»,  etfui  saavtieat  teèt- 
»  htm  tcrfir  le  poUis  »  «te.  » 

Par  cet  nèmet  lettrat-patentei,  le  toi  doimeà  eet  ertktet  le 
pnfilé9e4etimaierpimrle|»iiblie,MM|M^  inquMUt 
perlée  inettwde  Peni»  ni  autres,  et  de  pouvoir  faire  des  ap- 
prentis qui  enrant  ensuite  le  droit  de  a  établir  dani  Umt  autre 
endroit  dn  rojeue  qu'il  leor  pieim  4e  cheMÎr. 
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fordonnance  de  Faile  commencée  du  côté  de* 
Tuileries  ,  ploiot  que  d'affecter  un  aatre  gcfnre 
d'arehitectare  d'une  proportion  beaucoup  plus 
petite  j  et  tellement  chargée  de  membres  et  d'or- 
nements ^  qu'à  petne  les  aperçoit*on  An  pied 
de  rcdlficc.  Il  critique  d'ailleurs  l'avant-corps , 
évidemment  trop  petit  pour  une  étendue  de 
bâtiment  si  considérable ,  sans  compter  qu'il  se 
trouve  accompagné  de  chaque  côté  d'une  ordon- 
nance d'architecture  disfiarate  :  «  Partout  ^  dit<-il, 

on  voit  que  chaque  M^hitecte  a  préféré  son 
»  opinion  particulière  à  l'effet  général,  d'où  il 
A  résulte  que  jamais  il  n  entps  dans  l'idée  d'«D 
ï)  éiranf^er,  qrû  considère  l'aspect  de  cet  édifice, 
1^  qu'il  a  été'^éjevé  poiu*  la  même  fin,  ni  que  cette 
n  façade  contienne  dans  son  intérieur  unè  seule 
Jt  et' même  pièce,  et  qu'on  ait  eu  pour  objet  de 
»  réimb*  et  de  conserrer  le  {^lain-pied  du  Lou- 
V  vre,  au  premier  étage,  avec  delui  des.  tvirr 
»  leries.  »  ... 

Examinant  eosûte  en  eUe-méme  Taile  qui  s'é«- 
tend  du  coté  du  Louvre,  il  fait,  sur  son  architecture 
en  général,  des  critiques  extrêmement  judicieuses. 
«  Nous  trouverons,  continue-t-il,  un  ordre  toscan 
»  au  rez-de-chaussée ,  qui ,  considéré  séparé- 
»  ment ,  pourrpit  faire  un  souîbassemeht  couve* 
n  naUe ,  mais  qui  fiât  d'autant  moins  bien  ici , 
L  59' 
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»  que  non-sculemeni  il  surpasse  d'un  module  (  i) 
)i>  la  hauteur  de  l'ordre  de  dessus,  mais  encore 
»  qu'il  est  chargé  d'une  qnanûié  â  prodi^eiise 
B  d'ornemenls  (a) ,  que  Tordre  corinthien  devient 
»  pauvre  et  chélif.  D'ailleurs ,  ce  toscan  que  nous 
»  avons  nommé  soubassement ,  parce  qu'il  est  au 
9  res- de- chaussée  ,  n'est-il  pas  ridiculement 

))  surinonlc'  par  un  olage  de  proportion  attique , 
i>  dans  Tordonnance  duquel  on  aperçoit  un  me  - 
I»  lange  de  petites  parties  inconndérément  alliées 

avec  des  lai^urs  de  trumeaux  considérables,  et 
»  le  peu  de  hauteur  de  cet  étage  ?  lo 

Il  observe  eusuite  que  1  entablement  d'ordre 
corinthien  qui  termine  cette  façade  étant  de  la 
même  hauteur  que  celui  de  Tordre  composite 
qui  règne  dans  Tautre  aile ,  c'étoit  une  nouvelle 
raison  de  continuer  le  même  genre  d'architecture 
dans  toute  la  longueur  de  ce  bâtiment.  Enfin  » 
toujours  j>ersuadé  que  Métezeau  est  l'auteur  de 
cette  dernière  partie  ^  il  le  blâme  surtout  d  avoir 
imité  les  frontons  de  Fautre  aile;  imitation  d'au^ 
tant  plus  monotone,  qu'elle  sert  k  faire  apercevoir 
davantage  la  disparité  de  ces  deux  genres  d'or- 
donnance. 


fi)  Le  module  est  une  mesure  en  architecture  qui  se  compose 
-   àfi  diamètre,  et  plus  souvent  du  demi-diamètre  de  la  colonne. 
(;•)  En  Marnant  celte  profusion  d'omeuienfs ,  lilondel  loue 
•Tcc  raisoa  U  pureté  et  la  dclicatctsc  de  leur  exécution. 
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Cette  d^ratian  de  frontons  alternativement 

circulaires  et  triangulaires,  posés  surle  devant  d'un 
comble  continu,  et  réitérée  par  une  imitation 
bizarre  sur  toutes  les  croisées  et  sur  tontes  les 
niches  de  la  façade ,  est  sans  contredit  du  plus  • 
mauvais  goût;  mais  encore  un  coup,  ce  n'est  pas 
sur  cette  partie  que  l'imitation  a  été  faite,  c'est 
*  sur  l'autre.  OémentMétezeau,  qui  est  réeUement 
Fauteur  de  celte  portion  de  la  galerie  qui  louche 
le  palais  des  Tuileries  ,  jugea  à  propos  d'aban- 
donner l'ordonnance  des  premiers  architectes, 
parce  qu'en  se  rapprochant  du  pavillon  de  Flore 
auquel  cette  galerie  devoit  se.  rattacher,  elle  eut- 
offert  une  di^rate'  tix>p  choquante  avec  Tarchi* 
tecture  de  ce  corps  de  bâtiment.  11  jugea  donc 
convenable ,  pour  mettre  ces  deux  constructions 
dans  un  rapport  symétrique  ,  d'employer  pour  la 
galarie  l'ordonnance  de  fnlastres  composites  qui 
décore  le  pavillon.  Ces  pilastres  sont  accou[Jésy  et 
leurs  chapiteaux  offrent  une  assez  belle  exécution  ; 
mats  cet  ordre  ,  auquel  l'architecte  a  donné  trois 
pieds  sept  ponces  de  diamètre ,  afin  qu'il  pftt  ré- 
pondre au  point  de  distance  d'où  il  doit  être 
aperçu,  n'a  pas  une  saillie  suilisaute  pour  pro- 
duire complètement  l'effet  *^qu'on  en  attendoit. 
Cette  saiDie,  si  n^essaire ,  anroit  d'aiDenrs  aug- 
menté celle  de  l'entablement,  qui,  au  lieu  d'être 
interrompu  au  retour  dans  chaque  entre-pilastre  , 
comme  on  le  voit  ici,  auroit  d&  être  continué  d'un 
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accoupleiuent  à  Tautrc.  Mais,  par  ntic  licence 
qu*oii  ne  peut  expliquer ,  et  qu'on  iloit  regarder 
comme  la  plus  grande  faute  peut-être  qu'il  soit 
possible  de  coiiiirieUre  on  archilecturc ,  Métezeaii 
semble  avoir  pris  plaisir  à  rendre  la  conûnuatioih 
de  cette  ligne  nnpossible ,  en  faisant  monter  le» 
croisées  jusqu'au-dessous  des  corniches.  Si  l'on 
ajoute  à  ces  Ikutes  grossières  Timitation  des  fron- 
tons qu'il  faut  également  lui  reprocher,  de  quelque 
coté  quHl  att  commencé  h  construire ,  la  dissem-- 
bJance  de  l'avani-corps  qui  n'est  pas  même  au 
milieu  de  laile ,  la  dissonance  des  portes  en  plein 
cintre  de  cet  avant-cor[)s  avec  les  autres  ouvert 
lures  de  celle  élévalion,  il  paroîu  a  plus  blâmable 
encore  que  du  Pérac,  dont  il  éioii  si  facile  d'é- 
viter les  défauts  y  et  qui  a  sur  lui  l'avantage  d'une 
exécution  bien  supérieure  dans  les  détails  de  son 
arcbileclure  (i). 

Celle  galerie  s'attache  à  un  corps  de  baiîfuent 
qui  du  côté  du  nord  donne  sur  la  place  du  Vieux-» 
Louvre,  el  termine  cette  Kjn^nie  suite  de  con—* 
struclions.  Elles  viennent  eiiMiliese  joindre  en  re- 
tour à  la  façade  méridionale  du  Louvre ,  au  moyen 
d'un  petit  corps-de-Iogis  intermédiaire.  (Tétoit 
dans  cette  partie  de  ce  dernier  palais  (a)  qu  eloient 


(i)  roy,  pl.  55. 
(a)  f^oyêB  p.  8oy. 
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leê  appariemenls  de  la  reiric ,  sar  lesquels  nous 
*notis  sommes  réêmi  de  donner  ici  queii^ucs  dé- 
tails. •  ♦  •  • 

DISTRIBUTION  INTÉRIEURE  ET  CUIilOSMl-S  DE 
L'APPARTEMENT  DE  LA  HEINE  ET  DE  LA  GA- 
LËRIE  DU  LOUVRE.    "  ' 

Les  appartements  de  la  rc  iuc  oct:upoicnt  le  lez-dc-cbausst^c , 
commimiquoient  4e  plaio-pied  avec  la  graiule  .salle  du  Louvr«> , 
4tite  «utrdois  des  CentStasses y  et  le  prolougcoient  dans  le  bâti- 

•  flieiit  en  retour  jus^u  a  la  façade  du  horâ  de  Teau. 

Le  salon  dct  bâîMf  décoré  de  belles  peintures  de  Piego 
f^êbuçuez,  étoit  la  première  pièce  rfonarquable  du  c6té  du  Lou- 
▼re.  Ces  peinturas  représentoicat  une  suite  de  portraits  des 

.  personnes  les  plus  illustres  de  la  naisoo  d'Autriche ,  depuis  Phi- 
lippe !•%  père  de  Charles-Qoint .  iusqu'à  Philippe  IV»  roi  d'£s. 
pogne. 

Dans  les  pièces  en  retour,  la  première,  «{ni  ser?oit  devestthule^ 
•étoit  enrichie  d*ua  plafond  peint  par  Francisco  Romanetlii  on 

passoit  ensuite  dans  une  antiebambrc  déror^e  de  peintures  et  de 
figures  en  stuc  ;  d*-  là  ,  dans  la  chambre  de  la  reine ,  où  l'on  re- 
marquoit  des  stitues  delà  main  de  Girar<lnn  ;  enfin  dans  le  cabi- 
net sur  Teau,  où  l'on  retrouToit  encore  de  trè»-bellG;s  fresques  de 
JRonianelli. 

Après  ce  cabinet,  on  entroit  par  un  dernier  salon  dans  une 
vaste  pièce  où  <Hoicnt  conservées  autrefois  les  statues  antiques 
^depuic  ont  ornt^  la  galerie  de  Versailles.  jÇUe  en  avoit  retenu 
le  nom  de  «Sloffe  des  Jntûfues. 

An-dessus  de  eet  appartement^  dont  les  distributions  intérieures 
'ont  été  entièrement  changées  depuis  ta  léfntution  (1) ,  est  la  Ga- 
lerie  d'JpoUon,  ainsi  nommée  parce  ^e  Le  Brun  (a)  a  r«f>ré- 


(i)  On  rn  a  fait  un«  suite  de  galorks  oà  «ont  4«yoêè>  le»  cbels-d'cnivre  U* 
aeolpttire  antique  apporte»  d'Italie. 

(9)  Crllcftltrie.  presque  eatiéiimnit  éétrnile  en  %9ti  par  un  incendie  , 
■voit  été  itfuhlie  m  les  deinns  de  c«  peintre. 


Digitized  by  Google 


■ 


94o  OUAaîUER 

•enté  tn^  aon  plifimd  tonle  f biftdn  de  ce  dica  »  et  l«  triomphe 
de  Ntpmm  et  3%étù,  Cet  peiatofet  «ont  mtiei  au  nenlive  des 
plui  beUet  qui  «eieiit  tottics  de  la  main  de  ce  pcintie.  On  cite 
Mitont  ce  dernier  morcean,  qui  est  peint  à  Textiénité  do 
plafond,  dn  côté  de  Tean.  La  plnpart  dei  icalpturei  étoient 
de  Gînrdon.  C'étoit  dans  cette  gderie  qa'étoient  placés  lei 
hmeax  tableaux  de  Le  Brun ,  connne  fooa  le  nein  de  àttaStât 
gtJ texan dre  (i). 

Le  salon  d'exposition  des  tableaux  (a)  et  la  grande  galerie  sont 
de  plain-pied  avec  la  gaierie  d'Jpollon.  La  destination  du  salon 
n*a  point  cbangé  ;  mais  on  a  rivalisé  le  projet  qui  avoit  déjà  été 
conrii  quelques  années  avant  la  révolution ,  de  réunir  dans  la 
^'rando  galerie  tous  les  chefs- d'œuvres  des  peintres  morts  de  toutes 
les  écoles,  qui  forraoient  le  cabinet  du  roi  (3).  Elle  scrvoit  aupa- 
ravant de  dépôt  à  une  collection  précieuse  de  plans  en  relief  de 
toutes  les  places  et  forteresses  de  France,  et  de  ses  villes  les  plus 
considérables.  Ces  plans,  qui  furent  transportes  aux  Invalides 
vers  la  fin  du  dernier  siècle,  av oient  été  exécutés  par  les  plus 
habiles  ingénieurs  du  royaume. 

L'immense  rez-de-chaussée  qui  règne  sous  cette  galerie  depuis 
le  Louvre  jusqu'à  raTant-demier  guichet,  contenoît  le  cabinet 
des  de«ins  du  roi,  rimprimerie  royale  (4),  la  mennoie  des 


(t)  0«s  taUMasMt4U  tnntpartésaaatlagnnésgakria.fftfMBplacés 

par  im  cartons  ie  Jolea  Rrauda.  AiMleMou  i»  tm  caitous  t  mm  nwjfntitim 
fune  partie  ict  detsini  de  U  ctflUction  in  Rot  *. 

(a)  On  trrirc  i  ce  talon  par  un  trè»-b«1  rtcalier  construit,  qnelqnei  années 
avant  1«  révolation,  par  ordre  de  M.  Jec<nnt«  d'Angeviller.  L'ezpoeilion  dnt 
taUMBsiaa  palBtroi  vivanU  s*j  fiitaait  t«as  ht  éaw  ans. 

(9)  Cast  ca  ù*au  M««é«  «à  Auaat  pendant  qoelqww'  année»  ntîmi' 
IMae  preeqne  tontes  les  merveillrs  que  Tltalic  possédoit.  II  contient  ancoi-a^ 
éaui  cr  c;ni  lui  m  est  resté,  une  de*  plnali«Uc«ctiUeclj«B  dclXorapa.  Yojrts 
^axùclc  monunifnti  noin'eaux. 

(4)  FAie  ctoit  située  prés  da  troisième  gairhet.  Son  établissement  remonte  à 
Flançoial^.Van  t6So,l«n«i'XIII b plaça  dansb  pavOlen  éa  la  lalaa. 
Bn  i690«lblnttraBapnié«  dan»  le*  galteicada  Lann».  Ce  Ibt  aBan^afaB 
ncbavatlMcasa  criladlanéa «aiaalitas  dantaUa  «lait  Biifiili,  at  f«i  «i 

*  C«i  (lettiiu,  qui  itoient  al.irs  <m  g^>m>>re  dix  mille,  cl  iloot  le  nnnibreaiwt 
•ufmaiié,  toot  aMMienaot  déposés  i  l'bétel  (l'Aa|CTiiler,  rue  de  l'Orateire. 
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daillct  (i)  et  ploaieiin  apparlenetitt  occupés  ptr  let  aitiitvt  kt 
l»l'iit  diitiiigiiëi.  Vtutn  aile,  jusqu'au  paliîe det  Tnilerict ,  fiir- 
noit  une  partie  des  éeuriet  du  loi^  et  dam  eet  espace  se  troamt 
le  gnichet  dit  de  Marigny  (3). 

Enfin,  pour  ne  rien  ooUier  dana  nne  dcsciiptum  dont  nous 
avons  siq^rimé  nne  Ibnle  de  détaik  lastîdîens,  Û  ftut  fidre  con* 
nottre  quelle  étoit  la  destination  de  ce  corpt-de-logis  qui  lie  la 
galerie  en  LonTre^  et  qui  fait  Tun  des  côt^s  de  la  place  du  Vieux 
LoQTre.  On  sait  déjà  que  le  rez-de<haussëe  de  ce  bâtiment  fonnoit 
une  partie  de  l'appartement  de  la  reine  :  les  salles  du  premier  étage 
forent  accordées  par  le  roi  h  l'académie  de  peinture,  et  Ton  7 
conscrvoit  un  pp-and  nombre  de  tableaux ,  statues,  bas-reliefs, 
dessins  et  gravures  des  académiciens,  depuis  l'établissement  de 
cette  compagnie.  Nous  indiquerons ,  parmi  ces  productions  des 
arts,  quelques-unes  des  plus  remarquables. 

TABUUVX. 

Dans  la  gaierie  ttJpoUon»  Sur  la  porte»  Louis  XIV  à  cheval,  par 

Mignard. 

Dans  les  voussures  du  plafond ,  le  triomphu  de  KaccLus ,  par  Ta- 
ra^ali  l'Été,  par  Durameau;  le  Prmtemps,  par  CalUt,  Castor 
ou  rÉtoile  du  matin ,  par  JRestMiU 

La  mort  de  la  Vierge ,  par  U  C«nv«^ 

Une  descente  de  cvoist  par  Lt  Bnau 

Un  saint  Michel  et  la  Nativité ,  par  le  même  ;  un  portndi  en  pied 

de  Louis  XIV,  par  Jttgaud, 
Jkau  Us  saUu  dê  imettoémit  éê  ^eûsfMy  det  Anince  »  pv  8m^ 

Pandmu. 


lUssit  f  4labliM«meiit  lo  plot  ricbe  et  lo  plus  complet  ^ne  l'on  connitt  «o 
M  gaan.  C«ttt  iaprinOTi*  wfHiàt  point  souisa  •»  HgiMMnto  4a  k  11- 
brairi*,  auda  dépendoit  immédialmMift  im  r«i. 

(0  La  inonnoie  des  tn<<dailles  ,  Irantfèrèc  aux  galeries  do  Lotme  en  1689, 
étoit  située  auodeasus  da  troisième  guichet  Elle  rontenoit  une  •aile  con*i- 
dérabie  de  poinçons  et  d«  carria  compoMnt  l'hiatoiie  métallique dea  rois  du 
VWaaee,  bUtaàn  f «i  Cfpeadasl  n»  imiobU  paa  ptna  liaat  que  Françiria  !%• 
Ou  y  «ojoit  M  Mtrt  ki  yoitnili  da  «as  prinots,  *»S^]  i«  «aHUMaee* 
naept  de  la  monarchie  juaqa'àLoBis  ZTL 

(>)  Ce  guichet  fut  ainsi  nomme,  parce  qu'il  fat  oorert  par  le  marqtda  d* 
Hàtigaj ,  dir ccUor-génésal  éct  bAtiatata  de  Louia  XY. 


I 
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line  dcteente  dt  croa  t  Jùi»9nu* 

La  prcsentatioB  «D  temple  «  fMT  Vouet. 

Le  portrait  du  papc  Benoit  XIV,  par  SuèL^yrmh 

Le*  portraits  d*att  f^and  nombre  d'acadàiucîe^i  »  jpouito  ptr  en** 

mêmes. 

Plutieurs  tableaux  de  nature  morte,  etc.,  ^mu*  Chardin. 

Dans  la  galène  d*Jpollon  :  les  bustes  de  Carie  Marotte  et 
tïJiuiré  (lel  Sorte.  Des  plâtres  moulés  d'après  l'antique,  des 
tableaux  et  sculpiurest  morceanx  <^  réception  de  divers  acadé- 
miciens ,  etc. 

Da/u  les  salles  de  l'Jcade'mic ,  les  bustes  en  marbre  de  Louis  XIV, 
Louis  XV,  Mazarin,  Louvois;  ceux  de  ViUacerf,  du  président  de 
Lemoignony  dn  ehaneélier  Seguicr,  dn  doc  d'Antin  ;  dellan<- 
atrd.  Le  Brun,  Mignard,  Raphaël,  Michcl-Ange,  Piètre  de 
Cortonne»  Amlbal  Camehey  le  Bermn,  André  Saeelii;  des 
copies  el  plâtres  moulés  des  plus  belles  statues  antiques  ;  les 
mgiceanx  de  léception  du  p^  grand  nombre  des  sculpteun 
académiciens ,  etc.  (i) 

V 

Avant  que  la  galerie  du  Louvre  fô(t  âet^y  les 

murs  de  la  ville,  cjui  suivoicnl  alors  l'alis^nemem 
de  la  rue  Saint -Nicaise  ,  venoieat  se  t£Ximueir  au 
bord  de  k  rivière  par  nm  porto  qu'on  Bommoît 
Porie-Neuife ,  et  qui  subsista  encore  long-^iemps 
après  que  la  galerie  eut  été  Mtie  (2).  Celte  porte, 
qui  ne  flit  abattue  que  ^ua  lattis  XIII^  ëtoit  si- 

m  ' 
I  ■       —  ■  ■  1     ,    I,     ■.  — il  -  ■■■   .    ■         ll.l        ^         I     II  .  lyi  ^    ■  I  ■     f  II 

l\)  Ijaplufiart  lie  c««  fco^tvrc*,  pUtcM»  poxbrMUi  elc ,  o«i  éU  dNilM»Mi 
tsauport^  «t  diposSséaas  k»  fikriss  w^jiàmvm  éaisisAsIssMtft-Aw 
gastiiis,  «t,  isijalils  ssrtswslîsu,  éaas  «tsadis»  te  «slUf^dssQutn» 
Nsligas. 

(a)  f^e^espl.  fi^- 
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Uiév  un  |)eu  au-dessiis  du  premier  guichet;  el  auprès 
«toit  i'holel  du  prévôt.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le» 
inémom»  éeni« du teiops  des gneiret  diviles 
«  Henri  III ,  dit  rÉtoîle ,  voyant  le  peaple  conti- 
w  iluer  dans  sa  furie ,  averti  d'ailleurs  que  les  pré- 
V  dicateurs  qqin|arcl>oiept  en  téle,  et  ne  tenoiant 
B  d'antre  baj^age,  sinon  qtàUfaOoU  oHetf  pr^ndrê 
B  frère  Henri  de  Valois  dans  son  Louvre  , 
j»  avoient  iait  aquer  sept  à  huit  cents  ëcoHers  et 
B  trois  on  qiiat|«  cents  nioin8t$e|eeiiii}aiéiote^ 
»  auprès  de  ce  prince  ayant  ^  sur  les  cinq  heures 
du  soir,  reçu  avis  par  un  de  ses  bons  serviteurs, 
^  .qui|  déguiséj  se  coula  dao&le  Louvre^  qu^  cùtà 
»  en  sortir  fdutôt  tout  seul ,  sinon  qu'il  ëloit  perdu, 
»  soriii  du  Louvre  à  pied,  tenant  une  baguette  à 
D  lainain,  ^i^ivant  sa  coutume,  conome  a'allant 
B  promener  aux  Tuileries.  Il  n'étoit  pas  encore 
B  sorti  la  ix)rte  (la  porte  Neuve)  qu'un  bourgeois. 
»  l'avertit  en  diligence  que  le  duc  de  Guise,  avec 
B  douze  cents  hommes ,  l'alloit  venir  prendre. 
1»  Ésant  arrÎTé  aux  Tuilenes,  oè  étoit  son  ^cnrie» 
»  il  monta  à  cheval  avec  ceux  de  sa  suite  qui 
B  eurent  moyen  d'y  monter  ;  Duhalde  le  botta  ^ 
B  et  lui  mettant*  son  ^ron  à  l'enyerg  ;  « 
B  tout  im,  dit  ce  prince,  je  ne  ^ais  pas  voir  ma 
»  maîtresse.  Étant  à  cheval ,  il  se  tourna  vers  la 
B  ville  ^et  juca  de  n'y  rentrer  que  par  la  brèche.  » 


(i)  En  i5S8. 
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«  Entre  les  cinq  et  aiz  heures  du  toir ,  dit 

))  Cayel  (i),  Henri  III  sortit  de  Paris  j>ar  la 
n  porte  Neutre  ^  ceux  qui  éloient  avec  lui  lesui- 
1»  virent,  aucuns  desquels  étoient  bien  étonnés  : 
1»  car  tel  conseiller  d'état  l'étoit  allé  trouver  au 
»  Louvre  avec  sa  robe  lojigue^  qui,  sans  bottes, 
.  1»  montoit  pour  le  suivre  sur  le  premier  cheval  de 
D  Técnrie;  et  ainâ  que  ce  prince  sortoit  par  la 
»  porte  Neuve  ,  quarante  arquebusiers  qu'on 
»  avoit  mis  à  la  porte  de  Nesle  (2)  tirèrent  vive* 
1»  ment  sur  lui  et  sur  ceux  de  sa  suite,  m 

L£  JARDIN  D£S  TUILERIES. 


L'a&t  des  jardins  fiit  dans  une  continuelle  en- 
iBinoe  parmi  nous  jusqu'au  rigne  de  Loub  XIV. 
Dbbis  la  description  que  nous  avons  déjà  donnée  de 
quelques-uns  des  enclos  que  nos  rois  avoient  dans 
la  ville  ou  dans  ses  environs,  on  a  pu  voir  que 
tout  y  étoit  sacrifié  à  une  culture  utile  et  gros<- 


(  1)  Chronologie  novennairr. 

{i)  ïÀlt  éloit  située  de  i  aulie  c6té  de  k  nyière. 
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sière ,  sans  qu'on  eût  jamais  songé  à  profiler  des 
richesses  qu'offre  la  nature  pour  y  répandre  de  la 
grâce  et  de  la  majesté.  Cette  culture  même ,  dans 
laquelle  on  n'avoit  d'autre  but  que  de  se  procurer 
des  fruits  et  des  légumes,  n*avoit  fait  presque 
aucun  progrès  pendant  une  si  longue  suite  de 
siècles  ;  et  la  même  époque  qui  porta  en  France 
l'art  des  jardins  à  un  degré  de  grandeur  et  de  ma- 
gnificence qui  depuis  n'a  point  été  surpassé,  apprit 
en  même  temps  aux  cultivateurs  les  moyens  ingé- 
nieux par  lesquels  on  peut  augmenter  la  saveur  et 
la  beauté  de  ces  précieux  végétaux.  Deux  hommes 
firent  chez  nous  cette  grande  révolution,  La 
Quintinîe  et  Lté  Nôtre.  Le  premier,  s'attachant 
principalement  à  ce  que  le  jardinage  a  d'utile  , 
donna  sur  la  taille  et  la  transplantation  des  arbres, 
sur  la  culture  des  fruits  et  des  légumes,  des  pré- 
ceptes fondés  sur  l'observation,  et  qui  seront  éter- 
nellement les  règles  fondamentales  de  cet  art.  Le 
Nôtre ,  doué  d'un  génie  plus  élevé  et  d'un  goût 
exquis,  s'occupa  des  jardins  sous  le  rapport  de  la 
décoration  ;  et  Ton  vit  éclore  sous  sa  main,  comme 
par  enchantement,  mille  compositions  admirables 
qui  transformèrent  en  lieux  de  délices  une  foule 
de  sites  champêtres ,  jusque  là  tristes  et  négligés; 
qui  jetèrent  surtout  un  grand  éclat  sur  les  maisons 
royales,  en  joignant  à  la  magnificence  des  arts 
dont  elles  étoient  décorées  les  beautés  de  la 
nature  encore  plus  nobles  et  plus  majestueuses. 
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Le  jardin  des  Tuileries,  t|ui  passe  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  cet  homme  célèbrç  ,  éloît,  daos  son 
origine»  mal  distribué  »  dépounru  de  lout  agré- 
ment,  et  beaucoup  moins  étendu  qu^  ne  l'est 
avijourd'hui.  11  ne  tenoii  pas  même  alors  au  cha- 
dont  il  étoit  séparé  par  une  rue  qui,  ré- 
gnant le  long  de  la  façade  »  aboutissoit  presqu'àla 
porte  d'entrée  actuelle,  près  le  pont  Royal.  A  son 
autre  •extrémité  b'étendoit  une  place  vague  de- 
puis les  murs  de  la  ville  (;)  jus<{u*à  ceux  du  jardin. 
Ainsi  resserré  9  cet  espace  contenoit  cependant  un 
étang  y  un  bois,  une  volière,  une  orangerie  ,  de* 
allées,  des  parterres,  un.tbéâtre  et  un  labyrinthe. 
La  volière  cpnsistpit  en  plu^urs  bâtiments  y  et 
étoit  située  vers  le  milieu  du  quai  actuel  des  Tui- 
leries (2).  On  trouvoit  T^cho  au  bout  de  la  grande 
allée»  c'est-a-direau  bout  du  jardin.  La  muraille 
qui  l'eniouroit  avoit  •deuT  toises  de  hauteur,  et 
vingt -quatre  pieds  de  diamètre.  Sa  loi  nie  étoit 
celle  d'un  demi-cercle  y  et  elle  étoit  cachée  par 
des  palissades.  A  peu  de  distance  de  cet  échof^du  " 

coté  de  la  porte  Sainl-IIonoré,  on  avoit  placé  l'o- 
rapgcrie;  et  auprès  s'élcvoit  une  espèce  de  ména- 
l^erie  ou  étpient  renfermées  des  bet^s  féroces.  Un 
^  i  and  terrain  ménagé  dans  le  bastion  qui  tenoit  a  h 


fr)  Crs  m\n<  étoicot  alors  situ(4  à  poi»  prc«  •vtf-4F>vi«  la  rue 
Rit}  air  ;  ia  rue  se  nommoit  rue  des  Tuiieries. 
i'^)  /'o^  .  le  |>lait  di*  Gombomiy  grav<^  en  166a 
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porte  de  la  Ginierenceservoit  degareiiue ,  et  à  Tex- 
trétnitë  de  ce  lerrâin ,  entre  la  porte  et  là  voKére , 
étoit  un  chenil  cpie  le  roi  donna-Jb  Renard  (i), 
par  brevet  du  20  avril  i65o ,  sous  plusieurs  corh- 
diûons»  dont  la  principale  étoit  qu'il  défricheroit 
ce  terrain  9  et  cpi'il  le  rempliroit  de  plantes  et  de 
fleurs  rares.  Toile  éioit  la  coinpjsition  du  jardin 
des  Tuileries  avant  Le  iNôlre.  11  servait  déjà  de 


(t)  pl.  70.  Ce  Btnanl  avoit  été  valet  de  chambra  da  eou^ 
nandeur  de  Sovvré.  C'ètoit  nii  homme  d*an  caractère  souple  et 
ohtigeant»  qui  ne  iiiaiM|iioit  point  dVspri  t,  et leconnoitsoH  fbrt  bien 
en  nMoftlei  et  en  tipiiMriett  U  fiàto&t  de  ece  objets  prëcteiix  une 
sorte  de'  comikierce  arec  les  peisonnes  de  qualité;  et  le  cardinal 
Maxaria ,  qui  loi  en  achctoit  quelquefois ,  s'amufolt  de  sa  conver- 
sation. Dès  qac  Louis  Xïll  hiî  ont  donué  ce  terrain,  il  en  fit  un 
jardin  très-proprement  tenu ,  qui ,  p:ir  sa  situation  et  par  kt 
manières  honnêtos  du  maitr«* ,  devint  le  rendez-vous  ordinaire 
des  seigneurs  de  la  cour,  et  dr  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de'plus 
galant  dans  la  ville.  Il  est  souvent  parlé  de  rr  jardin  dani  les 
mémoires  de  la  minorité  de  Louis  XIV;  et,  du  tiMupa  de  la  Fronde, 
il  devint  mérae  fameux  par  une  aventure  burlesque  qui  offre  ua 
nouveau  coup  de  pinceau  à  ajouter  au  tableau  de  cette  guerre  h  la 
fois  dé^of  able  et  ridicule.  Quoique  les  frondeurs  ne  voulussent  pas 
permettre  que  le  roi  enirftt  dana  Parii^  leeeoàttitans  ne  laissoient 
pas  que  d*aÙer  en  tonte  liberté  aux  Toileries ,  et  de  là  an  jardin 
de  Renard.  Ûn  jour  qnele  dnc  de  CandaU,  Janu^,  Boutu»iOe, 
Snèm^mHoin.  er  mlMi  sniret  Mêlent  rébirf»  porir 
tis*j  dîftrtnV  la»  franiiewa  cewmmoèwnt  à  csntadin  qnn ,  m,  la 
penpk  Yojoit  souvent  4es  seigneurs  qû  ëtoient  dans  le  parti  de 
la  eoor  »  il  n*en  prit  inseniîblement  des  dispositions  favorâblei  an 
^nne  roi.  I)n  ONlséqutM»  ïk  j  cntlQrèrnit  le  ihic  d«  BêMufert, 
sniri  A'nné- Msez  gro«s«  troupe  de  gens  Ce  prince  chassa  le&  vio'- 
lons,  renverra  les  tables,  mit  tout  en  désordre  dans  le  jardiJijct 
celte  belle  expédition  n*cnt  pas  d'autres  suites. 


Digitized  by  Google 


948  QUABTIER 

promenade  publique;  mais  quokpie  Sauvai  vante 
beaucoup  Theureufle  diapontion  du  labyrinthe  , 

si^alé,  dit-il  ,  par  les  prou/>ssps  des  amants  ^ 
et  qu'il  s'exia&ie  sur  les  merveilles  deTécLo  où  ils 
serendoient  pour  donner  des  concerts  à  leurs 
belles  y  cette  description  que  nous  en  ont  laissée 
les  historiens  du  temps  ne  présente  rien  à  l'ima* 
gination  qui  ne  soit  incohérent  et  désagréable. 

Les  deux  projets  d'achever  le  palab  des  Tui- 
leries et  d'en  embellir  le  jardin  furent  conçus  et 
exécutés  en  même  temps.  Le  mur  et  les  édifices 
qui  en  fatsoient  la  séparation  furent  abattus  ;  on 
démolit  paiement  un  hâtel  qo^occupoit  made- 
moiselle de  Guise ,  la  voFière  et  toutes  les  maisons 
qui  s'étendoient  du  coté  de  la  rivière  jusqu'à  la 
porte  de  la  Confirme».  Le  jardin  de  Rmard  fîit 
enfermé  dans  le  nouvel  enclos  ;  et  sur  ce  terrain 
ainsi  disposé ,  qui  contenoit  alors  soixante-sept 
arpents,  Ijb  Nôtre  commença  rexécuoon  du  j^am 
magnifique  dont  il  «voit  déjà  tracé  le  dessin. 

Ce  jardin,  planté  régulièrement,  est  entouré 
de  terrasses  qui  en  marquent  les  limites  sur  trois 
de  ses  côtés,  mais  dont  la  disposition  est  tdle 
qu'elles  laissent  à  Textrémité  ocddentale  tme  ou- 
verture en  fer  à  cheval,  au  moyen  de  laquelle  la 
vue  s'étend  sur  la  grande  allée  des  Champs-Ely- 
sées jusqu'à  la  barrière  de  Chaillot.  Le  terrain  de 
ce  jardin ,  considéré  dans  sa  largeur ,  qui  est  de 
cent  quarante-sept  toises,  a  une  pente  de  cinq 
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pieds  quatre  pouces;  une  telle  inégalité  (i),  qui 
sembloit  offrir  un  obstacle  insunnontable  a  la  sy- 
métrie du  plan,  fat  masquée  avec  un  an  admirable 
par  un  talus  imperceptible ,  et  au  moyen  de  deux 
terrasses  latérales^  qui  non-seulement  contribuè- 
rent à  détruire  cette  irr^^ularité^  mais  ajoutèrent 
encore  à  Télégance  de  cette  grande  composidon. 

Considérant  ensulle  la  vaste  étendue  de  la  façade 
des  Tuileries,  Jjb  Nôtre  sentit  qu'une  aossilongue 
ligne  de  bâtiments  avdt  besoin  d'une  esplanade 
qui  lui  fût  proportionnée  et  qui  en  développât  com- 
plètement toutes  les  parties.  11  conçut  donc  rheu- 
reuse  idée  de  ne  commencer  le  couvert  de  ce  jar- 
«din  (pA  quatre-vingt-deux  toises  de  la  feçade;  et 
celle  dislance  semble  dans  une  proportion  si  par- 
faite avec  le  palais^  qu'on  n'imagine^  dans  tout  cet 
espace,  aucun  autre  point  ob  cette  masse  d'arbres 
ne  REkt  placée  moins  favorablement.  Tout  le  sol 
de  la  partie  découverte  fut  enrichi  de  parterres  à 
compartiments,  entremêlés  de  massifs  de  gazon,  et 
dont  les  dessins  nobles  etél^anlsont  été  cônser-* 

vés  jusqu'à  nos  jours. 

Ces  parterres  sont  disposés  de  manière  qu'on  a  pu 
y  placertrois  bassins  inrcolaires,  qm  présentent  ime 
agréable  variété.  Au  fnad  du  palaia  est  pratiquée 


(i)  11  eût  fallu  rapporter  trois  raille  toises  cubes  de  tcrrr  ,  ce 
qui  eut  coûté  une  somme  considérable,  sans  rien  ajouter  il  l'agré- 
meot  de  cette  promenade. 
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une  quiilrièine  terrasse  servant  (Vrmjyatprnent  (i) 
à  l'édifice ,  et  qui,  avec  les  trois  autres,  paroit  con- 
tenir le  jardin  entier  dâns  une  espèce  de  bon-^ 
hngnn. 

En  face  des  parterres,  et  dans  Talignement  du 
milieu  du  grand  ayant-corps,  est  plantée  une 
grande  allée  de  maronniers,  de  eent-quarante  toises 
de  I()nt;n<Mir,  (jui  tlans  le  principe  ii'avoit  qiie 
quaranle-buit  pieds  de  largeur.  Les  contre-ail  ('es 
en  avoient  chacune  trente-trois.  Anx  deux  côtés 
de  ces  derrières  étoient  distribuées  <fiflei*ènte8 
pièces  de  verdure,  telles  que  des  boulingrins  en- 
tourés d'arbres  de  baute  tige,  des  bois  plantés 
et  disposés  régulièrement,  des  bosquets,  etc.  Ces* 

dispositions  inlérieui  es  ont  depuis  éprouvé  divers 
changements,  ei  ne  ressemblent  plus  à  celles  qui 
fîirent  ei^écutécs  par  Le  Nôifê  (â)/  mais  la' notasse 
entière  du  couvert  est  restée  toujours  la  même,  et 
consei-ve  Taspect  majestueux,  les  belles  propor-* 
tiens  que  lui  a  dormés  ce  i^rand  décorateur.  Ad- 
mirable du  côté  des  Tuileries,  ee  bois  offire  penc- 
être  un  coup  d'oeil  encore  plus  ràrâlant  dans  la 


(  I  )  On  donn«  ce  iid»  à  uÉc  éptiticwr      BU^OBBcne  %iu  icrt 

de  pied  à  un  mur. 

(a)  li  y  avoit  dans  un  de  ces  bosquets  une  sall<î  de  comédie  ew 
verdure,  qui  subsistoiti  ncore  du  temps  de  la  minorité  de  I.ouis  \V. 
A  la  place  de  ce  ttu'âlte  on  fit  un  jeu  de  mail  pour  le  jeune  roi  ; 
et  dju!  le  vide  de  ce.  mail,  on  (*l^v«  un  pavillon  où  fut  placé  un 
billard  également  dettiné  &  son  amusement. 


I 
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pal  lie  opposée.  Le  jardin  s'y  termine  également 
par  une  grande  partie  découverte,  au  milieu  de  la« 
quelle  est  placé  un  haaàa  de  trente  toises  de  dia- 
mètre, dont  la  forme  octogone  se  trouiroit  en  un 
rapport  symétrique  avec  les  charmilles  (t)  et  les 
parterres  qui  Tcnvii  onuoient.  £u  considérant,  du 
haut  du  fir  d  cheval  Tensemble  de  toutes  ces 
paflies,  il  règne  une  telle  Tariété  dans  le  dessin, 
dans  la  disposition  des  plans  et  des  niveaux^  dans 
l'arehiteciure  des  terrasses^  des  palissades,  etc.;  le 
palais  des  Tuileries*  d'un  côté,  et  la  verdure  des 
Champs-Elysées ,  de  l'autre,  y  présentent  des  per- 
,  spectiyes  si  agréables,  cpi'il  est  difficile  que  l'art  et 
^la  nature  réunis  puissent  jamais  produire  des  effets 
'  plus  riches  et  plus  imposants  (a). 

La  terrasse  qui  règne  du  coté  de  la  rue  Saint- 
Honoré  étant  beaucoup  plus  basse  que  celle  du 
I  bord  de  l'eau,  on  avoit  imaginé  de  former 
dans  Tespace  qui  est  au-dessous,  et  qui  la  sépare 
du  couvert,  de  grands  tapis  de  verdure  entourés 
de  platesF-bandes  de  ûenrs.  Cette  agréable  variété 
ne  nuisoit  en  rien  à  la  symétrie,  parce  que  la  lar^ 
geur  du  jardin  est  si  considérable,  que  les  petites 
parties  dissemblables  n'y  peuvent  être  embrassées 
du  même  coup  d'oeil.  Ces  plates-bandes  forent 


(1)  Cet  duunmUct  qui  bordoieDt  la  liaièrc  du  bois  ont  été  dé- 
traites, 
(a)  yùyez  pl.  5$. 

I-  60 
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détruites  en  I7g5>  eila  conventîoii  natioiiaie  dé- 
créta gravetncnt  qu'on  y  semeroit  des  pommes  de 
terre  pour  la  nourriture  du  peuple.  Ltepuis  elles 
n'ont  point  étérétaUies. 

Au  milieu  de  tant  de  beautés,  la  critique  la 
plus  sévère  ne  irouvoil  qu'un  seul  défaut  extrê- 
mement léger.  La  grande  allée  paroissoit  trop 
étroite  :  on  auroit  désiré  que  les  deux  contre*  ' 
aDées  y  eussent  été  réunies,  et  qu'au  lieu  d'en  &ire 
une  allée  couverte^  on  1  eùl  laillée  en  palissade. 
Ouverte  de  cette  manière^  elle  devoit  offrir  une 
percée  plus  éteiidue^  et  mettre  le  palais  dans 
un  rapport  plus  hiiimc  avec  tous  les  monuiueuts 
dont  il  est  environné  (i). 

Au  milieu  du  fer  à  cberal  qui  termine  ce  jar- 
din, du  coté  des  Qiamps-Êlysées,  on  construisit 
en  1 7 1 G  un  poni  tournant  (2)  d'un  dessin  très-ingé- 
nieuxy  etqui  établissait  ime communication  directe 
des  Tuileries  avec  la  nouvelle  place  Louis  XV.  Ce 
pont  étoit  (](;  l'invcnlion  de  frère  Nicolas  Bour- 
geois» augu&én»  mécanicien  liabile»  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages  remarquables,  el  principalement 
par  le  pont  de  bateaux  de  Rouen. 

Onentroitdansce  jardin  par  six  portes  que  Ton 


fi]  Ce  Tcea  «ici  artistes  et  g^éralcmeiit  de  toosles  gent  de  goAt 
a  été  exécuté  depuis  la  réT^tioo. 

(3)  n  a  été  détroit  pendant  la  rérolution ,  et  l'on  a  comblé  1« 
Ibssé. 
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a  conservées  aa  milieu  des  changements  consi** 
dérables  qui  se  sont  faits  dans  le  leirain  enTÎroii* 
nant  (i).  Entre  la  rue  Saim^Honorë  et  la  ter- 
rasse du  nord,  dite  des  Feuillants,  éloient  deux 
manèges  qui  furent  construits  lorsque  Louis  XV^ 
encore  en&nt>  vint  habiter  le  cbAteau  des  Tuile- 
ries (2). 

'  Le  bas  peuple  n'entroit  autrefois  dans  ce  jardin 
que  le  jour  de  la  Saint-Louis. 

STATUES  ET  AUTRES  ORNEMENTS 

i 

i  DU  JARDIN  DES  TUILERIES  EN  1789. 


SOa  I>A  TSUÂffB  QUI  BOBDB  I.B  CBATSAU. 

Deux  Nymphes  chasseresses ,  par  Comtou  l'ataé. 

Un  chasseur  assis ,  par  le  même. 

Un  faune  jouant  de  la  llùte  ,  par  Coyzeuox. 

Une  hamadryadc  qui  semble  Técouter,  |Mir  le  même. 

Une  Flore,  par  le  même. 

Un  vase ,  par  Hobert, 

Un  autre,  par  Le  Gros. 


(t)  Une  de  ces  porter  est  celle  du  pavillon  du  railien;  lc5  deux 
suivantes  sont  ouvertes  de  chaque  coté  de  la  terrasse  contigue  au 
palais;  il  y  en  a  une  au  milieu  de  la  f«rrissc  du  nord;  la  cin- 
quième cstàTcxtrëmitc  du  jardin  du  côtcde  la  plan- Louis  \Vj  la 
•izièine  au  pont  toumant.  Depui»,  on  en  a  ouvert  deux  autre*. 
(Vojez  Tarticle  motatmentt  nauvBaux.  ) 

(3)  L*Qii  4e  cet  deax  manèges ,  qui  étoit  couTerl,  est  devoio 


<'  QUAftTlEB 

Avtmm  BU  B4Mta  du  ulisu. 

Plutoo  eolcvant  Prcuerpiaey  far  JUgnmuiUn. 

La  mort  de  LacrèM,  comiftncée  ptr  TlUbiAwi  ef  fink  par 

Pierre  Le  Poutre* 

l^ijée  portant  son  père  Anchisc,  par  le  même. 

I/cnlt-vement  d'Orithjre,  conuBencé  |iar  Manjr,  et  terniaé  par 
Fiamen, 

AD  BOUT  DB  LA  GRAfiOX  ALL^B  ,  BK  FAC£  DU  CQAAD  BASSl». 

Annibal  comptant  les  anneaus.  des  cbcvalien  romains  taés^  ia 
bataille  de  Cannes  ,  par  Sébastien  Slootz. 
L'Hiver  et  le  Printemps,  par  Le  Gros.  ^ 
La  Vestale ,  par  le  même» . 
Jalct César,  par  Nicolas  Couitou,' 

L*AatoiiiiieeirÉté;  laaUloe  d*AgrippiDe,  copiée  d'aprèi  Tan- 
tique. 

■ 

AV-DCLA  W  iAnV. 

Ko  Tibre  et  le  Nil,  fij^iircs  colossalis  copiées  d'après  Tautique. 
La  Seine  et  la  Marne,  par  iVVco/ai  Coustou, 
La  Loire  et  le  lioiret,  par  yanciève. 

•  K  L.  EATB^B  DU  PONT  T0rfi>AbT. 

Deux  chevaux  ailés,  dont  Tun  est  monté  par  une  Hcoomméc» 
et  l'autre  par  un  Mercure.  Ces  deux  figures»  de  la  main  de  C^jr^ 
xesfox .  ctoient  antreibb  à  Varl j  (  i). 


depuis  fameux  pour  avoir  servi  de  local  aux  séances  àv  rassemblée 
nationale;  il  a  élc  abattu,  ainsi  que  les  écuries  et  nn  grand 
nombre  d'édifices  qui  rcmplis>ou  nl  cet  espace.  C'est  maintenant 
une  trës-bcllc  rue  qui  \a  de  la  place  du  Carrousel  à  la  place 
Louis  W. 

(i)  TMtwcai  scvlptam  mot  tn  msrtet,  d  à*oiil  y  oint  été  ^éplacict.  D»- 


w 
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PORTE  DE  LA  CONFÉRENCE. 


Ell.£  étoit  située  à  rextrémité  de  la  terrasse 
des  Tuileries^  do  côte  de  la  rivière^  et  terminoit 
la  dernière  encdnte  »  commeiieée  sous  Charles  IX 
et  achevée  sous  Louis  XIII  (i  ). 

Le  nom  de  cette  porte^  cpù  n'a  été  démolie 
qu'en  1730^  et  la  date  de  sa  construction^  ont  fait 
naître  des  opinions  contradictoires  et  de  longs 
débats  parmi  les  historiens  de  Paris.  D.  Félibien 
a  préteadu  d'abord  qu'il  n  y  avoit  de  différence 
que  dans  le  nom  entre  la  porte  Neupe  et  celle  de 
la  Cpn^rence;  puis  il  dit  dans  tin  autre  endroit 
qu'on  bâtissoit  cette  porte  en  lôSg^  dans  le  temps 
des  conférences  entre  les  ministres  de  France  et 
ceux  d'Espagne,  lesqneOes  furent  suivies  de  la  paix 
^es  Pyrénées.  D'autres  pensent  qu'elle  fui  élevée 
sous  François  1^''^  et  reconstruite  lors  de  ces  der- 


jpvte»  c»  impriSipig  |anUn  •  4M  «nridii  ilte  gnal  mmibm  iPiamm 
SfOM»  •  OMvnil^  ■■îhtBtt  on  eofiét  îb  ruitii««.  yojw  fnticlt  t^mt-^ 
wunU  nouveaux. 
(i)  foyex  67. 
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nîéres  conférences*  Sauvai^  après  en  avoir  parlé 

quelque  pari  comme  d  un  monument  exislanl  déjà 
du  temps  de  Charles  IX^  semble  ailleurs  la  con- 
fondre avec  la  porte  Neuve»  Le  suiéme  plan  de 
Delaraare  la  présente  c'^alement  comme  déjà  bâtie 
sous  le  même  règne.  Ëniin  Piganiol,  qui  a  cru 
être  nûeux  instruit  ^  dit  «  qu'il  ne  parott  pas^  par 
M  les  historiens  conlemporains  y  qae ,  pour  lors*,  ni 
»  loiig-lemps  après,  il  y  eut  ici  une  porte.  »  Et 
il  ajoute  ce  qu  il  n'éioit  pas  dilHcile  à  nos  histo- 
T»  riens  d'éviter  plusieurs  fautes  qu'ils  ont  faites  à 
»  ce  sujet  ;  qu'ils  n'avoient  qu'à  jeter  les  vt-iix  sHr 
)>  Testampe  que  Perelle  en  a  faite,  et  qu  ils  au- 
V  roient  vu  qae  cette  porte  fut  élevée  en  et 
»  qu'il  est  assez  vnûsemblable  que  le  nom  de  porte  ^ 
i)  de  la  Conférence  lui  a  été  donné  à  roccasiou  des 
»  conférences  de  Su  rêne  entre  les  députés  du  ' 
]»  rm  et  ceux  de  la  ligue  >  qui  commencèrent 
S)  le  29  avril  iSgS.  » 

Toutes  ces  assertions  semblent  peu  evaries. 
1"  11  est  impossible  d'accorder  que  la  porte 
Neuve ,  qui  étoit  presque  dans  l'alignement  de  la 
rue  Saint-Nicabc ,  et  celle  de  la  Conférence , 
située  au  bout  des  Tuileries ,  aient  été  la  même 
porte,  a*  Il  n'est  guère  probable  que  *  *er- 
nièi«  subsbtAt  sous  François  I*' ,  m  même  sous 
les  deux  règnes  suivants,  puisque  le  jardin  des 
Tuileries  n'existoit  pas  encore.  3"  U  n'y  a  guère 
d'apparence  qu'elle  doive  son  nom  aux  conférences 
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do  Surèm ,  puisque  Thisiorien  qui  rapporte  ceM 
opuiSon  prétend  qu'elle  ne  fut  bâtie  que  quamiie 
Hns  après  ces  conférences  ;  et  du  reste  îl  est  cer- 
tain qu  elle  ne  peut  1  avoir  reçu  de  celles  qui  pré- 
cédèrent en  i65g  k  paix  des  Pyrénées  |  car  elle 
se  trouve  àé^  figurée  stu*  des  plans  qui  ont  été 
tracés  en  1608  et  1620  (i),  et  désigm'e  sons  ce 
nom  dans  diÛ'érents  mémoires  qui  ont  paiement 
para  avant  cette  époque;  4^  Le  nasonnemeKt 
que  Ton  fth  ponr  prouver  qi»*eile  n'etistmt  pas 
sous  Henri  111 ,  parce  qu'il  sortit  de  Paris  par  la 
porto  J^feuvê  {p)f  ne  peut  paroitre  valable^  puis^ 
qu'ilnsst  dit  que  le  roi,  après  être  sorti  par  cette 
J^^  ^  po»4(»  ,  se  rendit  au  jardin  dês  Tmihries,  /au» 
Fei^dkints ,  etc.  Cette  circonstauee  ne  prouve 
clairement  qu^une  chose,  c'est  qœ  la  porte  Nemm 
n'éioit  pas  la  même  que  celle  de  la  Cortféf^nùê  f 
située  en-decà  du  palais  et  du  jardin  ;  et  dire  que 
lea  iiisiorieuâ  qui  ont  rapporté  ce  lait  n'ont  pas 
fM4é  de  cette  dernière  porte  ^  ce  n'est  pas  dé-> 
montrer  qu'elle  ne  fût  pas  déjà  bâtie  à  cette 
é})oaue. 

Le  commissaire  Delamare  a  été  la  cause  de 
cette  dernière  erreur ,  parce  qu^  est  le  premier 

qt  '^'î^onfbndu  ces  deux  pot  us  ensemble,  en 
disant  oc  que  la  porte  Neuve,  proche  le  Louvre , 


(i)  I.rs  plans  il»'  Quesmlet  de  Mérian, 
(i)  /  «/e«  p.  94  J. 
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I»  fin  reculée  f  en  1566»  jusqu'au  lieu  où  elle  est 
1»  à  présent,  o  II  est  certain  cependant  qu'dles 

ont  existé  ensemble,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  le  plan  de  Boisseau^  de  i645y  celui 
de  Goml>oust|  de  ifiSa,  et  le  siiiènie  plan  que 
Delamare  luirméme  a  donné.  De  tout  ceci  on  peut 
conclure  que  cette  porte  fut  construite  peu  de 
temps  après  qu'on  eut  entouré  de  murs  remplace- 
ment du  jarÂn  des  Tuileries  (i  )•  En  effet,  il  nW 
pas  VI  aisemblaLle  que  rcxtréinlic  de  ce  jardin  fôt 
bordée  ^  comme  elle  l'étoil  >  d'un  fossé  qui  alloit 
jusqu'à  la  rivière,  sans  supposer  en  même  temps 
une  porte  et  un  pont-4evis  pour  empêcher  on  fa- 
ciliter la  communication  du  chemin  qui  régnoit 
le  long  de  ce  jardin,  du  coté  de  l'eau,  et  qui 
Gonduisoit  àla  porte  Neuve ,  rituée  au  milieu  de 
la  galerie. 


(i)  Ce  jardin,  d'abord  tracé  et  entouré  de  murs  par  Catherine 
de  Médicis,  ensuite  abandonné»  fut  continué  et  planté  sous 
Henri  IV. 
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L  £GLIS£  SAIMï-ftOCH. 


En  sortant  des  Tuileries  par  la  porte  du  nord,  et 
rentrant  dans  la  rue  Saint-Uonoré,  le  premier 
nicmiiment  que  Fon  rencontre  est  l'^îse paroissiale 
de  Saint-Roeb.  L'origine  de  cette  église  est  très- 
connue  et  ne  présente  aucune  obscurité. 

L'emplacement  sur  lequel  elle  est  bâtie  étoit 
andennemeiik  occupé  par  une  grande  maison 
accompagnée  de  jardins;  on  Tappeloit  Hiotel 
Gcùllon,  et  ce  nom  étoit  devenu  celui  du 
quartier  oà  elle  étoit  située.  A  câié  de  cet 
hâtd  s'âe?oit  une  chapeBe ,  sous  llnrocation  de 
Sainte^Suzanne ,  dont  on  ignore  Torigine  et  le 
fonda  têtu*  (i).  Auprès  de  ce  petit  mûuumeut^  à 
rendait  o&r  on  a  construit  depuis  le  portail  et  les 
marches  de  F^Iise^  une  autre  chapelle  avoit  été 


(i)  Nt^anmoins ,  soit  qu'elle  eût  été  bâtie  pat  le  propriétaire  de 
l'hôtel  Gaillon,  soit  en  raison  du  voisinage  de  cet  hôtel,  elle  est 
désignée  dans  tous  le.-»  actes  sous  le  titre  de  chapelle  de  Gaillon 
ou  de  Saillie- Suzanne  de  Gaillon  i  et  lorsqu'il  fut  proposé  de 
1  acquérir  poor  agrandir  l'égUfe  que  Ton  vouloit  élever,  elle  ne 
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bâlie  f  dès  Tan  i53 1 ,  sous  le  titre  des  Cinq'  Plaies^ 
par  Jean  Dinocheau,  marchand  de  bétail  »  et 
Jeanne  de  haval  sa  femme.  Les  habitants  de 
ce  quartier^  qui  étoit  compris  dans  la  circonscrip- 
tion de  la  paroisse  de  Sain^-6emiain-4' Anxerroîs^ 
s'éiant considérablement  multipliés,  fbrmèrent  le 
dessein  de  faire  construire  une  église  succursale 
de  cette  paroisse,  qu'ils  trouvment  trop  éloignée; 
et  la  chapelle  des  Cinq-^Haîes  leur  parut  propre  à 
remplir  cet  objet. 

Etienne  Dinocheau»  fimrrier  ordinaire  do  rot^ 
et  neveu  du  fi>ndateur^  bien  loin  de  s'opposer  à  ce 

dessein,  en  rendit  l'exécution  plus  facile,  tant  par 
la  générosité  qu'il  eut  de  renoncer  aux  droits  qu'il 
pouvoit  avoir  sur  cette  chapelle  ^  que  par  la  ces- 
sion qu'il  fit,  le  i5  décembre  1377,  d'un  grand 
jardinet  d'une  place  qui  en  dépendoit.  Le  i5  oc- 
.  lobre  avuvanty  les  habitants  achetèrent  encore  k 
chapelle  de  Gailion,  dite  de  Sainte^Susatme  f 
avec  SOS  {J('[>eiulaiices  ;  cl  ce  lui  sur  ces  divers 
ierraius  que  iut  construite  la  succursale ,  dans  des 
dimeanona  beaucoup  plus  petites  et  avec  bien 
mmiM  de  magnifioenBe  qoe  le  monmaent  qui 
existe  à  présent. 


fat  cédée  par  le  titulaire  qu'à  la  charge  de  construire  dan»  la  nou- 
velle église,  et  le  plus  près  possible  du  grand  autd ,  un  autel  dit 
de  I0  dkapeUe  de  SainuSiaanne  de  G€iiUoH, 
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Le»  historiens  de  Paris  ne  sont  pas  d'accord  sur 
Tannée  oh  l'on  acheva  de  Mûr  cette  première 
église.  Mais  comnic  Us  ne  dlfl'èrent  entre  eux  que 
de  deux  ou  trois  ansj  nous  n  eulrerons  pas  dans 
la  diacusMon  dea  raîaona  de  cette  différence  9  la- 
quelle ne  présenteroit  aucun  résultat  intéressant. 
Ce  qu'il  y  a  de  ])leTi  certain,  c'est  que  la  pernils- 
aion  de  roiBciâl  pour  réreciion  de  cette  succur- 
sale est  du  i5  août  1578;  et  Ton  peut  supposer 
que  la  construction  de  l'édifice  dura  deux  ou  trois 
ans.  Ou  la  consacra  sous  rinvocation  de  Saint- 
Bochy  paroequece  nométoit  celui  d'un  hôpital  (1) 
que  Jacques  Moym  ou  Moyen  ^  Espagnol  de 
naissance,  avoit  commencé  à  établir  sur  cet  em- 
placement »  et  qu'il  se  vit  obligé  de  céder  aux 
paroissiens» 

L'eglise  Saint^Roch  resta  pendant  assez  long- 
temps dépendante  de  Saint-Germain-1  Auxerrois; 
et  y  suivant  Tusage  observé  dans  la  hiérarchie  ec- 
désiastique^  le  ciuré  de  cette  paroisse  en  nommoit  le 
desservant.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  i653, 
où  elle  fut  érigée  en  église  paroissiale  par  Fran- 
çois de  Gondi^  alors  archevêque  de  Paris*  cette 
époque ,  le  nombre  de  aes  parousiena  étoit  déjà 
considéi  ablement  au^anenté  ;  et  comme  il  ne  ces- 
soit  encore  de  s'accroitre  de  jour  eu  jour^  il  arriva. 


fi)  Cet  lt(i|iital  tloil  dostiiu'  .iti\  malades  alllig<  «  dVcrouelle». 
Le  ioncUteur  \t  tran^orta  daof  le  làuixnirg  SAUitrJau|ues. 
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quelques  années  après  ^  que  celle  église  se  irouva 
trop  petita  pour  que  le  service  divin  pùi  s'y  fiôre 
commodément.  Alors  les  marguilHers  furent  au-^ 
torisés  à  acheler  la  lolalilë  du  lerrain  qui  dépcn- 
doit  de  l'hôiel  Gaillon;  et,  en  i653  ,  on  jeta  les 
fondements  de  l'église  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui. 

Elle  fut  commencée  sur  les  dessins  de  J.  Le 
Mercier,  alors  premier  architecte  da  roi.  Ce ftit 
Louis  XIV  qui  en  posa  la  première  pierre  9  dans 

laquelle  on  plaça  deux  médailles,  dont  l'une  por- 
toit  le  portrait  de  ce  prince  ,  l'autre  celui  d'Anne 
d'Autriche,  et  tontes  les  denx  au  revers  l'image  de 
saint  Roch.  Une  inscription  gravée  sur  celle  pierre 
indiquoit  le  nom  des  fondateurs  et  la  date  de  la 
fondation. 

La  situation  du  terrain  ne  permit  pas  de  suivre 

Fanlique  usage,  el  de  tourner  au  levant  le  chevet 
de  cette  église  :  il  est  exposé  au  nord.  Le  bâti- 
ment en  resta  long-temps  imparfidt ,  sans  être 
voûté ,  et  n'ayant  qu'un  simple  plafond  de  bois. 
Discontinué  et  repris  plusieurs  fois  pendanl  le 
cours  du  dix-septième  siècle,  il  fut  enfin  achevé 
dans  le  dSx-hniûème  par  les  libéralités  du  roi  et 
les  dons  généreux  de  plusieurs  riches  paroissiens. 

Le  grand  portail'  qui  donne  sur  la  rue  Saint- 
Honoré  Ait  construit  le  dernier  par  Jules-Bobert 
de  Cotte ,  intendant  gâfiéral  des  bâtiments  du 
roif  et  directeur  général  de  la  monnoie  et  des  me- 
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ilaillcs ,  d*ai>rès  les  dessins  de  Iloberi  de  G)Ueson 
père ,  premier  architecte  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV.  La  première  pierre  en  fut  posée  ie 
1"  mars  1736.  Ce  portail,  assez  purement  exécuté, 
a  eu  beaucoup  de  répuialion,  et  semble  avoir 
servi  de  modèle  à  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été 
élevés  depuis,  quoiqu'il  ne  soit  lui-même  qu'une 
imilation  du  style  peu  sévère  de  Mansard  :  c'est 
une  décoration  en  bas->relief  composée  de  deux 
ordres  dorique  et  corinthien ,  où  il  règne  une  cer- 
taine hannonie,  mais  dans  laquelle  on  chercheroit 
vainement  cet  eflfet  imposant  des  péristyles,  dont  les 
colonnes  isolées  non-seulement  présentent  un  utile 
abri,  mais  n  ont  pas  besoin,  comme  ces  surfaces 
monotones,  de  cette  muldpliéité  de  ressauts  et  de  . 
profils,  au  moyen  desquels  on  essaie  d'offrir  à 
l'œil  quelques  foibles  projections  d'ombres,  et  de 
rompre  leur  fatigante  unifonoité. 

On  a  suppléé,  par  des  groupes  et  des  orne- 
ments très-soigneusement  finis,  à  ce  manque 
d'e&t;.et  les  connoisseurs  ont  pu  distinguer  dans 
ces  travaux  le  passage  du  style  usité  au  siècle  de 
Louib  XIV  à  celui  dont  la  maigreur  et  Taffecla- 
tion  ont  ensuite  caractérisé  les  productions  du 
règne  de  Louis  XV.  Les  figures  sculptées  par 
Qaude  Francin ,  de  l'Académie  royale  de  sculp- 
ture, représentoient,  en  deux  groupes,  quatre 
pères  de  TÉglise  avec  les  attributs  qui  leur  con- 
viennent; les  armes  du  roi,  qui  remplissoient  le 
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froDton ,  et  k  croix  qui  le  tunnonioit,  Ploient  de 

la  main  du  même  sculpteur  (i).  Les  orncmenls 
ont  été  exécutés  par  Louis  de  IVIontceau,  de  1  aca- 
démie des  Maitres*  Le  style  de  ces  divers  mor^ 
ceaui  ëtoit  tel,  que  si  l'on  n'y  trouvoit  pas  toute 
la  dépravation  qui ,  dans  les  arts  d'imitation  ,  fut 
le  caractère  du  siècle  dernier ^  on  y  reconnoissoit 
du  moins  les  premières  traces  du  mauvais  goût 
qui  Ta  si  rapidement  amenée. 

Ce  portail  a  quatorze  toises  de  largeur  sur  treize 
toises  trois  pouces  d  élévation^  depuis  le  pilier  du 
perron  juscpi'à  la  pointe  du  fronton*  Une  heu- 
reuse disposition  du  terrain  a  obligé  d'y  placer 
un  grand  nombre  de  marches,  ce  qui  produit  un 
bon  effet  et  annonce  dignement  un  édifice  con- 
sacré i  la  religion  (2). 

La  distribution  intérieure  de  l'église  Saint-Roch 
oâre  des  singularité^qu'on  ne  rencontre  dans  aucim 
autre  monument  du  même  genre  k  Paris.  Elle  est 
composée  d'ime  nef  et  trois  chapelles ,  qui  se  sui- 
vent dans  l'alignement  du  portail  9  et  se  |»rolon- 
gent  ainsi  m  ligne  droite  jusqu'à  l'extrémité  de 
Fédifice.  Les  bas'-eàtés  de  la  nef ,  également  pro- 
longés derrière  la  première  chapelle,  consacrée  à 


(1)  Ces  figur<is*  cette  croîs  et  cesarinei  ont  été  déCiiiil«  s  pcn* 
daot  la  rvTolntioii.  Depuii  ce  portail  a  été  réparé, 
(a)  yoyn  pl.  57. 
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la  Vierge ,  tournent  «nsuile  autour  de  k  seconde 

qui  est  celle  de  la  Communion  (l).  La  li  oislème, 
qu  on  uoiuiue  chapelle  du  Calvaire  (2),  est  une 
espèce  de  rotonde  coupée  que  l'on  a  ajouté  de- 
puis i  ré£[lise ,  et  qui  se  rattache  k  ces  construc- 
tions. Il  résulte  de  celte  disposition  et  de  la  furnie 
du  maître- autel  y  construit  à  la  romaine  et  placé 
au  rond-point  du  chœur,  que ,  du  portail  de  l'é* 
gUse ,  l'œil  traversant  la  nef  et  l'arcade  au  bas  de 
laquelle  cet  autel  est  posé ,  plonge  dans  la  pro- 
fondeur immense  de  cette  en£yiade  de  chapelles, 
qui,  toutes  les  trois,  scHit  éclairées  p«r  une  lu- 
mière diflerente  et  dégradée  à  dessein,  ce  qui 
produit  un  effet  presque  théâtral ,  et  peu  cou- 
i^enable  peut-être  à  un  édifice  sacré. 

La  nef  de  cette  église ,  composée  d'arcades 
d'une  assez  belle  proportion  ,  est  décorée  d'un 
ordre  de  pilastres  doriques ,  couronné  d  un  enta- 
blement dentîculaire,  lequel  se  trouve  aussi  répété 
dans  le  pourtour  de  la  croisée.  Les  deux  chapelles 
qui  la  suivent  offrent  un  . ordre  de  pilastres  corin- 
thiens disposés  de  la  même  manière;  et  le  long 
des  ba»-c6tés,  on  a  établi  un  assez  grand  nombre 
de  petites  chapelles,  dont  les  autels  sont  placés  de 


(1)  Cet  dens  chapeUcs  tarait  Mtiet  en  1709,  au  moyen  d*one 
loterie  que  le  roi  accorda  k  la  ftlm4|oe  de  oîette  é%\ue. 

(a)  Cette  chapelle  avoît  été  bàHe  tnr  le  terrain  qui  tervoit  an- 
ciennemcntj^de  dmeticre. 
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manière  qu'on  peut  les  apercevoir  de  la  nef,  à 
travers  les  perc^  des  arcades  (i). 

Celte  ('j^lise  éloit  très- riche  et  peut-être  trop 
riche  eu  peinlures  et  en  sculptures  :  les  archivoltes 
des  arcades  sont  encore  chargées  de  trophées  et 
de  figures;  la  même  profusion  d'ornements  se  fait 
remarquer  dans  les  croisées  ;  et  malheureusement 
tontes  ces  décorations,  faites  dans  une  époque  de 
décadence ,  sont  du  plus  mauvais  goût» 

CURlOSmÉS  DE  L'ÊGUSB  SAUfT-ROCH  EN  1789. 

Tabibads* 

Dans  la  seconde  chapelle  à  ^uche  en  entrant^  Minie  £lifa- 
betb ,  par  le  Lorraùt. 

Dans  la  troisième,  une  Nativité,  par  le  Moine. 

Dans  la  sixième ,  le  ninrtyre  de  saint  André ,  par  Joufenet. 

Dans  la  clcrnicrc,  uu  saint  François  d'Assise,  par  Michel  Cor- 
neille. 

Dam  nne  chapelle  àeôtédo  choeur,  saint  Louis  mourant,  don- 
nant ses  derniers  conseUià  son  fili  Philippe^Hardi,  par  JntoÙÊê 

CoypeL 

Dent  U  chapelle  de  le  cioiiée  à  ganche,  nint  Benk  préehtnt 
la  foi  en  France ,  par  Fien. 

Dans  cette  de  la  droite ,  un  tablean  de  Doym,  aujet  de  ta  gué* 
mon  dei  orients. 

La  coupole  de  la  chapeUe  de  la  Vierge  offlre  une  Assomption  de 
la  Vierge^  peinte  ^  fresque,  par  Pierre,  ouvrage  au-dessous 
du  médiocre  ,  ci  loué  avec  Tcmpliase  la  plus  ridicule  par  tous  les 
compilateurs  qui  ont  «Ion né  des  drscription^  de  Paris.  Le  m^me 
peintre  a  rcpri5(  nti  !>ur  la  coupole  de  la  chapelle  suivante  le 
triomphe  de  la  religion. 


(1)  yo^ezfà.ùS, 


Digitized  by  Google 


D0  PAUIS-RDYAL.  967 
Les  quatre  Ef  angâbtes  que  ]*oii  Yoymi  dans  Tattique  de  la  pr^ 
nièfc  coupole  t?oieBtëtéexécat<tper  LmiitSiàfestre,  ^enlottî 


tCULpTlTHKS. 

«Ans  deux  c6tà  de  la  principale  porte  du  chœur  éloient  deus 
diapellct  décorées  en  marbre  «  par  Coiufoif  le  jeune,  architecte. 
Chacune  étoit  oniée  d'une  statue  :  la  première»  par  Fakonnett 
repréientoit  J.-C.  au  fardin  des  OUves;  la  seconde»  saint  Bocb, 

par  Nicolas  Coustou. 

Les  deux  chapelles  des  ctoisées  étoiont  t'galement  incruttées 
d^orncments  en  marbre,  sur  les  dessins  de  Coustou  jcwic. 

l  a  ehapelie  de  la  Coromanion  ofTroit  une  Annonciation  en 
marbre  blanc,  par  Falronnet -,  Jésus-Christ  tenant  sa  croix,  et 
saint  hoch,par  François  An^uier.  Au-dessus,  on  avoit  pratiqué 
une  gloire  célcjtc  dr  cinquante  pied»;  sur  trente,  dont  les  rayons  , 
mélos  de  nuages  et  de  chérubins,  partnient  d'un  transparent  lu- 
mineux, ce  qui  produisoit  une  espèce  d'illusion  qui,  dans  un  lieu 
saint,  rappcloit  un  peu  trop  les  tj;  oires  de  l'Opéra.  ,  ..  .  ^ 

An»  deux  efttés  de  Tautel,  dans  la  chapelle  de  la  Vicrgcs^^  :  ♦) 
étoieni  deux  statues  en  hronse  doré,  de  huit  pieds  de  pro por tior^/,^>  -.^ , .    \  t^^\i:S 
représentant  les  prophètes  David  et  Isaîe. 

La  chapelle  dn  Cak^aùv  étoit  ornée  die  plusieurs  groupes  de 
figures  qui  composoient  des  scènes  intéressantes.  On  7  Tojeit  ua 
Jésus  crucifié  et  la  Uaddelne  éplorée  au  pied  de  la  croix,  par 
jii^puer.  Ce  groupe  étoit  placé  au  sommet  delà  montagne.  Deoz 
soldats  pr«  posés  à  la  garde  du  tombeau,  occupoientrun  des  c6tés. 
Du  bas  de  la  montagne  on  mon  toit  à  ce  calvaire  par  deux  portes 
tailKV<5  dans  le  rnr.  L'autel  étoit  en  marbre  bleu  turquin ,  et  les 
ornements  qm  le  décoroient  nvdjrnt  été  exécutés  sur  let.dcssins 
de  t  alcmuiet,  «cuJpUur,  et  de  hwiUe,  architecte  (1). 

» 

TOMaiAtrx  BT  siroLTuats. 
Dans  cette  église  avoient  été  inhumés  : 
Dans  un  caveau  pratiqué  à  Tentrée  de  la  chapelle  de  la  Vierge  , 

(l)  .Sur  le»  réparation»  faite*  à  ertl«  é?;!!»*  et  sur  Im  Hècnrationt  noaratUa 
drat  tilt  a  élà  «nriehit,  tftjn  l'artitla  moHumtntê  nouvtaux. 

I.  61 
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Mârîe-Anne  de  Bourbun-Cunti,  tille  natorelle  de  Louis  \1V 

et  lie  la  durhcsse  île  la  Vallièrc,  moite  en  1739. 
Dans  la  sixième  chapelle  à  gauche,  André  Le  Nôtre,  intendant 

et  architecte  des  jardins  de  Louis  XIV,  mort  en  1700  (1). 
Dans  la  dernicre  chapelle  du  même  coté,  le  comte  Fortuné  Ra- 

gony,  mort  en  I7a3  f^-ij  ;  et  Claude  François  Bidal ,  marquis 

d'Asfeld,  maréchal  de  France  ,  mort  en  1743  (3). 
Dans  la  nef,  Nicolas  Mesnagcr,  habile  négociateur  sous  le  règne 

de  Louis  XIV,  mort  en  1714  f4)- 
Les  deux  frères  François  et  Michel  Auguier  ,  sculpteurs  célèbres, 

morts  le  dernier  en  1686,  le  premier  en  1699. 
Pierre  Corneille,  le  cvéateur  de  la  Ingédiemodenie,  et  Tidi  des 

plus  beaux  génies  de  son  siècle  »  mort  en  1684* 
Antoinette  du  Ligicr  delà  Garde,  marquise  Desboulières,  célèbre 

perses  poésies,  morte  en  1694.  Antoinette  Thérèse  Deshoolières 

sa  fille t  connue  aussi  par  quelques  poésies,  morte  en  1718. 
Pierre  Louis  Morean  de  Maupertoj  >  mathématicien  habile,  mort 

en  1759  (5). 

François  Séraphin  Régnier  DesmareU ,  poèfto  françois  ,  mort 

en  1713. 

Alexandre  Laines,  connu  par  quelques  poésies  agréables,  mort 
en  1710. 

La  circonscription  de  la  paroisse  de  Saini-Roch 
oommençoit  k  la  partie  de  la  rue  Saiair-Uouoré  oà 
évoit  autrefois  la  boucherie  des  Qmme-VHigts , 


(0  Son  tembcau  Molt •vnmat*  a*  ton  ba.tc.  p;ir  Cor^foor. 

(a)  Son  monument  <-n  mnrl.r*  arnît  éU  exécuté  par  Vfiarpenlitr. 

rS)  Sun  raéJ«iUon  étoil  iucrojlc  Uan»  le  mur  ,  et  on  li»oit  au-de«»uns  «on 
epîtaphc  coaipoftée  par 

(*)  Ua  méaailloa  «ftoH  égalenieal  la  poctrmit  d«  c«  panonosgs.  st  au- 
^MMMiloiMtplacéa  planswt  âjmboles  de  b  carrière  qu'il  aroit  paHonr  ie 

(5)  Son  monumentic  composoit  d'un  génie  pleurant  auprès  il  un  meilaillon 
qui  renforrooit  son  portrait  ;  4u  deatona  èloient  grou^iea  un  glolw  cl  des  in- 
»traracnls  de  mathématiques.  • 

Tou»  cca  moooaeBU,  doat  Its  MeiUnut  étoimit  aiédioms,  avoimS  *té 
dèpotts  «a  mgMè»  4m  P«lito-Aiiia*lias, 
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.  c'esl-à-dirc  au  coin  île  Ja  rue  des  Bouclieries;  olle 
embrassoit  ensuite  les  rues  de  i  Échelle  et  de 
SSaint-Louû  en  totalité,  les  deux  càtés  de  la  me 
Saint-Honoré  jusqu'à  la  porte  du  mérae  nom ,  puis 
une  partie  de  la  rue  du  Luxembourg  et  des  Capu- 
cinesy  la  rue  de  Loois-fe^Grand  et  la  me  Meuve- 
Saint- Angiiatm  en  entier;  reprenant  ensuite  la  rue 
de  Riclielieu  a  la  rue  de  Ménars,  elle  compre- 
noit  les  maisons  à  droite  de  cette  rue  jusqu'à  celle 
Sainl-Hononé,  dont  elle  avcnt  égalenient  le  oâté 
droit  jusqu'à  la  rue  des  Boucheries ,  point  de  dé- 
part (i). 

COMMUNAUTÉ  DE  SAINTE-ANNE. 


A  colc  de  ce  monument  étoit  placée  une  insti- 
tution aussi  importante  qu'utile,  connue  sous  le 
nom  de'c<Mnmunaaté  de  Sainto-Anne,  fondée  par 
Nicolas  Fromont  on  Frémont,  grand  audiencier 

de  France,  en  faveur  des  pauvres  fdles  de  la  pa-  • 
roisse  de  Saint-Koch^  a  retiet  de  leur  prociu*er^ 

 ir-  '  

(  I  ;  LïgliM  Saitit>lodi  a  été  rendue  au  culte. 
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avec  une  instractîon  chrétienne ,  une  industrie 

suffisante  pour  leur  faire  ga^er  honnetementleur 
vie.  Pour  rexëcution  de  ce  dessein,  cet  homme 
charitable  acheta  un  emplacement  appartenant  a  la 
fabrique  de  Saint-Roch ,  y  fit  construire  une  mai- 
son convenable  pour  Tobjet  qu'il  s'ëtoit  proposé , 
et  ajouta  à  ce  premier  bienfait  une  rente  de  quatre 
cents  livres  sur  l'Hôtel-de-Ville.  Plusieurs  per- 
sonnes pieuses  concoururent,  par  leurs  libéralités, 
au  succès  de  cet  établissement,  qui  fut  coniirmé 
par  le  roi  et  l'archevêque,  au  mois  de  mars  i686. 
Cette  communauté,  établie  rue  Neuve-Saint-Rocb, 
étoit  composée  de  quinze  sœurs,  qui,  animées 
d'im  zèle  que  la  religion  peut  seule  inspirer,  ensei«- 
gnoient  gratwtement  aux  filles  pauvres  de  la  pa- 
roisse la  couture,  la  tapisserie,  la  dentelle,  et  tous 
les  ouvrages  qui  conviennent  à  leur  sexe.  Cet  éta- 
blissement a  été  administré  jusqu'au  commence- 
ment de  la  révolution  (i) ,  conformément  aux  in* 
tentions  de  son  pieux  lundaleur,  dont  le  nom 
doit  être  cher  aux  amis  de  la  religion  et  de  l'hu- 
manité. 


(•)  11  j  a  maintenant,  dant  la  même  roe,  noe  conainiMiité 
de  $œÊ09  de  ia  Chanté, 


Liyiiized  by  Google 


DU  PAULS-BOTAL.  97* 

JACOBINS  D£  LA  RU£  S'-HONORÉ. 


Ce  couvent»  devenu  si  fameux  depuis  la  révo- 
lution, ëtoiL  situé  entre  Téglise  Saint-Roch  et  la 
place  Vendôme. 

U  j  avoit  autrefois  à  Paris  phiâeurs  couvents 
de  l'ordre  des,^r«5  prêcheurs^  connus  en  France 
sous  le  nom  de  Jacobins,  dénomination  qu  ils 
prirent  d'une  chapelle  sous  l'invocation  de  saiot 
Jacques^  qui  leur  fut  cédée»  en  lors  de  leur 
premier  établissem^t  en  France.  Le  couvent  dont 
il  s  agit  ici,  situé  rue  Saint-Honoré ,  éioit  d  une 
fondation  beaucoup  plus  moderne»  et  habité. par 
les  jacobins  dits  réformés.  Voici  ce  qui  donna  Keu 
i  cette  réforme. 

Uparoîtque  Tordre  dçs  frères  prêcheurs,  insti- 
tué au  *  coramencement  du  trmième  âècle  par 
saint  Dominique ,  sans  s'écarter  entièrement  des 
rè^'lcs  prescriic^  |iar  son  fondateur,  commençoit 
cependant  à  se  relâcher  de  sa  première  ferveur» 
lorsque  le  P.  Sébastien  Miehaelia  forma  le  dessdn 
de  rétablir  la  règle  dans  toute  sa  pureté  »  et  d'en 
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bannir  le  relâchement  et  tous  les  abus  qui  s'y 

étuiciuinseûsibleiuciil  introduis,  llcoiuuicura  par 
£dré  adopter  sa  réforme  dans  quelques  couvems 
du  Languedoc  et  de  la  Provence.  Le  chapitre  gé- 
néral de  1  ordre  des  frères  précheuri»,  qiil  se  tint  à 
Paris  en  i6n  ,  et  auquel  le  P.  Michaelis  fut  dé- 
puté^ parut  à  ce  saint  moine  une  occasion  &vo^ 
rable  pour  y  proposer  le  même  règlement,  et  l'in- 
troduire à  la  fois  dans  la  capitale  et  dans  les  autres 
provincea  du  royaume*  Cependant,  quoique  le 
^'énéral  fiivoriaât  les  vues  do  réformateur,  les  ja*- 
cobins  du  ^rand  couvent  de  Paris  s  opposèrent  m 
fortement  à  tout  projet  d'innovation ,  que  le  cha- 
pitre ne  crut  pas  devoir  adopter  le  cliaDgement 
j)  ru  pose.  Trompé  dans  s<»  espérances,  le  P.  Mi- 
cliaells  n'en  poursuivit  pas  moins  son  dessein  ;  et 
sentant  redoubler  son  zèle  par  les  obtacles  mêmes 
qui  lui  écoient  o[)posés,  il  ne  craignit  point  de  s'a^ 
dresser  au  roi  lui-même  et  à  la  reine  régente, 
Marie  deMédicis,  pour  obtenir  la  permission  de 
bâûr  un  couvent  de  firères  prêcheurs  de  sa  ré- 
forme; ce  qui  lui  fiil  accordé  par  lettres-pa- 
tentes du  mois  de  septembre  1611 ,  enregistrées 
leaS  mars  161 3.  Henri  de  Gondi,  évêque  de  Paris, 
ne  se  contenta  pas  d'approuver  ce  nouvel  établis- 
sement par  sa  lettre  du  8  avril  161 2 ,  il  mérita  d'en 
être  regardé  comme  le  principal  tbndatour  par  le 
don  qu'il  fit  à  ces  religieux  d'une  somme  de  cin- 
quante mille  livres.  Ce  lut  avec  ce  secours,  et  au 
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moyen  des  libéralilës  du  sieur  Tiiiei  de  La  Bus- 
ùère,  et  de  quelques  autres  personnes  pieuses  , 
cpi'Us  achetèrent  on  enclos  de  dix  arpents,  o&  ils 

firent  consUuire  leur  of^'llse  et  leur  couvent  tels 
qu'ils  existoieut  encore  en  1 789. 

Ces  bâtiments  étoient  d'une  arcbitectnre  extré- 
menient  médiocre  y  mais  ils  contcnoîent  quelques 
objets  d'arts  y  et  plusieurs  monuments  dont  nous 
allons  donner  une  courte  description. 

TABtBAOX.  I 

Aa-detnii  du  maltre^autcl.  un  excellent  tableau  de  Porèui , 
oà  ce  peintre  avoit  représenté  i'AB«onci<ttnn  »  tiUe  toas  lequel 

cette  église  étoit  dcdii^e. 

Dans  la  seconde  chapelle,  k  droite  du  portail  ,  un  saint  Fran- 
çois du  même  peintre.  Dans  la  cinquième,  un  tableau  de  Colom- 
bel.  Dans  une  autre,  deux  Apôtres,  par  Jiigaud.  Une  descente  de 
croix  d'aprt^s  Le  Brun  ,  par  J/ouasse. 

Deux  tableaux  attribués  k  Mi^iumi,  un  Ecce  homo  et  une  Mere 
de  douleur. 

Dtuis  in  salk  du  e^imU, 

Plttsietirs  portraits  peinttfMr  il^amd^  Mrfotr:  ceuxdeUmUXlV, 
du  dauphia ,  de  la  duchesse  d'Orléans,  douairière;  delà  «omtcMe 
de  Toaloiiae,  du  cardinal  de  Fleaiy^  etc. 

•GOLPTirasa. 

Dans  une  chapelle  à  pauchc ,  rirhfm<  nt  décorée,  étoit  le  mau- 
solée de  Fram^ois  lilanchcfntt  de  (  retjui,  maréchal  de  France. 
Ce  monument  avoit  étc  exécuté  sur  les  dessins  de  Le  Brun  ,  par 
Co/MKoaret  Jofy.  Le  Inirte  du  niaréclial,  représenté  à  nu-corps , 
cairaflsé  et  joignant  let  mainte  étoit  Touvragc  du  premier  de  ces 
deux  sculpteurs.  Un  ^and  bas-relief  en  bronze,  de  la  main  du 
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•ocoad,  cffrait  tuM  image  de  la  bataille  de  Koehenberg  «  en  Al- 

Mce>  gagnée  par  cetillottre  capitaine  (i). 

Vîf'à^vis  la  chaire  étoit  placé  le  tombeaa  de  Pierre  Mignard. 
Ce  maotol^»  ooTiage  du  tcolpteur  JCe  Maine,  fot  dépofédepuia 
an  musée  de  la  rue  des  Anguitini.  La  oomtetse  de  Feu4|uière, 
Clic  de  ce  peintre  célèbre»  y  est  représentée  k  gênons,  et  priant 
Dieu  pour  son  père.  Deux  yt'nies  l*acconipagnent*  Att*desnis  est 
ie  botte  de  Menant ^  par  Des/ardùis.  Cc$t  un  monument  mal 
conçu  et  encore  plus  mal  exécutif ,  quoique  extrêmement  vanté 
dans  toutes  les  descriptions  de  cette  rglise. 

^^îiuli'é  Fc/i'ùien,  hisf orin^raplir*  dc%  bâtiments  du  roi.  an!<'ur 
de  plusieurs  ouvrnpcs  cstiMics,  cl  ^on  fils,  Nicolas-  /nd/r  J  t'/iùit-ii , 
prieur  de  Saint-Ëtienne  de  Virazci  ,  avoient  aussi  leur  sépulture 
dans  cette  église. 

Celle  maison  possc<loit  un  cabinet  d'histoire 
naturelle  très-curieux^  formé  par  les  soins  du 
P.  Labat,  connu  par  ses  relations  d'Afrique  et 
d'Amérique.  La  bibliothèque,  composée  d'environ 
trente-deux  mille  vol  unies,  contenoit  des  éditions 
rares  et  quelques  maiiuscrils  {)ré('i(nix  (2). 

C'est  dans  la  salle  de  cette  bibliothèque  que  se 
rassembla  depuis  cette  horde  de  frères  prêcheurs 
institués  par  le  génie  du  mal,  et  dont  lob  prédica- 
tions ont  eu  des  efTcts  qui  épouvantent  encore  le 
monde  9  et  feront  à  jamais  Thorreur  de  la  posté- 
rité (5). 


(1)  On  «voit  déposé  aa  aasée  des  aiOttViBC||ils  frsnfeb  qaslqaas  fragmats 
de  ce  tombeam,  qwi,  as  latslp  était  d'taoa  azécalieB  nédiocra. 

(a)  On  y  conservoit  soigneusement  un<>  rliaisc  qui  avoit  8cm> 
dit-on  ,  à  Saint-Thomas  ,  dit  lV//;i,'r  (fc  racole. 

f3)  I.'t'c'li'^r  d(\s  Jacfthuis  ,  h  **  b  ilimcnl-»  et  les  jardins  qui  orcu- 
poienl  prt  >  jni*  tout  l'espace  qui  est  i  ntrc  la  rue  Saint-Honoré  et 
la  nie  Acuve-dcs-Petits-Cbamps ,  ont  été  abattus  ,  et  l'on  a 
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PLACE  VENDOME. 


Cette  place ,  qui  fut  d'abord  connue  sons  le 
nom  de  Place  des  Conquêtes  et  de  Louis-le^ 
Grand  f  a  pris  ensuite  celui  de  P^endâme  »  parce 
qu'elle  fut  faite  sur  Femplaçement  qu*occupcAt 
rhôtel  de  ce  nom. 

Lorsque  Charles  IX  eut  formé  le  dessein  d  C' 
tendre  Tenceinte  de  Paris,  et  d'y  renfermer  les 
Tuileries ,  chacun  s'empressa  de  bâtir  dans  le  fau- 
bourg Saint-Honoré ,  qui  coramençoit,  à  celle 
.époque,  à  l'endroit  où  dtoient  les  Quinze-Vingts^ 
Sur  l'emplacement  qu'occupe  actuellement  la  place 
Vendôme,  les  ducs  de  Retz  avoicnt  fait  élever  lui 
hôtel  assez  vaste  ,  accompagné  de  jardins  (i).  * 
En  i6o3,  la  duchesse  de  Mercœur  acheta  cette 
habitation  ,  et  fit  en  même  temps  l'acquisition  de 
plusieurs  grands  terrains  qui  l'envirunnolenl,  dans 
l'intention  de  faire  abaUre  f  hôtel,  d'en  faire  con- 


traniporté  lur  ce  toi  te  emplaceiiieat  le  marché  qui  obitrooit  au* 
panTaot  la  rue  Travenière.  Voyex  Mo9MmenU  nouvemix, 
(i)  Cbarlcf  IX  y  logea  en  iS66  et  en  1674.  (SauTal,  i.  II  > 
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hiruire  un  plus  considc  rable,  et  de  fonder  auprès 
une  églûe  et  uu  couvent  pour  les  Capuciaes  nou* 
veUement  instituées.  Ces  deux  projets  furent  exé- 
cutés à  la  fob ,  et  elle  posa  elle-même  la  première 
'  pierre  du  couvent  le  2g  juin  x6o4*  1  j'hôtcl  de  Mer- 
cœur  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Vendôme, 
dont  il  prit  le  nom ,  par  le  mariage  de  Françoise  de 
Lorraine,  fille  unique  du  duc  de  Mcrcœur,  av(X 
César^  duc  de  Vendôme^  fils  légitimé  de  Henri  IV. 

LouTois,  qui  avoit  succédé  à  Gdbert  dans  la 
charge  de  surintendant  général  des  bâtiments , 
voulant  signaler  son  ministère  par  quelques  monu- 
ments remarquables  y  inspira  à  Louis  XIV  le  des- 
sein de  &ire  ouvrir  une  grande  place,  pour  faâ- 
Jiterl(îs  communications  entre  la  rue  Saint-Honoré 
et  la  rue  Neuve-des-Petils-Champs.  Pour  Texé- 
cution  de  ce  projet ,  U  proposa  au  roi  d'acheter  (  1  )  • 
le  Taste  emplacement  qu*occupoît  ThAtel  de  Ven- 
dôme ;  et  comme  le  couvent  des  Capucines  nuisoit 
à  l'exécution  de  ce  projet ,  on  leur  fit  Mtir  dans 
la  rue  Neuve-des-Petits-Champs  leglise  et  le 
couvent  qu'elles  occupoient  encore  au  commenr 
cernent  delà  révolution.  Elles  y  furent  transférées 
en  1689,  et  l'on  abattit  les  anciens  bâtiments 
qu'elles  avcnent  occupés. 


(1)  Celtr  acqiii^lticn  fut  failc  par  contrat  du  4  juilii"t  i685, 
moyennant  Oûuiuoo  liv.,  cl  adjugée  par  dccrcl  le  ua  août  1687. 
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SuÎTant  le  plan  alors  adopté  pour  cette  place^  elle 
devoii  former  un  grand  carré  de  soixante-dix- 

huit  lolses  de  lar^^e  sur  quatre-vingt-six  de  long  , 
et  n  avoir  que  troij»  laces  9  l'entrée  du  côlc  de  la 
roe  Saint^Monorë  restant  ouverte  dans  toute  sa 
largeur.  Les  bâliraenls  qui  l'auroîent  environnée 
étoienl  desiiiié^  a  recevoir  la  bibiioliicque  du  roi , 
les  différentes  académies^  et  à  former  les  hôiels 
des  monnoies  et  des  ambassadeurs  extraordinaires. 
La  mon  do  Louvoie  suspendit  rcxccution  de  ce 
grand  projet ,  qui  fut  ensuite  entièrement  aban- 
donné. 

Quelques  années  après  (le  7  avril  1699),  le  rcn 
fil  proseul  à  la  ville  des  emplacements  acquis 
en  i665f  et  de  tous  les  matériaux  déjà  rassemblés, 
avec  la  fâcnité  de  les  vendre;  mais  sous  la  condi- 
tion qu'elle  feroit  construire  au  même  endroit  une 
nouvelle  place  d'après  un  autre  plan ,  et  en  outre 
qu  elle  se  chargeroit  de  foire  bâtir  a  ses  frais  ,  au 
faubourg  Saint-Antoine ,  un  hôtel  pour  la  se- 
conde compagnie  des  mousquetaires.  La  ville  ac- 
cepta ce  traité»  et  rétrocéda  tous  ses  droits  »  le  10 
mai  suivant,  au  sieur  Masnenf ,  moyennant  la 
somme  de  620,000  livres  ,  à  la  charge  par  lui  de 
faire  démolir  les  constructions  commencées^  et 
d'exécuter  pour  l'érection  de  la  place  le  nouveau 
plan  adopté,  lui  fixant  pour  terme  de  cette  opé- 
ration le  i"  du  mois  d'octobre  1 701  ;  ce  qui  fut 
exécuté. 


I 
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Celle  place,  Lâiie  sur  les  dessins  de  Jules-Har- 
doum  JMaûsard,  a  de  diamètre  soixame^inze 
toises  sot  soixante-dix.  Sa  coupe  présente  des 
pans  dans  les  angles ,  et  par  conséquent  huit  fa- 
çades. Un  grand  ordre  corinthien  ëlevë  sar  un 
soubassement  qui  a  de  hauteur  les  ciHq  huitièmes 
de  1  ordre,  forme  la  décoration  de  ces  façades  ; 
au-dessus  de  1  entablement  corinthien  sont  des 
lucarnes  en  pierre,  de  forme  alternativement 
variée. 

Les  pans  coupés  des  an-lcs  sont  composés  dW 
avant-corps  de  trois  arcades,  et  de  deux  arrière- 
corps  qui  en  ont  chacun  une.  Ces  avant-corps 
amsi  que  les  pans,  comparés  avec  le  diamètre  de 
la  place,  sont  trop  petits;  de  telles  lignes  forment 
d'ailleurs  un  eflei  désagréable,  et  devroient  tou- 
jours être  exclues  de  l'architecture  des  grands 
édifices,  dont  une  simplicité  noble  est  le  caractère 
essentiel. 

Au  milieu  des  grandes  façades  s'élèvent  deux 
grands  corps  d'architecture  symétrique.  Ils  pré- 
sentent chacun  cinq  ouvertures,  une  de  chaque 
coté  en  arrière-corps  et  trois  en  avant-corps,  et 
sont  couronnes  de  frontons,  dont  la  grandeur  est 
^ale  à  celle  des  pans  coupés.  Ces  deux  construc- 
tions font  un  lisiez  bel  eflet;  cependant  on  y  re- 
marque des  fautes  impardonnables  :  par  exemple , 
celle  de  les  avoir  ornées  de  colonnes  engagées  , 
tandis  qu^ily  avoit  assez  d'espace  pour  Isoler  ces 
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colonnes  9  et  que,  dans  le  cas  coniraire,  elles  dé- 
voient être  remplacées  par  des  pilastres  ;  une  &ute 
plus  grande  encore  est  d'y  avoir  introduit  des 
colormes  jumelles,  qui,  ju^néiroes  mutuellement 
l'une  par  l'autre  avec  leurs  chapiteaux,  présentent 
un  effet  absurde  et  presque  monstrueux  que  les 
bons  architectes  ont  toujours  évité.  La  hauteur  de 
l'ordre  comprend  deux  étages  (i). 

Enfin  cette  place  étoit  mal  percée,  et  quoique 
vaste,  et  dans  son  ensemble  d'une  assez  bette  or* 
donnance,  elle  n'ofiroit  encore,  il  y  a  quelques 
années,  que  deux  issues,  dont  la  disposition  étoit 
même  si  mauvaise ,  quW  ne  pouvoit  la  découvrir 
que  de  côté ,  en  passant  dans  la  rue  Saint-Honoré 
ou  dans  celle  des  PeiiUî-Champs.  Cependant  per- 
sonne n'ignore  que  le  principal  mérite  d'une  place 
publique  est  dans  sa  situation ,  et  qu'elle  doit  être 
disposée  de  manière  qu'on  puisse  l'apercevoir  de 
très-loin ,  et  la  traverser  dans  tous  les  sens  (2). 

Les  hôtels  qui  Tenvironnent  furent  presque 
tous  bitis  par'  des  fermiers-généraux ,  et  sous  la 
coueluiLe  des  meilleurs  architectes  (5).  Cependant 


(1)  Voyez  pl.  59. 

(2)  Deux  mes  qu'on  a  ouvertes,  Tune  sur  le  (cri  ain  des  Capu- 
cines, l'autre  sur  celui  des  Fcuillans,  vicnnenl  de  lui  rendre  ce» 
points  de  perspective  qui  lui  manquoient. 

(S)  Deux  de  ces  hôtels  ,  appartenans  à  deux  traitants  nommë^ 
Poisson  de  Bourvalais  et  Villemarec,  furent  saisis  en  171 J,  et 
destinés  k  former  le  logement  du  chancelier  de  France. 
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il  restoit  encore ,  en  1619 ,  des  phces  vides  qttî 
furent  toutes  achetées  par  Law  avec  les  billets  de 
banque  qu'il  avoit  introduits. 

Au  milieu  de  cette  enceinte  >  eotièreiiient  com- 
posée de  somptueux  ëdiSces,  étoitautrefob  placée 
la  statue  équestre  de  Louis  XIY.  Celte  statue  ^ 
d'un  beau  caractère^  étoitde  la  main  de  Girardtm* 
Elle  avoit  vingt-un  pieds  de  hauteur ,  et  fut 
fondue  d'un  seul  jet  (1),  le  1"  décembre  1692, 
par  Jean-Baliba^r  Keiler»  Le  i5  août  1 699 ,  ce 
monument  colossal  fot  posé  sur  un  piédestal  de 
marbre  blanc ,  de  trente  pieds  de  haut ,  sur  vingt- 
quatre  de  long  et  treize  de  large,  orné  de  cartels, 
de  bas-reliefs  et  de  trophées  de  bronze  doré.  Sur 
ses  quatre  faces  ctoient  des  inscriptioiis  latines  (2) 


(1)  lEAle  pcaoit  environ  6o,ooo  livre»,  et  pour  la  coaler  on 
fondit  83,753  livres  de  matière.  Elle  a  été  abattue,  avec  toutm 
les  autres  statues  de  noi  roû,  le  i8  août  1793. 

(3)  Voici  tes  fhu  reBarqttàblei  de  cei  ÎDacriptiont  : 

LudiH'ico  ntiii^iw  ,  (/rcimo  quarto  ,  l  'raiicoruin  et  I^^aifartxc  ref^i 
chn'ttiiuiissimo ,  victori  perpétua ,  rcligionis  vindici ^  j'usto,  pio  ^ 
f elici  ,  patri  patrice  p  crga  urùern  niwiifîcentissinio  ,  quant  arcubus, 
Jimtibus ,  plateis ,  ponte  lapideo ,  vallo  attipUssimo  arboriùus  con- 
iào  deeoiwit,  ùmumtris  àeneficiit  cumutnfiti  tfuo  impmrmnMe  fe« 
auivwÙKÊitt  nâmintm  tmêmut,  tiatuam  hanc  ê^Uêitrem  fuatn^ 
Jià  oUatam  rtauwit,  et  wAim  mMri,  tamiumifiie  votit  ùtduU 
gens ,  aigi  tmtdem  fHunu  esc;  ptw/eeou  et  mdUa ,  oceiamtmÊt 
pefmlo ,  posurit. 

Juaqo*en  1730,  le  piédestal  de  cette  itatae  équestre  ne  fut 
orné  <pse  det  inicriplioiu  doonéei  par  Tacadéoue  des  bdle»4et> 
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relatives  aux  grandes  actions  du  monarque,  et  ex- 
primant particulièrement  la  reconnoissance  de  la 


très;  mais  à  cette  cpoquo  on  rcnrichil  (\c  cartel*  rt  de  trophôps 
de  bronze  doré,  !<ciilptcs  par  Coustou  Je  jeun^.  auxquels  on 
ajouta  les  inseriptioas  suivautet  : 

Dans  le  cartel  qui  étoit  placé  du  côté  de  U  chancellerie; 

ludotfieut  XV  »  Frmdmtt  îfwmrm  rtx  optùmu ,  mmgni  pro- 
nqH»,  Eur-opœ  ûrMer,  ttaetpto  è  Mosrid  Pohnâ  Delphùio,  àpnB' 
/eeto  et  adiUbus  ,  pro  wo  momimentum  absohi  iivU ,  €tnno  1 780. 

Ce  cîïrtfl  étoit  tenu  par  deux  enfants,  ayant  pour  symbole  les 
attributs  de  Minerve  ,  tcl^  que  le  liibou  ,  la  branche  d'olivier, 
le  stîrprnt ,  un  livre,  etc.  Sous  la  corniche  et  sons  r<'ttr  inscrip- 
tion se  ^oupoient  des  attiibata  confenabies  aux  sciences  et  aux 
arts. 

Sur  le  pilastre  à  droite  de  l'inscription  étoit  un  trophée  repré- 
sentant l'Afrique  ;  et  sur  le  pilastre  à  gauche,  on  antre  trophée 
leprésentoit  l'Amérique. 

A  gauche  de  la  statua,  do  côté  opposé  k  la  duMlocIltrie »  tB 
avoit  placié  nn  antre  cartel  avec  cette  ioicripUnn  : 

Cippum  cm*  ffuetcrà  Ludovid  Miiff»  tuona  ùnpoUÊa  est  splen' 
Jidù  ordùte  tuto  laU  tepUim  adHut  restàui,  et  omari  eurânint 
prafeeÊÊaetœdÛei,  anno  1730. 

Cette  inaenption ,  ainii  que  la  première,  étoit  wutenue  par 
de«&  eaftala  ott (èniei ,  stcc  pilastres,  trophées ,  ete. 

Le  piédestal  ^^k-ris  le  couTent  des  Feuillants  oflfroit  les  ar- 
mes de  France,  ornées  de  palmes  et  de  Innrien; de  l'autre  côté, 
et  vis-à-vis  l'église  des  Capncincs ,  on  voyoit  les  armes  de  la  ville 
de  Paris,  dont  le  vaisseau  étoit  posé  sur  la  léte  d'un  fleuve,  ac- 
compagné de  roseaux,  d'armes,  du  livre,  du  caducée,  de  la 
bourse  de  Mercure  ,  et  couronné  par  le  chapeau  de  ce  dieu ,  at- 
tributs qui  désignent  le  commerce. 

Dans  les  pilastres  qui  ornoienL  les  anples  on  avoit  sculpté  il<<s 
agrafes  soutenant  des  chutes  de  festons  de  chêne  et  de  laurier,  qui 
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ville  de  Paria  pour  les  bîen&ils  dont  3  Tavoit 

cumblée  (i). 


É 

L£S  FEUILLAMS 

DE  LA  RUE  SAUNT-HONORÉ. 

Lb  monastère  des  FeaUIans  étoît  situé  rue 

Sain t-Honorc,  vis-à-vis  la  place  Vendôme.  Cétoit 
une  congrégation  particulière  de  religieux  re- 
formés de  Tordre  de  Cîteaux ,  qui  avoit  pris  son 

nom  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  des  Feuillans 
dans  le  diocèse  de  Rieux^  à  quelques  lieues  de 


lomboieiit  le  long  de  cet  fkilaatref  »  comme  «ym^olet  de  U  fovoe 
f  t  (1r  It^doire. 

Tout  ce  monnmeiit  lut  entouré  d*one  griUe  de  fer  dam  Uméme 
année  i73o  *. 

Jusqu'en  «775,  la  foire  cIVtc,  dite  de  Saint-Ovide ,  se  tenoit 
lur  la  placr  Vendôme,  dette  foire  durcit  un  mois  :  <»n  constnii- 
•oit  des  bouliqnrs  sur  la  place,  et  les  spectacles  des  boulcvarts 
ëtoient  obliges  de  s'y  établir. 

;*}  Sur  It  colo»««  q«i  a  rr«|rfMë  Mmoauicat»  ¥^0»,  «  U  fia  de 
M  iMttMr,rarlicl»  «muiiiiMite  imummut. 


♦ 
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Toulouse*  /ean  dê  la  Barrière,  qui  en  ëtoit  abbë 

commendataîre  en  1 563,  voulant  consacrer  le  resie 
de  ses  jours  à  la  pénitence  ,  cooçut  le  dessein  d'y 
faire  revivre  dans  toute  sa  rigueur  l'ancienne  ob- 
servance de  saint  Benoit»  En  cmiséquence  il  prit 

l'habil  religieux ,  fit  profession  dans  cet  ordre 
le  mai  iSyS,  et  s'occupa  dès  ce  moment  de 
mettre  i  eiécution  le  projet  de  rëCbnne  qu'il  avoit 
médité  .Malgré  les  austérités  extraordinaires  qu'il 
prali(juoit,  il  eut  bientôt  un  nombre  de  disciples 
assez  considérable  pour  pouvoir  en  former  une 
ocimmunauté  ,  dont  il  fut  reconnu  abbé  régulier 
en  1577,  et  béni  comme  tel  dans  l'église  de  la 
Dorade,  à  Toulouse,  le  t4  septembre  de  la  même 
année.  Cet  établissement  fut  défuiitivement  con- 
adtuéy  et  la  nouvelle  réforme  adoptée,  quoiqu'elle 
passât  en  plusieurs  points  la  sévérité  de  la  rèf^Ie 
primitive  de  Ciieaux*  liCS  religieux  dévoient  par- 
tager tout  leur  temps  entre  Toraisc»!,  la  psalmo** 
die  et  le  travail  des  ib  marehoient  nu- 

pieds,  la  tête  nue;  dormoient  tout  velus  sur  des 
planches,  et  leur  nourriture  n'ëtoit  que  du  pain 
le  plus  grossier  ;  quelques  herbes  cuites  oa'cmes 
«idel'  eau  pure.  LTiuile  ,  le  beurre ,  le  poisson 
leur  étoieni  interdits  en  tout  temps ,  ainsi  que  la 
^  cbair  et  le  vin  ;  du  reste  ils  gardoient  une  solitude 
exacte  y  et  un  silence  perpétuel. 

)  Les  merveilles  qu'on  publioit  partout  de  l'abbé 
de  FeuUlan&  et  de  sa  nouvelle  coumiunautë  excir 

t  63 


/ 


L-iyiti^LKj  by  Google 


^\  QUARTIER 
tèreut  la  curioîiilé  Je  Henri  UI.  Ce  pi  iûce  vou- 
lut voir  Jean  de  Lji  Barrière  ,  et  lui  écrivit  lui- 
même  le  mai  i585  ,  pour  lui  ordonoer  de  se 
rendre  à  Paris.  Le  saint  abbé  obéit,  et  y  arriva 
au  moi»  d'août  suivant.  11  prêcha  devant  le  roi» 
et  dans  plusieurs  églises,  avec  un  succès  qui  ré* 
pondit  à  la  haute  estime  que  tout  le  monde  avoit 
conçue  de  &aa  mérite.  Henri  111 ,  charmé  de  son 
âoquence  et  touché  de  sa  vie  édifiante,  voulut  le 
retenir  auprès  de  sa  personne  ^  et  ne  lui  permit  de 
retourner  à  I  tndllanti  qu'à  condition  qu'il  revien- 
droit  dans  la  capitale,  où  il  se  pro|)osoii  de  lui 
&ire  bâtir  un  monastère.  Toutefois  lesi  ordres 
donnés  à  cet  effet  ne  furent  exécutés  qu'en  iSBy. 
AloA'SiIean  de  La  Barrière  se  mit  une  seconde  fois 
en  cliemin  pour  Paris,  accompagné  de  soiiianAe- 
deux  religieux  de  sa  réforme.  Ces  fueux  voya- 
geurs partirent  de  Toulouse  en  procession ,  mar- 
chant deux  à  deux,  la  croix  en  tete,  et  pratiquant» 
pendant  vingt  cinq  jours  qu'ils  mirent  îfiureoetie 

longue  route  ,  tous  les  exercices  spiritnek  qu*ib 
étoient  tenus  de  faire  dans  le  cloître.  Us  arrivé- 
i^ml  le  9  juillet  de  la  même  année. 

Henri  III,  qui  étoit  alors  à  VinoeBanes  avec 
toute  sa  cour  ,  envoya  quelques  seigneurs  au-de- 
vant d'eux  jusqu'à  Qiaremon»  et  sortit  lui-même 
de  son  château  pour  les  leoewr.  Ces  religieux 
dameniAreAt  dans  un  prieui«  de  Tordre  de 
Grandmont,  situé  dans  le  bois  de  Vincenues, 
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jttsqa'au  7  du  mois  de  mpuahre  mmÊtA,  qo'ik 
en  flortireiU  pour  prendre  poMesnon  de  Tëglise  el 

du  couvent  que  le  roi  leur  ayoit  fait  bâtir  au  fau- 
bourg Saim^Honorë  (i). 

Cette  noaveUe  congrégaûon  foi  approuvée  par 
le  pape  Sixte  Y,  et  érigée  en  titre  par  sa  bulle 
du  3  novembre  lôë^  ,  sous  le  nom  de  Congréga- 
tion de  Notre-Dame  de  FemUane.  £Ue  6it  dis^ 
traite  de  k  îuridiotian  de  l'abbë  de  CIteaux ,  par 
Qément  VI 11,  le  4  septembre  1 593.  Peu  de  temps 
après  9  ce  souverain  pontife  ju§ea  à  propos  de 
modérer  la  rignetir  excessive  et  pre^fue  in- 
croyable de  cette  réforme  par  ta  bidie  du  8  no- 
vembre iSgS^  et  la  rendit  ainsi  supportable  en 
la  rapprochant  davantage  de  la  règle  de  saint 
Benoit  (2). 

Les  monastères  qui  eiïibrassèrent  cette  nouvelle 
institution  s'étant  considérablement  multipliés^ 
tant  en  Italie  qu'en  FrancOf  Urbain  VUI  crut 
convenable  ;  en  16S0,  de  d&viser  les  Fraoçais  el 

les  Italiens  en  deux  congrégations  différentes  ^ 
gouvernées  chacune  paf  un  général  de  leur  nation» 


'  (1)  L'abbé  Lehenf  ne  iTeit  fia»  êspliqdé  dairemênt,  en  dirat , 

1. 1,  p.  104,  que  ces  religieux  forent  établis  en  1577.  Cette  époque 
ne  peat  •*a]^>li4|uer  qu'à  rétablissement  de  li  ur  réforme  ,  paiaqoe 
tous  les  actes  attestent  qn^il»  ne  yiDrciiti  teie  qu'en  1687. 

(a)  Quatorze  religieux  avoient,  ditHDo,  saGCOadbé»  dani  noe 
semaine»  «out  la  grande  austérité  de  cette  «igle* 
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Celui  <le  France  éioït  abbé  né  de  Notre-Dame 
de  FeutUàns  ^  et  s'élisoit  tous  les  trois  ans  dans 

le  cliapiire  i^c'néral,  lequel  pouvoit  le  conllnuer 
encore  pendaiii  trois  aulres  années  seulement.  Ce 
général  avok  le  droit  de  visiter  les  maisons  de  son 
ordre ,  el  d'y  feîre  plus  ou  moins  de  séjour  ;  maïs, 
pendant  les  trob  années  de  son  généralat ,  il  éloit 
obligé  a  dix-huit  mois  de  résidence  à  FeuiUans» 
Cet  usage  s'obseryoit  très-exactement. 

Henri  IV  ne  fut  pas  moins  favorable  à  cette 
coQgrégalion  que  Ta  voit  été  son  prédécesseur  : 
non-seulement  il  la  confirma  dans  la  propriété  de 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  donné  par  Henri  III  , 
mais  encore  il  déclara  qu'il  vouloit  partai^er  avec 
ce  prince  le  titre  de  son  fondateur,  ci  lui  accorda 
tous  les  privilèges  et  prérogatives  dont  jouissoient 
les  maisons  de  fondation  royale. 

La  maison  que  Henri  III  avoit  fait  bâtir  j)Oiir 
les  Feuillans  étoit  petite  et  peu  eonunode  ;  les  li«- 
béralités  de  Henri  IV,  etles  dons  que  ces  relîgîeax 
obtinrent  de  la  piété  des  lltlcles  (i),  leur  fournirent 
bientôt  les  moyens  de  faire  construire  un  nouvel 
édifice  plus  spacieux  et  plus  beau.  Les  bâtiments, 
auxquels  le  roi  mit  la  première  pierre  en  1601 , 
furent  achevés  en  1608,  et  le  5  août  de  la  même 


(1)  Ces  dons  leur  furent  frits  à  roccaslon  d'un  jubilé;  M.  dû 
Gondi,  cvcque  de  Paris,  ayant  indiqué,  dans  cette  rue,  nne 
station  dans  leur  église. 
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année  l'église  dit  dédiée  par  le  cardinal  de 
Sonrdîs  f  sons  Tinvocation  dt  aoiiit  Bernaîd* 

Cependant  K;  portail  de  ce  dernier  monument 
n'existoit  poinl  encore  ;  et  ee  ne  lut  qu'en  1629  , 
sous  le  règne  de  Louis  XIII ,  qu'on  penia  à  l'exé- 
cuter. François  Mansard  en  fat  rarchitecley  et  ce 
fut,  dit- on,  Je  coup  d'essai  de  cet  homme  célèbre. 
Ce  portail ,  qui  a  joui  d'une  grande  réputation , 
mérite  que  nous  en  donniona  une  description  un 
peu  détaillée. 

U  étoit  composé  de  deux  ordres  de  colonnes , 
Van  ionique ,  l'autre  corinthien.  Les  colonnes  de 
l'avant-^orpa  étoieni  isolées  f  et  celles  des  extré-* 
mités  engnf^éés.  L'entablement  de  ces  ordres  re- 
touruoit  sur  cliaque  accouplement ,  et  ces  retours , 
£ûts  pour  donner  à  cette  décoration  un  caractère 
de  légèreté,  produisoient  une  foule  de  petites 
parties  qui  nuisoient  ù  i'eÛ'et  général. 
-  L'ordre  ionique  étoit  d'une  belle  exécution  1 
riche  de  détails  paHaitement  finis ,  mais  qui  par 
cela  même  sembloient  trop  reclierchés,  lorsqu'on 
les  comparoit  avec  ccvix  de  l'ordi  e  supérieur.  Ce- 
luirci  étoit  d'ime  proportion  rdatzve  beaucoup 
trop  courte  >  ayant  deux  modules  et  an  tiers  de 
moins  dans  sa  hauteur,  ce  qui  lui  donnoit  une  ap- 
parence chétive  et  contraire  à  la  progression  (1) 


fi)  On  11c  leur  donoc  ordinaircmciil  qu'un  uaodulc  de  molu» 
ni  hauteur.  « 


90$  quautiba 

que  Ton  doit  obbcrver  entre  les  ordres  élevés  les 
UD8  sur  les  autres,  détordre  mipénm  ëtoil  ffsr- 
nontë  d'un  firoDUm  circolaîre  snr  leqod  oo  avoit 

place  deux  figures  d'une  proportion  trop  forte  , 
ce  qui  ajoutoil  encore  au  défaut  d'harmonie  qu'on 
ranarqiMMt  dans  rensemble  de  cette  d^coratioii. 

Deux  pyramide»  a^ëlevoient  de  dmque  c&té  de 
ce  frontispice  ;  et  cet  ornement  bizarre ,  Famor- 
tisscmem  circulaire  qu'on  remarquott  aur^lesras 
du  fronton  y  les  consoles  renversées  on  arcs^Mmr» 
tants  y  les  cartels  du  dessus  des  portes,  étoient 
encore  des  restes  de  la  barbarie  gothique.  Les 
figares^  exécutées  par  on  scnlptenr  nonnné  GniUin^ 
étoient  de  la  plus  grande  médiocrité  (i). 

On  estimoit  davantage  la  porte  d'entrée  du 
monastère  j  située  en  &ce  de  la  place  Vendôme* 
Elle  avoit  été  constante  par  le  màme  ardiitecte  ^ 
mais  à  une  époque  où  son  talent  cLoit  mûri 
par  l'étude  et  une  longue  pratique*  Cette  déco- 
ratioiit  qui  n'émit  eonposée  qn^  d'une  porte 
carrée  snrmontée  d^on  fronton  et  accompagnée  de 
quatre  colonnes  corin  ihiennes ,  oflroit  dans  ses 
proportions  la  justesse  et  la  noble  simplicité  qui 
fidt  le  caractère  de  la  bonne  arduteotore.  Au* 
dessus  de  cette  porte  à  plate4mde>  on  voyoh  un 
bas-rehel'  d'une  assez  belle  exécution ,  reniérmé 


(i)  yojrez  pl.  67. 
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dans  une  table  carrée.  11  reprësentoit  Henri  111 
recevant  l'aLbe  Jean  de  La  Barrière  et  ses 
compagnons  (1).  Cette  porte  ne  fut  construite 
qu'en  1676. 

Dans  Tintérieur  de  la  cour,  et  en  face  du  fron- 
tispice dont  nous  venons  de  parler,  étoit  une 
porte  eu  vouMure  et  oroée  de  fefisoda  d'un  detaia 
asses  élégant.  IfmtiiAtw  de  l'église  n'atoit  rien 
de  remar<piable. 

Le  passage  qui  communiquait  aux  Tuilerie» 
avottété  ouyert  pendant  la  minorité  de  Louis  XV^ 
pour  donner  au  jeune  roi  la  l'aciliic  de  venir  à 
Tofliee  à  ce  couvent. 

CURIOSITÉS  DU  UOKASTÈRË  DES  FEUIUANS. 

TAIL2AVX. 

Sur  ft  tù»^^»^ûU^,  utte  Aasomption ,  par  Bunei 
Bans  le  rrad ,  den  anges ,  par  JUiFone, 
Sur  l'aafeî  de  b  ^sttme  dttpdUe  k  droite ,  une  Tiiilatloii ,  par 
M&MComeme. 


(  I  )  La  vie  de  ce  saint  abbé  avoit  été  peinte  sur  Terre  daoi  le  clottre 
de  ce  monastère ,  en  peinture  dite  ^apprêt  *,  par  nn  peintre  fla- 
mand nommé  Scmpi.  On  voyoit  encore  qtielqae»*iui9  de  ces  ta- 
bleaux au  musée  des  Monnmeots  firançait. 

*ItfplrftfÉtiflPl9|^fttdiflll»i»ltetllM»f4aiMMil»  vam^MM  qne 
.fit  «U«  ai  •■«•laniltfaMtBtecr  uaiftnaolt  tiMaaM  MMwda  vmrv 
wM*u  futlon ,  tandis  <pie,  aaat  |»  amw«ba  ftoMi,  la  €ti9ÊtÊg  «it  «pflîfié* 

«Tec  le  pioceaii  ,  et  fixé?  mit  Ir  verre  nn  moyen  d'an  feu  nsscr  fort  pour  l'a- 
noUir^Ct  non  pour  lo  liqacfnr  rnli<-rcmLiil.  P.ir  cette  manière  d'o|ier»T, 
*■  aa  precnn  dcc  laintM  donnent  du  relief  «ux  ii^orta;  mais  au««i  la 
cralisr  ■'Ml  pat ,  mobm  dans  ravin ,  waltérabla. 
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Dans  la  sixième  chapelle  à  gauche  ,  plusieurs  peintures  de  St'-- 
mon  Fouet ,  rntre  autres  le  plafond  repr^smlant  un  saint  Michel, 
■lequel  passoit  pour  un  des  chefs- (rcrtivrc  de  co  peintre. 

Dana  le  vestibule  d'entrée,  un  scignrur  dcsceudant  de  cheval, 
et  recevant  Thabit  de  Feuillans,  par  Loir. 

Dans  le  réfectoire,  quatre  sujets  tîrëi  de  Hdstoin  ifEtthcr,  par 
Jhffoitfpère. 

Dans  le  chapitre,  U  Rénirrectîoii  do  Lasare ,  par  Vien.  ' 

Dana  la  telle  dn  roi ,  près  l'église»  les  portraits  des  rois  et  reines 
de  France  depuis  Henri  III  jnsqu*i  Loais  XT  îoclBsiTement,  ainsi 
qae  cem  des  davplmis,  fils  et  peltls-lila  de  ce  dernier  roi. 

Les  chapelles,  au  nombre  de  quatorze,  la  nef  et  les  diterstf 
autres  parties  de  Téglise  étoient  décorées  d'un  fprand  nombre 
d'autres  tahletnz  sans  noms  d'antcnrs* 

SCULPTUAEâ. 

* 

Dans  la  troisième  chapelle  k  gauche ,  une  Vierge  en  bois  doré, 
par  Samuùu 

TOmEACX  £T  SXPULTUBSS. 

Dans  la  première  chapelle  &  droite  on  voyoit  la  Statue  en 
marbre  de  Rairaond  Pht'lippeaux ,  seigneur  d'Herbaut,  secrétaire 
d'état  sous  Louis  XIII ,  mort  en  169^  Il  étoit  représenté  k  gênons 
devant  un  prie-Dieu. 

La  seconde  étoit  destinée  à  la  sépulture  de  la  famille  Pelletier. 

La  troisième  avoit  appartenu  à  MM.  de  Vendôme. 

La  t|ii;i(i  ième  oftroit  le  mausolée  de  Guillaume  de  Montholon  , 
conseiller  d'état  et  ambassadeur,  niort  on  17^^;  son  Iniste  et 
deux  Vertus,  dont  il  étoit  accompagné,  composoicnt  te  mausolée. 

Dans  la  cinquième  avoicnt  été  inhumés  Louis  de  Marillac, 
maréchal  de  France ,  condamné  k  mort  et  exécuté  le  1 0  mar  i63 1  ; 
et  Catherine  de  Médids  son  épouse ,  morte  de  douleur  pendant 
4]n*on  instroisoitle  procès  de  son  mari  (i). 

Entre  ces  deux  cfaapdlcs  étoit  le  cénotaphe  de  Henri  de  Lor- 
raine, comte  d'Harcourt,  et  d'Alphonse  de  Lorraine  son  fib, 
ehevalier  de  Tordre  de  SainiJean  de  Jémsalem.  Ce  monn» 


(1)  Elle  ëtoit  «lUëc  à  la  fiinille  »oareraine  des  Mèdicif, 
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ment,  sculpté  par  Nicolas  Jlenat  J.  offroil  trois  figures  symboli- 
ques :  le  Temps  couché  au  pied  d'un  obélisque;  une  fipire 
ailée,  emblème  de  l'immortalité;  et  on  génie  en  pleurs  portant 
les  médaillons  de  ces  deux  princes.  Au-dessus  de  l'obélisque ,  un 
globe  doré  que  surmontoit  un  aigle  aux  ailes  éployées;  un  baMC- 
Uef  en  bronze  doré  et  plorieufs  tutret  acceasoires  ajoutoient  en- 
core à  k  riebcMe  de  ee  ihonmnent.  ' 

Dans  le  première  chapelle  â  gauche,  un  tombeau  de  marbre 
blanc  en  forme  d*arne  contenoit  les  rectet  mcrtdt  de  Jeeniie  \ 
Armande  de  Schoraberg,  femme  de  Charles  de  Rdian,  doc  de 
Montbaaon  »  etc. ,  morte  en  1700. 

La  seconde  appartcnoit  k  la  famille  de  Beringhem.  Dans  cette 
chapelle  avoit  inhumé  le  maréchal  dT^xcIles,  ambassadeur 
estnordinaife  M  congrès  d'Cirecht,  ministre  da  conseil  de  ré» 
gence ,  etc. ,  mort  en  i^So. 

Li  troisième,  richement  décorée ,  appartcnoit  à  la  famille  des 
Rosfaing,  pt  étoit  fermée  d'une  grille.  Elle  conlenoit  plusieurs 
tombeaux  de  ses  membre?  les  plus  distingués  :  sous  la  croisée  , 
étoient  représentés  ù  genoux  Tristan  de  Rostaing,  mort  en  ir«<)r  , 
et  Charles  de  Rostaing  son  fils,  mort  en  1G60.  L'nc  urne  p<.rlrc  sur 
une  colonne  de  marbre  rrnfrrmoit  le  rcrur  d'Anne  lltirauU  , 
fille  du  chancf  lier  de  Chiverni ,  femme  de  Charles  de  Ro,«tainîï  , 
dont  nous  veiioas  de  parler,  morte  en  On  y  voit  encore  les 

bustes  de  quatre  autres  personnages  de  cette  maison  fi). 

Dans  la  ^atrîèmc»  ime  fignre  à  genonx  devint  un  prieJ)ira 
oBroit  nn  portmit  de  Cfarade>lfe«ie  de  TAnbespine,  femme  de 
Médéric  Barbezières,  seigneur  de  Chemeranit,  morte  en  i6i3. 

Bans  le  chœur  et  dans  le  chapitre  avoîcnt  été  inhômès  plu- 
rieurs  généraoE  de  Tordre,  et  les  PP.  Jérème  et  Tnrqoois,  pré- 
dicateurs es^Smib  4»  dix'^eptième. 

La  bibliothèque  de  ce  couvent  pouvoit  conie^ 

nlr  environ  24,000  volumes. 


inonâ  PlièlippwN»,  d«  oontat  4'Hn«oiiit,«t  tm  atttécfcal  «k  llariUae,  >TOMBt 
été  àè[,osh%  au  maté*  dM  IVliti  ftagiiiliai  T««taa«MM»lptinMS  «tftitatd'ima 

gt^nàt  médiocrité. 
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LES  CAPUCINS. 


Au  commencement  du  seizième  siècle,  plu- 
sieurs ordres  religieux^  insûuiés  dans  les  âges  pré- 
cëdentSy  s'éloient  plus  oo  moins  écartés  des  r^les 
prescrites  par  leurs  saints  fondateurs  f  et  Tordre 
de  saint  François  n*avoit  pas  été  exempt  de  ce  re- 
lâchement. £n  i525^  Mathieu  de  BaacIUf  reli- 
fpeax  de  cette  observance,  fol  le  premier  qui, 
non  content  de  pratiquer  sa  règle  dans  tonte  son 
austérité,  crut  devoir  entreprendre  d'y  ramener 
ses  confrères  par  ses  exhortations  et  ses  exemples. 
Ses  soins  et  son  aèle  ne  furent  pas  sans  suocès;  et 
il  parvuiL  bientôt  à  rassembler  auprès  de  lui  quel- 
ques imitateurs  de  sa  pauvreté  et  de  sa  pénitence. 
Pour  se  distinguer  de  leurs  anciens  confrères, 
ces  nouveatnt  religieux  prirent  un  habit  partie»- 
lier(i)  :  c'étoît  une  longue  robe  de  bure  surmon- 
tée d'un  capuce,  ou  capuchon  pointu,  qui  fit 


(i)  Il  leur  fallut  pour  cel«  une  permission  du  pape,  c|tti  leor 
fui  accordée  par  uoe  bulle  du  i3  juillet  i528. 
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rent  cette  nouvelle  réforme.  Us  portoient  auati 
une  longue  barbe ,  marchoient  nu-pieds  et  ne  vi- 
voient  que  d'anmànes.  Gq^ndant  cet  institut  ne 
prit  une  forme  réguKère  ifu'en  iSag,  époque  i  la- 
quelle le  cbapitre  fut  assemblé  pour  la  première 
fois*  On  7  fit  des  constitutions  (i)  qui  furent  ap- 
prouvées» ainsi  que  l'ordre  y  par  une  boUe  de 
Paul  m,  du  25  août  i556.  Alors  ees  religleum 
furent  adoptés  et  reconnus  par  TEglise  entière , 
sous  le  nom  de  frèn»  minmn  capucins ,  et  leur 
nombre  s'accrut  assez  rapidemeot.  Mais  ils  n'ob-» 
tinrent  point,  dans  ces  premiers  temps,  la  per- 
mission de  s'étendre  au-delà  de  Titalie  j  et  le  car- 
dinal Qiaries  de  Lorraine»  cpd  avmt  connn  des 
capu<âns  au  ooncUe  de  Trente,  et  qui  en  aivoi» 
fait  Tenir  quatre  qu'il  logea  dans  son  parc  de 
Meudon»  IWicUigé  desoUicitcr  une  bulle  pourau* 
toriser  leur  étaUissement  en  France.  Tels  furent, 
dans  ce  royaume ,  les  foibles  commencements  de 

cet  ordre  iameux. 

Quelques  historiens  pensent  qu'après  la  mort  du 

cardinal  décédé  le  36  décembre  1674  y  oas  rcli<^ 

^ux  s'en  retournèrent  en  Italie  (2).  Quoi  qu'il  en 


(1)  P«  eM  ettDilltBlioiii  il  kar  Ait  ftccoriM  «a  vicaire-giiiérali 
iMîf  «B  1619  Paul  ▼  lut  êMu  le  fibe  de  f/ÊnMt^  et  le  nndit 
indépenduiC  de  celui  des  IWvet  miaenn. 

(a)  H^.  de  Par.,  L  II,  p.  il  Sa. 
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soit,  il  parott  certain  que  les  vues  de  ce  prélat 
pour  FétaUissenient  des  capucins  en  France  iu- 

renl  remplies  avant  sa  mort  :  car  nous  voyons  que, 
dès  157a,  le  père  Pierre  Deschamps,  cordclier 
françois,  ayant  embrassé  cette  réforme,  le  désir 
tic  iiieiicr  une  \\e  plus  régulière  lui  procura 
bientôt  quelques  compagnons  qui  se  logèrent  avec 
lui  à  Picpus  (i).  U  eut  alors  recours  an  pape  Gré- 
goire Xni ,  quiy  par  sa  bulle  du  10  mai  iSy/f,  lui 
permit  d'établir  en  France  Tordre  des  frères  mi- 
neurs capucins ,  permission  qui  déjà  lui  avoit  été 
accordée  par  Charles  IX  (â). 

Pour  consolider  cet  établissement,  le  général  de 
Tordre  envoya  en  France  un  commissaire  géné- 
ral, avec  doujse  religieux»  dtherine  de  Médias 
se  déclara  sur-le-champ  protectrice  de  celte  nou- 
velle communauté,  et  lui  lit  obtenir  un  emplace- 
ment pour  bâtir  une  ^lise  et  un  couvent,  don  qui 


(i)  L*âbbé  Lèbenf  reeole  rétablÎMement  dm  Capndas  jti*- 
qu*e]i  i5t5.  Celte  date  oianqae  d'euctitode  sous  tout  les  rap- 
ports, puisqu'ils  ne  fomt  éublii  en  Italie  qa*cn  i5a5,  et  en 
France  en  i574*  —  Saurai  n*est  pas  phn  exact  loriqu^l  dit  qne 
leur  première  maison  fut  fondée  et  bâtie  k  Meudon  en  i585,  par 
le  cardinal  de  Lorraine  (mort  en  i574  )  ;  que  quelques-uns  furent 
installés  en  même  temps  à  Picpus ,  ce  qai  arriva  en  iS^a  ;  enfin 
que  Henri  III  leur  fit  bâtir»  versi'an  iHoS.  leur  couvent  près  les 
Tuileries,  tandis  que  ce  prince  est  mortà  Saint- Q ou d  en  l5t)^ 

(•->)  Les  registres  du  parlement,  au  ii  juillet  i'>74»  nous  ap- 
prennent que  onzr  de  rv<t  rt  lipieux  asftintèrrnt  au  convoi  de 
iUiai  Jcs  IX.,  dccédc  le  3o  mai  prci  édcnt 
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fut  confirmé  par  lellrcs-palentes  du  mois  de  juil- 
let iSjG,  enregistrées  !(•  G  septembre  suivant. 
Ainsi  les  capuciDS  s'établirent  cette  année  même 
au  lien  qu'ils  ont  occupé  jus(|u'an  moment  de  la 
révolulion.  Henri  I\  et  ses  successeurs,  animas 
du  même  esprit,  ne  cessèrent  point  d'accorder  uu 
protection  toute  particulière  à  ces  nouveaux  en- 
fants de  saint  François ,  qui ,  en  i  yBg ,  com  ploient 
en  France  plus  de  trois  cents  couvnts  de  leur 
ordre* 

Les  bâtiments  réguliers  des  capucins  delà  rue 
Saint-Honoré  étoient  moins  simples  que  ceux  des 
autres  couvents  du  même  ordre  (i)»  et  d'ailleurs  si 
vastes  qu'ils  pouvoient  contenir  une  communauté 
de  1 5o  religieux .  On  leur  âvoit  accordé  cette  grande 
étendue  de  terrain,  parce  que,  lors  de  leur  éta- 
blissement, il  n'y  avoit  aucune  raison  de  le  mé- 
nager dans  un  lieu  qui  étoit  encore  peu  habité  et 
hors  de  la  ville.  Ces  bâtiments  furent  renouvelés 
en  1722.  Eu  175 1  ces  pères  firent  rebâtir  le  por- 
tail et  le  mur  du  clottrei  qui  suivoient  l'aligne- 
ment  de  la  rue  Saint-Honoré  ;  le  chœnr  de  leur 
église  fut  également  reconstruit  en  1755.  C'est 
surtout  dans  ces  dernières  constructions  qu'ils  se 
sont  un  peu  écartés  de  la  simplicité  uniforme 


(1)  n  frot  totttefob  en  excepter  le  nouvean  con^eiit  de  U 
Chaimée  -dTAiitm,  dont  aons  m  tarderons  pta  &  parler. 
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comuminent  adoptée  dans  tous  les  coamits  de 

leur  ordre. 

Jaillotairouvëy  dans  un  mémoire  manuscrit,  cjue 
cette  église  9  qni ,  dans  le  principe ,  n  etoit  iju'uiie 
fiiDplo  chapelle,  avoîtété  dëdîëe  le  38  novembre 
^jyS,  Elle  fut  sans  doute  rebâtie  peu  de  temps 
après  ;  car  on  a  on  autre  acte  de  dédicace ,  daté 
de  i585,  lequd  est,  de  même  que  le  premier , 
sous  le  titre  de  V Assomption  de  la  Vierge.  Ce 
bâtinic^nt  n'étant  pas  assez  vaste ,  et  Tordre  pre- 
nant de  jour  en  jour  pins  de  connstanoey  on  jeta 
les  fondements  de  Téfilise  qui  a  rabnsté  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution.  G^ramencéc  en  i6o5,  • 
elle  fut  ûnie  en  1610,  et  dédiée  le  i"  novembre 
delà  même  année;  l'architectureen  étoitmédiocre. 

Cette  maison,  la  plus  considérable  en  France 
d'un  ordre  qu'un  siècle  absurde  et  frivole  acca- 
bloit  d'un  injuste  et  aot  méprb»  a  produit  un 
grand  nombre  de  sujets  distingués  par  leur  nais*- 
sance  ou  par  leurs  talents  (i),  et  dont  les  nonis 


(1)  Nm  àlertiM  calve aaM  teP.  JtÊgi  d9  loymte,  hÊomi 
§Êft  m  wicoMlance,  toa  coongt  cS  «1  âèy^tàaa  le  P.  Jm^ 
le  Ckr9,  aalte  eapncîn  célèbre ,  le  confident  et  Vun  dct  princi- 
paux âgêntido  cardinal  de  Riehelien;  le  P.  Mtrute  Molé,  frère 
du  président  MaAteu  Molé;  le  P.  J.  B,  Brulart ,  frère  du  chan* 
eelier  de  cettom;leP.  jS^iqpAvi  dlriMr,ran  des  pièdicatean 

*  C««t     hti  qn9  Voltaire  ■  dit  : 

«  11  ppt,  qnitU»  ttffrix  la  ruirmt  «t  la  Jkaire.  n 
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ont  passé  même  avec  gloire  à  la  postérité.  Mais  ce 

qui  rcndoit  ces  reli^eux  vraiment  recomima- 
dables,  c  ^toit  la  régularité  avec  laijuelle  ils  rem- 
plissoient  tons  les  devoirs  d'un  état  austère ,  leur 
zèleinfati^:ible  dans  les  fonctions  les  plus  pénibles 
du  saint  ministère  ^  surtout  une  charité  qu  aucun 
obstacle,  aucon  danger  ne  ponToient  effirayer  ni 
ralentir.  Le  temps  est  déjà  Tenu  ou  l'on  com- 
mence à  regrellcr  la  destruction,  où  l'on  sent  vive- 
ment quelle  étoit  TutiUté  de  ces  saintes  réunions 
dont  les  membres,  au  milieu  de  la  corruption  des 
grandes  villes ,  oflroient  des  exemples  frappants , 
ou,  pour  mieux  dire,  des  leçons  vivantes  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes,  les  prechoient  publique- 
ment dans  les  temples  en  même  temps  qu'ik  les 
pratiquoient  aux  yeux  de  tous;  et,  s'ils  ne  parve- 
noient  pas  à  détruire  entièrement  les  mauvaises 
mœurs,  cooitribuoient  du  mains  à  eu  arrêter  le 
débordement,  qui  maintenant  n'a  plus  de  frein,  et 
li  eu  pourra  désormais  trouver  que  dans  la  rigueur 


ortUnairt-s  de  Louis  XIV,  «  ortteur,  dit  La  Bnifcre  ,  qui,  avec  UA 
»  stjrlc  nourri  des  «aUitcs  Écritures,  cxpliquoit  la  parole  divino 
»  uimoif  et  IkmiBèreiiieBt,  *  oe  quÂ  a'otoit  espérer  de  Mm 
ttède.  Le  P.  MieMJiàr3lae,  Bit  du  garde  det  teeras»  etc.»  etc. 
Les  jeunes  religieux  de  cette  maûon  s'étoieiit  appli4]aës,  vers  la 
fin  du  dmter  tiède»  à.réUide  des  langiiM  savantiei ,  et  ils  y 
«voient  fidt  des  pnogigèi  tels»  ^*oa  ponveît  eipérer  lieenoonp  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  InmièreSt  lorsqiie  la  réfolntien  est  Te- 
«ne  tout  diMruii^c  et  tout  dispencr. 
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inflexible  des  oours  d'assises  et  dans  raie  rédac-^ 
tion  plus  sévère  du  code  criminel» 

CURIOSITÉS  D£  L*£gLIS£  D£S  CAPUCINS. 

Sur  le  mftitre^ntel  «  ane  AttomptioUy  par  La  Hin. 

Dans  le  rond ,  on  portement  de  croix ,  par  le  même. 

Aawletras  de  Fautel  »  lei  TÎngt-quatre  YÎeîUardt  proit^més 
devant  le  tronc-  de  T^gncau,  par  Diwiont. 

Derrière  l'autel,  du  côté  du  doitre«  un  beau  Chriit  nouant» 
par  iét  Sueur, 

Dan^  la  sacristie,  MoKse  setrant  la  mtmie  dans  l'arche»  ptr 

Coilùi  de  germon  t. 

Dans  la  dcrnicrc  rbaptllc ,  prùs  l.i  porfe,  le  martyre  du 
P .  Fidel ,  capucin  et  missionnaire  à  la  Chine  «  par  Aobert, 

« 

STÀTD£S  KT  TOMBKAUX. 

Dam  un  de»  corridoks  dn  ret-de-cbaussée,  une  statue  de  faîaft 
Augnstm.  ^ 

Dans  la  nef,  les  tombeaux  des  PP.  Angg  de  /qyeuse  et  Jtaeph 
Le  Clerc  du  JheMajr,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

La  l)il)lioili('(jne  de  cette  maison. contenoit  en- 
viron vingl-quatre  mille  volumes.  On  y  voyoit  ua 
modèle  (i)  en  nacre  de  perles  de  Tèglise  du  Saint» 
Sépulcre  k  Jérusalem ,  irt  deux  beaux  globes  cé- 
leste et  terrestre  ,  faits  pair  Coroneili  en  i  (jyS  (2). 


(1)  Ce  modèle  leur  avoit  été  donné  par  M.  de  Verg^nncs ,  mi- 
nistre des  affaires  L^trângères»  qui  Tavoit  lui-même  reçu  des  Turcs, 
chez  qui  il  avoit  été  erï  ambi^side. 

(a)  Tous  les  bÂtiments  des  Capucins  amsi  que  ceux  desFeuiUans, 
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LES  REUGIEUSES 

D£  L'ASSOMPTION. 

Derrière  les  bâiiments  des  Gipucins  étoii  le 
couvent  de  l'Assomption ,  dont  il  ne  reste  plus 

aujourd'hui  que  Téglise.  C'éloit  la  demeure  d  une 
communauté  de  religieuses  de  1  ordre  de  saint  Au- 
gustin^ cpii  y  avoient  été  établies  en  i63a  par  le 
cardinal  Francdb  de  La  Rochefoucauld.  Ces  reli- 
gieuses, connues  avant  cette  époque  sous  le  nom 
d^Jiaudriettes,  avoient  alors  leur  maison  à  Teu- 
trée  de  la  rue  de  la  MorteUerie,  prés  de  la  Grève. 
Nous  parlerons  en  son  lieu  de  Forigine  de  cette 
communauté  ou  hospice;  il  ne  sera  (|uesiion  ici 
•  que  de  l'événement  qui  causa  la  translation  de  la 
^upart  d'entre  elles  à  la  rue  Saint-Honoré^  tran»- 
laûon  cfui  excita  dans  le  temps  de  vives  réclama- 
tions, sur  la  justice  desquelles  les  historiens  sont 
partagés.  L  exposition  dés  fait»,  constatés  par  des 


«pi  étoient  mtué*  Tii-à-TÎs»  ùmt  éU  dt-molii  ;  et  «ir  œt  Tattct 
emplacements  ont  été  percées  plqsiean  rues  nooTelles;  voj^em 
l'article  MmlÊmêmu  wm^wmtr, 
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actes  et  des  titres  authentiqiies,  mettra  le  lecteur 
en  étal  fi^i^son  o]>fnicm. 

Lia  maison  y  ibodéc  par  Etienne  Uaudri,  pour 
y  recevoir  de  pauvres  €fles  ou  veuves ,  n'ëtoit  pas 
dans  son  origine  regardée  comme  un  couvent  ré- 
gulier 3  mais  il  paroît  certain  que  dans  Li  suite  les 
bornes  fetnmea  de  la  chapelle  des  Haudriectes* 
(  c'est  ainsi  qu'elles  sont  qualifiées  dans  les  actes 
du  temps  )  formèrent  une  coiiuiiunautc  régulière, 
assujettie ,  par  le  fait^  auK  knS'el  oiiservances  aux- 
qiielles  hxmmt  soamisQB  ks  i—iaonj  rdigienaas. 
Cet  état  de  chuses  duroit  depuis  pitis  de  den 
cents  ans ,  lorsque  les  Haudrietles ,  considérant  ' 
^ue  leucs  anciennes  constitutions  n  étoient  point 
oiafimneB  &  Télait  jieUgieux  qu'elles  avoient  ai» 
brassé,  solKcitèrenl  le  cardinal  de  La  RodieCou- 
eaiuld  <i' j  làire  les  ^langemeuts  que  les  circon- 
iisneeseug6oienuCe^psélat9qal,«nsa<p]altté  de 
jpraodwmAiMr,  aroit  juridicMA  snr  net  im* 
pire,  arqiiiesçn  à  leur  demande  ,  et  jugea  conve- 
nable de  leur  faire  «BKbrasser  la  régie  de  saint  Aur 
^gamsok.  Les4«l^rM«ses«'y«oinnipMavec  joie 
s'y  engagèrent  par  des  vceux  aolenneb,  le  stj  no- 
vembre 1620.  Ces  changements  furent  aussitôt 
anionsés  par  le  roiJLouis  XIII,  et  ensuite  confir- 
més par  une  bulle  de  Gr^oire  X du  5  dé- 
cembre  1622. 

Deux  ans  après  cette  réforme,  c'esi-à-dire  le  20 
juillet  de  cette  même  année»  les Handriettes  prér 
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SMiièreiit  requête  au  cardinal ,  à  lefiei  d'être 
vnmtèri»  dans  uoe  mire  makon,  se  phigiiMit 
^ne  celW  qu'ellet  oocupoîeot  éunl  «tuée  dans  un 

endroit  malsain,  trop  voisin  de  la  rivière ,  exposé 
souvent.  aUK  iaoudatioiis  f  et  par  cela  même  peu 
propre  aux  exeroices  peiiûbleB  de  la  vie  veiir^ 
gieuse.  Le  réformateur  ayant  visite  en  personne 
ranciea  couvent ,  et  vérifié  la  justice  de  ces 
plaintes ,  autoriflft  la  tranalaiion  dans  un  lieu  ph» 
salubre.  On  n'en  trouva  point  qui  fiit  plua  eonve- 
iiable  à  rexcculioii  de  ce  dessein  que  la  maisoa 
même  que  ce  cardinal  occupoit  au  laubourg 
Suntrltonoira.  Sue  rwligieuaêê,  gui  sêubSf  adon 
Jaillot^  composoient  alora  toute  la  commnmnitA 
des  Ilaudriettcs,  furent,  rf après  leur  propre  de- 
mande, Lrans£ôrées  dans  l'iioiel  du  cardinal,  où 
ellea  firent  aunâtot  oonatruire  et  distriboer  lesloge** 
menta  d*nne  manière  convenable  à  une  commua 
nauté.  Celle  demeure  nouvelle  prit  alors  le  nom 
du  couvent  de  rAasomption»  Le  titre  de  riiôpiud 
d'Ëiîanae  Haudrt  (ut  éteint  et  supprimé;  on  en 
réunit  les  revenus  au  nouveau  monastère  du  fau- 
bourg Saint-Honoré;  et  remplacement  qu  il  occu* 
poit  iutdetUnéà  des  osageaprofanea,  la  chapelle 
«iceptée. 

Telle  est  l'exposilion  des  faits  sur  lesquels  les  his- 
toriens sont  à  peu  prèa  d'accord  ;  mai«  ih  sont  loin 
deletre  anr  leaniOliiieti*«tilité  dnehangeouDi 
dca  Ifaudriittes  en  rdBgienaca  de  f  Aiaomptioné 
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D'abord  Sauvai,  et  c^tix  qui  Pont  aveuglémenf 
copië^  ont  hasardé,  sans  le  moindre  examen ,  une 
opinion  injurieuse  à  la  mémoire  du  cardinal  de 
La  Rochefoucauld ,  en  lui  suj >|)Osast,  dans  cette 
réforme,  des  vues  d'intérêt  personnel  pour  la  vente 
de  âou  hôtel..  Jaillol  repousse  avec  chaleur  un 
soupçon  aum  avilissant,  et  justifie  ce  prélat  par  un 
fiât  matériel  qui  tranche  tonte  discussion.  G*est 
que,  (lès  le  i6  août  i6o5,  il  avoit  vendu  son 
hôtel  aux  jésuites,  et  que  ce  fut  d'eux  que  les  re- 
ligieuses de  l'Assomption  Tachetèrent  par  contrat 
du  i6  février  i6a3. 

Sauvai,  qui  montre  contre  le  cardinal  de  La 
Rochefoucauld  et  les  religieuses  de  TAssomption 
une  animosité  qui  fidt  suspecter  sa  bonne  fin,  • 
prétend  que  u  de  quarante  religieuses  formant  la 
»  conuuunauté  des  Haudriettes,  six  seulement 
»  consentirent  à  être  transférées  au  fiinbourg 
»  Saint-Honoré ,  et  que  les  religieuses  restées  à  la  r 
»  maison  de  la  rue  de  la  Moriellerie  formèrent  des 
9  oppositions  tant  à  la  bulle  qu'aux  lettres-patentes 
^  du  itn  ;  qu'elles  obtinrent  même ,  au  grand  con- 
n  «eil,  un  arrêt  du  i5  décembre  1624,  qui  or- 
»  donna  quelles  seroient  rétablies  dans  leur  hô- 
D  pital ,  et  qu'elles  rentreroient  en  possession  de 
^  tous  leurs  biens  et  revenus.  »  Mous  avons  vu 
que  Jaillol  avance  que  les  six  religieuses  transfé- 
rées ibnnoieot  alors  toute  la  communauté  ;  il  ré- 
pond àlol^ectionderarrétduiâ  décembre  i6a4i 
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que  ((  ce  fiirent  quelques  pauvres  filles,  lesquelles 
»  cachoient  dans  le  fiinbourg  Saint-MarceKfeor 

ï)  misère  et  leur  paresse ,  qui ,  sous  le  nom  dTIau- 
l>  driettesy  se  pourvurent  au  grand  conseil  >  et 
D  obtinrent  l'arrêt  en  question*  » 

Gomme  ni  l'un  m  Tautre  historien  n'appuie  son 
assertion  d'aucuiic  autorité,  il  nous  semble  qu'on 
approcheroit  beaucoup  de  ia  vëritc  en  disant  que 
la  translation  et  la  réforme  ne  se  firent  pas  d'un 
consentement  unanime  f  et  qu*un  petit  nombre 
de  religieuses,  auxquelles  se  joignirent  peut-être 
quelques  filles  ou  veuves  qui  recevoient  des  se- j  "  ^'^  ^^-^  > 
cours  dans  cet  hôpital»  obtinrent  l'arrêt  dont  il  est^//^..^^  i)tt<^^^ 
parlë.  Quoi  qu'il- en  soit,  cet  arrêt  fut cassë  par  ^ 
celui  du  conseil  d'état,  du  ig  du  même  mois  de 
décembre. 

Ces  contradictions  ne  furent  pas  les  seules  que 

les  religieuses  de  l'Assomption  eurent  à  éj»rouver 
dans  leur  nouvel  éiablissement.  Les  héritiers  de 
Jean  Uaudri  les  attaquèrent  par  les  yoies  juri- 
diques, comme  ayant  détourné  les  biens  de  la 
fondation  du  véritable  objet  auquel  ils  avoient  été 
destinés  par  le  fondateur.  Les  administrateurs  des 
hôpitaux  revendiquèrent  aussi ^  de  leur  côté,  les 
revenus  de  l'ancienne  maison  des  Haudriettes, 
comme  laisaiii  partie  du  bien  des  pauvres.  Non- 
obstant toutes  ces  réclau^tions  et  oppositions ,  le 
conseil  d'état  persista  dans  ses  arrêts  précédem- 
ment rendus  9  ccoifinna  les  changemânta  fiâts  par 
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le  cardinal  de  La  RochofouMuldi  et  ordona  Te»* 

registrement,  au  grand  conseil,  de  la  bulle,  des 
leitres-patenieseides  siauiu  ûôta  pour  la  réforme 
des  Haudriettes. 

Jusqu'en  1670,  les  religieuses  de  T Assomption 
r/earent  dans  leur  maison  qu'une  très-petiie  cha- 
pelle. Leur  commtuiaQië  étant  deraine  plus  nonF- 
breuae,  die»  firent  bfttir  Tf^gliae  et  le  dôme  qai 
existent  aujourd'hui ,  sur  les  dessins  d^rrard , 
peintres  du  roi  et  premier  directeur  de  i'acadé^ 
mie  de  France  à  Rome.  Les  travrai,  oom* 
menées  en  1670,  furent  achevés  six  ans  après;  et 
le  14  août  1676^  Téglise  futbëuite  par  M.  Fonceti 
arohevéque  de  Bourges. 

Ce  monunaent  a  la  forme  d'nne  tirar  élev^,  siir^ 

inonlée  d'une  calotte  spliérique  de  soixante- deux 
pieds  de  diamètre.  £Ue  est  ornée  de  caissons  et  de 
peintures  à  fresque^  par  Charles  de  La  Foase^  re- 
présentant  TAssoraption  de  la  Vierge. 

On  peut  justement  reprocher  a  ce  petit  édifice 
d'être  beaucoup  trop  élevé  pour  son  diamètre,  ce 
qui  donne  à  son  îniérieur  l'appar^ce  d'un  puita 
profond  plutôt  que  la  grâce  d'une  coupole  hierr 
proportionnée.  Cette  élévation  intérieure ,  qui  sans 
doute  n'eût  paa  été  trop  Ibrte  ai  la-  coupole  eftc 
M  soutenue  sur  dea  arcades  et  pendentife  au  mi* 
lieu  d'une  nef,  d'un  chœur  et  des  l^ras  d'une  croix 
grecque  ou  latine  »  devient  excessive  lorsqu'elle  se 
twm^hofwfe      tontes  parts  par  un  mur  circu«* 
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laire  ;  et  te  spectateur ,  ne  pouvant  avoir  une  re- 
culée suffisante,  ne  parvient  à  considérer  la  voûte 
qu'avec  une  très-grande  i;rne.  Cette  tour,  qui 
)uonte  é^lement  de  fond  par  dehors ,  sans  pres- 
que aucun  empâtement  y  n'a  point  l'effet  pyrami- 
dal ni  l'él^ance  qu^elle  eût  acquise  par  des  re- 
traites bien  ménagées. 

Le  seul  pjrtail ,  placé  dans  la  cour  de  ce  mo- 
nastère et  décoré  de  colonnes  corinthiennes  cou- 
ronnées d'un  fronton ,  dans  une  forme  approchant 
de  celle  du  portique  du  Panthéon,  est  asse^ 
agréaUe,  A  on  le  considère  à  part;  mais  il  est 
beiMcenp  trc^  petit  pour  P—seirite  ghirfi  at,  et 
se  trouve  écrasé  par  le  dôme  (i). 

CURIOSITÉS  DE  L'ÉGUS^m  L'ilSSOMPTlOJN. 

TABLXAOX. 

f 

* 

Sur  le  ioaitrc«autcl,  une  rffftivih^,  par  Houaste. 

Vis  à-vis  Li  porte  d'entrée ,  un  Christ ,  par  Nori  Coyficl. 

Au-dessus  d«  ia  porte,  la  Cunceptiou  de  ia  Vierge,  par  Jn- 


^l)  f^qr«s  pl.  70.  n  avolt  «fté  question  d'Un  plan  ddMlCIliff^ 
tion  pour  cet  édifice,  dans  lequel  o&  de^oU  ajouter  aux  coo-r 
«tructîons  dt'jà  exîstnntef  une  nef  spacieuse  en  forme  de  basilique; 
et  le  dôme,  qui  jnaintcnnnt  compose  sent  toute  lVgIi»é>,  itht 
réserve  uniqurinent  pour  Je  cliccur.  Si  ce  plan  étoit  cxiécutiâ ,  It^ 
nom  de  l'habile  anhitecle  qui  l'a  conçu  (M.  Molinos}  nous 
donne  l'assurance  qu'altrrs  IVpIisc  dtr  l'Assomption  déyiciidi'oit  un 
mmmmf  A*  digne  d'élre  remarqué.  . 
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Dans  une  des  chapelles  Jcrricre  le  chœur»  un  saint  Pierrç  dé- 
livré de  prisou  ,  pur  Lu  Fosse. 

Entre  les  vitraux  <pû  édaùrtnt  U  dâm$, 

La  Présentation  de  la  Vierge  au  temple»  par  Bm  hùulognâ, 
ht  Mariage  de  la  Vierge ,  par  le  même. 

L'Annonciation,  ^tar  Stella. 

La  Visitation  rt  la  PuriGcation,  par  Antoine CojrpeL 
Une  fuite  en  Egypte,  fiar  François  Lemoinc 
Sur  le  plafond  du  cluBur  des  religieiuet,  la  Trinité,  par  La 
Fosse. 


LES  FILLES  DE  LA  CONCEPTION. 


Les  ûUes  de  la  Conception  ëtoient  des  reli- 
^eases  qui  suiyoient  la  règle  du  tiers-ordre  .de 
Saint-François  y  et  occupoient  un  couvent  ÂVné 
dans  la  rue  Saint  -  ITonoré,  vis-à-vis  celui  de 
r  Assomption.  Les  historiens  de  Paris  ne  nous  ap- 
prennent presque  rien  touchant  ce  monastère  y  qui 
fut  fondée  en  i635,  par  les  soins  de  madame  Anne 
PetaUy  veuve  de  René  Regnault  de  Traverse,  con- 
smller  au  parlement  de  Pans.  Cette  dame^  ayant 
conçu  le  pieux  dessein  de  procurer  à  la  capitale 
une  conimunauié  de  l'observance  du  tiers-ordre 
de  Saint-François ,  parvint  à  engager  treize  reli- 
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gieiises  d'un  couvent  de  Toulouse  à  se  rendre  à 
Paris  dans  une  maison  qa'elle  leur  ayoit  destinée. 
Elles  y  arrivèrent  au  mois  de  septembre  i655y 

et  leur  fondatrice  pourvut  à  leurs  besoins  essentiels 
en  donnant,  à  cet  effet ,  une  sonune  de  4âyOOo  liv* 
devant  produire  3,ooo  livres  de  rente.  Ces  actes 
n'avoienl  été  faits  que  d'après  le  consentement  et 
Tautorisation  de  rarclievéque  de  Paris  ;  et,  dès  le 
mois  de  février  de  cette  même  année ,  ces  reli-* 
gieuses  avoîent  obtenu ,  avec  les  lettres«patentes 
qui  permettoieiit  leur  établissement,  une  bulle 
d'Urbain  YIII  qui  le  conOrmoit.  Elles  éprouvèrent 
cependant  quelques  obstacles  de  la  part  des  rdi- 
gieuses  de  Sainte-Elisabetb ,  qui  étment  du  même 
ordre,  quoique  quelques-uns  de  leurs  statuts  fus- 
sent différents  (z).  Mais  les  diiiicultés  furent  pres- 
que aussitôt  terminées,  au  moyen  d'une  transaction 
consentie,  le  25  juillet,  par  les  supérieures  de 
deux  communautés  ;  en  conséquence,  les  lettres- 
patentes  porunt  l'établissement  à  Paris  des  filles 
de  laG>noeption  furent  enregistrées  au  parlement 
le  4  août  de  la  niéiue  année  i655. 

Uparoit  qu'à  cette  époque  les  couvents  et  autres. 


(1)  Hisl.  de  Par.,  t.  Il,  p.  ia54. 

(  ?)  r<  s  religieu'ics  <\v  Sainte-Elisabeth  étoient  dirigi^c*  par  de» 
rrîttjK  ux  de  leur  contirt galion ,  et  celle»  dr  la  Conception  fai- 
siHi  nt  profcMÏon  d*étre  soamiief  aux  supérieurs  ecclésiastique* 
ordinaires. 
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^labliflKfnento  rdifieax  teiest  èm  HAe  cerlaiiie 
déjpcnduieede  ht  paroiBM  mr  h^faiàU  'àà  éuÀent 

elablis;  car  on  ht  dans  Sauvai  qu  en  i655il  ftit  fàit 
une  craTention  eniFe  les  religieuses  de  la  Concep- 
tion  «ile  caré  it  Sain^Roeb^  portaM  quelles 
cflebreroBi  kv  fiie^ée la  paroiMey  et  présenCeront 
à  l'offrandey  le  jour  de  la  féte  des  Cinq-Plaies  >  un 
cierge  (fano  linnre  et  fiD  ëcu  d'or. 

Ce  conyeM  neftit  fMMw  dsns  m  bien  flo- 
rissant, les  dépensciS  que  ces  religieuses  avoiem 
été  cbligées  de  &ire  saceessivemeiit  étant  beau- 
«cMptrop  fortes  fKnu*  leur  mo^KfM  «evemri  que 
âifmmmteneofe  Fao^fiiieuMîofi  progressive  de» 
choses  nécessaires  à  la  vie.  Toutefois  elles  se  sou- 
tinreiit  pendant  plus  d'un  siècle,  par  une  éco** 
Bomie  êévère  et  les  libéralités  de  quelcpies  per- 
sonnée cbarîtables.  Mais,  en  171 5,  leur  paUTreté 
éloit  telle,  quelles  eussent  été  ibrcéos  d'aban- 
donner leur  Gonvem,  si  M»  d'Argenson,  pénétré 
de  h  tTMte  sitnationde  ces  sssntes  iHesi,  â^enete 
fait  a  L^juis  XIV  un  tableau  dont  ce  prince  fut  toti-» 
ché.  Par  un  arrêt  du  mars  r^iS,  il  leur  fut 
aeoovdé  une  locarie  d'toi  million  qoatre-^gt  mille 
livres  de  capital ,  dont  le  bénéfice  calculé  à  i5 
pour  100  produisit  une  somme  suffisante  pour 
rétablir  les  affaires  de  cette  conununauté. 

Ceoouvent  iftcwcit  rien  dans  ses  bâtiments  qui  • 
f&l  digne  d'être  remarqué.  Son  église,  médiocre- 
ment décorée ,  ue  possédoit  que  deux  taUeaiui , 
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pr  Boulognê  tainé  et  Loids  Boulogne.  L'un 
repmeaoïtoîl  la  G)neeptk>n  de  la  Vierge  *  Tautre 
innie  Geneviève  fecevanft  k  médaille  des  maiiis 
doMiiit  Gofiiiain  (i). 

« 

LA  PLACE  LOUIS  XV 

ET  LE  GARDE- MEUBLE. 


A  pea  de  distafltoe  du  eowreM  des  fiUes  de  là 
Concepttfm  se  fmmne  k  me  Saim-Henoré  et 

commence  celle  du  faubourg  du  même  nom.  Ces 
deux  rues  sont  séparées  t^mie  de laiitrey  à  droiie 
par  TancieB  boidevan  «pn  commeiiee  à  cet  en-* 

droit,  à  gauche  par  la  rue  Royaîe,  laquelle  sert 
d'entrée  à  ia  place  Louiâ  XV.  En  arrivant  sur 
eette  place^  on  se  retroaTe  tis^-Imt»  du  jardin  des 
Toileries,  du  cM  du  pont  TonmmC.  Ce  ^rdin 
ei>i  alors  silué  à  l'orient  du  spectateur;  il  a  de-' 
Tant  lui  le  beau  pont  Louis  XVi;  à  Toccident,  son 
«Q  se  repose  sur  les  masses  imposantes  de  verdure^ 
0pe  ftrmept  \t  Crars-la-Reine  et  les  Champs- 


(f)  L»  bètimcntr  de  celPr  connranaiif^  ont  i-%é  thxùfjkt  t,n 
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Élysées  ^  d'où  ses  regards  peuvent  sVtendre  par  la 
grande  allée  jusqu^à la  barrière  de  VÈtoâe;  enfin, 

s'il  se  retourne  au  nord,  celte  partie  lui  offre 
]a  riche  décoration  des  deui  colonnades  duGarde- 
Meoble  et  de  l'édifice  correspondant,  et  dans 

le  fond  du  tal)lcau,  par-delà  la  rue  Royale,  la 
nouvelle  église  de  la  Magdeleine,  non  encore 
achevée. 

La  place  dont  nons  parlons  étoit,  dans  Torigine, 

une  esplanade  entourée  d'un  fossé,  esplanade  qui 
séparoil  le  jardin  des  Tuileries  du  Cours-la  Keine, 
et  dont  une  partie  servoit  de  magasin  aux  marbres 
du  roi.  TjA  vaste  étendue  de  ce  terrain  le  fa  ju^^er 
propre  à  recevoir  la  statue  équestre  que,  dès 
Tan  1748,  la  ville  avoit  décidé  de  faire  élever 
À  Louis  XV.  Le  roi  en  ayant  n^réé  le  projet, 
des  lettres-patentes  furent  e\|)é(lii'(.'s  à  ce  sujet  • 
le  31  juin  1767.  Cependant^  dès  le  122  avril  1754» 
.  la  première  pierre  en-  avoit  été  posée  avec  une 
grande  solennité. 

Celte  place,  qui  a  cent  vin^i-cinq  toises  de  lon^ 
sur  quatre-viogi-sept  de  large  entre  lesconsU'uc- 
tions  intérieures,  forme  une  enceinte  octogone^ 
entourée  de  fossés  de  onze  à  douze  toises  de  lar- 
geur sur  quatorze  pieds  de  profondeur.  Ces 
fossés  communiquent  entre  eux  par  des  ponts  de 
pierre  avec  des  archivoltes,  et  sont  bord&  par 
des  balustrades,  le  lon^  desquelles  règne  un  trot- 
toir élevé  de  quelques  degrés  au-dessus  du  sol , 
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^et  qui  te  prolonge  dans  tout  le  contour  de  la 
place. 

Composée  d'abord  de  quaire  grandes  pièces  de 
gazon  maimenant  en  friche ,  la  place  Louis  XV 
est  divisée  en  quatre  parties  par  le  chenoiii  qoi 
conduit  du  boulevart  au  pont  Louis  XVI,  et  des 
Tuileries  ^ux  Champs-Elisécs*  Les  quatre  trot- 
toirs qoi  remplissent  Tespace  intermédiaire  sont 
terminés  par  de  petits  pavillons  qoi  ont  pour 
amortissement  des  socles  décorés  de  guirlandes, 
et  destinés  à  porter  des  ligures  qui  n'ont  point  été 
esécutéés. 

Telle  est  celte  place,  qui,  découverte  entière- 
ment de  trois  cotés^  présente ,  dans  la  seule  partie 
du  nord,  une  ligne  de  bâtiments  qui  la  termine* 
Ce  caractère,  n  différent  de  celui  de  toutes  les 
autres  places  de  Paris,  ne  lui  a  poiiii  été  donné 
sans  raison  :  ceux  qui  en  conçurent  le  plan  vou-r 
lurent  que^  dans  la  position  unique  ôti  die  est 
située,  la  place  Louis  XV,  enviroonée,  dans  tous 
ses  aspects,  d'objets  ou  imposants  ou  agréables, 
de  monuments  existants  ou  projetés  >  fût  plutôt 
un  centre  de  tous  ces  points  de  vue  si  variés  qu'un 
ensemble  de  constructions  conçues  sur  un  plan 
symétrique.  Les  divers  travaux  qui,  depuis  son 
origine,  ont  été  exécutés  dans  les  espaces  envi** 
ronnants,  ceux  qui  se  préparent  on  sVxéculent 
encore  aujourd'hui ,  ont  justifié  et  justifient  de 
plus  en  plus  cette  conception  nouvelle,  qui  fut 


ioia  QUAIiTI£K 

eiirémeiiaflBl  ctilàffÊiée  du»  h  prbmpet  et  ^fm 
critiquent  encore  tous  ceux  qui  ireident  qne  l» 

règles  remportent  toujours  bur  les  «convenances, 
principe  dont  lextréme  rigueur  peut  avoir  de 
grands  inconvénicntaet  jeler  mcoie  dans  Ica  &ute» 
1^  plus  graves. 

La  stauie  en  bronze  de  Louis  XV  étoii  placée 
au  milieu  de  l'iaterseotioii  des  quatre  cbeniins  qui 
traversent  eette  place ,  en  iâoe  de  ]a  grande  attée 

des  Tuileries  elde  la  ^^rande  route  de  iNeudly.  Le 
mox^que  y  étoit  représenté  k  cheval  »  en  co»luiue 
romain»  et  couronné  de  lauriers.  Cette  figure» 
qui  n'étoit  pas  sans  élégance»  mais  qui  manqumt 
de  style ,  et  surtout  de  ce  caractère  licroïque  qu'on 
exige  dans  les  lutonuments  de  ce  genre»  avoit  é^é 
modelée  par  £diiie  Boucbardotti  sculpteur  du  roi» 
et  fondue  d'iin  seul  jet,  en  1760.  Cet  artiste ,  étan^ 
mort  deuK  ans  après»  n'eut  pas  la  satisfaction  de 
voir  1  sa  place  un  ouvrage  qu'il  regardoit  comase 
aon  cliefHl'cesm(i)  et  comme  le  gage  desonim» 

mortalité.  La  statue  ne  fut  élevée  qu*en  1765.  Aux 
quattre  angles  du  piédestal  «toient  pliicées  quatca 
figunas  cdossaks  exâsméea  pr  Ptgaik  (a)»  et 


(4  Citait  fimttkânlm  Mipfr»s  qnî  .sToil  4mntmié  mi  at- 
tiple  poqraqtt  faeceutm.  Ces  quatre  fignret,  d'un  ctyle  maniéré 
et  netqnÎB ,  rcprétcatoieiit  ta  Forcê,  ia  Jkux,  U  Prudtnet  el  im 
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représeimnl  des  VertitearaelérMeBptr  lenrs  at- 
tributs :  des  guirlandes  de  laurier,  des  cornes 
d'abondanoe,  etc.,  omoient  la  corniche  du  pié- 
destal dontb  hautenr  ëtoit  de  wigt-dein  pieds. 

Des  tables  de  loarbre  cbar^ées  d'inscriptions  (i), 
des  bas-reliefs  en  bronze  (2)  en  couvroient  les 
qoHtPe  snrfiiceS)  et  sur  k  soole  étoient  posés  deux 
frands  trophées,  eCrant  un  mélange  de  ixm£ersy 
de  casques ,  d'épées  et  de  piques  antiques ,  ^^ale- 
filent  jetés  en  bronze. 

Une  magnifique  balustrade  de  naribre  Uane 
entouroit  ce  monument  (5). 


(1)  68.  i«s  intcriptioBl  èhBÎBBt  placées  tnr  le*  deux 

ftcet  qm  rcgardoicat  Uê  TiiUm»  «I  iai  CliMl|l*^j»6<i.  Ia 
première  i^it  «iiiii  conçue  : 

iMdavieo  XV,  Optimo  pnneipi ,  ^uiod  «d  SeûUùm,  Mù$am, 

On  lisoit  sur  la  sccoiide  : 

WÊèù  piitatù  puklicœ  montanmum  J^wtfiaOu  et  œdUes  décret 
mm»  mma  M,J)CC:  JUJ^HI^pommwAmMm  JL  i)CC.  JUUil. 

(o)  Ces  bas-relief5,  de  sept  pied*  et  demi  do  îonp  sur  cintj  de 
haut,  oUroient,  du  côté  de  la  rivière,  le  roi  daus  un  quadrige, 
couronne  par  la  Victoire  et  conduit  par  la  Renommccj  de  Tautre, 
le  même  prince  aiâ»  Mir  nn  trophée  >  et  donnant  la  paix  à  M» 
pcuplw* 

49^*Q*ié«é  Naf«ié|e  lùm^  179p. Cfcit àmmA le pii<»Kt| 
■mtUé  de  cette  fttAiie  fÊ»  fol  mmnnné  feuMnoet  iiiridi|ae  de 
Louis  Xn»  le  ai  janTier  17^»  et  qne  conUt  $ar  on  écheleud  per* 
MMAt»  le      le  pkn  par  del»  ftaM. 


ioi4  QUARTIER 

.Les  deux  bâtiments  qui  terminent  cette  place 

du  côté  du  boulevart  présentent  deux  façades  de 
quarante-huit  toises  de  longueur  chacune,  sur 
soixante-quinze  pieds  de  hauteur  ^  pkcëes  àsme 
loises  de  distance  de  la  balustrade  des  fossés,  et 
séparées  l'une  de  lautre  par  la  rue  Royale  dont 
nous  venons  de  parler.  Des  avant-corps  couronné 
de  frontons  en  forment  les  extrémités ,  et,  dans 
l'espace  qui  sépare  ces  constructions ,  une  suite 
d'arcades  décorées  de  bossages  et  formant  galeries» 
sert  de  soubassement  à  un  péristyle  de  colonnes 
isolées  d'ordre  corinthien;  au-dessus  règne  une 
balustrade  dans  toute  la  longueur  de  chaque  édi- 
fice. 

Ces  deux  monuments  ont  été  exécutés  sur  les 
dessins  de  M.  Gabriel  ;  et ,  comme  nous  Tavons 
dit  9  leur  objet  principal  fut  de  terminer  de  ce  côté 
la  place  par  une  architecture  pittoresque  et  somp- 
tueuse. On  voit  évidemment^  dans  la  disposition 
des  colonnades  qui  en  occupent  la  partie  supé- 
rieure ,  que  rarcliitecte  a  eu  Kniention  de  riva- 
liser avec  celles  que  Perrault  a  élevées  sur  la  façade 
du  Louvre;  mais  »  de  l'aveu  de  tous  les  connois- 
seurs  y  la  palme  est  encore  restée  au  dernier.  En 
voulant  éviter  ce  qu'on  a  quelquefois  appelé  un 
défaut  dans  Touvrage  de  Perrault,  c'esl-à-dire 
raooon[dement  des  colonnes,  Vartiste  moderne ^ 
par  Finfériorilé  de  son  travail  y  a  donné  une 
preuve  nouvelle  qu'il  existe  dans  rarchiteclure  un 
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bedu  relatif  indépendant  de  tous  les  principes , 
d'où  il  peut  résulter  des  eficts  supérieurs  à  la 
marche  régulière  qu'ils  ont  consacrée,  et  dont  la 
régularité  n'est  quelquefois  qtle  l'abaence  des  dé- 
fauts. M.  Gabriel  auroil  pcul-rlrc  réussi  à  faire 
condamner  Pérrault^  s'il  eût  donné  à  ses  ordon- 
nances pluÀ  de  gravité ,  moins  de  maigreur  aux 
colonnes,  moins  de  largeur  aux  entre-eolonne- 
mcrils,  plus  de  caractère  aux  profils  et  aux  objets 
de  décoration,  et  s^û  eût  6it  choix  d'un  plus 
heureux  soubassenient.  Au  reste  celte  architecture 
a  de  l'édat ,  de  la  magnificence,  et  présente  un 
fioint  de  tue  riche  èt  élégant  (i)* 

COURS-LA-A£IN£, 

Êt  CriAlIPS-ÉLYSÉES. 

•  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Nous  ailons  achever  de  décrire  successivement 
les  iliâérents  aspects  ou  monuments  que  l'œil  em» 
tirasse  du  milieu  de  la  place  immense  qu'ils  eiH 


(i)  #^^<»pl.  6o.i«eblituNBi4elafiHeiM4loiiet«rteaooM 
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viroiment  ;  et  ^  pour  suivre  une  sorte  d'ordre  qui 
nous  ramène  dans  ritinéraire  du  quartier ,  noua 
parlerons  d'abord  des  Champs  -  Ëlysées  et  du 
Cours-la- Rmne  y  4jui  se  présentent  en  face  du 
jardin  des  Tuileries. 

Le  vaste  emplacement  où  se  trouvent  aujour- 
d'hui ces  belles  promenades  étoit  anciennement 
couvert  de  petites  maisons  irr^gulières  et  isolées  f 
accompagnées  de  jardins,  de  pr^  et  de  terres 
labourables.  Eu  l'année  1G16,  la  reine  mère, 
Marie  de  IMérlicb ,  ayant  acheté  une  partie  de 
terrain  »  y  fit  planter  trois  allées  formées  par  qua-*  ' 
tre  ran^s  d'nrlire.s,  et  fermées  aux  deux  extrémités 
•par  des  grilles  de  fer.  Celle  promenade  étoit  ré^ 
servée  uniquement  pour  cetie  princesse  et  pour 
sa  cour,  lorsqu'elle  vouloit  prendre  l'air  en  car- 
rosse ;  et  ce  fut  celle  destînadon  particulière  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Cours^Ia^Meme.  Ce  cours 
régnoit  comme  aujourd'hui  le  long  de  la  rivière  » 
dont  il  étoit  séparé,  par  la  chaussée  de  la  grande 
route  de  Versailles.  De  l'autre  coté^  des  fossés  le 


occupé  par  de*  particuliers^  celui  de  la  droite  servoil  autrefois  de 
gahlc-mruble  df  la  couronne.  On  y  voyoit  les  grands  meubles, 
comme  lits,  dais,  etc.,  servant  au  sacre  de  nos  rois;  les  diamants 
de  la  couronne,  \  \  chipcUc  d'or  du  cardinal  de  Richelieu,  U  nef 
à'or  qui  scrvoit  «lans  les  {grandes  cérémonies,  des  tapisseries  magni- 
fiques (les  (ïobclins  «  t  de  la  Savon rierir-  une  quantité  innombrable 
de  vases  de  jaspe ,  agate  ,  cristal  de  roche,  etc.  ;  dctannnret  an* 
ricnncs  et  ctrangcrcs,  etc.,  etc. 
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tépanneni  d'une  plaine  dans  laquelle  on  passoit 

mrun  petit  pont  de  pierre.  En  1670  ,  cette  pl;ùne, 
qui  s'étendoit  jusqu'au  Roule ,  fut  plautce  d'arbres 
formant  plusieurs  allées ,  au  milieu  desquelles  on 
ménagea  des  tapis  de  gaion;  et  eette  nouvelle 
promenade  prit  dès  lors  le  nom  de  Champs- 
Éfyâées.JJiillée  du  milieu  ^  plus  spacieuse  que  les 
autres ,  abautissoit,  dés  ce  temps-là,  d*mi  côté  à 
l'esplanade  où  est  actuellement  la  place  Louis  XV, 
et  de  FauUre  à  l'endroit  (ju  on  appelle  aujourd'hui 
ï Étoile,  par-delà  la  barrière.  Les  arbres  du  Gonrs- 
la-Reîne,  qui  avoient  été  plantés  en  1616,  furent 
arrachés  en  ij^S,  par  Tordre  du  duc  d'Antin, 
«lors  surintendant  gàiéral  des  bâtiments^  qni  eu 
ût  replanter  d^autres  dans  Farrangement  oh  îk 
sont  encore  aujourd'hui.  En  17641  M.  de  Ma- 
ngttj,  autre  surintendant  des  bâtiments^  fit  aussi 
replanter  Us  Champ^-Élisées»  Les  all^,  tracées 
et  distribuées  alors  suivant  un  nouveau  plan  et 
dans  une  nonveHe  symétrie,  en  ont  âdt  une  des 
promenades  les  pins  agréables  de  Paris,  et  Feutrée 
la  plus  magnifique  de  cette  belle  capitale  (i). 


(1)  M9r.pL  Su 
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PONT  LOUIS  XVI. 


Dès  1722,  la  ville  de  Paris  avoit  ëtë  autorisée 
pnr  léuret-pdiemes  à  faire  ûn  emprunt  foot  Yè^ 
tabliiseitiéiildWponi  vîs*ih4visla  ^aceLonisXV. 
Là  grande  ([udntilé  d'hôtels  et  de  maisons  qui 
s'élevoient  de  tous  cotés  dans  le  faoboni^  Soinl^ 
GehnasBi  laisoit  seiltir  davantage  de  joor  en  {<fdr 
la  nécessité  de  celte  communication  nouvelle  entre 
.les  dctjtx  rives ,  qu  il  n'ëtoit  alors  possible  de  tra«- 
,  v)mer  qu'^tt  ;alkm  obèrtibèr  le  pdnt  B6jri^  fta  ea 
•eaefvant  dfi  moyen  lent  et  incohimode  d  un  hac 
.établi  vis-à-vis  les  Invalides.  Ge  ne  fut  cepeil<^ 
diini  ifjt%n  1786  ^iie>  pàr  un  éditdu  rti  qui  per- 
mit iàk  efttpnint  4e  trente  miliioAs  destiné  ank 
crabellissements  de  Pai  is,  il  fut  affecté  1^200^000 
livres  pour  les  frais  des  premières  constmctions 
de  ce  monument  :  commence  en  1 787 ,  il  hé  fut 
achevé  qu'en  1790. 

Ce  pont  ^  le  plus  estimé  de  tous  ceux  qui  or- 
noient  alors  Paris ,  est  composé  de  cinq  arches 
qui  diminuent  graduellement  de  largeur.  L'arche 


Digitized  by  Google 


DU  PALAiS-ROTAL.  ioi(> 

d^  milieu  ^  qualre-vingt-^îze  pieds  d'ouverture  ; 
les  deux       lui  sont  collatérales ,  quatre-vingi- 

^pt  pietis,  et  c^îlies  qui  touchent  les  culées 
«oixanta-dir-rliuît.  Ces  arches  offreoi  dans  leur 
courbure  surbaissée  une  portion  de  cercle  dont  le 

centre  seroit  fort  au-dessous  du  niveau  de  iVau , 
de  manière  que  la  ligne  totale,  du  pçat  i^e  9  épartc 
de  la  ligne  droite  que  par  une  courbe  pi  esque 
insensible  oi  de  Li  plus  grande  t'I<'i,'.'ince  (i  \ 

L'architecte  de  ce  beau  monument ,  M.  Per- 
foxmet,  en  imaginant  cette  forme  hardie ,  fit  une 
innovation  heureuse,  et  exécuta  ce  qui  jusqu'alors 
avoit  semblé  impraticable.  Des  arcs  ainsi  surbaisses 
ne  sembloient  pas  devoir  offrir  une  résistance,  stir» 
fisante ,  et  eussent  été  effectivement  trop  (bibles, 
si  riiabile  ingénieur  n'eut  trouvé  la  solution  du 
prdi>léme  dans  le  force  prodigieuse  gu'il  donna 
aux  culées,  laquelle  est  incomparablement  plus 
grande  que  celle  qu'on  juge  nécess;ilre  aux  oulées 
des  ponts  en  plein  cintre.  11  avoitdéjà  faitTexpé-' 
rience  de  cette  belle  et  audacieuse  construction 
dans  le  magnifique  pont  de  Neuilly  (2). 

Les  piles,  qui  s'élèvent  en  ligne  droite,  nont 
que  neuf  pieds  d'épaisseur^  et  présentent  à  rayant-* 


(  I  )  y  oyez  p.  66. 

(a;  Ce  pont,  commencé  vn  i;68,  fnl  achevé  en  177^1.  Il  rRt 
C^q»po9^  tic  cinq  arclics  l'^^alciucDt  rn  vodtcs  xiirbaisjéc <: ,  «it^i 
fao  pieds  <rouvertiire  pt  tie  trente  pied?  de  liautenr  sou^  la  rlef , 
il  a  eoTiroo  ySo  pieds  de  long.     largeur  des  piles  est  de  i3  picds^ 
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bec  et  à  l'arrière-bec  des  colonnes  engagées  qui 
soutiennent  nue  corniche  de  cinq  pieds  et  demi 
de  faautear.  Les  parapets ,  formés  en  balustrades  , 

ajoutent  encore  à  la  grâce  et  à  la  richesse  de  ce 
monument» 

ÉGLISE  D£  LA  MAGD£LËIN£. 


Il  finit  revenir  maintenant  à  celle  église  pa- 
roissiale, dont  le  nouveau  bâtiment  forme  le  der- 
nier point  de  perspective  de  la  place  Louis  XV* 

Elle  ëtoit  primitivement^  comme  plnneurs  au- 
tres, un  démembrement  delà  paroisse  de  Saint- 
Germain-rAuxerrois,  laquelle  comprenoit  alors 
dans  sa  circonscription  tout  le  territoire  situé 
depuis  le  chemin  de  Saint-Denis,  hors  de  la  ville, 
jusqu'aux  environs  du  hourf^  de  Sainl-CIoud.  La 
phi  part  des  historiens  de  Paris,  sur  la  foi  du 
cuniRiissaire  Delamare,  qu'ils  ont  successivement 
copié,  ont  avancé  que  Té^hse  de  la  Magdeleine  , 
devenue  paroisse  eu  lôSg,  n'étoit  avant  cette 
époque  qu'une*  chapelle  fond^par  CbM*les  VIII 
ten  14Ô7;  mais  Tahhé  licbeuf  démontre,  par  des 
titres  authentiques  9  que  l'origine  de  celte  église 
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est  d'une  antiquité  beaucoup  plus  reculée;  et 

Jaiilot,  qui  a  vérifié  et  développé  les  preuves  sur 
lesquelles  ce  savant  appuie  son  opinion,  nous 
semble  avoir  éclairci  cette  question  avec  toute 

1  exactitude  et  la  sagacité  qui  le  caractérisent  

«  On  sera  convaincu,  dit-il,  par  plusieurs  raisons^ 
qu*9  eiistoit  une  église  à  la  Ville-rËvéque  bien 
antcrieuremeni  à  1  année  14^7  :  i"*  si  l'on  l'ail  at- 
tention que  de  temps  immémorial  la  Ville- fEvê- 
qne  étoit  un  bourg ,  que  les  évéqoes  de  Paris  y 
avoient  un  séjour  on  maison  de  plaisance,  des 
granges,  un  port,  des  dtmes,  etc. ,  on  ne  peut 
guère  douter  qu^il  n  y  eut  une  église  cm  cliapellé 
pour  le  secours  des  habitants ,  quoique  leur  nom- 
bre ne  fût  pas  considérable;  2°  la  nouvelle  clô- 
ture de  la  ville  sous  Philippe-Auguste  mettoitdans 
la  nécessité  d'avoir  une  paroisse  dans-le  faubourg  ; 
3°  ces  conjectures  dégénèrent  en  preuves  à  la  vue 
des  titres ,  qui  font  mention  d'im  prêtre  ou 
curé  de  la  Ville-l'Evéque.  Indépendamment  dti 
pomtté  (i)  du  treizième  siècle  et  des  suivants,  et 
d'un  titre  de  1 2  38  (2) ,  dans  lequel  est  nommé  le 
prêtre  de  f^Ula  Epiacopi,  on  trovve  que  le  mer*- 
credi  avant  la  Pentecôte  1284,  le  cha|ntre  de 
Saint-Germain  avoit  nommé  Etienne  de  Saint-- 


l'i)  On  apprllr  ainsi  le  catalogue,  registre  ou  iji>eiit4ire  de  tous 

\rs  bcnt  Hccs  d'un  <Iiocèse. 
(a^  Pet.  Cart ,  toi.  417. 


r 
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Germain  vicaire  perpétuel  de  l  église  de  la  Vii^- 
rEveque(i)  :  on  peut  y  ajouter  la  table  des  cures 
du  diocèse,  dam  hquelle  celle  de  la  Ville-rEvéque 
est  indiquée;  et  le  contrat  du  i5  mai  i386,  par 
lequel  M.  Le  Coq,  avocat- général,  donne  à  cette 
église  3o  livres,  a  la  charge  parle  cure  de  célcbrer 
tous  les  jeiidis  une  jiiesse  du  Saint-Sacrement  ; 
enfin  une  «enience  de  lofficial  de  Baris,  du 
mars  1407 ,  en  fiiTear  du  chapitre  de  Saint-Ger- 
main, dans  laquelle  est  énoncu  son  droit,  coraiœ 
ciu-é  primitif,  sur  les  églises  de  Sainte-Opportune» 
de  Saint-Honore  et  de  la  FiUe^EpéqiWy  dont  il 
jouit  de  temps  immémorial ,  d  taU  et  tanto 
tempore  cujus  initii  àommmn  memoria  nor^ 
esçistit  (2).  n 

11  y  a  lieu  de  croire,  d'après  cela ,  que  îa  cha* 
pelle  bâtie  par  les  ordres  de  Charles  YIU  ep 
replaça  une  autre  qui  ewunt  auparavant.  Ga 
prince  y  ayant  établi  en  même  temps  la  confi  ériç 
de  Sainte-Marie-Magdeleine(5),r^llsç  aura  éie, 
par  ceue  raison ,  dédiée  squs  T^nyocalioB  de  cet^ 
sainte;  et  il  ne  (aut  point  chercher  d'autre  ori- 
gine à  ce  nom*  Ville-l'Evéqu^  m 


(1)  GalL  Chràt,,  U  Vil,  col.  360. 
(9)  Hiit..<ie  Par.,  t.  III,  p.  109. 

(3)  La  confrérie  de  Sainte-Marie-Macdeleine  fot  établie  le 
90  noTembre  1491  •  Le  inoi  Charlei  YIII  i*aii  déclam  le  finidatei^  * 
cl  •*/  fit  recevoir,  ainri  qoe  la  icîoe  loa  époaie. 
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(Ut  «(^vment         »  {nhxhcsç  aT)M»  w 

tiiuiaire  qu  en  TÔSg.  Le  chapitre  (}e  SaÔBjt-Gfiiv 
iBaùà  voulut  d'abord  y  fmtivf^  oppo^L^Qi)  et  (ipiire 
valoir  ses  droits  (i)  9i»r  ceti/e  ouve;  qms  il  parot/t 
que  ses  prétentions  forent  «ossitAt  rejeté  ^  et 
c'est  à  tort  que  labbé  Lebeuf  prétepd  que  les 
chanoîiie»  y  ont  au  {urîdîciiQQ  josqii^à  )aw  jféwon 
an  chapitre  de  U  cathédrale* 

Quelques  années  après  que  la  chapelle  de  la 
Mj^deleine  .eut  été  érigéo  m  parois^^^  aUe  fif 
trouva  trop  petite  pour  le  nombre  toujours  croiar 

sani  de  ses  paroissiens.  On  songea  doue  à  bâtir  une 
^ise  plus  spacieuse ,  et  la  première  pierre  en  fu( 
posée.  Je  9  juillet  16^,  |«ar  Anne-^Marie-J^uise 
d'Orléans ,  connue  sons  le  nom  de  Mademoiselle» 
Ce  fut  cette  nouvelle  église  qui  reçut  publique-» 
ment  le  nom  de  Sainte-Magdeleiae  :  ear>  dans 
tous  les  actes  antérieurs  à  cette  époque,  on  ne  la 
trouve  dési^mée  que  sous  le  nom  d'église  de  la 
Ville-rEvéque  (a). 

Peu  de  temps  après  ».  il  s^âeva  quelques  diffs^ 
rends  entre  les  curés  de  Saint-Roch  et  de  la  nou-^ 


(1)  Les  chanoines  pr»4ondoient ,  pour  maintrnir  ce  droit  de 
curé  primitif,  avoir  celui  de  venir  oliu  irr  à  Tiplise  de  la  Ville- 
ue,  le  joQr  de  la  félc  de  ]>i  patronne. 

(a)  CeUc  église  a  été  entièrement  dctruile  ,  et  IVmplip- 
ccmcnl  qnVIle  occapoit  ctt  maiptenant  un  chantier  de  bois  à 
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velle  paroisse^  au  sujet  des  limites  respectives  de 
leurs  juridictions;  mais  ces  d^ats  de  pea  d'im- 
portance furent  terminés  par  un  arrêt  du  parlement 
du  26  février  1671 9  qin  ordonna  que  les  clôtures 
de  la  ville ,  leUes  qu'eUes  eristoient  alcnrSj  servi* 
roient  de  bornes  aux  deux  paroisses  (i). 

Le  quartier  de  la  Ville-rEvéque  s'ëtant  oonsi* 
dérablement  accru  dans  Tespace^d'un  siècle  qui 
s*éloit  écoulé  depuis  la  construclion  de  l'église  de 
la  Madeleine  {2),  on  pensa  à  en  bâtir  encore  une 
nouvdle  proportionnée  au  nombre  de  ses  parois 
siens.  On  voulut  même  qu'elle  fiil  construite  avec 
une  certaine  magnificence ,  comme  devant  con— 
couriràlomement  de  la  place  Louis  XY ,  en  &ce  de 
laqueUe  on  en  avoit  choisi  l'emplacement  y  à  l'angle 
duboulevart.  M.  Constant  d'Ivry,  architecte  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  fut  choisi  pour  mettre  à  eié- 
cutioo  ce  grand  projet.  Ses  plans  et  desrins  furent 


(1)  Tontefiait  le  cmé  et  les  mtrguillicn  de  Seint-Hoeh  ^*«e- 
qaieseèrenfc  h  ce  jagement  qa*à  condition  qoe  cet  lîmîtet  ae 
ponrtoient  pH)adicier  à  ienrt  dfoitt,  en  cet  que ,  dent  la  taîte , 

la  clôture  de  la  ville  fftt  reculée  on  avancée. 

(a)  L'ancienne  égUae  de  la  Mtgdeleiae  n'a  point  cessé  de  servir 
an  cul  le,  jusqu'au  commencement  de  la  révolotion ,  pendant  la> 
quelle  elle  a  été  abattue.  Il  n*eziite  aneane  gravure  de  ce  petit 
mcmnnieat;  et  celle  que  nous  donnons  est  copiée  d'après  un 
ancien  dessin,  qui»  sans  doute,  est  unique.  Nous  et  oyons  inutile 
dp  faire  remarquer  combien  est  précieust.»  cette  suite  de  monu* 
ments  détruits  qu'offre  notre  ouvrage,  qui,  sans  lui,  n'au- 
roient  laissé,  avant  peu,  que  des  traditions  confuses  et  bientôt 
eflacées.  {y oyez  pl.  t)^.) 
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accepté»»  et  l'on  posa  la  première  pierre  le  i5 
avril  1 764*  Cet  architecte  avoit  jeté  les  fondement» 

de  cet  édifice  ;  il  ravoii  élevé  à  quinze  pieds  au- 
dessus  du  sol  f  lorsqu'il  mourut  en  1 777,  M.  Cour- 
tnre ,  qui  avoit  été  associé  à  ses  travaux  ,  Payant 
remplacé  seul  dans  la  direction  de  cette  entreprise, 
crut  devoir  modifier  le  plan  et  changer  l'élévation 
de  l'édiûce  :  en«conséquence  une  partie  de  ce  qui 
avoit  ctc  bati  fut  démoli,  et  rentrée  fut  décorée 
d'un  péristyle  corinthien^  dont  la  proportion  est 
belle  et  l'ordonnance  sage  (i)»  Le»  colonne» ,  au 
nombre  de  douze,  étoient  déjà  élevées  jusqu'auic 
chapiteaux  y  lorsque  la  révolution  arriva  et  fit  cesser 
entièrement  ces  travanx^  qui  auparavant  avoient 
été  plusieurs  fois  suspendus.  Ils  furent  repris  par 
ordre  de  l'usurpateur ,  et  coniiiiués  sur  un  plan 
nouveau  qui  paroîi  devoir  être  achevé  sous  le  règne 
de  nos  rois  légitimes;  et  ainsi  seront  complété» 
les  aspects  magnifiques  qu'oflrc  cette  partie  de 
•  la  capitale  que  nous  venons  de  décrire  (2). 


(i)  f^ojn  pl.  69. 

(9)  Fcjm  Tarticle  Mùmmmu  tutvêaux. 
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m;  la  ville -l'évéque. 


Les  reli^pnsps  de  ce  couvent,  siiué  près  de 
régli^e  de  k  Magdeleînef  vivoient,  comme  leur 
nom  1  indique,  sous  la  rr^lede  Saint-Benoît.  Elles 
avoienl  été  établies  dans  ce  monastère,  en  l6i3^ 
par  Catherine  d'Orléana-Longaeville  et  Margue- 
rite d'Orlëans-d'Esioutevilie  sa  sœur.  Ces  deux 
princesses  aynni  conçu  le  dessein  de  fonder  une 
flommunauté  defiUes,  ei  obtenu  Tagrément  du  roi 
pour  ton  «éeution  f  destinèrent  à  cet  établisse-» 
ment  deux  maisons  avec  jardins ,  formant  un  en- 
clos à  peu  près  de  treize  arpents ,  qu'elles  avoient 
acquises  à  la  Ville-l'Eveque.  Ayant  fait  disposer 
l'inlprieur  de  ces  édifices  d'une  nioîiièir  coTive- 
nabie  aux  exer  cices  de  la  vie  religieuse,  elles  s  a- 
dressèrent  à  l'abbesse  de  Montmartre,  et  lui  de- 
mandèrent, pour  peupler  ce  nouveau  couvent,  des 
sujeta  de  son  monastère.  Celle-ci  envoya  dix  reli- 
gieuses, qui  en  prirent  poissession  le  a  ayril  i6x3.* 

Deux  ans  après ,  ces  aniites  filles,  encouragées 
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les  exemples  et  les  exhortations  de  leur  su- 
|iérieure  Margmariiè  de  Veinf^^^ Atbotm  (i), 
formèrent  le  dessein  d'enibrasscr  une  rè^lc  plu> 
austère  que  celle  qui  éloit  pratiquée  dansVabbaje  de 
MoBtmaiire.  Ayant  obtenu  le  oonéedlement  de 
l'abbesse  dont  elles  dcpendoient  encore  à  cètte  épo- 
qae^  eUes  commencèrent ,  le  joui*  de  Pâques  i6i  5 , 
a  obaerfcr  ks^eùnes^  les  abstinences  e(  tes  vd&^è^ 
rites  de  la  régies  de  saint  Benoit.  Gel  ^tëiiiple  ftil, 
peu  de  temps  après  ^  imité  par  les  religieuses  de 
1  abbaye  de  Montmartire,  et  cette  observance  a 
continue  d'être  suivie  dans  ces  deux  monastères 
jusqu'au  moment  de  leur  destruction. 

Ce  monastère  des  Bénédictines  de  la  Ville- 
l'Évéque  avoit  d'abord  été  érigé  en  prieuré  dépei^ 
dant  de  l'abbaye  do  Montmartre ,  ce  qui  le  fit 
appeler  le  petit  Montmartre ^  quoique  son  véri- 
table nom  f&t  celui  de  Notre^Dtane  de  Grâce* 
Quelques  constestations  s'étant  élevées  depuis 
«ntre  ces  deux  maisons  ^  il  parut  convenable  et 
même  nécessaire  de  les  désunir.  :Eil  oonsé^iieiioey 
le  ao  mai  1647^  Tabbesse  de  Montmartre  céda 
tous  les  droits  et  prétentions  qu'elle  avoit,  en  celte 
.  ^pialité,  sur  le  prieuré  de  Notre*dame  de  Grâce  ; 
«t  une  somme  de  36,ooo  livres  lui  fot  accordée , 
en  dédommagement  des  frais  qui  avoient  été  faits 


(0  EUb  fat  depait  abbene  et  réformatrice  du  V«l-de-Gr4ee. 
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pour  rétablissement ,  les  bâtiments  et  la  manu- 
tention de  ce  prieuré.  Par  ce  concordat ,  la  nou- 
velle communauté  devint  tout-i-fait  indépendante 
de  l'autre  y  et  fut  soumise ,  quant  à  sa  discipline 
intérieure ,  à  Tarcliev  éque  de  Parb.  Alors  les  re- 
ligieuses de  la  Ville-rÉvéque  se  pourvurent  au 
parlement  le  7  septembre  de  la  même  année  1647» 
et  y  firent  enregistrer  les  lettres-patentes  accor^ 
dées  eu  161:1  à  leurs  ibudatrices  (i). 

CURIOSITÉS  DE  LÉGUSE  DES  BÉKÉDICimES. 

TABLSAUX. 

Sur  le  nwitre-autcl ,  une  Annonciation  attribuée  à  Lesueur* 
Dans  le  sanctnaire»  l'Adotatioii  des  mages  »  et  Jésus -Chriit  dans 
le  désert ,  par  BouUongne  atné»  —  L'Adoration  des  bergers ,  par 
Pierre.  La  Cananéenne  ,  par  un  peintre  inconnu.  Deux  tableaux 
de  Champagne  et  deux  de  Detro/t  sujets  tirés  de  la  TÎe  de  N.  S. 

L'église  de  ce  couvent  a  ët^  détruite,  et  sur  son 
emplacement  on  a  pratiqué  un  passage  qm  con- 
duit à  la  rue  de  l'Arcade. 


(1)  Pet.  Cart ,  fol.  109,  veno,  C.  i44* 
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EGUS£  PAROISSIALE 


DE  SAINÏ-PHILIPPE  DU  ROULE. 


Cette  église  paroissiale  est  située  dans  la  rue  du 
Faubourg-du-Roule^  à  peu  de  distance  de  la  bai^ 
nère.  Son  territoire ,  qui  comprend  tout  ce  fau- 
bourg, dépendoit  autrefois  de  la  paroisse  de 
Villers-ia-Garenne  et  de  celle  de  Clichy*  Jus- 
qu'en 1699  '  ^  ^'7  ent  f  dans  cet  endroit ,  qu*ane 
petite  chapelle,  servant  à  Tusage  d'un  hôpital 


II 

■ 

également  inconnus.  Mais  comme  cet  établisse- 
ment avoit  pour  objet  de  procurer  une  retraite  et 
des  secours  aux  onmers  monnoyeiin  de  Paris,  on 
peut  conjecturer  avec  qndque  raison  qu*il  fut 
fondé  par  les  chefs  et  directeurs  des  monnoies;  et 
la  permission  pour  la  construction  de  la  chapelle 
^tant  dn  mois  d'ayril  1317  >  D  y  a  lien  de  croire 
que  la  fondation  de  l'hôpital  n'est  pas  de  beau-r 
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coup  anlérieure  à  celle  époque  :  car  la  religion 
9'empres5oit  toujours  de  joindre  ses  consolaiions 
spirituelles  aux  secours  que  la  charité  préparoit 
pour  les  malades  et  les  inforiunés.  Nous  voyons 
dans  les  anciens  tiires  (i)  que  levéque^  par  un 
accord  fait  entre  lui  et  les  owriers  monmyeuraf 
a  voit  la  nomination  de  quatre  places  dans  cet  hô- 
pital; droit  qu  il  se  réaerta  apparemment  comme 
une  indemnité  des  terrains  qu'il  avoit  accordés»  ou 
des  acqmsitions  qu'il  avoit  amorties  sur  le  Boule, 
dont  le  territoire  ëtoit  un  fiel  de  1  éveché. 

Cet  hôpital  su})sista  j  usque  vers  la  f  in  du  seizième 
siiècje;  nuôs  insenûblement  la  maladie  pour  la- 
quelle il  avoit  été  foiidé  dlininuanl  on  France, 
il  arriva  qu'on  n'y  reçut  plus  personne  et  que 
les  bâtimetits  tombèrent  én  ruine*  Enfin,  Vers 
l'an  1699,  sur  la  âëmande  des  liahîtahts,  dont  le 
nombre  se  toit  beaucoup  an^ueiiic,  le  territoire 
du  Roule  9  réuni  à  cèldi  do  la  YiUe-l'Ëvéquè,  fin 
^rîg'é  én  /aut)burg ,  èt  \a  èKdpellè  ^il  p'irbks^, 
sous  l'invocation  de  saiqt  Jacques  et  de  saint  Phi- 
lippe (a). 

•  I     •  ■  '  f  '  \-     —  —  ■ .  ■  •      —  — 

fi)  Prt.  Cartul.  ,  fol.  ^58,  C.  375. 

(a)  L'érection  d'une  chapelle  en  pAroisie  nous  paroU  au)Out- 
.<f  hui  une  chose  extrêmement  stniple  et  facfle  dans  «on  exécution , 
•urtoiit  quand  les  autorités  ecclésiastiques  ét  civiles  oni  donné 

aW^MliraR  11  i:ék  ëtint  phi  èb  liiAM  à«MÛi.>4«  in 
«oodUer.  Kow  m  mjmn  pas  bom  éeirler  de  nolrt  tajet»  km 
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Celle  chapelle  étoit  petite  et  d^une  construc* 

Uuii  ^olliique  (i).  Le  noinbrc  toujours  croissant 
des  paroissiem  lit  bientôt  sentir  la  nécessité  de 
i^ire  construire  une  ^lise  plus  vaste;  et,  sur  la 
demande  des  marguUMers  ,  Louis  XV  ordonna 
que  les  travaux  en  fussent  commencés  en  1769. 
ËUene  ftitachevée  qu  en  17841  et  bënitele  3o  ayril 
de  la  même  année. 

Cette  église,  bâtie  sur  les  dessins  de  M.  Chai- 
grin,  de  fandenne  académie,  est  une  des  plus 
)(dies,  parmi  toutes  celles  que  l'on  a  construites 


mettant  sous  les  yeux  <Ic  nos  lecteurs  la  liste  des  personnes  et  des 
eorps  qui  avoient  droit  de  juridiction  sur  le  tenitoire  du  Roule,  et 
dont  il  fallut  requérir  le  consentemeot  pour  l'crccLion  de  cette 

parofsse. 

L«'  dccict  uc  lut  arrêté  qu'après  avoir  ouï  les  dames  de  Sainl- 
Cyr,  dames  de  Villicrs-la-Garenne ,  du  Pont  de  Neuilly  et  de 
partie  du  Boole  ;  les  religieas  de  Saint-Demi  «  hmti ,  moyent  et 
bas  jastieien  de  ees  lieux,  et  du  fief  des  Mathnrins  et  de  Socolj^ 
la  damedeVaubrim,  dame  deClicby,  dé&illante  j  les  prévôts, 
lieatenaBts,  owrierf  nonaoyeurs  de  Paris;  Jacques  Riool,  se- 
crétaire du  roi,  seignenr  de  Villiers4a-G«teniie  j  le  ebapitre  de 
Saint-Honoré,  gros  decîmateurde  Villiers,  et  celui  de  Saint-Benoit, 
gros  décunatenr  deGîcby.  Lescbanoinesde  Saint-Honoré  deouuiP 
dèrent  à  continuer  d*aller  en  procession  b  cette  église,  le  i«'mai* 
L*archeTéqne  retint  la  collation  pure  de  la  cure,  et  statua  qa*ott 
paieroit  quarante  livres  chaque  année  au  curé  de  Villiers  ,  et 
cinq  livres  à  la  £lbri«|ue.  François  Socoly,  écujrr,  seifpwttr  de 
ViiUers»  se  conserva  en  la  nouvelle  paroisse  le  droit  d'une  part 
de  pain  bénit  y  et  d*iinbouquet  le  i*^'  de  mai,  jonr  de  la  féte  pa- 
tronale. (L'abbé  Lbbbuf,  t.  III,  p.  940 

(1)  Elle  a  été  détruite  :  la  représentation  que  nous  en  donnons 
provient  d'un  dessin  quin'aToii  jamais  étégrayc.  Vox-  pl-  tx). 
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à  Pâris  dans  le  goût  moderne ,  et  eelfe,  «ans  con- 
tredity  qui  se  rapproche  le  plu&  du  bon  style  de 
rarchîtectare  antique. 

Le  phti  en  est  simple  et  dans  la  fottae  des  an- 
ciennes basiliques  chrétiennes.  Sans  être  habile 
coiinoisseur  en  architecture  ^  il  est  facile  de  juger 
combien  oetie  disposiiion  a  d'avantages  sar  ces 
piliers  massifs  que  chargent  des  pilastres  ployés 
en  tout  senSy  dont  se  composoit  auparavant  la  déco- 
ration de  nos  églises  ^  lorsque  l'on  a  voulu  sortir 
du  Style  gothique,  et  avant  que  le  système  des  an- 
ciens eût  prévalu  sur  celui  de  nos  modernes  ar- 
chitectes. 

Leporchedecetteéglise  s'annonce  par  quatre  co- 
lonnes de  Tordre  dorique,  surraonlces  d'im  fron- 
ton (i).  Deux  rangs  de  colonnes  ioniques  ^  d'un 
diamètre  mmns  fort  que  celles duponique,  se  pro* 
longent  iniéricurcnient  dans  touir  la  longueur  de 
l'édifice,  et  séparent  la  nef  des  basc-olés  par  un  pé- 
ristyle de  dix-huit  pieds  de  largeur»  La  nef  eii  large 
de  trente-six  pieds;  ce  qui  donne  pour 'largeur 
totale  soixante-seize  pieds.  La  profondeur  de 
cette 'basilique  est  de  plus  du  double,  depuis  les 
colonnes  extérieures  jusqu'à  celles  qui  décorent 
la  niche  du  fond  du  sanctuaire ,  au  milieu  duquel 
s'âève,  sur  quelques  marche»,  Fantel  ^prineipal , 


(i)  Fùjm»  pl.  S3. 
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isolai  la'romaine.  Toute  celte  ordonnance  a lieau- 

cou|)  (l'éJe^ance  et  de  majesté. 

La  voûte  présente  une  singularité  dont  il  n'y  a  eu 
qu'Hun  seul  antre  exemple  à  Paris*  Elle  eat  con- 
siruileen  bois  ,  d'après  un  procédé  pariiculier  , 
découyert  dans  le  seizième  siècle  par  Philibert 
•Delonne  (i )•  -Cette  construction ,  beaucoup  moins 
dispendieuse  que  les  voûtes  en  pierre  et  presque 
aussi  solide  «  se  compose  de  pJats-bords  de  sa* 
•pin,  dont  Tassemblage  est  très-iDgéuieux  parce 
qu'il  est  très-siiuple.  Celle-ci  est  d'tme  parfaite 
exécution  ;  décorée  de  caissons  et  peinte  eu  cou- 
leur de  pierre,  elle  eu  offre  1  apparence  au  pcnnt 
de  tromper  Tceil  le  plus  exercé  (a). 

A  Textrémilé  des  péristyles  intérieurs  qui  for- 
ment les  bas-côtés,  sont  deux  chapelles,  dont 
l'une  est  dédiée  à  la  Vierge  et  l'autre  à  saint  Phi- 
lippe ,  patron  de  Téglise.  On  voit  par  la  solidité 
de  leurs  masse»  (pi^idles  étoieot  destinées,  dans 
rorigine,*à  supporter  deux  tours  fpk  dévoient 
servir  de  clocher.  Les  raisons  d'économie  qui 
avoient  déterminé  la  fabrique  à  laire  construire  la 
¥oùte  en  bois ,  la  portèrent  à  substituer  à  ces  ^ 
tours  un  petit  campanille  situé  au  chevet  de  Fé" 
glise. 


(  I  )  Nous  en  imleront  «rec  plus  de  détail  k  l'arlide  àt  la  Halle 

aux  h]és. 
(a)  yojrez  pl.  6(. 
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On  se  plaint  avec  raison  qu'on  édiBce  aussi 

élégant  ne  soit  pas  isolé  au  milieu  des  habitations 
qui  renvironnent.  Nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  remarquer  à  cette  occasion  que  Paris  est* 
peut-être  la  ville  de  TEurope  où  les  monuinents 
publics  sont  le  plus  fréquemment  obstrués  par 
des  ëdifices  pardculiers,  qui  leur  ôtent  toute  leur 
majesté ,  et  nuisent  même  à  leur  conservation . 
Avant  la  révolution,  on  ne  pouvoit  excepter  de 
ce  défaut  général  que  l'église  de  Notre-Dame  9  le 
dôme  des  Invalides  y  la  Sorbonne,  les  Jésuites  de 
la  rue  Sain t- Antoine ,  et  quelques  couvents  de 
femmes,  tels  que  le  Yal-de-GrâcCf  les  Carmé- 
lites ,  etc. ,  etc.  Depuis  les  nouveaui  embellisse- 
ments que  Ton  a  faits  à  cette  capitale  et  que  Ton 
continue  d'y  faire ,  quelques  églises  ont  été  dé- 
gagées ,  et  nous  espérons  qu'un  monument  aussi 
remarquable  que  Saint-Philippe  du  Roule  ob- 
tiendra quelque  jour  le  même  honneur,  et  se  pré- 
sentera au  miUeu  de  deux  rues  latérales  que  l'ar^ 
chitecte  de  cette  église  avmt  sans  doute  bit  entrer 
dans  son  plan. 
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CHAPELLE  BEAUJON,  romV'^S 
DÉDIÉE  A  SAINT- NiœLAS. 


M.  Beaujon,  conseiller  d'état,  et  receveur  gé- 
nérai des  finances ,  fit  bâtir,  il  y  a  environ  trente 
ans ,  ce  joli  monument ,  avec  le  projet  d'en  £iire  à 
la  fois  une  succursale  de  Saint-Philippe  du  Roule 
et  le  lieu  de  sa  sépulture.  Cet  homme  opulent,  et 
qui  faisoit  un  noble  usage  de  ses  richesses,  avoit 
fait  choix ,  pour  ériger  tous  ses  bâtiments ,  d'im 
architecte  plein  de  talents,  nommé  Girardirif 
lequel  parut  se  surpasser  Im-méme  dans  cette 
occasion. 

La  disposition  heureuse  de  celte  chapelle,  la 
parfaite  exécution  de  tous  ses  détails ,  la  richesse 
et  le  bon  goût  de  sa  décoration,  où  rien  n'est 
épargné  ,  tout  concourt  à  placer  ce  petit  nioi ai- 
ment au  nombre  des  prochi  étions  les  plus  agréables 
de  notre  architecture  (i).  La  nef  est  soutenue  par 
deux  rangs  de  colonnes  isolées,  formant  galeries 


(t)  f'ojiZ  pl.  70. 
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latérales  ;  des  murs  ornés  de  niches  au-dessus  d'un 

&l\ lob.ile  leur  servent  de  I'oimI. 

La  voùie  de  celte  nei'^  décorée  de  caissons, 
reçoit  le  jour  par  haut,  au  moyen  d'une  lanterne 
carrée.  A  son  exlrémilc  est  une  rotonde  éf^alement 
ornée  d'un  péristyle  corinthien  et  <jui  est  éclairée 
de  la  même  manière.  L'autel  circulaire  est  placé 
au  centre.  Cette  distribution  de  lumières,  qui 
n'etoit  point  alors  aussi  usitée  qu'elle  l'est  devenue 
depuis,  produit  un  effet  séduisant,  et  fait  singu- 
lièrement valoir  les  formes  de  cette  architecture, 
à  laquelle  ou  ne  peut  rej)ruclier  que  d'être  em- 
ployée sur  une  trop  petite  échelle,  et  de  présenter 
trop,  d'objets  dans  un  petit  espace.  Sa  le  proprié- 
taire et  Tariiste  eussent  vécu  quelques  années  de 
plus ,  ou  assure  que  leur  projet  éioit  d'exccuier  , 
une  seconde  fois ,  ce  plan  dans  les  dimensions  plus 
yastes  d'une  église  paroissiale;  en  effet,  on  ne 
peut  &'empécher  de  penser ,  en  considérant  cette 
oomposiUon,  et  en  songeant  au  talent  supérieur , 
au  go4t  eicellent  de  l^ardste  qm  Ta  conçue,  qu'elle 
étolt  destinée  à  recevoir  une  seconde  exccuiiun; 
et  q^uen  Télevant,  à  la  lois,  sur  un  si  noble 
dessin ,  et  dans  d'aussi  petites  proportions ,  il 
ne  l'ait  pcis  uniquement  re<;ardée  comme  le  mo- 
dèle d'un  plus  grand  édiiice.  Si  ce  projet  eut  pu 
être  réalisé,  on  auroit  eu  alors  un  monument  éga* 
lement  admirable  par  la  noblesse,  la  richesse  et 
lelégance. 
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Quoi  4u'il  en  soit ,  Fc^lise  de  Saint-Philippe  du 
Roule  et  cette  ehapelle  de  Saiot-MiGolas  p  htém  a 
peu  près  k  la  niÀaie  ëpoque  et  dans  le  même  quar* 
tier^  peuvent  être  regardées,  après  Téglise  Sainte-* 
Geneviefe»  eoouM  les  praue»  triamphea  rem- 
porté publiquement  parle  bon  |fo4t,  dana la  knie 
déjà  établie  en  France  entre  1  a  rcl  il  lecture  moderne 
et larohitecture  antique.  Depuis  long-tempa l'art 
avoit  franclny  dans  sa  théorie,  lealÎBiîteB  oàmiean* 
clrnne  routine  s'eflbrçoit  de  le  contenir;  on  rap- 
peloitsans  cesse ,  dans  les  compositions  académi- 
ques,  les  temples  grecs  et  romains  y  et  Ton  rejetoit 
avec  une  sorte  d'horreur  ce  système  de  piliers  , 
d'arcades  et  de  niches  carrées  qui  sembloit  aupa- 
rayant  pouvoir  seul  ooastiuier  1  ordonnance  dea 
édifices  sacré.  Gîrardinent  le  bonheur  d'exécuter, 
des  premiers,  et  dans  le  même  projet,  deux  pensées 
puisées  dans  l'antique  :  une  basilique  ei  un  temple 
rond  périptère  ;  il  le  ât  aux  appbudissements  una- 
nimes de  tous  les  jeunes  artistes,  dont  les  porte- 
feuilles étoient  remplis  d'études  puisées  à  la  même 
source ,  études  qu'ita  opposoient  sans  cesse  au  style 
maniéré  des  architectes  du  nêole  de  Louis  XIV. 
La  révolution  en  architecture  fut  dès  lors  comr 
plêteei  sans  retour. 

On  ne  peut  trop  regretter  qn'dle  ne  se  soil 
pas  opérée  un  siècle  plus  tôt  ;  les  édifices  vastes 
et  nombreux  qui  s  élevèrent  dans  ce  long  inter^ 
valie  n'auroîent  pas  eu  ce  caractère  mesqnia 
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et  bizarre  qu'on  leur  a  si  justement  reproché.  Les 
conceptîoDS  de  cette  époque  fameuse  sont  grandes, 
mais  les  détaik  en  sont  petits  et  de  mauvais  goût  ; 
et ,  dans  la  plus  bf^lle  des  capitales^  l'œil  est  aiHîgé 
de  ne  rencontrer  partout  que  des  décorations  fac- 
tices qui  contrastent  désagréablement  avec  la  ma* 
jcsté  et  la  vaste  dimension  des  monuments.  Il  en 
résulte  que  Paris,  si  remarquable  sous  tant  de 
rapports ,  n'oâre  souvent  qu'un  intérêt  médiocre 
sous  celui  de  Farchitecture. 

HOSPICE  BEAUJON. 


Cbt  hospice  y  situé  dans  le  fiiubourg  du  Roule, 

fut  créé,  en  1784,  par  le  nienie  M.  Beaujon , 
fondateur  delà  jolie  cliapelle  dont  nous  venons  de 
parler.  U  eut  pour  but,  en  formant  cet  établisse- 
ment, de  pourvoir  à  Péducation  des  pauvres  cn- 
ikals  de  ce  quartier.  En  eflet,  cet  hospice,  doté 
par  lui  de  35,ooo  liv.  de  rentes,  étoit  destiné  à  re- 
cevoir douze  garçons  et  douze  filles  ^  orphelins  et 
nés  dans  le  faubourg.  Ils  y  éloiont  nourris,  vêtus, 
instruits,  depuis  l'âge  de  six  ans  jusqu'à  douae. 
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époque  à  laquelle  on  leur  doimoit  ^oo  livres  pour 
payer  TapprenUssage  du  métier  qu'ib  atoient 

choisi. 

Cette  maison^  dont  rarcbitecture  oÛroit  une 
diaiributicm  heureuse  et  surtout  très-propre  a  un 
édifice  de  ce  genre ,  étoit  gouvernée  par  des  sorurs 
de  la  Charilé;  des  frères  des  Ecoles  chrétiennes 
dirigeoîent  réducation  des  garçons ,  et  des  ecclé-> 
siastiques  étoient  chargés  du  spirituel  (i). 


SAINT -PIERRE  DE  CHAILLOT. 


£n  traversant  la  rue  Neutre  de  Berri  f  située  à 
peu  de  distance  de  la  chapelle  Saint-Nicolas ,  on 
se  trouve  en  face  des  Tuileries,  au  milieu  de  la 
grande  allée  des  Qiamps-Elysées,  et  de  là  on  dé- 
couvre à  drcnte  le  village  de  ChaiUot. 

Ce  village  fut  pendant  long-temps  hors  de  la 
ville  9  qui  9  par  ses  accroissements  successifs ,  s'en 
rapprochoit  de  jour  en  joiu*  davantage.  Enfin  il 


(i)  Cet  hospice  porte  maintcnaul  le  titie  d'hôpital,  etestail- 
jninistrë  par  le  gouvernement. 
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arriva  en  i65g  que  leurs  ejUrëmités  se  confou* 
difeni;  et  alors  il  fui  déclaré  fimbcHirg  de  Pari», 
sous  le  nom  de  faubourg  de  la  G>nfi^reDce.  Depuis 
celte  époque,  ce  village  fait  partie  de  la  capitale  , 
et  à  ee  titre  son  hâsioire  doit  tcouver  place  dans  cet 
ouvrage. 

Il  n'y  avoit  anciennement  sur  la  côte  qui  com- 
mence k  Chaillot,  et  qm  régne  jusqu'aur-delà  du 
bois  de  Boulogne ,  qu'un  seul  viOage,  qui ,  an 
septième  siècle,  s'appeloit  en  latin  Nimio, àoni  on 
fit  eu  trançpis  Ni^on*  INous  en  trouvons  la  preuve 
dans  le  testament  de  saint  Bertram^  ëvéque  du 
Mans  ,  qui  mourut  en  G25 ,  lestanicnl  par  lequel 
il  lègue  à  r église  de  Paris  ce  vilia^  de  Nmio 
dont  il  éloit  devenu  propriétaire  ,  tant  par  acqui- 
ffltion  que  par  donation  de  Qotaire  II.  Il  est  vrai- 
semblable que  y  dans  la  suite  des  temps ,  les  ba- 
bitants  du  village  de  N^cn  se  répandirent  sur  les 
deux  cAtés  de  la  colline.  Les  uns  ^  se  dirigeant 
vers  roccidcnt ,  y  formèrent  peu  à  peu  un  nou- 
veau village  9  qui  prit  le  nom  à! Auteuil^  lequel 
étoit  celui  flu  canton;  les  autres  s'établirent  un  peu 
plus  près  de  Paris  sur  la  partie  orientale  de  la  côte, 
dans  un  endroit  où  l'on  venoit  d'abattre  une  foret 
nommée  de  Jtouvret^  dont  le  bois  de  Boulogne 
actuel  faisoit  partie  :  ce  second  village  prit  le  nora 
de  ChcU  (i)  y  et  par  la  suite  celui  de  ChaiUot* 


{%)  /iuîtud  ngDÎBoît,  dans  rancira  lanf«§o,  un  lj«u  oonYert  H* 
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Ces  den  Tflk^es,  fermés  des  débris  de  celui 

de  Nijoriy  qui  perdit  ainsi  son  territoire  et  niênie 
âon  nom  (1),  s'ëtant  peuplés  considérablement, 
ibrent,  quelques  siècles  après,  érigés  en  paroisse. 
11  y  a  lieu  de  croire  que  cette  érection  eut  lieu 
vers  la  lin  du  onzième  siècle  y  car  il  n'est  nulle 
parc  fbtc  ttention  de  Tégliae  de  ChaiUoa  avant 
cette  époque.  Le  premier  titre  qui  en  parle  esi 
une  bulle  du  pa|>e  Urbain  11 ,  de  Tan  1097,  dans 
kqudle  t^ette  église  esi  désignée  sons  le  nom  de 
Ecoleêia  de  Calkio^  et  le  Ken  sous  celui  de  Caîoi- 
îum.  Dans  les  titres  où  il  n'est  pas  latinisé ,  il  se 
trouve  écrit  CkalloeL  Dans  les  qnatorziènie  et 


pré«  et  de  marais  ;  et  le  mot  chai ,  clutU ,  cal,  est  traduit,  dans  des 
titres  du  quatorzicme  siècle,  par  destructio  arhontm.  L'abbc  Lebeui 
pense  que  c'est  de  là  que  vient  notre  mot  échalus. 

(1)  Ce  nom  mèine  aeroit  probablement  tombé  toni-Miil  dam 
Toubli ,  iHl  n'y  avoit  eu  dtni  ce  lien  «ne  maifon  deplaiimee  ap 
parteoanl  à  noi  loif.  Les  do^  de  Bretagne  y  potsédoient  autii  au 
gnatonuème  liècle  nn  dottiafaie,  dit  ponr  cette  raiien  le  iimiiioi>* 
de  Nigeon,  ou  l'hôtel  de  Bretagne.  Gui  de  Bfetagae,  comte  de 
PenâiiMe,  y  mourut  en  iHi*  Marie  de  Bretagne,  Site  de 
Giaries  de  Ciifttillon ,  {ouitioit  de  cette  mawon  en  tSSo  et  la  porta 
en  mariage  k  LeoSi,  due  d*An|ou,  ftère  dn  roi  Glnulef  T.  Cet 
bAtel ,  on  chlrtelet»  qni  appaitenolt  cMiosre  en  1497  an  duc  de 
Bretagne ,  composa  one  partie  des  bittitiHlléi  à  Ckaillet»  qae  le 
roi  d'Angleterre  donna,  le  u8  avril  de  la  même  année,  au  draMe 
de  SaUtbnrf,  arec  un  autre  hôtel  et  des  terre*  qui  appnrtenoient 
*  an  nommé  Jean  Tannnt,  Ce  don  n'étoit  que  pour  sa  vie;  ain«i  le 
comte  SalisburyétatttroortleSnoTenibre  i4a8,leducde  Bretagne 
rentra  dans  la  possession  de  ec  domaine,  et  en  jouit  jnsqu*â  son 
dëcèj.  (l'aSèé  lebeu/,  t.  UI,  p.      ~  Sommai,  t.  II.  lùid ,  t.  III.) 
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quinzième  ôècles ,  on  écrivit  ChaiUu/ycoA  y  Chail* 
leaUf  Chaleau^ChaUlUuA. 

Clialllot  étoit  un  des  villa^^^cs  qui  raLsoienl  partie 
du  domaine  du  roi  ;  et  avant  l'affranchissement 
des  serfty  cW-i-dire  aa  douzième  siècle,  il  y 
réenoii  une  coutume  nommée  Bêfert,  qui  mérite 
d'être  connue.  Elle  consistoiten  ce  que,  contre 
l'usage  ordinaire  »  la  femme  et  lesen&nts  suivoient 
le  sort  (lu  mari  quant  à  la  servitude.  Ainsi  9  en 
vertu  de  cette  coutume,  une  lemme  de  Cliaillot, 
9erpe  du  rm  par  sa  naissance,  épousant  un  homme 
serfàc  Sainte-Geneviève  à  Auteuil,  devenoit  serve 
de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève ,  aussi  bien  que 
tons  les  enfitnts  qu'elle  mettoitau  mondes  et  ré- 
ciproquement j  si  c'étoit  une  femme  d' Auteuil 
qui  épousât  un  homme  serf  de  Chaillot,  la  femme 
et  les  enfants  devenoient  esclaves  du  roi  (i). 


(1)  Les  clMDomei  de  Sainte-Gcnerière  et  les  habitants  des  deux 
villages  ae  trauTtnt  très-bien  de  cette  ooatume,  le  roi  Louis-le- 
Gros  accorda ,  en  1  ia4 ,  qu'elle  aeroitcooterTéc  à  perpétuité  dans 

la  terre  de  Chaillot. 

n  paroit  que  Tabbaje  de  Saint-Gcrmain-des-Prés  posstdoit. 
aussi  trèi-anciennemcnt  quelques  fiefs  dans  ce  village;  car  l)u- 
brcul  parle  d'une  redevance  à  laquelle  les  habitants  de  Chaillot 
éfoicnt  assujettis  à  l'écard  de  cette  al)bayc;  redevan*  <•  <iui,  par  sa 
nature,  semble  avoir  pris  nni^ssance  dans  un  si»' rie  assez  reculé. 
«  Les  habitants  de  Chaillot  doivent ,  dit-il  ,  i  hafjuc  année,  pour 
»  hommage  ù  l'abbé  de  Saint-Geruiuin-di  >  l'jcs ,  ou  eu  sou  al>- 
j»  senc(!,  ;i  son  receveur,  deux  grands  bouquets  .'i  nicltre  sur  K 
j»  dressoir,  et  demi-douzaine  de  |«clil>«,avet  un  iiuini,;*' gras  fait 
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L  église  de  ce  village  e'toit,  dès  l'an  1097,  dans 
la.  dépendance  du  prieuré  de  Saint^-Martin-de»- 
Champs  9  comme  on  le  voit  dans  la  bulle  A*Ur^ 
bain  11^  dont  nous  avons  parié;  et  cette  dépen- 
dance fut  confirmée  par  les  papes  ses  successeurs. 
Les  lettres  de  Thibaud ,  évcqne  de  Paris  yers 
l'an  ii5o,  assurent  à  ces  religieux  decimam  de 
ChcûUoio  et  altare.  Le  pouillé  parisien  du  trei- 
zième siècl^y  k  larticle de Téglise  de  Chaillot ,  la 
désigne  sous  le  nom  de  Chailoel ,  à  la  noniinalion 
du  prieur  de  Saint-Martin,  ce  qui  est  suivi  dans  les 
pouiUés  postérieurs  ;  elle  est  aussi  maitpiée  dans 
rarchiprêtré  de  Paris ,  appelé  depuis  rarchi- 
prétré  de  la  Magdeleine . 

L'église  paroissiale  est  sous  le  titre  de  Saint- 
Pierre  :  c'est  un  bâtiment  moderne,  à  TexcepMn 
du  sanctuaire  terminé  en  dend-cercle  sur  la  pente 
de  la  montagne  9  lequel  peut  avoir  été  construit  il 
y  a  cent  cinquante  ans.  11  est  supporté  de  ce  côté 
par  une  tour  solidement  bâtie.  CciLc  église  a  deux 
ailes  de  chaque  côté,  dont  la  construction  a  cela  de 
particulier,  qu'elles  ne  se  rejoignent  pas  derrière 
le  grand  autel. 


j«  à\\  lait  de  leurs  vaches  qui  viennent  paîtrr  à  l'Jlc  de  la  Afaffue~ 
M  reiiey  au -deçà  de  la  Seioe ,  et  un  denier  parisis  pour  chaque 
>»  vache.  » 
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TABIEAUX  ET  SÉPULTURES. 


Sur  le  grand  autel,  s.iint  Pierre  délivré  de  prison. 
Dans  le  chœur  la  sépulture  iWfmaurr- Henri  Gojron  de  Mati- 
gnon, coiute  de  Beaujort^  dcciidc  le  8  aoùl  lyui. 

Le  village  de  Cfaaillot  est  remarcpable  par  sa 
situation  pittoresque  sur  une  une  colline  qui  do-* 

mine  la  rivière,  el  par  les  jolies  habitalioiis  dont 
il  est  couvert*  U  s'étend  jusqu'à  la  barrière  dite 
des  Bans  Hommes  ^  et  offre  dans  cet  espace  plur- 
sieurs  fondations  et  monuments  publics  qui  sont 
tes  derniers  dont  il  nous  reste  à  parler  pour  ter- 
miner la  description  de  cet  irahiense  quartier. 


ABBAYE  DE  SAINTE-PERRINE. 


Cette  abbaye,  située  dans  la  partie  la  plus  éle- 
vée de  Qiaillot,  étoit  occupée  par  des  chanoî- 
nesses  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Etablies  d'a- 
bord à  Nan terre  en  i638,  par  Claudine  Beurrier  ^ 
sœur  de  Paul  Beurrier  ^  chanoine  régulier  et  curé 
de  Nanterre,  elles  furent  transférées ^  dès  lôSg^ 


Digitizeci  by  Coogle 


DU  PALAIS-HOYAL.  lof'i 

à  Chaillot,  quoique  les  lettreft-patentes  pour  l'au- 
torUalicm  de  leur  élahlîtsement  Jie  soient  que  du 

mois  (le  juillet  1671 ,  et  qu'elles  n'aient  été  enre- 
gistrées au  parlement  que  le  5  août  1675. 

Ces  religieuses  -n'aiK>iem  été  gouvernées ,  dans 
les  commencements ,  que  par  une  prieure  trien- 
nale ;  mais  depuis  Tan  1682  elles  eurent  une  ab- 
besse ,  sous  la  juridiction  de  l'ordinaire ,  entrete- 
nant cependant  confratennté  avec  les  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  gallicane* 

Leur  monastère^long-tempsconna  sous  le  nom 
de  Notre-Dame  de  la  Paix,  prit  le  nom  de 
Sainte-P terrine  de  Chaillot,  lorsquVn  1746  on  y 
réunit  Tabbaye  de  Sainte-Perrine  de  la  Villette. 
Cette  communauté  étoit  ordinairement  composée 
de  quarante-cinq  religieuses.  Elles  portoient  Tau- 
muce  noire  mouchetée  de  blanc,  ce  qui  fut  re- 
marqué comme  une  .nouyeauté  très-extraordi- 
naire ,  parce  cpie  les  aumuces  avoient  été  autrefois 
données  aux  honunes  pour  couvrir  leurs  te  tes  ^  et 
que  les  retigiensesont  toujours  eu  de»voiles  pour 
est  «sage. 

L'église  de  ce  monastère  ne  pouvoit  pas  être 
couîdérée  commetun  manumen^;  on  vogrmt  sur 
le  •mallro'^aatdiiM  'Adonrtkm  des  rois^  par  jlfbn^ 

nier. 


\ 
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POMPE  A  FEU. 


En  descendant  des  hauteurs  de  Challlot,  on  se 
retrouye  sur  le  bord  de  la  riyière^  à  rextrémité 
du  Cours-Ia-Reine.  Suivant  ensuite  le  quai  jus* 
qu'à  la  barrière  dite  des  JJ on  s- Hommes  y  on  ren- 
contre encore  deux  établissements  publics  :  une 
des  pompes  à  feu  qui  fournissent  de  Peau  aux  fon- 
taines et  aux  iiialsoTis  de  Paris,  et  la  manufacture 
de  tapis  de  la  Savonnerie. 

Un  petit  bâtiment  carré  d'une  forme  très-élé- 
gaïue,  et  oniljrai^é  de  peupliers  et  d'acacias,  con- 
tient tout  Tapparcii  de  la  pompe  à  feu,  dont  nous 
allons  donner  une  courte  description. 

Cet  établissement  a  été  formé  par  MM.  Per^ 
rier frères ,  habiles  mécaniciens ,  qui  en  ont  été 
long-temps  les  propriétaires  (i).  Un  canal  de  sept 
pieds  de  large  /construit  sous  le  chemin  de  Ver- 
sailles ,  introduisoit  d  «ibord  Teau  de  la  Seine  dans 
un  bassin  bâti  en  pierres  de  taille^  et  dans  ce  bassin 


(i)  n  est  mamteDant  adminiftlré  par  le  gouvernement. 
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éloit  plongé  le  luvau  d'aspiration  des  pompes.  De- 
puis on  a  comblé  le  bassin ,  ei  abandonné  le  canal 
qu'on  a  remplacé  par  des  tuyaux  k  embouchures 
recourbées  qui  se  prolonj^cnt  jusqu  au  nniicu 
de  la  rivière.  La  pompe  à  feu ,  laquelle  est  de 
la  plus  p*ande  proportion  connue,  placée  dans 

rrilificc  doiiL  nous  venons  de  parlei-,  coninni- 
nique  avec  ces  tuyaux,  et  fait  monter  en  vin «^t- 
quatre  heures  environ  (| naître  cent  mille  |nads« 
cubes  d'eau  (i)  dans  des  réservoirs  construits  sur 
la  montagi)^  de  Cbaillot»  laquelle. est  élevée  d'en- 
viron cent  dix  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  ri- 
vière. Ces  réservoirs  dominent  ainsi  les  quartiers 
du  nord  de  la  ville,  et  l'eau  <ju'ils  Iburnissent 
peut  y  être  distribuée  dans  tous  les  édifices  qu'ails 
contiennent,  sans  exception. 

On  reçoit  ces  eaux,  qui  sont  très-salubres ,  au 
moyen  d'un  abonneinc  ni  assez  modique.  Elles 
coulent  k  des  heures  réi^Iées  par  un  nombre  infini 
de  canaux  dans  rinléricur  des  maisons ,  et  s'élèvent, 
dans  la  plupart  des  quartiers ,  à  douze  et  quinze 
picxls  au^^esstts  du  pavé.  Des  robinets  de  décharge 
placés  dans  les  rues  où  sont  les  canaux  de  distri- 
bution ,  y  font  jaillir  à  volonté  la  quantité  d  eau 
nécessaire  pour  les  nettoyer  dans  toutes  les  saisons  ; 
des  réservoirs  ont  été  établis  dans  les  principaux 


(1)  Ce  qui  fait  quarante-huit  mille  six  ccuU  muids  d'eau. 

I.  66 
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quartiers ,  à  l'effet  de  fournir  avec  rapidité  une 
abondance  d'eau  sufl^nte  pour  éteindre  les  plus 
violents  incendies  ;  enfin  il  a  été  construit  des  fon- 
taines  de  distribution  pour  les  porteurs  d'eau;  el 
au  total  y  cet  établissement,  administré  avec  zèle  et 
intelligence ,  peut  ctre  considéré  comme  un  deê 
plus  utiles  de  Paris  (i). 

BfANUFAGTURE  ROYALE 

m  LA  SAVON  NEftlE. 


Cette  manufacture  est  placée  dans  un  ^rand  et 
vieux  bâtiment^  à  peu  de  distance  de  la  barrière.  On 
j  fabrique,  à  la  façon  de  Perse ,  des  tapis  qui  sont 
très-renommcs ,  et  dont  on  fait,  depuis  long -temps, 
un  usage  habituel  chez  les  princes  et  dans  les  mai- 
sons royales.  Ce  n'étoit»  jusqu'en  1604 9  qu'une 
simple  fabrique, laquelle  futérigée,  à  celle  époque, 
en  manufacture  royale  par  Marie  de  Médicis ,  en 
fayenr  de  Pierre  Dupont ,  inventeur  des  procédés 


(f)  f^tfjra  fà.  67 
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employé  dans  la  confection  de  ces  tapis.  Il  fut 

mis  à  ]a  têle  de  cet  élablisseinont  avec  le  litre  de 
directeur.  Simon  Lourdei  lui  succéda  en 
1*00  et  Fautre  rëussireot  ti  bien  dans  les  ooyrages 
exécutés  sous  leur  dii  cclion,  que  celle  industrie 
leur  mérita  la  faveur  alors  trèsrgrande  d'obtenir 
des  lettres  de  noblesse. 

Les  ateliers  de  cette  manufacture  avoient  d'a- 
bord été  établis  au  Louvre  :  ce  fut  par  un  ordre 
de  Louis  JUII  qu'ils  ftu«nt  transférés  à  Ckaillot^ 
dans  une  maison  dite  de  la  Savonnerie  (i ) ,  parce 
qu'auparavant  on  y  fai^oit  du  savon.  Celte  trans- 
lation se  fit  en  i6i5. 

C'est  le  seul  établissement  de  cette  espèce  quH 
y  ail  en  France  ;  et ,  sous  plusieurs  rapports ,  il 
méiîte  detre  vu.  La  chaîne  des  ouvrages  qu'on 
y  fabrique  est  posée  perpendiculairement ,  comme 
aux  tapisseries  de  hauto-lice ,  in;iis  avec  celle 
dififérence  qu'à  ces  dernières  l'ouvrier  travaille 
du  èôtë  de  ï envers ,  tandis  qu'à  la  Savomierie  il 


(1)  Lt  fcpréieatttioii  qnc  nous  ea  donnoni  est  rare,  et  date 
dé  ces  pranien  temps.  Le  bâtiment,  en  lai^^néme,  a*a  rien  qni 
mérite  l'attention ,  mais  il  est  caiiens  de  voir  quel  était  alofs 
l*état  d*nn  endroit  aujourd'hui  très^pcuplé  et  courert  de  maiioiii. 
La  manufacture  de  la  Savonnerie  y  parolt  isolée  dans  une  vaste 
plaine  :  on  aperçoit  derrière ,  à  une  certaine  distance ,  le  Tillagi 
de  Chailloty  et  à  droite  les  derniers  arbres  du  CottK»4a»Reine  , 
i|ai  étoit  encore  hors  de  la  ville.  H  parolt  que  les  quais  se  prolon- 
geoientdéjà  iusqu'i  cette  distance  an-delà  des  mnii.  f^oy.  pl.  69. 
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a  devant  lui  le  cM  de  VendroU,  ccmmie  daitt  hê 
ouvrages  de  b(m&4iee. 

Les  bâlinienls  de  cette  manufacture  furent 
rëparés  »  1 7 1 5  par  ordre  du  duc  d' Antin ,  alors 
directeur  des  bâtimeiits  et  maimiâctnras  du  roi. 
Une  inscription  gravée  sur  xin  marbre  noir  placé 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée  rappeloit  l'épocpe 
de  cette  réparation. 

La  chapelle  de  la  Savonnerie  étolt  fort  simple, 
et  tous  rinvocation  de  saint  Nicolas  :  elle  oiiroit 
aussi  sur  son  portail  l'inscription  suivante  y  qui 
nous  a  semble  nngulière  : 

«  La  trèMiigutte  Marie  de  Médicis,  mère  de  Looia  XJII 1  pour 
»  avoir,  par  sa  diaritable  moDificeoce,  des  conronnes  an  ciel 
»  eoitfhie  «tt  la  terre,  par  Hs  mérites  a  établi  ce  liea  de  charité» 
«  pour  7  être  raçva^  aliteenték»  entrelentaa  et  ipslmits  les^en- 
a  fonts  tirés  des  hépitanx  des  paurres  enfermés  ;  le  tout  k  la  floire 
»  de  Dieu,  faa  de  grâce  i6i5.  » 

Les  tapis  que  la  manufeoture  de  la  Savonnerie 
étale  tous  les  deux  ans,  à  l'exposition  publique 
que  font  les  manu&ctures  royales  des  produits 
de  leur  industrie,  sont  maintenant ,  pour  Féclat 
des  couleurs ,  poiu^  la  perfection  du  dessin  ^  pour 
k  beauté  du  tissu,  d'une  perfection  que  rien  TLé** 
gale  en  ce  genre,  et  qui  ne  semble  pas  pouvoir 
être  désormais  surpassée. 
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MONAST£B£ 
DE  LA  VISITATION  DE  CHAILLOT. 


Ce  couvent,  situé  à  mi-côte  de  Chaiiiot,  et  à 
rextrëmité  de  ce  village,  éloit  le  dernier  établis- 
sement public  que  l'on  rencontrât  dans  k  quartier 
que  nous  décrivons. 

11  avoit  été  fondé  par  Henriette -Marie  de 
France,  fille  de  Henri  IV  et  veuve  de  Charles  1*% 
roi  d'Angleterre.  Celte  princesse  ayant  obtenu,  par 
lettres-patentes  enregistrées  au  parlement  le  19 
janvier  i65^  l'autorisation  nécessaire  pour  éu-* 
blir ,  dans  la  paroisse  de  ChaiDot ,  un  couvent  de 
religieuses  de  la  Visitation,  y  fit,  à  cet  effet.  Tac- 
quisition  d'une  grande  nuisou,  bâtie  par  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  et  qui  avoit  appartenu, 
après  sa  mort,  au  maréchal  de  Bassompit  re  (i). 
Les  n^naoires  du  temps  disent  qu'après  y  avoir 


(1)  Soui  Henri  IV^  ou  la  nommoit  la  maison  <.le  Gramnêont. 
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installé  ces  saintes  filles ,  Henriette  denoieura  quel- 
que temps  avec  elles ,  se  soumettant  i  toutes  les 

pratiques  de  la  vie  religieuse,  et  édifiant  la  com- 
munauté entière  par  la  sainteté  de  sa  vie. 

Quelques  années  après  leur  établissement  k 
CliaiJlot ,  les  religieuses  de  la  Visitation ,  déjà 
reconnues  dames  du  lieu ,  obtinrent  l'amortisse- 
ment du  château  de  ce  village ,  de  la  maison  du 
jardinier,  jardin  et  bois  clos  de  murs,  avec  la 
liaute  justice ,  sans  être  tenues  de  payer  finances  (l).  * 
Ces  droits  leur  furent  accordés  par  lettres  du  mois 
de  septembre  i656. 

Leur  maison  l'ut  depuis  considérablement  aug- 
mentée ;  et  dans  Tannée  1704  INicolas  Fremond, 
garde  du  trésor  royal ,  et  Geneviève  Damond 
sa  lémnie,  tirent  rebâtir  entièrement  l'église  (2). 
Le  cœur  de  cette  dame  y  étoit  déposé. 


(t)  L'abbé  Lebenf  afonte  :  Motir  itulemmi  ilomm  tf&font  tt 
mouram  pour  ceUm  haaiê  fmtice,  CtÊU  pbrue  »  de  «tyle  de  joib* 
pradence»  •ignific  que  racqaéreurjMaifft-iiior/a/7c,  lorsqu'il  ache» 
toit  un  immeuble  pour  lequel  on  ne  vouloit  pas  qu'il  jouit  des 
avantages  de  la  main-morte,  l'toit  alors  obligé  de  fournir  un  homme 
qui  payoit  les  droits  de  mutation  y  et  étoit  censé  le  propriétaire  de 
l'acquisition.  A  sa  mort,  on  en  substituoit  un  autre  à  l'eiTet  de 
perpétuer  le  paiement  âc^  mâmes  droits. 

(a)  C«'ttf'  «  glise  ctoit  d'une  trAs  -  mauvaise  architecture  j  le 
comble  n'avoil  aucime  proportion  avec  le  rvsU'  du  bâtiment,  ce 
qui  produisoit  un  elFet  d'autant  plus  choquant,  que,  par  «a  si- 
tuation ,  on  raprrcevoiJ  f\c  tr«  s-loin.  L'é{*lisp  ef  Ir  ( oiivciit  ont 
étc  entièrement  détruits  pendant  U  réf  olution  j  et  sur  le  terrain 


Digitized  by  Google 


DU  PAUIS-ROYAL. 


TiBLEAUX  ET  SÉPULTURES. 

Dam  la  chapelle  dite  de  Saint -François  de  Sales,  un  tableau 
àm  Mttttut,  représentant  madame  de  Chantai  et  ses  religieusetea 
prièr«i  dcrant  rimige  éù  M  aaiiil. 

Dans  le  chœur  de  l'église  côtoient  déposés  le  cœur  de  Hen- 
riette de  France,  rein»-  (rAni^letcrre ,  fondatrice  de  cette  maison; 
ceux  de  son  fils,  Jacques  Stuart  II,  roi  d'Angleterre,  et  de 
Louisr-Maric  Stuart,  fille  de  ce  prince,  morte  au  château  de 
Saint-Gcrmain-cn-Laye  le  7  mai  1718. 


MONASTÈRE 


DES  MINIMES  DE  CHAILLOT. 


Ce  monastère,  situé  à  mi-côte  de  la  raontaf^iie 
de  Patsy^  à  peu  de  distance  du  couvent  de  la  Vi- 
siutkm> étoit  hors  des  mur»  de  Paris.  Cependboit 
nous  croyons  deroîr  en  faire  mention  dans  cet 

ouvrage  j  non-seidement  parce  qu'il  dépendoit  de 


adjacent  on  tToit  commencé  à  flerer  le  pilait  dît  dn  Boi  de 
Morne*  On  mchère  en  ce  moment  U  démoUtion  de  ces  prcmi^< 
coMtnictiont  et  M  nivellement  de  ce  terrain. 
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io)4  (,)Li.Airrii!:K 
ia  paroisse  de  Uiaillot ,  renicrmée  dans  la  ville  y 
mais  encore  parce  qu'il  lut  la  première  maison 
qu'ail  possédée  en  France  l'ordre  des  Minimes,  et 
cjue  par  conséquent  son  liisloire  se  rattadie  à  celle 
des  religieux  de  cette  obserrance^  qui  avoient  ^ 
leur  liahilalion  près  de  la  Place-Royale. 

L'ordre  dont  nous  parlons  fut  institué  dans  la 
Calabre  par  François.  Marotille,  len  Tan  i346'f 
sous  le  nom  à* Ermites  de  Saint-François  d'A^ 
sise.  Ce  saint  fondateur,  connu  depuis  Ini-iuérue 
sous  le  nom  de  François  de  Pauie,  du  lieu  de  sa 
naissance  9  a^oit  youlu,  par  celui  de  Minimes 
qu  il  donna  à  ces  religieux ,  leur  raj)peler  sans 
cesse  riiumilité  dont  ils  dévoient  faire  profes- 
sion (i). 

Louis  Xî,  instruit  par  la  renommée  des  vertus 
apostoliques  et  de  la  vie  édifiante  de  François  de 
Paule  f  le  fit  venir  eu  France  en  1482  »  espérant  ^ 


(i)  Cc5  religieux  ëtoti^nt  anssi  connos  sous  le  oom  de  Botis- 

Hoinnies.  (^)ucl<jucs-uns  pensent  que  ce  nom  h  ur  fnt  ilonrn-  parce 
«jtîc  louis  M  appcloit  François  de  Paulc  le  Jjofi-//omme.  l)*jiulrcs 
croient  (pic  i  <^foit  uirr  dénomination  fominunr  h  Ions  Io«  /7r- 
rtiil*";.  Vaï  «  flrt  ,  Louis  Vil  avnit  d«'jà  foiitii- ,  vu  j  ,  et  établi 
tlaiis  le  i'di^  <l(  \'iiHcnnes,  un  mona^f ère  de  l'ordre  (!«■  li/tnid- 
niont,  dont  les  reiiuicux  éloient  vulgairement  ià\  \n  \i:i>  /Jn/utts  ou 
hofis- Hommes.  C<  tle  maison  ,  richement  dotie  par  les  libéralités 
de  ec  prin«c  et  d<'  plusieurs  autres  illustres  pei sonnaiies ,  passa , 
par  un  tiliange,  aux  Miniuus  du  couvent  de  JSijon  ,  (jui  y  en- 
voyèrent, «n  1085,  un  «erlain  nond»re  dt:  rtiigicuXj  Ic»C|neis 
pfirtait  alort  le  nom  de  i\Imunesd9  l'mcauies. 
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dfliu*left  terreurt  su|)erstitietisei'<ftti  l'agitmèm  k 

derniers  iiionienis ,  obuniir  par  les  prières  d'un 
si  sailli  personnage  la  guérison  d«  la  loaladiie  duat 
il  étoit affligé.  U  le  reçut  aveeua  reqpea  qui  Fes<^ 
hCTiihloità  une  espèce  de  culte  (i),  et  lui  donna 
daAs  k  château  du  Ple«ai»4ès-Tours ,  où  il  £ûsait 
sa  rendenee ,  un  lo^eiiîent  p«mr  lui  «t  poér  las 

reli«;i('Lix  qui  l'avoicnt  accompagné,  Charles  VIlï 
honora  également  les  Minimes  de  son  estime  ei  de 
sa  proleelioo  »  et  leur  fit  bâtir  à  Tours  un  con-^ 
vent ,  où  le  saint  fondateur  mourut  le  21  ayril  iSoj. 
Il  fut  canonisé  par  Léou  X  le  i^'  mai  iSig. 

Anne  de  Bretagna,  épouse  âca-roiaChanlaa  VIU 
et  Louis  XII9  TOdam  fonder  im  couvent  de  eet 
ordre,  fit  don  aux.  disciples  de  Saint-François  de 
Paule  de  la  maison  royale  située  àChaillot,  qu'elle 
tenoit  de  ses  ancêtres  les  ducs  de  Bretagne,  la* 
quelle  étoit  appelée  manoir  de  ^  ijori ,  ou  hùlel 
de  Bretagne  (2).  Cette  fondation  fut  faite  en  i49^- 

— ■    '  '    '  '  '     "        "   '*~T~r""'™~~  " 

(1)  En  Vabordant  il  se  jeta  à  ie>  pied« ,  et  lui  dit  :  SaûaAomm  , 
t£  vont  vcul»,  vota  fowez  me  guérv,  Françotf  de  Pànle 
Teshorta  k  mettiv  sa  oonfiance  daaa  U  Pmvideaca  ditine,  tl 
promii  le  secourt  de  let  pri^reai  toutelois,  malgré.  1<«  vÎTes  ia« 
atajBccs  du  roi  •  il  ne  vgvlnt  jamaîa  f|jrç  d'autre  pTÎèi«  à  Dieo.» 
•iaon  que  soa  adoraUe  volonté  (nC.acfioaiplie»  Ce  aamt  moîpe» 
Mchant  ce  que  ce  monarque  attendoit  de  lui ,  aToil  loog-tempt 
tefusë  de  quitter  sa  solitude  ;  il  répondit  au  roi  de  Napln,  dont 
Louis  XI  avoit  employé  k  médiation ,  qu'il  n*i(oit  pas  trouver  un 
prince  qui  commenceroit  par  lui  demander  no  miracle.  Eofin  'A 
fallut  un  wdre  du  pape  pour  le  déterminer  i  iaire  un  tel  Tojage* 
(a)  Voyiat  p.  io4i. 
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Pende  tempe  aprés(eii  i4g6)  elley  a]oata  un  hôtel 

oontîgu,  contenant  m  enclos  de  sept  arpents^  et 
une  chapelle  sous  le  titre  de  Notre -JDame  de 
toutes  grâces.  Enfin  ^  TOolant  mettre  le  comble 
aux  faveurs  qu'elle  leur  avoit  accordées,  cette 
princesse  donna  les  premiers  fonds  nécessaires 
pour  la  construction  de  Téglise  qui  existoit  encore 
avant  la  révolution.  Cet  édifice  y  commencé  à  cette 
époque,  ne  fut  terminé  que  vers  l'an  lôyS,  sous 
le  règne  de  Henri  II  l ,  et  dédié  sous  le  même  titre 
que  l'ancienne  chapelle. 

C'étoit  un  bâtiment  assez  grand ,  orne  de  boi- 
series et  de  pilastres  ioniques.  Le  monastère^  très- 
vaste  et  bien  située  pouvoit  contenir  cent  reli- 
gieux. . 

CURIOSITÉS  nu  MONASTÈBE  DES  BUfflBŒS  DE 

CHjOtLOT. 

TABfcBAinU 

Dana  TaYant-chcear»  quatre  taUcanx  àt  S^nttim  Bourdon, 
repréaenUnt  : 

Le  ptcmier  à  droite  «  la  Décollation  de  aaint  Jean.  —  Sur  l'a»» 
tel  h  côté,  le  baptême  de  N.  S.  —  Dans  la  cbapelle  à  ganche, 
nne  lainte  Generiète  repoossant,  avec  Taide  d'un  ange,  le  dé- 
mon  qni  Tcnt  éteindre  son  cierge.  —  Sur  le  lambris  qui  étoit 
mprès,  la  même  sainte  prosternée  aux  pieds  de*  saint  Germain , 
érêque  d*Auxerre,  qui  lai  donne  nne  médaille. 

Dans  ta  chapelle  de  la  Vierge,  nne  Assomption.  —  Dans 
celle  de  Sainte -Marthe,  Louis  XI  recevant  saint  François  de 
Paale,  sans  nom  d'auteur.  —  Parmi  plnsieurs  tableaux  qui  se 
trou  voient  dans  la  sacristie,  onremarquoit  une  très-belle  adora- 
tion des  l>€rgrrs,  par  JLa  Uyrt, 
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TOMBSAUX  XT  jiPULTVKBS. 

Dam  la  chapdle  de  la  Vierge  étoît  le  maosoMe  da  maréchal  et 
vice-amiral  Jean  d'Ettréet,  moK  en  1707.  Snr  le  mrcophagie,  ter- 
miné des  deux  côtés  en  prone  da  taissein»  on  TojQit  un  Génie 
appnyé  sar  des  palmes  et  des  trophées»  et  tenant  nn  médaillon 
qui  offroit  en  bas-relief  le  portrait  do  maréchal  et  celai  de  son 
épouse  t  Marie»Margacrite  Morin ,  morte  en  1714*  Le  coeor  de 
cette  dame  étoit  déposé  dans  le  même  tombeau. 

Dans  la  chapelle  de  Sainte^Marthe»  on  vojoit  le  mausolée  de 
Françoise  de  Veynes,  ou  Veyni,  épouse  du  fiuneui;  chancelier  et 
cardinal  Antoine  Dopint 

Les  autres  personnages  KmarquaUes  enterrés  dans  cette  église 
étoient  : 

Jean  d'Aiesso»  pctit-neven  de  saint  François  de  Paule,  mort 

Marie  de  La  Satissayc  son  épouse. 

Magdeleine  d'Alcsso  ,  femme  de  Picrrt-  Ciiaillot,  secrétaire  de 
la  chambre  du  roi,  morte  en  i583. 11  y  avoit  danscette  église  une 
chapelle  destinée  à  la  sépulture  de  ci  ttc  famille. 

OliTÏcr  Lefobvre,  seigneur  d'Oruio^oa  et  d£aulK>une,  mort 
eu  1600. 

■ 

Anne  d'Alesio  son  ëpouse,  morte  en  i5^. 
François  Joordan ,  profissseur  royal  en  bébren  dans  le  dix» 
septième  siéde  (1). 


(1)  L'ègluc  a  été  détruite,  et  le  couvent  ckaogo  en  niaaiiiactiir«. 

t    <         .  «  ► 
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« 

HÔTELS. 


Les  quartiers  neuft  y  oii  Ton  pouvoit  disposer 

pins  racilcineiiL  Je  vastes  emplacements,  et  sur- 
tout ceux  où  étoient  situées  les  maisons  royales  , 
furent  bientôt  couverts  f  comme  nous  Favons  dit, 
d'hôtels  magnifiques,  habités  par  les  personnages 
que  leur  rang  et  leur  opulence  appeloient  aux 
prenûères  chaînes  de  l'Etat ,  et  oMigeoient  à  une 
grande  repi^ésentation.  Un  nombre  considérable 
d'habitations  de  ce  genre  s'élevèrent  autour  du 
pakis  des  Tuileries  dès  son  origine ,  et  plusieurs 
même  devinrent  célèbres  dans  l'histoire  de  Paris. 
Nous  avons  rassemblé  ce  qui  reste  de  traditions 
curieuses  sur  ces  anciens  édifices,  dont  plusieurs 
ont  été  détruits;  et  nous  donnerons  en  même 
temps  la  nouienclature  exacte,  et  quclquclbis  la 
description  de  ceux  qui  ont  été  successivement 
élevés  jusque  dans  les  derniers  temps  de  la  mo- 
narchie* 
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AKCIEWS  HÔTEF^S  DÉTRUITS. 


H&td  de  AMmboÊKibt, 

Dans  les  treizième  et  (jualorzième  siècles ,  les 
seigneurs  de  Rambouillet  avoieut  déjà  à  Paris  plun 
sieurs  hotek  qui  portoient  leur  nom.  Dem  sont 
particulièrement  connus  et  remarquables.  Le  pre- 
mier^ habite  par  leur  famille  }usc|u'^  16069  et 
situé  dans  Tandroit  même  où  le  oafdinal.dfS.Bî- 
cbelieu  fit  construire  depuis  le  Mais-Royal  ,avoit 
^  principale  porte  placée  précisément  à  Tendioit 
çix  est  roainiepant  Je>  gpa94  fHHrtail  de  ce  palais» 
Cet  édifice»  sans  régul^rii^^  saa^ symétrie»  éloil 
très-vaste  ,  et  s'étendûit  j^t»i^u  aujk  anciemeéjnu-  ^ 
railles  de  la  viiie.  ■  •        k    .  .V)  '    .  ; 

Plusieurs  povodiha^es  iHustra  dë  U  âmille 

d'Angennes  de  Rambouillet  ,  <  arcimaux,  évèc{ues, 
gouverneurs  de  provi^c^^  ci^evaliers  des  ordres 
du  roi^  habitérem  sisooesffiveoBient  ;  fa^tdi 
depuis  la  fin  du  quatorziènaet  siècle  jusqu'à  celle 
du  dix-septième.  U  fut  vâ;i4ii4'^  ^6:^4 
la  somme  de  treniii  9v4Qe  ^cus-ao  caiMliad  de  fiâ^ 
cbelieu»  ifai  le  abattii^  et  ent^r  im'h^  eoth 
struciions  du  Palaisr-Rpyal.    ,         ,  ,  >  , 

Le  second  liôtel  de  Rambouillet  (i),  situe jdans 

(1)  Jmillot  tenUe  avoir  coofondu  cet  Aeùli  ^AÙU  ;  du^iboins 
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Ja  rue  SainuThoiuas  du  Louvre  y  près  dé  l'hôtel 
Lon^evilley  Vëiendpit  de  là  jusqu'au  jardin  de 
rhôpilal  des  Quinze- Vingts.  Cet  boiel,  qui  avoit 
été  comiu  suGceaâvemem  aous  les  noms  d'hôtel 
d*0,  de  Noirmoutiers ,  de  Pisanî,  prit  cehii  de 
Rambouillet ,  lorsque  Charles  d'Aiigennes ,  mar- 


1 

1 

a] 

selle  de  Vivonne,  fiUe  du  marquis  de  Pisani ,  vint 

s'y  établir  apn\s  la  iiiorl  de  son  bcau-j>ère.  11  le  fit 
depuis  presque  entièrement  rebâtir. 

L'esprit  9  les  grâces ,  les  comioissances  varices 
de  Cadiorine  de  Vivonne  ,  son  go^it  pour  tout  ce 
qui  avoit  rapport  aux  sciences  et  aux  lettres,  atti- 
rèrent dsns  son  hôtel  touâ  les  gens  d'esprit  de  la 
cour  cL  de  la  ville.  Il  sV  fotma  une  espèce  d'aca- 
démie; les  poètes ,  Icj^  romanciers  du  temps  s'em- 
prëssèrent  de  célébrer  cette  illustre  dame  et  de 
etiaiffterles  lieux  qn'die  embeffissoit  de  sa  présence. 
Mademoiselle  Scudéry,  dans  son  roman  de  ÇyruSp 
àOBtm  lu  description  exscte  de  Thôtel  de  Ram- 
bmtiHet^  qu'on  y  reodnnùM  sous  le  nom  de  palais 
de  Qéonime  ;  ailleurs  il  est  appelé  le  palais  d'Ar- 
thezlice.  Ce  nom  y  dont  Malberbe  étoit  l'auteur  , 
iSMtnôitTisnagraffitiiè  de'lxM  de  Catherine,  nom 
de  baptême  de  la  marquise.  Enfm  ,  la  maison  de 
cette  dame  étoit  si  renOu^éx^  dans  la  réptiblique 


ce  qu*il  en  dit  est  si  locciiict  et  ai  embrouillé,  qu'il  cft  difficile  de 
le  bien  comprendre.  . 
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des  lettres ,  qu^elle  fut  long-^temps  appelle  le  Par* 
nasse  français.  Ceux  qui  n'y  étoicnt  pas  admis 
auroient  vainement  prétendu  à  la  célébrité  9  et  il 
suiBsoit  d'y  avoir  entrée  pour  être  compté  parmi 
les  beaux  esprits  du  temps. 

La  société  de  i' hôtel  de  Rambouillet  ne  fut  pas 
exempte  des  défauts  inhérents  pour  ainsi  dire  à 
ces  sortes  de  réunions  ;  elle  donna  dans  le  pklan- 
tisme  et  dans  une  ridicule  afleciation  de  bel  esprit 
*  qni  passa  des  écrits  dans  le  langage»  travers  dont 
Molière  fit  justice  dans  sa  comédie  des  Précieuses 
ridicules»  JXéanmoins  on  convient  généralement 
que  cette  société ,  en  réveillant  le  goût  des  lettres, 
prépara  les  voies  aux  célèbres  autcfurs  du  grand 
siècle.  11  n'est  pas  de  noire  sujet  de  nous  étendre 
davantage  sur  les  assemblées  littéraires  qui  don- 
nèrent tant  d^édat  a  cet  hôtel»  Nous  revenons  à 
sa  description.  •  , 

Cet  édifice  y  construit  en  briques  9  étoit  dc'cQré 
d'embrasures  y  de  corniches ,  de  frises,  darchi- 
traves  et  de  pilastres  de  pierre  (i).  Le  corps  du 

r 

I  ■     *     ■■!  M  ■  I 

(i)  A  cette  époque ,  h  Im^e  et  la  piètre  éCoieot  lei  seuls  omi- 
«érianx  qae  Tos  eûplQfSi  ifanr  1m  foinds  liftiilMeÉl».  C*«tt  eiBii 
qne  larcnt  bâtis  U  PlaceJloTftle  »  Fontakidbleaa  et  plusieun 
antns  édîSoef  pabUa.'  La  roogew  de  la  fariqae  «  la  aaireenr  de 
l'ardoise  et  la  blaBcheiir  de  la  pierre  formotent  des  nuances  de 
conlevr  qui  pissaient  alors  pour  très  agréaMet.  Des  '  édifices  pvi^ 
blici,eegenrr  dpconstriiction  paÀ»'dÉlii  lMlnaitohs  )iarticuli2r(ds} 
mais  on  sedégoàu  Uentôt  de  cette  bigarmltUe  niâtt^  l^ét 


fo&t  QUAHTIEft 

•baitiroent  formoit  quatre  grands  apparlemeiils  :  le 

pJuij  <!on.sidurahlc  ('loit  occupé  par  la  marquise  , 
<jui  y  recevoit  sa  savanie  compagnie  dans  un  su- 
perbe salon  y  dont  la  temtire  étoit  en  velours,  bien 
reli;i\issc  d'or  et  d  ai  gcnl.  (11  est  souvent  parlé  de 
celte  salie  dans  les  œuvres  de  Voilure ,  sous  le  nom 
de  ia  chambre  b/eue.  )  Les  fenéires,  dont  Touver- 
lure  preîioil  (irpiiis  le  plafond  juscjuVn  lias,  l.iw- 
soient  jouir^  sans  obstacle,  de  Tair^  de  la  vue  et  de 
la  promenade  da  jardin  ^  qui  se  trouvoit  de  niveau 
et  conti<îu  à  cet  appartement.  Ce  genre  de  croisées 
étoit  surtout  ce  qui  excitoit  Tadmiralion  :  car ,  si 
nous  en  croyons  Sauvai,  c'étoit  la  marquise  de 
Rambouillet  qui  avoit  l'ourniaux  architectes  1  idée 
de  cet  embellissement  inconnu  jusqu'alors;  on 
devoit  également  k  ses  dessins  la  distribution  aussi 
élégante  que  coumiode  des  appartements,  dis- 
tribution qui  servit  depuis  de  modèle  à  une  infinité 
dé' palais  et  de  cbfiteaux« 

Cetlio^el  passa  cusuiic  dans  la  maison  de  Sainte 
IVIaure-Montauner,  par  le  mariage  de  Cbarles 
de  Sainte-Maure,  duo  de  Mbntanner,  avec  la 
célèbre  Julie  d'Angennes,  fille  de  la  luarquise  : 

il  fui  enfin  possédé  par  lea  ducs  d'Uzès^  dont  Tm 

. 

'  l\  r^—  ■     »■!■         -       ■■■  ..w'iiiii      X.-  .«■■il...  

1 

fut  iiiélue  crifKjucc  dè»  te  trtnps-l'j  ,  et  1  on  trouvoit  ,  avec 
quelque  raison,  qu'elle  rcQtioii  ie»  flMisoBft AMcn «eial»UbL^  « 
jk»  c)iàieju»  de  carte*. 
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«voit  épavai  la  fille  unique  et  seule  héritière  du  «  . 

duc  de  Monlauzicr  et  de  Julie  d  Antennes  (i). 

Hôtel  d' Armagnac* 

•  < 

Il  étoit  situé  sur  une  partie  du  terrain  qu'oc- 
cupe maintenant  le  Palab-*RoyaL  Nous  en  avons 

parlé  à  rarticle  de  ce  monument  (li). 

Hôtel  de  SUlery.  ,  v^T^^^^^^ 

Cet  bâti  par  le  commandeur  Bràlart  de^  ^^^^^^^^ 

Sillery,  cloit  situe  sur  l'emplacement  de  la  place 
du  Palais-Royal  y  et  fut  détruit  peu  de  temps 
après  la  construction  de  ce  palais  (3). 

Hôtel  de  la  Petite -Bretagne. 

Cet  hôtel  ou  manoir 9  qui  avoit  appartenu  aux  ^ 
ducs  de  Bretagne  y  étoit  situé  sur  le  terrain  qu'oc- 
cape  actuellement  la  me  de  Matignon  (4).  U  fut 


« 

(0  Sot  viit  fiartie  de  rcuiptaeemeiit  qQ*occii]Mit  cèl  hdtd  «nt 
été  élerds  |e  Utimentaet  écuries  d'Orléam  et  le  VaniUli  d*lé?er 
on  Panthéon.  Les  écarics  d'Oriéani  ont  été  construites  jtmr  les 
dessins  deM.Pojret,  architecte.  Cet  édiace  a  le  caractère  qui  lui 
convient.  Le  Vauzhall  étoit  une  salle  de  danse  bétie  en  i784« 
pour  remplacer  Tancien  Vanihall  de  la  Ibire  Saint-Gcmain,  que 
l'on  venoit  d'abattre'.  On  en  a  lait  depuis  le  théAtre  du  Vaude> 
ville. 

•  (2)  fVivpl*.^?^* 

(3)  Fqr.  p.  901, 

(4)  U  ne  £iut  pas  confondre  cette  rue  de  Matignon  avec  la 

1.  67 
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donné,  en  1428^  au  chapitre  de  Saini^Tboinas-' 
du-Louvi^.  £n  i5oo ,  il  y  avoit  en  ce  même  en^ 

droit  un  liôiel  apparlenani  à  M.  Jacques  de  Mali- 
gnon  y  comle  de  Tborigni.  Henri  IV  en  fit  depuis 
l'acquisition;  et  Louis  XIII  le  donna  en  i6i5 
an  président  Jeannin ,  conuoleur  dos  finances , 
pour  y  ouvrir  une  rue. 

Stotel  de  Luxembourg. 

Cet  hôtel  avoit  été  bâti  par  M.  le  maréchal  de 
Luxembourg ,  sur  une  partie  de  lancien  terrain 
de5  Capucins,  terrain  <|ui  lui  avoit  éié  adjuijépar 
arrêt  delà  cour  des  Aides  du  6  juillet  1675.  On 
voit|  par  le  contrat  de  vente  qu  en  fit  M.  le  duc 
de  Pinci-Luiembourg ,  que  cet  bdtel  contenoit 
quatre  maisons,  cours,  jardins,  et  trois  arpents 
et  demi  qui  s'ëtendoient  jusqu'au  boulevart. 

Hôtel  de  Vendôme. 

Nous  eu  ayons  parlë  en  domiaat  la  description 
de  la  place  qui  en  a  pris  le  nom^  et  qui  a  élA 

élevée  sur  ses  ruines  (1). 


prolongation  delà  petite  rue  Vcrfe,  qui  a  reçu  depuis  pou  le 
niéiiie  nom.  Celle-ci  ttoit  voisine  de  U  rue  dct  Orties  et  de  ceiU 
de  Saint* Thomas-da-LoaTre. 


r 
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Préifàté  de  eHôtét. 


Cette  maison,  dilc  aussi  l  lukcl  du  Grand-Pré- 
y6i,  éioit'siiuée  dans  celte  même  rue^  et  yis-à* 
yns  la  tour  Neuve ,  que  Ton  «ppeloit  quelquefois» 

à  cause  de  ce  voisin;i^'e,  lour  du  Grand-Pre'çÔL 
Il  y  avoil  encore  dans  ce  quartier  : 
L'hôtel  Cheviliiy  rue  Basse-du-Rcmpart; 
L'iiolol  de  Roquclaurc,  rue  Saiiil-Nicaise. 
L'Lôtel  de  Beringhem,  même  rue* 
Ces  trois  hôieb  n'existent  plus. 

HOTELS  EXISTANTS  EN  1789. 

Hôtel  de  Longueyille. 

Cet  bôtel  9  qui  existe  encore  en  partie  »  est  situé 

de  manière  que  Tune  de  ses  façades  donne  sur 
la  rueSaini-Tliomas-du-Louvrc,  cl  Tautre  sur  la 
place  du  Carrousel*  Construit  sur  les  dessins  de  > 
Métezean ,  il  offre  beaucoup  de  mauvais  griAt  dans 
son  archiieciure ,  et ,  si  l'on  en  excepte  quelques 
peintures  assez  belles  de  Mignard ,  il  ne  renfer* 
rooit  anlrefois  rien  de  bien  curieux  dans  son  id« 
lérieur.  La  seule  circonstance  qui  le  'rcndoMigne 
de  remarque^  c'est  qu'il  a  servi  de  demeure  k 
plusieurs  personnages  illustres  :  il  en  est  souvent 
fait  mention  dans  les  mémoires  du  cardinal  de 
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Rets,  ei  dans  les  historiens  cpii  nous  ont  transmis 

les  événements  de  la  minorité  de  Louis  XIV  (i). 
Cet  hùu  l,  qui ,  dans  le  di^î -septième  siècle  ,  ap- 
partenoit  à  M.  de  La  Vieuvillei  fut  acquis  sùcces- 
sivement  jiar  les  duos  de  Luynes ,  de  Qievreuse  y 
d'Epernon  et  de  Longuevillc  ;  il  passa  ensuite  à 
Louis  de  Bourbon,  comte  de  Soissons;  et,  par 
le  mariaf^e  de  sa  fille,  rentra  depuis  dans  la 
maison  de  Luvnes  et  de  Chcvreiise.  Celte  suite 
de  princes  et  de  grands  seîgnenrs  qui  ont  habité 
cet  hôtel  ,  et  dont  il  a  porté  successivement  le 
nom  ,  scnibluit  lui  prunieltre  une  destinée  plus 
brillante  que  celle  qu'il  a  éprouvée.  En  efl'et,  après 
avoir  servi  pendant  quelques  années  de  remise 
pour  les  voitures  de  la  cour,  il  fui  vendu,  en  1 749> 
aux  fermiers  généraux  ,  qui  en  firent  le  magasin 
et  le  bureau  général  du  tnbac  (2). 

La  maison  de  Chevreusc  j)nssédoît  encore  an- 
ciennement un  lioiel  dans  cette  même  rue ,  en 
entrant  dû  côté  des  galeries.  On  trouve  qu'en  1 37a 
îl  appartenoît  au  comte  de  Vendôme;  il  passa 
ensuite  à  M.  de  Chevreuse  et  depuis  au  comie  de 


(1)  n  étoH  alon  «o  dct-princt|Miax  reDda-voat  lie  la  Fronde. 

fa)  Après  1a  SQppre.«<sion  dos  fermiers  pi'nû-aux,  cet  hôtel  lut 
ajchctc  pnr  une  société  particulière  «]«•  i!<  ;:oriaiit»,  qui  y  contl- 
lîuArèttt  lli'fabritatioh'èl  la  vênle  flu*  tabac.  Il  appartient,  ^vyux^ 
^elquet' années  ,  aii  gouvemeniént  ,  qui  la  fait  en  partie  dé- 
nioUr  :«si  démolition  entière  entie  Uam  le  plan  clc«  travaux  .fiu 
doWent  réunir  le  Lonvrc  ans  Tuileries. 
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La  Marche  qui  roocupoit  en  iSgg.  Les  terriers  de 
l'archevêché  nous  apprennent  que  les  bâlimenU 
dont  il  se  compoeoit  étoient  8^^é8  de  Tun  et  dù 
l'autre  côte  de  la  rue. 

« 

Hôtel  de  PAcadé^pie  rofyafe  de  musique* 

Cet  hôtel  étoit  situe  dans  la  partie  de  la  rue 
.  Saint-Nicaise  qui  e^t  entrée  dans  le  plan  de  laga* 
lerie  neuve  des  Tuileries.  C'étoit  là  que  lo^eoient 
le  directeur,  le  secrétaire  perpétuel  et  le  caissier 
decette  académie;  3  y  avoit  dans  cette  nuôson 
des  ateliers  où  se  préparoieni  les  machines  et  dé* 
corations  de  1 0[>éra,  et  un  petit  théâtre  où  se 
laisoient  les  premières  répétitions.  Cet  établisse-* 
Bient  a  été  transporté  roeBer^^ùre. 

Hôtel  de  Noaillee. 

1 

Cet  hôtel,  situé  rue  SaintrHonor^  fut  bâti  pour 
H^nri  Pussort,  conseiller  dé  ta  i,  et  oncle  du  fa- 
«neux  Colbert.  U  fut  ensuite  aciieté  par  Pierre*^ 
Vincent  Bertin  »  receveur  général  des  parties  car 
suelles,  et  revendu  depuis  par  ses  héritiers  à  Adrien 
Maurice,  duc  de  iSoaiiles.  hn  grande  porte  est 
décorée  de  deux,  colonnes  ioniques  qui  soutien- 
nent Lia  balcon,  Triuique  cl  1  enlabicnient.  Au 
fond  de  la  cour  est  un  péristyle  »  composé  de  six 
oolonnci  d'ordre  dorique  et  orné  de  quatre  nichea. 
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Dans  cet  hôtel,  remarquable  par  la  beauté  dm 
ses  appartements^  on  yoyoit,  avant  la  révolaibn^ 
un  superbe  cabinet  de  tableaux ,  dont  la  collec- 
tion,  formée  par  le  maréchal  duc  de  Noailles, 
ëloit  une  des  plus  précieuses  de  la  capitale.  On  y 
trouvoitdes  morceaux  de  toutes  les  écoles  ^  et  p 
parmi  ces  peintures  >  plusieurs  chefs-d'œuvre  des 
plus  grands  maîtres. 

Hôtel  de  Beaujon. 

Cet  hàlel  ^  situé  rue  du  Faubourg*Saim-Ho- 
noré  ,  est  un  des  plus  remarquables  de  Paris  y  tant 
par  son  arcbiieclure  que  par  sa  magnificence  et 
sa  belle  situation.  Le  comte  d^Evreuit  le  fit  élever 
en  1718,  sur  les  dessins  et  *sous  la  conduite  éê 
Molety  célèbre  architeclc.  Madame  de  Pompa- 
dour^  l'ayant  acquis ,  y  fit  faire  plusieurs  augmen- 
tations et  embellissements,  etToccupa  jusqu'à  sa 
mort.  Quelque  tenips  après,  Louis  XV  l'acheta 
du  marquis  de  Marigni,  pour  en  faire  riiôtei  des 
ambassadeurs  extraordinaires.  On  changea  ensuite 
celle  desiinaiion,  cL  cet  hAtel  servit  au  garde- 
meiiMe  de  la  couronne,  en  attendant  qu'on  eiit 
achevé  celui  qu'on  lui  destinoitdans  un  des  bâ- 
limcnis  de  la  place  Louis  XV.  Enfin  il  passa, 
en  J773  j  entre  les  mains  de  M.  Beanjon  ,  qui  en 
fit  sa  demeure  ordinaire ,  et  dépensa  des  sommes 
énormes  pour  y  réontr  toat  ce  que  les  arts  et  le 
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hue  pouvoient  produire  de  plus  rare^  et  de  plus 
exquis  et  de  plus  magnifique  (i). 

Ces  hôtels  sont  les  plus  remarquables  de  ce 

quartier  ;  nous  nous  conlenterons  de  donner  la 
noiueuclalure  des  autres  édilices  de  ce  genre, 
qui  y  sont  répandus  en  grand  nombre ,  et  princi- 
palement dans  le  faubourg  Sauil-Honorë, 


tiotcl  (l'Andlau ,  rue  des  Champâ- 
Él^sécs. 

— »  d'Armaillé  »  me  d*Asuct- 

MM. 

—  «leBcAavcautruedefSaa»- 
tayei. 

deBcavfreiDODt»  ned*Au- 

—  delaBelinajetinêmeroe. 
deCattell«iie,rttederAr- 

cadc. 

m  m     de  Cri^qui|  me  d'Anjou. 

— — -  de  Cliarott,  faub.  Saint- 
Honorô. 

 de  Contadcs,  rue  d'Anjou. 

I  de  riiastenayc  ,  iauboui^ 
Saiiit-flonoré. 

— —  de  Duras  ,  rue  de  Duras. 

  d'£lb<Buf(aJy  place  du  Car- 
rousel. 


ilutcl  de  Fodoas,  rue  des  Saut- 
sayei. 

— »  de  la  Harck ,  rue  d'Aguet  • 
•eau. 

 deNicoIaf ,  me  d*Anioa« 

 de  Mont-Baioii,  laub.  St- 

Honoré. 

 delà  Bivière»  rue  d^Anjoa. 

—  de  Ronanit,  même  rue. 

 de  Ray,  faub.  5t*Ronoré. 

 de  Soyeeeurt,  nie  de  la 

Pologne. 
 de  la  TrtioouiUe  ,  mtmm 

faubourj;. 

 de  la  Vriliière,  me  Saini- 

Florcntin  '3). 
  de  VillrquicT-d'Auraont, 

rue  Nruvr-dii-Lnxemliou  I». 
 de  la  Vaiipaiicrc,  faubourg 

Saint-Honoré. 


(i)  Buonnparte  et  plusieurs  personnes  do  sa  famille  ont  î  abité 
cet  hotcl  i  rcmpcrrui  dr  litisvic  y  a  loge  en  iSi5.  L'infortuné  due 
de  Berry  en  a  rtiMe  drrnicr  Imliitant. 

(l)  Il  e*t  occupé  tnAintcQ^nt  par  le  grand  «umànier  de  France. 

(S)  11  apparlûnt  i  M.  de  T«Ueyraod.rérjgord,  prince  de  Bégéfcnt.  L'en», 
pertarj*  RuMto  l'a  MCupé  ta  iSi4* 
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JARDIN  DE  MOUCEAUX. 

Avant  Tépoque  de  la  dernière  enceinte  élevée 
sous  Louis  XVI,  Mouceaux  éioit  un  hameau  si- 
tué hors  de  Paris  ,  à  rextrémité  septentrionale 
du  quartier  que  nous  décrivons ,  entre  Féglise 
paroissiale  de  Ciichy  et  les  dernières  maisons  de 
la  ville,  n  y  avoit  en  cet  endroit  un  château 
nommé  Belair^  appartenant  à  M.  Griraod  de  La 
Reyniére  f  fermier  général  ce  château  étoit  at- 
tachée une  petite  chapdle  ^  dédiée  sous  l'inTOca- 
tloii  (le  snint  Etienne  ,  et  (jui  servoiL  de  succur- 
sale à  l'e^'Iise  de  Ciichy. 

C  est  dans  cet  endroit  que  le  dernier  duc  d'Or- 
léans  fil  planter,  en  i'"^^^,  îe  parc  anglais  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  jardin  de  Mouceaux. 
Le  dessinateur  de  ce  délicieux  paysage  a  trouvé 
le  moyen  de  reunir  dans  un  espace  peu  étendu 
tous  les  presh<^es  et  tous  les  effets  pittoresques 
qu'on  peut  désirer  dans  ce  genre  de  plantations. 
Ce  jardin  n*a  point  cessé  d^étre  /entretenu  avec  le 
plus  grand  soin. 

PÉPINIÈRES  DU  ROI. 

Elles  occupoient  im  terrain  considérable  que 
séparoil  en  deux  la  rue  de  Courcelles.  On  y  cul- 

tivoit,  en  pleine  terre,  les  arbres  étrangers  des  es- 
pèces les  plus  rares. 
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ÉCURIES  DU  ROI. 

£iles  ont  étc  établies  dap&  la  portion  de  Thotel 
Longueville  qui  n'a  point  encore  été  démolie. 

« 

ECUKIIiS  i>U  COMTE  )J  ARTOIS, 

♦  •  * 

» 

EOes  sont  situées  sur  les  terrains  de  Tancienne 

pépinière  du  roi  (i  ),  que  ce  prince  avoit  achetés. 
Commencées  peu  de  temps  avant  la  révolution , 
sur  les  dessin$  et  sou$  la  oondoile  de  M.  Bel* 
langer  $oq  archltecie,  elles  u Ont  point  été  acliô— 
vées,  etméritoicnt  de  Tètre.  Laparùe  gauche^  qui 
seule  est  tenuinée,  offré  des  constructions  trèfle 
éléganies,  qui  font  regretter  dune  pouvoir  jouir 
ide  Tensemibie  d'uu  aussi' joli  monument* 

HÔTEL  DES  É€URIES  DU  BOI. 

Cet  hôtel  étoit  situé,  avant  la  révolution ,  en  face 
du  pavillon  Marsan.  Il  a  été  abattu^  et  sur  le 
terrain  qu'U  occupoit  a  été  élevé  un  passage  cour 
vêrt  et  garni  de  houtiques,  dit  le  passaee  Delorme. 

s                                          •  r 
^1     I   Il   »w.t.     iiiliii.f  lÉ   I 

r  ê  '  * 

(i)  An  coin  de  U'rae  NeaTe-de-Berri  ci  de  celle  da  ftuboarg 
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FONTAINES. 

Le  Chdteau-d'Eau. 

Nous  avons  déjà  parle  de  ce  monnmenty  ëleré 
en  face  du  Palais-Royal  par  le  duc  d'Orléans,  ré* 
geni  (i). 

Fontaine  des  Qtûnze^Fingts. 

■ 

Elle  étoit  située  dans  IVncIos  de  cet  hôpital , 
et  a  été  abattue  en  même  temps  que  ses  bâtiments* 

Fontaine  de  RicheUeu. 

Elle  est  située  dans  la  rue  qui  porte  ce  nom, 
et  au  coin  de  la  rue  Traversière.  On  y  lisoit  cette 
inscription  composée  par  Santeuil  : 

Qut  çuondam  magnum  iemut  modawmm  aquantm 

Celte  fontaine ,  qui  rappelle  les  compositions  in- 
cobérentcs  de  l'ancienne  école  française ,  se  com- 
pose d^une  nielle  accompagnée  de  pilastres  do- 
riques, avec  table  renfoncée  et  coquilles;  un 
fronton  que  surmontent  des  figures  en  relief  cou- 
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ronne  cette  composition;  et  au-dessus  s'élève  un 
grand  amortissement  avec  pilastres  corinthiens  et 
consoles  renversces.  U  n'est  pas  nécessaire  de  faire 

rem.irqner  conïbicn  un  semblable  st>Ie  est  bizarre 
et  contraire  à  tous  les  principes  du  boa  sens  et 
da  bon  goût. 

Fontaine  du  DiàUe. 

Celte  fontaine,  située  rue  de  l'Echelle ,  à  l'extré- 
mité de  celle  de  Saint-^ois,  fut  reconstruite  à 
neufen  i  ySg.  La  composition  en  est  agréable  :  elle 
offre  une  pyramide  portée  sur  un  piédestal,  et 
ornée  d'une  taUe  saillante  au-dessus  de  la<{adle 
sont  groupées  deiiv  divinités  marines  qui  soutien- 
nent la  proue  d'un  vaisseau.  Ces  figures  sont  d'un 
bon  caractère  ;  et  celui  du  monument  entier  est 
^\me  simplicité  élégante  qui  peut  étonner ,  m  ToiB 
considère  Tcpoque  à  lat^ucllc  il  a  été  construit. 

Fontaine  d Amour. 

Cette  fontaine,  qui  n'a  rien  de  remarquable  dans 
ton  architecture ,  est  située  à  l'angle  des  rues  des 
Ifoineanx  et  des  Moulins. 

fbntainedeê  Capuanê. 

Cette  fontaine,  dont  Tarebitecture  ne  mérite  éga- 
lement aucime  attention,  est  située  rue  Saint-Ho- 
noré,  et  fut  construite  en  1718,  prés  de  la  porte 
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du  monastère  de  ces  religieux.  Ou  y  lit  encore 

celle  inscription  composée  par  Santeuil  : 

Tôt  iocu  twBTa  inUr  pur  t  eit  qute  labitur  unda  : 
Nme  non  ÙHpuro  quisquii  es  ore  hibas* 

Fontaine  de  la  place  Louie  XV. 

Cette  fontaine^  qui  a  été  détruite,  étoit  située 
près  de  i'env^  de  l'Orangerie. 

BARRIÈRES. 


lies  liiuiles  du  quartier  du  Palais-royal,  du  côté 
du  couchant,  terminent  la  vitte  de  Paris  dans 
un  espace  qui  s^ëtend  depuis  le  bord  de  la  rit ière 
jusqu'au-delà  du  jardin  de  Mouccaux.  U  y  a  dans 
cette  partie  des  nouvelles  murailles  élevées  sous 
Louis  XVI,  huit  barrières  qui  ae  présentent  dans 
Tordre  suivant  : 


I.  Barrière  «les  Ilons-llommct. 


3. 

3. 


—  de  Franklin. 

—  U«  Pasfj»  ou  de  S^^ 


Marie. 

4*  "  cî<*  Longcliamps. 

S.   


du  Réservoir ,  ou  dfs 


Bassins. 


6.  Barrière  de  ChaiUott  ou  de 

Ncuilly. 

 du  Roule. 

(le  Courrelles. 
9.  —  de  Montmartre  (1  j. 


U- 
8. 


(l)  On  trouvera  n  l.i  fiii  du  troMirnic  voliimo  dr  col  miTrape  une  i]otic« 
Mr  lc«  |i»arxsèrM  d«  P«ri«  ,  ^ut  suai  au  oointwo  d«  ciii(|u«DUi ,  et  dont  piu- 
t«Bt  rawtf Mittt  fsr  m^net  «l  !•  boa  styU  de  bar  ucliilaaare. 
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Rc/E  d*Anglade.  Elle  va  de  la  rue  Traversièrc  à  la  rue 
Sainte-Anne,  et  doit  son  nom  à  un  maître  cartier,  nommë 
Gilbert  y^ngladeyquij  en  1G39  ,  acheta  un  cmplacemeni 
raedes  Moulins,  sur  lequel  celle-ci  a  été  ouverte.  Dans  un 
censier  de  rareheréché ,  de  i663y  elle  est  nommëe  Ânr^ 
glas  fw  «hérttioa  ;  el  cette  erreur  a  porté  SaiiTal  k  loi 
elnreber  àt  fauaees  c^mologies ,  eli  rejeter  la  Tiritd>lt. 
Cette  me  ii*est  indiqué  soi»  auemi  nom  sur  le»  plans*  de 

GombousleL  de  Jouvîn. 

Rue  d\1nf^nuleme.  Cette  rue,  percée  depuis  1780, 
aboutit  d'un  côté  daos  la  rue  du  Faubourg  du  Koule ,  et 
de  l'autre  à  celle  de  Ponthieu. 

Rue  d* Anjou.  Elle  aboutit  à  la  rue  du  Faubourg^'SatntF* 
HoBor^y  et  à  celle  delaYille-F&éane;  elle  étoît  bâtie  et 
ooDiiae  sons  ce  nom  dès  l'an  1649»  ^U^^t  nommée  danv 
m  jUannitaivierît  FMe  des  Morfondus,- éiîe  Anjou» 

Mue  Sainte^ Anne:  La  partie  de  cette  rue  qui  dcjiead 
de  ce  quartier  commence  au  carrefour  des  Quatre  Che^ 
minées  ,  et  finit  à  la  rue  Neuve- des- Petits- Champs.^ 
Cette  rue ,  percée  en  i633  ,  prit  le  nom  de  Sainte-Anne, 
en  l'bonnenr  d'Anne  d'Autriche  ^  épouse  de  Lo«is  XDI* 
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Elle  n'alloit  enoore,  en  i663  9  ^e  jos^'à  la  rue  Clos«> 
Georgeot  1  au-deMot  de  laquelle  étoient  deux  mooHnt  qui 
ravoîeni  fait  appelernttf  des  Moulins  ^bIAvl  Terrain  aux 
Moulins,  AuparsYant ,  cet  erdroît  est  nommé,  dans  les  an* 
ciens  titres  de  rarchcvéché,  la  Place  au  S an^ct  la  Fasse^ 
Voirie^  pnrcr(|u*ony  déposoil  les  boues  eties  itiimondices. 
Le  i5seplciiibre  1667, quatre parliculiersohlinreiit, par ua 
•rrél  du  conseil ,  l'autorisation  d*aplanir  la  butte  qui  exis- 
toit  en  cet  endroit,  et  d'y  tracer  doute  rues  non\'ellea  (i). 
Elles  furent  couvertes  de  maisons  dans  les  ann^s  sni^ 
Tantes,  et  tout  cet  endroit  étoit  liâlien'1677 .  Cétoît  à  l'en* 
trée  de  celte  rue  qu'étoit  le  marche  aux  pourceaux  ,  qu'on 
y  avoit  placé  en  i59.8,  et  qui  snbsistoil  encore  en  1609. 

Bue  de  i/4rcacie^  ou  de  la  Polof^ne.  Elle  va  de  la 
rue  de  la  Magdeleine  à  celle  de  Saint-Laiare,  Tulgaire<» 
ment  di  l  e  des  Porcherons .  Celte  ruedoit  son  premier  nom  k 
une  arcade  ou  ToAte  qui  servoit  &  faciliter  la  eommnnicatioii 
des  jardins  des  religieuses  de  la  Ville-l'ETéque  ;  le  second 
à  une  maison  et  terrain  appelé  la  Petite  Pologne ,  ob  elle 
coiiduisoit.  Elle  se  trouve  indiquée  dans  quelc[ues  titres 
de  rarchcvéché  sous  le  nom  Ar^''ntfuil. 

Rue  (T Àr{^cnteiiiL  Elle  aboutit  d'un  côlé  rue  des  Fron- 
deurSy  de  Tautre  â  la  rue  Neuve-Saint-Roch ,  et  est  ainsi 
Bonxnée  parce  qu'elle  a  été  bâtie  sur  l'ancien  chemin  qui 
conduit  à  ArgenteniL 

Entre  cette  me  et  celle  des  Moineaux  et  des  Orttet^ 
dtoit  ptacé  au  div-septiême  siècle  le  mafcbé  aux  cberans. 
Il  y  est  resté  j  usqu'en  1 667 .  Anciennement  cet  end  roit  s*ap-> 
peloit  la  Haute^F'oirie  du  faubourg  Saint-Honoré,  IL 
est  ainsi  désigné  dans  un  titre  du  1  a  mars  i564  (a)* 


(1)  Traité  de  U  Pol.»l.  i,p.M. 
(a)  Afch.  dcTatchav. 
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ïl  y  a  dans  la  rue  d'Argenteuil  onjUMsage  qui  commn* 
nique  à  la  rue  Saint-Honoré.  Il  règne  Je  long  de  Téglise 
Saînt-Eoch  et  y  cooduit.  C'éloil  andennement  un  col» 
ae-fac  mut  le  nomâeSâînl-Roch  ,  qui  eboutissoit  à  une 
det  portes  de  TegliseaTent  ta  reconstruction.  Il  se  pro- 
longe maintenant  jusqu'à  la  rue  Saint-Honore. 

/ri/erf^z/j/or^.  Cette  rue,  située  dans  le  fa iihourg Saint- 
Honore,  et  ouverte  depuis  1779,  <^on"e  d'un  bout  dant 
la  rue  Roquepine,  et  finit  de  l'autre  à  un  carrefour  oit 
V  ennent  aboutir  les  rues  des  Saussa jes,  de  Surdne  et  de 
la  VillewrEféque,  Elle  doit  ton  nom  à  une  fiuntlU  di». 
tingotfe  qui  j  avoît  un  hMel. 

Ane  aux  Bassins.  C'est  une  ruelle  sans  maisons,  si- 
tu^ dans  Chai  Ilot,  vis-à-vis  la  barrière  de  Longchamps. 

Jluc  Hfs  Batmlhs,  Cette  rue,  située  dans  ChaiUot, 
n  a  fait  part.o  de  la  ville  qu'à  l'époque  ob  ce  villoge  y  « 
élé  renfermé.  Elle  f.nt  la  continuation  de  la  grande  me 
de  Chaillot  jusqu'à  k  barrière  de  Passy ,  oiiétoU  autre- 
fois situé  le  couvent  de  la  Visitation. 

iîne  de  Beaujolois.  Elle  a  été  percée  depuis  1780 
sur  Tanden  emplacement  des  Quinzc-Vinc^ts.  EU© 
donne  d'un  bout  dans  la  rue  de  Chartres,  et  de  l'autre 
dans  celle  de  Valois.  Il  y  a  une  autre  rue  de  Beaujolois 
qui  va  du  passage  deRadziville  à  l'autre  extrémité  deift 
façade  du  nord  du  Palais-Royal  oh  die  donne  dans  I« 
me  Montpensier, 

Bue  de  Berri.  Cette  me,  également  ouverte  de- 
puis  1780»  donne  d*une6té  dans  la  rue  du  Faubourg-dn- 
Boole,  et.dè  Feutre  dans  celle  de  Ponthieu  ,  cl  sur  Ta- 
▼enue  de  Neuilly.  Elle  se  nomme  maintenant  rue  iVenw 
de  Berri. 

Rue  des  Blanchisseuses,  C'est  une  ruelle  de  Chaillol 
qui  sépare  des  jardins ,  et  aboutit  d'un  c6té  à  la  grande 
me  de  ce  TiUage ,  de  l'autre  à  PaUée  des  Veuves. 
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Hue  des  Boucheries.  Elle  va  de  la  rue  Saint-Honoré 
du»  celle  de  Kichelieu;  elle  fut  bâtie  vers  Van  i638r 
Son  nom  lui  Tient  de  la  boucherie  des  Quinfe-Vingti , 
qui  fat  ooBstruite  Tis-à-vis ,  lorsqu'on  démolit  U  port» 
Saint-Honoré  pour  la  reporter  plus  loin. 

Cul^de-sac  de  la  Brasserie  (  P^oy.  rue  Travcrsière  ). 

jRue  Brune tie.Ceiie  nie  dnnnr  d'un  côté  (lan>  K-f  grande 
rue  de  Cliaillotcl  la  rue  des  Iiatailies,de  rautre  dans  la  rue 
Basse  de  Chaillot.  Kile  se  nomme  aujourd'hui  rue  Gasté* 

Rue  du  Carrousel.  £llejétoit  ainsi  nontm^  delà  place 
qui  est  derant  le  cliàleaa  des  Tuileries ,  «t  aboutissoità 
la  rue  de  l'Echelle.  Elle  avoit  été  bètw-  tor  remplace- 
ment des  fossés  qui  régnoientle  long  des  morailles  de  la 
ville  ,  lorsque  l'enceinte  de  ces  murailles  suivoit  la  rue 
Sainl-Kicaisp.  Cette  rue  a  été  détruite  et  est  entrée  dans 
le  plan  de  la  nouvelle  place  du  Carrousel. 

Grande  rue  de  Chaillot»  Cette  rue ,  qui  traverse  pres- 
que tout  le  village  de  ce  nom,  donne  d'un  c6té  dans  l'a- 
Tenue  de  Neuilly  »  de  Fantre  dans  celle  des  Batailles. 

Rue  Basse  de  CkailioL  Elle  donne  d'an  côtil  dam  It 
g  rande  rue  de  Chaillot,  de  l'autre  snr  le  qaai  de  la  SaTon* 
oeric. 

Pue  des  Champs.  C'est  une  des  j>rtites  ruelles  qui  sont 
situées  en  la  rue  des  Batailles  et  celle  de  Chaillot.  il  en 
existe  encore  detit  autres  qui  sont  sans  nom. 

Rue  des  Champs-Elysées.  Elle  conduit  daFèobour^ 
Saint-£l8noré  aux  Champs-Elysées  età  la  plate  Louis  XY. 
Ce  n'étoît  jadis  qu'un  simple  ehemiil  tnr  lequel  on  e 
bâti  quelques  nunons  au  comjnencemerit  du  dix-4raitî^ine 
siècle.  On  la  nommoit  anciennement  aiosi  que  la  rue 


f  I  ;  Vi<i-à-vi$  cette  tue  est  une ru€  uuu  /umm.-ou  tout  les  rcscr 
voirs  de  la  poiupe  à  feu. 


Digitized  by  CoogI 


0 


DU  PALAIS-ROTAL.  1079 
de  la  Magdeleine,  V Abrewfoù'^ Evéquc .  Le  plan 
LaCaille»  de  17141      1^  prtmkr  qui  rindtqae  tons  le 
nom.  de  la  Bonne-Morue  9  qu'elle  a  conserré 
qu'en  1769 ,  ob  celui  qu'elle  porte  aujnnrd'hns  lui  fut 
donné. 

Rue  de  Chartres.  Celte  nie,  percée  depuis  1780  sur 
l'ancien  emplacement  des  Quinze— Vingts ,  aboutit  d*un 
côté  à  la  place  du  Palai*-Eojral ,  de  Tautre  à  la  rue 
Saini-]Sicaiie. 

Il  y  a  une  autre  me  de  Çhartret  qui  Ait  suite  à  celle 
de  G>urcelleft,  jusqu'à  la  Barrière  du  .mtee  nom.  On  la 
nomme  aujourd'lrai  me  de  Manioue, 

Eue  du  Chemin  F'ert  ou  Rue  Verte.  Elle  aboutit  à 
la  me  du  FauLourg-Saint-Uonoré  et  à  celle  de  la  Ville. 
l*Evéque.  Ce  nom  lui  vient  sans  doute  de  l'herbe  qui 
croissoit  des  deux  côtés  du  «^emin  sur  lequel  elle 
été  bâtie.  On  l'appeloit  anciennement  rue  des  Mamit; 
elle  est  connue  plys  généralement  aujourd'hui  sons  le 
nom  de  me  VeHe.  Il  y  a  dans  cette  me  une  caserne  d'in-* 
frnterie. 

Bue  Clo9^€reorgeau,  Elle  donne  d'un  bout  dans  la 

rue  Sainte— Anne ,  de  l'autre  dans  la  rue  Travcrsiëre. 
Quand  on  commença  k  bâtir  sur  la  ponte  de  la  butte  Saint- 
Bocb,  on  ouvrit  cette  rue  surlejardin  d'un  particulier  dont 
elle  prit  le  nom.  Plusieurs  titres  font  mention  de  ce  clos 
qniestnomm^/^uyeotf  dans  les  archives  de  l'archevêché. 

iliie  du  Cofysée.  C^toit  un  chemin  qui  conduisoit  à 
nae  espèce  d'cmphit^tre  bâti  vers  l'an  1773, oh  se  don-* 
notent  des  Cites  et  oh  l'on  tiroit  des  feux  d'artifice.  Cet 
édifice  a  été  détruit  ,  mais  la  rue  existe  toujours.  Elle 
donne  d'un  côté  dans  la  rue  du  faubourg  Saintp-Honoré^ 
de  l'autre  dans  l'avenue  des  Champs-Elysées. 

Rue  de  la  Corderie»  Voyez  rue  de  la  Sourdiëre. 

JRiie  de  Coureettew  on  de  FUUen.  On  donnoit  autr^ 
1.  '68 
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féis  ces  deÙT  Aôtns  à  cette  rue ,  qui  n'â  C6ii$étv4  <Jue  i€ 
premier.  Cétoit  alors  un  simple  chemin  qui  conduisoit 
du  faubourg  Saint-Honoré  près  de  l'église  du  Roule ,  à 
Villiers-la-Garcnne  et  à  Courcclles. 

Jinn  Dagitcsscnti  Elle  aboutit  d'un  côté  dans  la  rue 
de  Suréue ,  de  l'autre  dans  celle  du  Faubourg-Snint- 
Honoré,  et  doit  son  nom  à  M.  Daguesseau,  conspiller 
au  pailcnient,  qui  la  lit  percer  pour  communiquer  à  un 
marché  qu'il  avoit  eu  la  permission  d'établir  en  cet  en- 
droit, et  qui  a  été  transféré  depuis  dans  la  rue  du  Chejnin- 
du-Rempnrt. 

Marché  Dn^nrssenn.  Il  est  situé  dans  l'espace  qni  sé- 
parela  ruedelaMagdeleine  de  celle  du  Chemin -du -Rem- 
part, et  Ton  y  entre  par  cej  deux  rues.  Ce  marché  fut  établi 
en  cet  rndroit  pour  la  commodité  des  habitants  du  fau- 
bourg Sn  in  t-Honoré  et  du  Roule,  par  les  soius  de  Joseph 
Antoine  Daguesseau,  conseiller  honoraire  au  parlement 
de  Paris.  Il  l'avoit  d'abord  placé  ,  en  1723,  sur  un  terrain 
plus  éloigné  qu'il  avoit  obtenu  par  échange  de  madame 
de  Duras.  Depuis  on  jugea  qu'il  étoit  avantageux  de  rap^ 
procher  ce  marché  de  la  ville;  et  des  lcitres-*patentcs 
ayant  été  oblnnuei  à  cet  effet  en  1745,  il  fut  Ouvert 
le  a  juillet  174^»  remplacement  qu'il  occupe  aujour** 
d'hui,  lc(|uel  appartcooit  à  André  Mol  de  Lurieait^  avocat 
âu  conseil. 

Rue  dit  Dauphin.  Elle  donne  d'un  botit  fue  Sdîtlt** 
Honoré,  vif-à-vi*  Saint-Roch;  de  l'autre  elle  aboulissoit 
autrefois  à  la  porte  du  jarlin  des  Tuileries,  et  donne 
aujourd'hui  dans  la  rue  de  Ri\oli.  Cetie  rue  â'a|Tpeloit 
d*iibord  me  d<:  Sainl-f^incent.  Elle  est  ainsi  indiquée 
•A  tÔ75  (i)«  Oa  Ta  ensuite  appelée  cul-de<^ac  Saint* 


(i>  C«M.  d«  fcvéobi^ 
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Vincent,  parce  qu'on  la  fennoit  toutes  les  nuits  du  c6ié 
des  Tuileries.  Elle  a  porte  ce  nom  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre >744>  Louis  XV|  à  sou  retour  de  Mets,  ëtatit 
venu  liabitéf  <{ue!qnes  jour»  ce  palais,  le  daopbin  son  fils 
pMsa  par  cette  rue  pour  aller  entendre  la  messe  k  S«int- 
Kocli.  Pendant  le  peu  de  tenip*  qu'il  resta  a  IVglise,  on 
enleva  l'inscription  de  cul-dr-^ac  de  Saint  Vinretit, 
pour  y  sul>»»ltliicf  cellr  de  rue  du  Dauphin,  quVlIe  a  coo— 
serirë  jusqu'en  l^ÔQ*  et  re|tris  depuis  la  restauration. 

line  (ht  Doyenné,  Elle  aboutissoit  dans  la  rue  Sain^ 
Thomas^ u-^Louvre  et  dans  le  cul-de-sac  du  même  nom. 
Eileëtoît  aommi^  rue  du  Doyenné ,  parce  qu'elle  aToit 
dtëooferie  ait  mîlien  de  la  maison  et  de  ta  cour  du  dojen 
éê  Saitit-Tbomas  ,  depuis  Saint-Louis  du  Leurre .  On 
Tappeloit  d.ms  le  principe  rue  du  Doyenné  Saint'" 
Tku fttns-^ffu-Loiivrr  ( I ) . 

Ritr  tlf  Duras.  Elle  commence  à  la  rue  du  Faubourg— 
.  Sainl-IIonoré,' et  aboutit  à  Tancien  marché  Dagues^eau. 
fille  a  pris  sôn  nom  de  Pbètel  de  Duras ,  le  long  duquel 
èllé  estsitrt^. 

Biif^  rfe  VEchëUe.  fille  Ta  de  ta  rué  Saint  «Honèr^  à  la 
place  du  Tarrousel.  QueUpies-nns  ont  pense  que  cette 
rue  avoil  pris  son  tiom  de  réchclle  patibul.iire  que  les 
évéques  de  Paris  avoienl  eue  dans  cet  endroit  :  quoiqu^il 
if  y  ëii  point  de  preuves  suffisantes  pour  appuyer  cette 
opînioh  y  èepeiidaiit  il  est  certain  qu'an  milieu  du  dix-^ 
•ppt^ëme  «iëcte  l«  liàrriërv  deè  Sergents  dit  For-r£véque 
Itoit  pla6<^i>  an  coin  dé  cette  rue. 

Rhc  fEi'^fftie.  Èffe  va  d*un  bout  an  carrelbor  des 
Quatre-Ciicmiaées  ,  de  l'autre  à  celui  que  forment  les 

 »  ■  ,     ■         I     r.    I  ;i  , 

fi)  I!  existe  rncorc  tine  petib l>6rllon  de  cette  rfie,  qui  éoùàk 
m  H  pla«c  da  G«èr6u«d. 
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rues  des  Moineaux,  de»  Moulias  et  des  Orties.  On  présume 
que  son  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  a  été  ouverte  sur  Ia 
haute  voirie  qui  apparlcnoil  à  l'évéque  de  Paris.  Plu- 
sieurs titres,  qui  remontent  au  cominenoement  du  rè^e 
de  Louis  XIII,  parlent  de  cette  me,  et  quelques-uns  noua 
apprennent  qu'elle  s'apjieloHanciennementruedu  CulioiTf 
•ans  nous  donner  Tétymologie  de  ce  nom. 

Hue  Saint^Florentin,  Elle  va  delà  rue  Sainl-Honorë 
aux  Tuileries  ;  elle  s'^^|)peioit  auparavant  Cul-de-sac  de 
VOrnn^cric ,  et  devoit  ce  noiu  à  l'orangerie  du  roi  qui  se 
trouvoit  au  bout.  Il  paroit,  par  les  titres  de  Saînt-Eloi , 
que  Talignement  en  fut  pris  en  1640,  et  que,  des  16S1 , 
on  la  nommoit  me  de  rOrangerie.  Cependant  Gomboust 
et  Bullet  ne  lui'  donnent  qne  le  nom  de  eul^e^ae.  Le 
duc  de  la  Yrilliëre ,  ministre  et  secrétaire  d'ëtat,  ayant 
fait  bâtir  un  hètel  danf  cette  rue  ,  elle  changea  de  nom  , 
et  prit ,  le  26  janvier  1767  ,  celui  de  rue  Saiul-Floreniin, 
sous  lequel  ce  ministre  étoit  alors  connu. 

Eue  des  Frondeurs.  Elle  aboutit  à  la  me  Saint- 
Honoré  et  au  carrefour  des  Quatre  Cheminées.  On  ignore 
le  nom  que  cette  me  portoit  anciennement  ;  car  s'il  est 
▼rai  que  le  mot  Frondeurs  vienne  des  troubles  connus 
dans  notre  bistoire  sous  le  nom  de  Fronde ,  elle  n'a  pu 
être  appelée  ainsi  que  depuis  1648.  Elle  est  sans  nom  sur 
les  plans  de  Gomboust  et  de  Bullet.  On  la  trouve  nommée 
pour  îa  première  fois  sur  celui  de  Rouvin,  en  169^. 
liue  Saînte^Gcntivièvc.  Voyez  rue  Hébert, 
Rue  du  Hasard.  £lle  Ya  de  la  rue  Traversiëre  à  la  me 
Sainte-Anne;  on  ignore  à  quelle  occasion  elle  a  pria  ca 
nom,  sous  lequel  elle  est  déjà  indiquée  %  en  1633 ,  dans 
un  censier  de  Parcbevécbé. 

Bum  Hébert.  Nous  ignorons  Fétjmologie  de  cr  nom 
qu'a  porté  d*abord  ce  chemin  ,  qui  aboutit  d'un  côté  à  la 
grande  rue  de  Chailiot ,  et  de  Tautre  au  terrain  vague  qui 
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'  ^ent  finir  am  mon  de  1a  ville.  On  le  iMMiime  mainteiiaiit 

'  rue  Satnte^eDevîëre.  Le  chemin  sans  nom  qni  descend  de 
la  barrière  de  Passy  à  cette  rue  Tient  de  recevoir  celui 
de  rue  de  Lubeck. 

Rue  Saint'-Uonoré,  Va  partie  de  cette  rue  qui  dépend 
de  ce  quartier  commence  au  coin  de  la  me  des  Bontr 
Enfants  »  et  finit  an  boulewt  (i }. 

Rue  du  Faubourg^aint^Honoré.  Elle  eonunence 
«a  bouleyart,  et  finit  k  celle  du  Roale;  on  l'appeloit 
en  i635  ta  chaussée  du  Roule ^  parce  tp'itll»  coodoisnit 

au  village  du  même  nom. 

Bu('  de  Lonf^champs.  C'est  un  chemin  qui  donne , 
comme  la  rue  Hébert ,  dans  la  grande  rue  de  Chaillot ,  et 
je  prolonge  à  travers  ies  dumps  jiisij[a'à  la  barrière  du 
.  même  nom. 

if  110  Sainê^Louis»  Elle  donne  d'nn  bout  dans  la  me* 
Saint«Honorë,et  de  Tautre  dans  celle  de  l'Echelle.  On 
prÀume  qu'elle  doit  son  nom  an  voisinage  de  l'h^ital 

des  Quinze-Vingts  ,  fondé  par  saint  Louis  ,  ou  âi  là  me 
Saint-Honoré  ,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  ( 912), 
8*appeloit  anciennement,  dans  cet  endroit,  Grande  Rue 
Saint- Louis,  Gomboustet  Biiliet  nous  apprennent,  dans 
leur  plan,  que  cette  mese  nommoit  anciennement  rue  de 
VEvhaudé  ;  mais  avant  eux  on  la  dési gnoit  déjà  sous  le  nom 
de  rue  Saint-Louis;  et  l'ayant  repris,  elle  Pa  toujours  con^ 
serve.  Nous  remarquerons  ici  que  ce  nom  de  VÉchaudéf 
que  nous  retrouverons  dans  la  nomenclature  det  mes  de 
Paris  ,  étoit  une  déiiomination  générale  que  l'on  don- 
noit  à  une  masse  ou  lU'  de  maisons  de  figure  triangulaire  ; 
et  l'on  appeioit  me  de  i'Echaudé ,  celle  qui  faisoit  la 


(t)  Sur  -les  duDgenienti  do  nom  qu'elle  a  éprouves,  voyez 
page  919. 

a 
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base  ou  l'un  des  cotés  de  ce  triangle.  La  rue  dont  iioa% 
parions  est  aussi  indiquée  sous  le  nom  de  rue  de^  Tuim 
icn't's ,  dans  un  censier  de  l'9rc|icvécbë ,  dei663 

Bue  dit  Lttbcvk.  Elle  descend  de  la  barrière  deFmy  k 
b  rue  Bëbert»  maintenant  rue  Satnte-GencTièvr./ 

Bue  Neuvif  de  Luxembourg.  Elle  donne  d'un  bout 
d.tus  la  rue  Saint-Ilonoré,  de  Tiiutre  sur  le  boulcvart.' 
Elle  doit  son  nom  au  niai  ccliai  duc  de  Luxembourg , 
qui  a  voit  sou  iiôtel  sur  le  terrain  ^ui  forme  aujouid'Jiui 
celte  rue. 

Bue  Afagdeùourf,  C'est  le  nom  que  porte  «njourd'hai 
une  ruelle  située  à  droite  de  la  rua  des  Batailles  «eo  des- 
cendant vers  celle  de  Cbaillot. 

Bur  fie  in  Mn^tteltiiit*,  Elle  commence  à  la  rue  du 
Faubourg-S.iinl-Jloiioré  ,  et  aboulissoit  eu  178c)  à  celle 
de  PArcade  el  :i  l'éij^lise  p  iroissialc  dont  elle  a  pris  le 
nom.  On  Ta  aussi  appelée  rue  de  l'E^'cque  fid^VAlfret^ 
tH^ir^r^i  cfjue.  Elle  est  ainsi  indiquât  dans  las  ^mckêm 
Tcrbaux  de  1637  etde  164a  (i). 

Bue  de  Manioue,  Yoyes  rue  de  Chartres. 

Bue  du  Marché,  Celte  rue  conduisoît  k  un  marcM  * 
qui  i|  clé  transféré  près  la  porte  Saint-llonoi  é  ,  et  c'est 
de  là  qu'elle  avoit  pris  son  nom;  elU-  a  son  caUée  d«»oa 
lar  rue  Daguesseau  et  dans  celle  de  Suiene. 

Hue  Sain/c^AJarir.  Elle  va  de  la  rua  de»  ^taiUat 
di^is  la  nouvelle  Vue  de  Lubeck. 

Bueile  Saintr-^Marie.  Elle  est  sttoéa  k  l'aii^éaMlo4f 

nie  d^  Batailles  «  du  càtd  4e  h  bavrim. 


(1)  Cette  rue,  se  prolongeant  maintenant  à  travert  les  Jardins 
qui  avoisinoirnf  lYglise.  vient  aboutir  il  celle  de  TArcadc,  vb- 
à-vis  la  rue  des  Mathurios.  Dans  Ce  prolongement  elle  a  une  com- 
iDunic  af  ion  $ans  twm  avec  la  rue  d'Anjou,  laonalla  asi  sMa  à 

SOO  COUcUdUL 
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Mmt  4$  Mmrig^x.  On  éotm  ce  wcm  k  wam  avfue 

plantée  d'arbres,  qui  aboutît       eitîé  à  )a  rue  du  Fan» 

bourg-Saiiit-lloiioré,  de  l'autre  aux  Clianipv-Elysct  s ,  elle 
est  situéo  en  face  de  l'Iiotel  Bcauvcau  ,  et  se  prolonge  le 
long  de  celui  que  fit  bâtir  la  marquise  de  PnmiKidour ,  et 
qui  appartint  depuis  à  son  frère  le  marquis  de  Marigny. 
£lle  fut  ouverte  lors  des  nouvelles  plantatinaa  qui  furent 
laitei  pr  ordre  de  ce  directeur  général  des  bâtimcnta^ 
jardins  9  etc. 

Bue  de Mafiçnon,  Elle aboatÎMoît,  d'un  eité,  dant 

la  rue  des  Orties,  de  l'autre,  par  un  retour  tl'rqucrre,  dans 
le  cul-de-">ac  de  Saiut-Thomas-du-Louvre.  Cet  em*- 
placement  formoit,  au  quinzième  siècle ,  l'bôtel  »  la  place 
ft  les  jardins  de  la  Petites-Bretagne,  qui  avoient  appartena 
au  duc  de  Bretagne*  £lle  devait  son  nom  à  M.  Jacques dn 
Matignon»  comte  de  Therîgn j  »  qui  y  fit  bâtir  n» 
.bolel.  (  CetU  rae  a  étédétruite.  ) 

a*  Hue  de  Ma  if  gnon.  Elle  aboatît  d'un  c^é  à  In  ftm 
du  Faubournj-Saint-Honoré ,  de  l'autre  aux  Cliamps— 
Elysees,  vis-à-vis  l'allée  des  Veuves.  Cétoit  autrefois 
une  prplongalion  de  la  petite  rue  Verte. 

Jiue  de  AJtian.  C'est  le  nom  que  l'on  a  donné  depuis 
1789  à  un  chemin  sans  nom  situé  près  de  la  barrière  d« 
Courcelles. 

Bue  de  MiromesniL  Elle  a  été  ouverte  en  1779»  ^ 
ft  aboutit  d'nn  c6té  à  la  me  du  Fauboorf-^înt*Honoré, 

de  l'autre  ii  celle  de  la  Pépinière;  elle  doit  son  nom  aa 
ch'Tncc'ier Maiipeou  ,  qui  étoit  de  celle  famille. 

Rue  dts  Moineaux,  Elle  a  une  de  ses  extrémités  dans 
la  rue  Neuve-Saint-Roch»  l'autre  dans  celle  des  Orties. 
£Ue  étoit  comme  sous  ce  nom  dès  Tan  iâ6i  («)• 


(a)  Arch.  de  rarehav. 
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Rue  de  Mompetuier,  Ou  a  doimë  ce  nam  àmie  partie 
4e  la  me  de  Valois  qui  donne  dana  celle  de  Roban. 

Il  y  a  une  autre  rue  de  Montpensier  qui  longe  le  Palais- 
Royal,  Hi»puis  le  théâtre  Français  jusqu'à  l'angle  opposé. 

liuc  de  Afoucear/,T.  CVst  une  rue  percée  depuis  1780, 
qui  donne  d'un  côté  dans  la  rue  du  FaulHiurg-du-Rouie» 
de  l'autre  dans  celle  de  Courcelies. 

Rue  des  moulins»  Elle  donne,  d'un  bout,  à  l'extrémité 
de  la  rue  l'Ëvéque,  de  l'autre  dans  la  rue  Thérèse ,  et 
doit  son  nom  à  deux  Moulins  situés  sur  la  butte  Saint- 
Roch,  auxquels  elle  condaisoît ,  et  qu'on  a  détruits  lors— 
qu'après  a\oir  aplani  cette  bulle  on  a  couvert  de  maisons 
l'espace  qu'elle  occupoit.  Cette  rue  existoit dès  i(>t>j  (i). 

Rue  des  Mulets,  Elle  traverse  de  la  rue  d'Argenteuil 
dans  celle  des  Moineaux.  Le  YOtsinage  des  moulins  pottl^ 
foit  bien  lui  avoir  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte,  k  cause 
des  mulets  qui  portoient  le  blé  et  rapportoient  la  farine  ; 
elle  est  indiquée  dans  le  censier  de  l'archevêché,  de  i663. 

Rue  Sttùtt^Niemfe.  Elle  yb  de  la  rue  Saint-Honoré 
dans  celle  des  Orties  ,  et  uccijj>e  remplacement  du  rem- 
part de  Tcnceinte  de  Charles  V.  Elle  doit  son  nom  à  une 
chapelle  de  Saint-ISicaise  qui  servoil  à  l'usage  de  l'hôpital 
des  Quinze- Vingts  vers  le  milieu  du  i5  siècle  (2). 

Rue  «Ut  V Oratoire,  Elle  est  située  vis-à-vis  la  rue  de 
Monceaux.  C'étoit  un  chemin  sans  nom  avant  1789. 

I  Rue  des  Ordes»  Elle  régnoit  le  long  des  galeries  du 
Louvre  ;  elle  a  porté  en  i6o3  le  nom  de  Saint^Nieolas^ 
du-Louvre  ,  en  1622  celui  de  rue  des  Gattrits{3).  On 
appeloit  aussi  cet  endroit  le  rexxjpart  du  Louvre.  Jaiilot 


(1)  Arch.  de  l'archev. 

^9)  La  galerie  neuve  des  Tuileries  tnvene  le  terrain  sur  lequel 
cette  partie  de  la  rue  étoit  àtuéc. 
(3)  Arch.  de  l'archev. 
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dit  que  c'étoit  aocienoeinent  un  mur  qui  régnoit  le  long 
da  qoÊi  f  el  pouToit  être  garni  d'orliet,  d'oh  cette 
me  ainsi  qne  la  suivante  auront  reçu  leur  nom  (i). 

a»  Rue  des  Orties.  Elle  va  de  la  rue  Sainte-Anne  à 
celle  d'Argenteuil.  Cette  rue  se  trouve  mentionoée  sous  ce 
nom  dans  le  ccnsier  de  rarchevéché)  de  1623. 

Aue  de  la  Pépinière.  Cette  rue ,  qui  se  prolonge  le 
long  de  Tespace  qu'occupoit ,  avant  la  rëvointîon ,  la  p^ 
pinicre  du  roi,  n*a  pris  le  nom  qu'elle  porte  que  de- 
puis 1780.  Avant  cette  époque,  c'étoit  un  chemin  saos 
nom.  £lle  donne,  d'un  c6té,^dans  la  me  de  Courcelles,  de 
Tautre^dans  celle  des  Porcherons,  sitnëe  hors  du  quar- 
tier (2). 

Rue  de  Poitiers.  Cette  rue  nouvelle  ,  percée  de- 
puis 1780,  aboutit  d*un  côté  dans  la  rue  Neuve-de-fierri» 
de  l'autre  dans  celle  d'Angouléme. 

Rue  du  Pont*  Cette  petite  ruelle  est  'situëe  entre  la 
grande  rue  de  Chnillot  et  la  rue  Basse  du  même  nom. 

Rue  de  Ponthieu,  Cette  rue ,  percée  en  même  temps 
que  la  me  Poitiers ,  est  située  dans  la  même  direction  , 
mais  plus  prësde  Tavenuede  Neuilly;  elle  communique 
également  dans  les  rues  Neuve-de-Bcrri  etd'Angouléme. 

Rue  Quairemère.  Cette  rue,  qui  devoit  son  nom  à 
une  famille  connue  de  Paris ,  a  été  aussi  ouverte  à  tra- 
les  champs  qurfaoraoient  auparavant  la  me  d'Anjoo. 


(1)  Quelques auteon font  termiDcr  cette  rue  au  second  guichet  ^ 
*ct,  depuis  cet  endroit  jusqu'i  la  cour  des  Toileries ,  rappellent 
•me  de  ia  Monnaie ,  de  ia  Mimnoie-dt^tcwre  H  de  la  Petite^ 
Monnoie.  Elle  a  été  détraite. 

,(9)  II. y  a  nne  caserne  d  wlanterie  dans  cette  rve. 
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£lle  fftît  1«  c^tiouation  de  c^tte  rue ,  et  v«  aboutir  à 

celle  de  la  Pépinière  (i). 

Hur  fin  Utmpnrt.  Elle  va  (l*un  bout  dans  la  me  SaioW 
Houoré,  de  l'autre  dans  celle  de  Ricliplieu  ;  elle  doit  son 
nom  :i  line  partie  de  IVticeinte  de  Charles  VI  sur  la>» 
quelleelle  est  située.  £n  i636,  elle  s'appeloît  rue  Chantpîn» 

Rue  du  Cht^min^du' Rem  part.  Elle  commence  au  coin 
4e  la  rue  de  Soréne,  cl  règne  le  long  du  rempart  jusqu'à 
Pcnlréo  du  fiiubourg  Saint-Honoré;  c'est  ce  qui  lui  en 
a  fait  donnrric  nom.  YMe  porloif  nncirnnrmenl  celui  de 
Chcvilljr.  La  partie  opposce  se  nomme  rue  Hasse-du^Rem* 
part ,  parce  qu'elle  est  efiecti? ement  plus  basse  que  le 
boulevart  (a). 

Rue  de  Richelieu,  La  partie  de  cette  rue  qui  se  tronT« 
dans  çe  quartier  cbmmence  àla  me  Saint<*|ionoré  et  Unit 
il  la  rue  Keuve-des-Petits-Chnmps.  Le  cardinal  de  Ri-» 
cfielîeu  ayant  fait  bàlir  le  PaLiis-Royal ,  rtnbatlrc  à  cet 
eflct  les  anciens  murs  do  la  clôture  de  Charles  V,  on  ou- 
vrit celle  rue.  Elle  fut  d'iibord  nommée  Royale;  |naiS| 
peu  après  ,  elle  prit  le  nom  de  Riclielieu. 

Ruf  Sfitvc.Snint'Roch.  Elle  donne  d'un  c6të  dans  la 
rut  Saint- Honoré,  et  de  l'autre  dans  la  me  NeuTe-des- 
Felîb^diamps;  cette  me  doit  sonnom'^à  fdgiieeMM^ 
Bq•]^>dont  la  principale  entrée  v  ^toit  située  avant  qu'on  > 
Te^t  rebâtie.  Elle  s'appelait  aiipar.nnnt  rue  de  C  ail  Ion. 
Sauvai  (lit  qu'on  la  noiunioit,  eu  la  ruelle  Mi<  /mut- 

Ri'gnauf^  en  i52i  I\l irfifuil~R(  f;nntif ,  et  eu  i5;8ruefia 
Gaillon,  du  nom  de  l'iioiel  (jui  en  faisoit  le  coin. 

Rue  du  Rociier.  Elle  iût  suite  à  la  me  de  l'Arcade  et 

(i)  l  a  rue  (^  iiafnmcre  a  maiotcoant  perdu  fon  i^om.  et  fait 
fnili-  ;i  1.1  rue  u  Anjou. 

(u)  CcBt  dans  celte  rue  qu'est  la  principale  entrée  du  marché 
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se  prolonge  jusqu'à  la  barrière  Mouce4U«r  Citait  uo 
cboinîn  sans  nom  avant  1789» 

Bue  de  Bokaa.  Cette  rue,  située  en  fnce  àe  celle  dt 
l^îchelien,  sur  rancien  terrain  des  Quin»e-Vingl«,coiii* 
nnintque  d*un  côté  arec  la  me  Samt-Boopre,  de  l'aotro 
aboutit  ;i  la  rue  de  Chartres. 

Roq  u'pme  La  rue  Ro(juépine  a  été  percée  #• 
même  tciapi  que  la  rue  iVAslorg,  et  donne  d'un  rôle  dan» 
la  rue  Yerle  ,  de  Taulre  à  la  jonction  des  rues  d'Anjou  et 
Qnatremcie,  Elle  se  prolongeoit  autrefois  jusc^u'à  la  rua 
deTArcade  :  ce  passage  a  été  fenné. 

J?iie  thi  Boni**,  C  est  la  coQtiattation  de  la  me  du  Fan-*' 
bonrg-Saial-Honorë.  Elle  doit  son  nom  au  petit  TÎUago 
dn  Boule ,  rcnni  k  celui  de  ta  Villc-rEvêqne  ,  et  déclara 
ensuite  f  iubonrgde  Paris.  Ce  village  a  porté  au  Ireifiëma 
siècle  les  noms  de  liullus  on  Bniulus  ;  on  le  distingnoit 
eu  haut  et  bas  Boule,  et  plu&ieurs  titres  font  mention 
d'une  léproserie  ou  oialadrerie  <jui  s'y  Ironvoll  située  ,  et 
^n'on  a  souvent  appelée  VMoâel  du  Balh  et  JJ^i^l 
dst  Boti/a, 

Bue  Bouss^'hi,  Cette  me,  percée  le  long  de  remplace- 
ment derancrenColysée,  donne  d*on  cétédan  ^les  Cbampti 

Elyscrs ,  de  l'nulre  dans  la  rue  du  Colysée. 

i'^  Hiif  Ro)  (lie.  Elle  va  de  la  rue  iNeuve-des  Petits- 
Champs  dans  la  rue  Thérèse.  On  Ta  noinniée  d'abord 
rue  Nt  nvc  de-Eicbelieu.  On  lui  4<^nna  ensuite  le  nom 
de  Royale,  lorsqu'on  fil  porter  If  poip  de  la^^ine  à  çe)lo 
dans  laquelle  elle  abontîl. 

%*  Bue  Boyale.  Elle  Va  de  la  me  Salnt-Honoré  à  fai 
place  Lonk  XV,  à  laquelle  elle  sert  de  principale  entréa 
de  ce  côté  ;  elle  a  été  tracée  en  même  temps  que  cette 
place  (i). 


(j)  Cette  rue  est  Ouneaic  par  IVvéofnent  dëtaitreax  arrivé 
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Mue  des  Saussaies,  Elle  aboutit  d'an  c6lë  à  la  rue  du 
Faubourg-^Saint-Honorë  9  et  de  l'autre  aux  estrëmitÀ 
d«8  rues  de  Snréne  et  de  la  Yille-rET^oe.  Elle  aport^  les 
oonifl  de  me  des  Carrières^  de  la  Couldraie^  des  Saus^ 

saies  (i),  de  Chemin  de  la  Saussaie  (7.) ,  vraisembla- 
blement parce  rju'il  y  avoit  dans  ce  terrain  des  carrières, 
des  coudrcs  et  des  saules.  Plus  anciennement  elle  avoit 
été  appelée  ruelle  Baudet. 

Bue  de  la  Sourdière,  Elle  va  de  la  rue  Saint-Ho- 
noré  au  cuMe-eac  de  la  Corderie  ;  elle  doit  son  nom  à 
M.  de  La  Paye ,  sieur  de  la  Sourdière,  qui  avoit  sa  mai- 
son dans  cet  endroit.  CenVtoit,  au  milien  du  dix-septième 
siècle ,  qu'une  longue  allée  qui  régnoit  le  long  de  cette 
maison  et  de  ses  jardins.  On  voit,  par  un  procès-verbal 
de  1640,  qu'il  y  avoit  tn)ls  maisons  contiguës  qui  pas- 
sèrent au  sieur  Guiel  de  f  Epine;  et  le  passage,  ayant 
été  élargi ,  prit  le  nom  de  VEpine^Guiet,  et  de  Guist- 
V Epine,  Il  est  ainsi  désigné  en  i663  ;  mais  dès  l'année 
suivante  on  le  voit  sous  le  nom  de  Isl  Sourdière,  qu'il  a 
conservé. 

A  Textrérailé  de  cette  rue  se  trouve  le  cul-de-sac  de 
la  Corderie.  On  Va  aussi  appelé  autrefois  cul -de-sac 
Péronnelle  f  dénomination  prise  de  son  emplacement. 


le  3o  mai  1 770 ,  an  milieu  des  i%tes  données  à  Toccasion  du  ma- 
riage du  dauphin.  On  venoit  de  tiicr  nn  feu  d*artifice  sur  la  place 
Louis  XV;  la  foole  des  specCateuis,  se  portant  dans  la  me  Royale» 
y  rencontra  une  foule  non  moins  nombreuse  qui  venoit  do  côté 
apposé  i  et  de  U  violence  de  ces  deux  masses  s^entreHlio» 
qnoient ,  il  résulta  un  tel  désordre,  une  presse  si  horrible,  ^e 
pins  de  3oo  personnes  restèrent  mortes  sur  la  place,  sans  compter 
un  grand  nombre d*«a très  qui  mourarent  après,  des  soites de  leurs 
blessurrs. 

'1)  T.  1.  p.  .(î^ 

(-4)  Cens,  delarchev.,  t6d3.  ' 
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^u'on  nommoit  «iiifti.  Oa  j  entre  par  la  me  Neuve-Siuiit- 
Boch.  Cett  mainteBant  une  me  ouverte  sur  le  marché 
Samfc-Honoré,  et  qui  porte  le  même  nom. 

Le  passage  qui  conduisoît  de  cette  me  aux  Jacobins 
étoit  une  ruelle  ou  cul-de— sac  nommé  le  cul— de- sac  de 
Saint-^Uj  acinthn  ^  du  nom  d'un  des  saints  de  cet  ordre. 

Rue  de  Surcfic.  Elle  aboutit  à  la  rue  dos  Saussaies 
el  an  boulevart.  C*étoit  anciennement  un  simple  chemin 
qui  conduisoît  au  village  de  Suréne;  et  Je  cimetière  de 
la  Magdeleine  j  éUÀX  situé.  C'est  dans  cet  endroit  qu'on 
iiToit  d'abord  placé  le  marché  Daguessean. 

Rue  Thérèse,  Elle  Ta  de  la  me  Sainte-Anne  \  la  me 
Venladour.  Ou  l'ouvrit  lorsqu'on  aplanit  la  butte  Saiut- 
Roch  ;  et  le  nom  qu'elle  porte  lui  fut  donne  en  l'honneur 
de  Marie-Thérèse  d'Autriche ,  épouse  de  Louis  XIV.  Il 
paroit  cependant  qu  elle  ne  le  reçut  qu'après  la  mort  de 
cette  princesse  :  car  ce  n'est  que  depuis  1692  qu'on  la 
trouve  distinguée  de  1*  rue  du  Hasard ,  et  indiquée  sont 
le  nom  de  rue  Thérèse. 

Rue  t$'amf-7%omiii-ilci-Z^ifMnr.Elleaboutissoit  d'un 
coté  à  la  rue  Saint-Honoré  età  la  place  du  Palais-Royal , 
de  l'autre  à  la  rue  des  Orties  et  aux  galeries  du  Louvre. 
Ce  nom  lui  vient  d'une  église  de  Saint^Thomas  »  située 
dans  cette  rue ,  et  que  depuis  sa  reconstruction  00  appela 
Saint-Louis-dtt-Louyre.  On  la  nommoit  anciennement 
la  me  des  Chanoines,  Stmta  Canoniconm*  On  lui  donna 
ettiuitelenomqu'elle  porto  mjoard'hni»  FtcitsS.  Tkoptm 
de  Lupera  en  124^  ;  TÊù^maf  dé Lu^araen  i9iS6y  «t 
de  Lupera  en  1288(1). 

Rue  Traversière,  £lle  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle 


(1)  Cart.  de  Soribonae,  M.  t47-  —  Cart.  S.  Gêrm,  Jt'iiùt,, 
folio  5i.  La  partie  de  cette  rue  qui  dépattoit  ia-plaee  dn  Car» 
ronstl  a  été  détraite.  f 
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traverse  do  la  rue  Saint-Honor^  dans  celle  He  Richeliea. 
D.ms  qiiolijiios  litres  qtii  retnontonl  jusqu'à  i67i3  ,  elle  est 
appelée  rue  Traversante ,  iic  la  Btxuscrie  et  du  Bâton 

BnydL 

Dans  cette  me  est  un  cuMe-Mc  nommé  le  c»l  dè-sftc 
//e  la  Brassent»;  {{  doit  ce  nom  à  nne  maifoil  dile 
de  la  Brasserie,  qui  en  faisoit  le  coin  en  1668. 

Bue  rfe  ynlois.  Elle  a'  clé  percée  sur  IVmpîaèpmwt 

firs  Q:iinzo-\  irigls ,  cl  donne  (i  iiii  rôle  dans  larueSaifli^ 
Hunoi  é  ,  (le  l*;)iiti  r  ilans  colle  de  Roh  m. 

Il  y  a  une  seconde  rue  tic  Fnlois  qui  donne  d'un  botit 
dans  la  rue  Saint-  Honoré,  el  dc  Tautrê  te  prolotige  le  long 
da  Palais-Hoyal  jusqu'au  passage  Badaânlle  t  ^ 
donne  dàns  la  rue  de  Beaujolois. 

fine  troisième  nte  de  fV/rjfV,  Située  derant  le  ftfrdfai 
(le  Monceaux,  aboutit  d*un  côte  à  la  rue  de  Conrcelles, 
et  se  prolonge  jusqu'à  la  barrière  qui  porte  au^di  le  nom 
de  Monceaux. 

I\tie  d  P^mfndoiir.  Elie  aboutit  d'un  côté  d.ms  la  roe 
Neuve— des-Petils-€hamp$ ,  cl  de  l'antre  dans  la  rue  TLé» 
r^e.  On  la  nommoit  autrefbis  meSaint'Ficiors  efisnilo 
dlesVst  p'^olongée  jusqu'à  la  më  des  MoineodVf  el  soda 
It  nom  de  yentatloit^^M  de  Lfannr^  élle  se  conltmioit  els 
16;  3  au-delà  de  la  rue  iSeuve-des-Pelits-^jhamps.  EA}m 
tient  le  nom  çfu'elle  poite  maiiitcnaai  de  la  fainillc  dè 
Venfadoui*. 

Pr/i/ft  rue  f^ertéi  Elle  donne  d'un  bout  dans  la  rem 
.  éii^iiahonrg-SAittKHonoré,  dè  T^utredansla  rne  Verte. 

Allée  des  fleuves.  Celte  allée^  qui  léf^mine  les  Clraihpé» 
Sljséesf  donne d'on  bout  dalfs  la  grandé  nllée  »  de  Taftlre 

snrie  quai,  à  l'estrémifé  du  Conrs-Ia-Rcine. 

Une  f^t/lr{lo.  Elle  tra\erse  do  la  rue  Sa  iule- Anne 
dans  la  rue  de  Richelieu;  et  doit  son  nom  aux  sieurs 
Guillaume  et  François  FUledo ,  intendants  généraux  dea 


» 
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bâtimeiits  dn  roi  et  des  ponti-el-châiifféM  *  qoi  OToient, 
en  1667 ,  plusieurs  potseMions  à  la  butte  Saint-Roch  » 
sur  lesquelles  cette  rue  a  été  ouverte. 

Rue  (les  F'ii^nrs.  Elle  aboutit  à  la  grande  tut  de 
Chaillot  en  entrant  par  1  avenue  :  c*étoii  un  chemin  sans 
nom  avant  1789. 

Bue  df  la  ViUc^VK^équc  Elle  commence  à  la  rue 
de  l'Arcade,  à  Tancîcnne  extrémité  de  Ki  rue  de  la  Magde* 
laine ,  et  fiait  à  la  rue  des  Saussaies*  8<m  nom  Niî  tient 
du  territoire  sur  lequel  elle  est  située,  qui  a;prten<«it  è 
révique  et  au  chapitre  de  Netre*t)anie,  et  dont  pln-^ 
sieurs  titres  du  treizième  siècle  fouLmeaLiouâouj»  ie  uiémc 
Boia  de  V Uia  Epucapi, 

PASSAGES. 

ta 

Ils  sont  nombreux  dans  ce  quartier  et  principalemeat 
autour  du  Palais-Boyal. 

Pnssagr  Radzivillf,  l\  est  situé  dans  Tangle  des  rnet 
de  Valois  et  de  Beaujolois»  et  jonae  à  Tentrae  de  la  ru«  des 
Bons-Ênfants. 

Passages  sans  nom  de  la  me  de  Beaujolois  dans  la 
rue  Neiivr-^cs-Polits-Champs.  Il  y  eu  a  deux.,  l'un 
avant  ^  l'autre  ;iprcs  la  rue  Vi\icnne. 

Pafsagt*  du  ca/c  dti  Foi.  Il  donne  de  la  rue  McAt* 
pensier  dans  la  rue  de  Richelieu. 

Plusieurs  antrto  passades  iasié  nom  ^omnmniquent  en- 
core le  long  de  la  rue  Montpensier  a  diven  pointa  de  1a 
rue  de  Richelien. 

Passage  Saint- Ointlmime.  Il  communique  de  la  rue 
"ïraversibre  à  la  rue  de  Richelieu. 

Passngf  SairK-Iloc'h.  \\  est  sifiiéanprès  tle  celle  cgiisé 
et  communique  de  la  rue  Saint-Honoré  à  la  rue  d'Ar- 
genteuil. 
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Quai  des  galeries  du  Louvre.  U  commence  aa  pre^ 

mîer  guichet ,  appelé  de  la  rue  Froi^Manteau,  et  finit 
au  bout  (lu  Pont-Royal.  A  renlrec  de  ce  quai  est  le  port 
Saint-Nicolas  y  \eqi\e\  a  pris  son  nom  de  IVglise  collé- 
giale qui  en  étoit  voisine.  Cest  à  ce  port  qu'abordoient , 
avant  la  rëvolution  ^  les  marchandises  qui  Tcnoientdet 
pays  ëtrangen  en  remontant  la  Seine.  C'est  encore  là  que 
l'on  décharge  au|oiird'lim  les  barques  qni  apportent  les 
productions  de  la  Normandie,  etc.  Ayant  la  construction 
da  nouveau  pont,  6it  Pont  des  Arts  ^ou  passoit  la  rivière 
à  cet  endroit  dans  des  bateaux. 

Quai  des  Tuileries  ou  de  la  Conférence.  Il  com- 
mence au  bout  du  Pont-Royal ,  et  finit  à  Tendrott  oit 
étoit  anciennement  la  porte  dont  il  a  pris  le  nom.  Cest 
de  l'entrée  de  ce  quai  que  partent ,  tons  les  jours ,  les 
galiotes  de  Saint-Cloud  et  de  Sève. 

Pori  mue  Pierres.  Il  est  situé  Tis-à-vis  le  C6ttr»4a«- 
Reine. 

Quai  de  la  Savonnerie.  Il  commence  à  Textréraité  du 
Cours-la-Reine ,  et  finit  à  la  barrière  des  Bons-Hommes. 
On  le  nomme  maintenant  quai  de  Bdfy  et  de  la  Confé^ 
'Tenee. 

ANTlQUlTJis  ROMAINES 

nicOUTBRTU  OA>»«  LK  QUARTl SB  DU  PALAIt-BOTÂL. 

n  a  pam  misemblable  à  plusieurs  bistoriens  de 
Firis  que  (i)|  sons  la  domînatîoa  des  Romains,  la  cité  do 


(i)  Foyez  Ditcourt  prélimin.,  p.  xii). 
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Pari»  «voîl  coqudcbc^  à  étendre  ms  Drabearge  sur  la  me 
«eptentrioBêle  du  iettTe  dent  elle  est  entourée  t  à  défaut 

de  monuments  historiques ,  des  restes  d'antiquités  qu'on 
y  a  trouvés  sur  divers  points  et  à  diverses  époques  ont 
démontré  jusqu'à  l'évidence  ce  qui  n'avoit  d'abord  été 
qu'une  simple  conjecture. 

Des  débti»  de  toies  romaines ,  que  le  temps  n'a  point 
entièrement  détruits,  indiquent  des  communications éta- 
^liee  Avec  plnaienrt  Ucw  ewiraonants ,  tek  que  Cfidii , 
Pierre-Laie,  Pimtoîie,  Saint^Deds ,  Pierre-Fite»  etc.  ; 
et  d'anirea  moamnents  qui  ne  i^eutent  enster  que  dans 
l'enceinte  des  villes,  prouvent  que  cette  partie  septen- 
trionale, depuis  couverte  de  foiêts  et  de  rnarécag«'s , 
ëtoit  alors  iulutée  :  voici  ce  que  Ton  a  découvert  dans  le 
quartier  que  nous  venons  de  décrire. 

Aiiuéduc  ém  CkaHlot.  Cet  «qnéduc  aentenrain,  dont  les 
preinîires  oomlraelîoiie  étoîent  établies  sur  les  hanteore 
deClMtlloty  etàln  aewce  des  eaux  minérales  quiexislent 
encore  aujourd'hui  dans  cet  endroit,  traversoit  rem- 
placement des  Champ-Elysées ,  et  probablement  celui 
qu'occupe  aujourd'hui  le  jardin  des  Tuileries ,  pour 
venir  aboutir  au  jardin  du  Palais-Royal.  Les  travaux 
que  Ton  faisoit  en  1763  pour  la  formation  de  la  place 
Louis  XY  procurèrent  la  découTerte  des  canauiL  de  con- 
duite de  c^  aquéduc;  et  Poii  découvrit  en  même  temps 
à  ChaSIfit  un  reste  de  maçonnerie  antique  qui  aToit  fait 
partie  de 'ses  constructions.  M.  le  comte  deCaylus  a  pu- 
blié à  ce  sujet  une  dissertation (1). 

Bassins  antiques  du  Palais-Royal.  Ils  furent  décou- 
verts en  1^81  ,  lors  des  fouilles  que  l'on  fît  dans  le  jardin 
de  ce  palais  pour  établir  les  fondations  de  ses,  nouvelles 


(1)  RecttcU  d*aiitiq.,  t.  Il,  p.  SyS. 

I.  69 


Digitized  by  Google 


i 


loyC  QUAH'iJEH 

galeries.  Le  premier,  qui  gisoit  à  trois  pieds  au-dessous 
du  sol,  et  àTextrémilé  méridionale  de  ce  jardin  ,  présen- 
toit  un  carré  de  vingt  pieds  de  dimension  sur  ses  quatre 
•  côtés.  Au  même  endroit  furent  trouvées  des  médailles 
d*Aurélien ,  de  Dioclétien  ,  de  Posthume,  de  Magnence, 
de  Crispe,  de  Valentinien  l*^*";  ce  qui  semble  indiquer  une 
construçtion  qui  ne  remonte  pas  au-delà  du  quatrième 
siècle. 

Le  second  bassin  ,  beaucoup  plus  vaste  que  le  premier, 
et  trouvé  dans  la  partie  septentrionale  du  même  jardin, 
s'étendoit  à  cinq  pieds  sous  terre  ,  depuis  le  point  de  la 
galerie  où  est  situé  le  café  de  Foi ,  jusqu'au  passage  de 
Badziville.  Tous  les  deux  étoient  évidemment  de  con- 
struction romaine;  et  une  circonstance  assez  remarquable, 
c'est  que  la  direction  de  Taquéduc,  reconnue  par  M.  de 
Caylus  depuis  Chaillot  jusqu'à  la  place  Louis  XV,  con- 
tinuant d'être  prolongée  en  ligne  droite,  seroit  venue  pré- 
cisément aboutir  au  premier  de  ces  deux  bassins  (i). 

MONUMENTS  NOUVEAUX 

t 

XT    RBPAXATlOKi   FAITES    AUX   AACISHS    M0NUME5TS  DEPUIS   1 789. 

Palais^Royal.  La  cour  de  ce  palais  qui  donne  sur  la 
rue  Saint-Honoré  et  qui  sert  d'entrée  à  la  partie  de  cet 
édifice  qu'occupe  M.  le  duc  d'Orléans,  doit  être  incessam- 
ment fermée  au  public  ;  et  à  coté  de  cette  cour  il  a  été 
percé  un  nouveau  passage  formant  une  galerie  qu'orne  une 
colonnade  d'ordonnance  dorique.  Ce  passage,  dans  lequel 
on  a  pratiqué  des  boutiques,  traverse  le  péristyle  dont 


(i)  Voyez  Obscnr.  sur  quelques  antiq.  rom.,  etc.,  par  M.  Bou 
ri^Hon  de  Saintes. 
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on  «?oit'&it  provisoiremeot ,  pendant  quelques  années ,  la 
bourse  de  Fuis,  et  vient  commnnîqner  à  là  seconde  cour 
que  borne  an  nord  la  galerie  de  bois. 

Au  milieu  du  jardin,  dont  les  deux  extrtinités  sont 
ornées  de  tapis  de  verdure,  s*élève  une  gerbe  d'eau  for- 
mant un  jet  d'environ  dix -huit  pieds  de  hauteur,  qui  re- 
tombe dans  nn  grand  bassin  circulaire ,  et  répand  ainsi 
de  la  £paicheur  au  milieu  de  cette  promenade  jasqu'alofi 
peu  agréable  à  canie  de  son  estrlme  aridité. 

Thédtre  du  FaudeviUe.  Ce  théâtre  a  été  éleré  sur 
remplacement  de  Tanden  Yauxball,  TÎs-4-râ  lo  Palais- 
Royal  ,  et  à  l'entrée  des  rues  de  Chartres  et  de  Saint- 
Thomas-du-Louvre  qu'il  borde  des  deux  côtés.  C'est  un 
édifice  qui ,  à  l'extérieur  ,  n'a  pas  d'autre  apparence  que 
celle  d'une  maison  particulière.  La  salle  qu'il  con- 
tient est  petite  et  n'a  de  même  rien  qui  mérite  d'être  re- 
marque. 

Palais  des  lïgUeHes.  Toutes  les  constructions  qui 
obstnioient  la  façade  de  ce  monument,  du  côté  de  la 

place  du  Carrousel,  ont  été  abattues;  et  le  terrain  qu'elles 
occupoient  a  été  changé  en  une  vaste  cour  qui  s'étend 
jusqu'au  premier  guichet  de  la  grande  galerie,  et  que  ferme 
une  gitUe  en  1er  d'un  beau  travail.  Cette  grille  a  trois 
entrées  :  la  première  au  milieu  et  vis-à-vis  l'arc  de 
triomphe  dmit  nous  allons  bientôt  parler  -,  les  deux  autres 
de  chaque  cêté ,  et  entre  des  massifs  carrés  en  pierre  foi^ 
mant  piédestaux  ,  qui  supportent  des  statues  colossales 
de  Victoires  ,  assises  et  entourées  de  divers  attributs. 
Avant  qu'on  y  eût  placé  ces  statues,  traitées  dans  le  style 
delà  décoration  monumentale,  les  quatre  chevaux  de 
bronze  antique  enlevés  à  la  ville  de  Venise  avoieut  été 
élevés  sur  ces  piédestaux. 
ImUrisut  du  fHdais.  Cet  intérieur  a  subi  de  grands 
changements  dans  sa  décoration.  Sous  le  vestibule  on  a 
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pratiqua-un  nouvel  «tcalier  d'une  belle  architecture  qui 
coaduit  d*un  çàié  aux  galeries  supérieures  dr  la  chapelU 
et  authë&tre»  de  l'antre  à  la  «aile  de»  marécliaux.  Ce  a 
diverses  pièces  ont  subi,  tant  dam  lenr  disposition  que 
dans  leur  architecture,  de  grands  et  heureux  chaogaments. 
Les  galeries  au  rec-de-chaussée  du  c6té  du  jardin  ont 
été  décorée»  ,  sous  toutes  les  arcades  qui  les  composent , 
de  statues  antiques  ou  copiées  do  l'antique,  lo présentant 
des  personnages  romains ,  matrones  et  «ëoateurs. 

Jardin  des  Tuileries,  Sans  rien  changer  à  la  belle 
ordonnance  et  aux  gran4e«  mssas  de  os  |ardw  ^  on  l'a 
achevé  dans  quelques  détails  qui  i  josqu'alon ,  avoient  «ttf 
négligés  et  qui  en  complètent  la  symétrie.  Cest  principa- 
Icnieui  du  côté  du  pont  tournant  qu'ont  été  fiiits  en 
genre  les  travaux  le^  plus  impurLauls.  L'orangerie  a  été 
abattue  ainsi  que  les  constructions  qui  obstruoient  toute 
cette  extrémité  du  jardin;  et  sur  cet  emplacement  on  a 
formé  deux  larges  terrasses  parfaitement  symétriques  » 
qui  se  dessinent  en  fer  à  cheval  et  viennent  finir  en  pente 
douce  des  deux  cotés  du  grand  hassin.  Ces  deux  terrassât 
ont  été  plantées  d'arhres  formant  allées  et  bosquets;  elles 
sont  entourées  de  fossés  du  côté  de  la  place  Louis  XY» 
et  revêtues  d*un  mur  solide  en  bossages.  Chaque  angle 
extérieur  du  parapet  est  orné  d'un  lion  en  marbre  blanc. 

Les  deux  autres  terrasses  dites  des  Feuillans  et  du 
hord  de  Veau  ont  été  plantées  d'arbres.  La  premières 
est  fermée  d'une  grille  toute  semblable  k  celle  qui  Vu^. 
mine  la  cour  du  c|i^te«u.  Cette  grille  ^  qui  s'étend  dfpuîi 
le  pavillon  Marsan  jusqu'à  l'eEtrémité  du  jardin»  et  qui 
fsrme  ainsi  l'un  des  côtés  de  la  rue  de  Rivoli  dans  presqua 
toute  sa  longueur»  est  soutenue  de  distance  eu  diitauce 
par  des  piliers  carrés  sur  lesquels  on  a  placé  des  vases  en 
marbre  blanc  d'une  forme  élégante.  La  terra^e  du  bord 
de  feau  est  ornée  de  belles  copies  en  bconae  de  qual- 
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cjues-unes  des  statues  les  plus  célèbres  de  l'antiquité  ,  1« 
Laocooii ,  rApoUon  du  Belvédère  ,  l'Hercule Télèphe ,  la 
Diaue  de  Versailles,  etc.  Ou  coniinunique  du  château  à 
cett«  terrasse  par  une  galerie  souterraioe  ;  ce  qui  en  fait 
«ne  promexiade  particulière  pour  les  princes,  et  que  V<m 
peut  isoler  en  un  instant  du  reste  du  jardia,  en  fermant 
tontes  les  grilles  dont  elle  est  entourée. 

Enfin  tous  les  compartiments  du  parterre,  jusqu'alors 
fermés  seulement  par  des  barrières  en  bois ,  ont  été  en-* 
touré«>  do  balustrades  de  fer;  et  plusieurs  statues  nouvelles 
en  bronze  et  en  marbre,  ou  modernes  ou  copiées  de  l'on— 
tiqu^,  oot  été  répandues  autour  dei  bassins ,  à  l'entrée 
dece parterre  et  sur  la  h'sière  duboi<;. 

Grande  galerie  (  coté  du  midi  ).  A  l'eiLtérieur  et  dans 
toute  le  partie  construite  par  Metezeau ,  il  a  été  percé  des 
•rcades  an  nombre  de  vingt-huit ,  et  établi  dans  le  vaste 
lei-de-chaussée  qui  règne  le  long  de  ces  arcades ,  des 
corps— de-garde  et  une  orangerie.  D*iis  toute  la  lon- 
gueur de  ce  bâtiment  jusqu'au  pavillon  de  l'Infante ,  on  a 
pratiqué  dans  le  toit  des  jours  qui  éclairent  la  galerie 
intérieure  où  est  exposée  U  collection  des  tableaux  du  roi, 
collection  qui  abonde  en  cheft-d'œuvre  de  toutes  les 
écoles ,  et  que  Ton  considère  comme  la  plus  belle  de 
l'Europe,  tant  par  le  nombre  que  pa  r  Texcellence  des  mor- 
t^uz  dont  elle  est  composée.  Des  colonnes  de  marbre  du 
plus  grand  prix,  des  bustes,  des  ciselures  en  l^ronze  doié, 
forment  la  décoration  de  celte  galerie  magnifique.  A  sou 
eitréraité  est  le  salon  d'exposition  des  lablcaux  de  l'école 
française ,  dont  Tenture  donne  sur  un  escalier  du  plus 
grand  stjrle*  Cet  escalier  communique  au  musée  des  statues 
■antiques,  plosnombreuxet|plus  Yariéque  celui  du  Vatican, 
aussi  riche  peut-être  en  chefs-d'œuTrodu  premier  ordre, 
et  qui  se  compose  de  toute  la  célèbre  collection  Borgliès^ , 
det  antiques  qui  appartenoient  anciennement  au  roi,  elde 
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beaucoup  d'autres  stataes  tirées  de  la  Villa-AHMiiii ,  da 
V  atican,  el  de  plusieurs  collections  particulières.  Ce  musée 
comprend  tout  ]o  rez-de-chaussée  dont  se  composoient 
autrefoisies  appartements  de  la  reine,  ainsi  qaelafameuse 
salie  du  TÎeux  Louvre  dite  des  Cent-Sutsses  ,  qne  déco- 
rent les  admirables  sculptures  de  Jean  Goujon. 

GraUrie  (cèté  du  nord).  Celte  galerît,  parallèle  à  celle 
<{ut  est  connue  sons  le  nom  de  grande  galerie ,  con- 
struite sur  les  mêmes  dimensions ,  et  qui  doit  aboutir 
à  la  partie  opposée  du  vieux  Louvre ,  a  été  commencée  , 
il  y  a  environ  quinze  ans ,  du  côté  des  Tuileries,  et  se 
prolonge  eu  ce  moment  jusqu'à  la  rue  de  Kohan ,  of- 
frant déjà  nne  suite  de  Tingt-une  arcades ,  toutes  sem- 
blables k  celles  de  l'autre  galerie  qui  sont  en  regard.  La 
façade  extérieure  qui  donne  sur  la  me  de  Rivoli  se  com- 
pose de  croisées  séparées  par  des  nicbes  destinées  sans 
doute  à  recevoir  des  statues  ;  au<^essus  règne  une  longue 
corniche  soutenue  par  des  consoles.  Tout  cet  ensemble 
a  de  la  noblesse  et  de  la  simplicité,  peut-être  même  trop 
de  simplicité  pour  la  demeure  d'un  grand  souverain. 
L'intérieur  de  cette  galerie  est  divisé  en  appartements 
destinés  à  être  babités  perdes  personnes  que  leurs  emplois 
attachent  ii  la  cour. 

Arc  de  triomphe»  Ce  monument,  que  Buonaparte  fit 
élever  en  1806,  à  la  gloire,  disoit-îl,  des  armées  Fran- 
çoise >>,  et  qui  n'étoit  réellement  que  le  monument  de  son 
insolence  et  de  son  orgueil,  n'a  point  été  abattu  depuis  la 
restauration  ;  et  il  existe  encoreain&i  que  la  colonne  de 
la  place  Vendôme  i... 

Cette  construction  présente  une  largeur  de  soixante  pieds 
sur  quarante-cinq  de  hauteur.  Sa  profondeur  est  de  vingt 
pieds  et  demi.Sadoublefaçadesecompose  de  trois  arcades; 
et  deux  arcades  percées  dans  chacune  de  ses  foces  latérales 
correspondent  de  l'une  à  l'autre  et  traversent  les  trois 
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arcades  de  la  la(ade«  Huit  colonnas  de  marbre  rouge  de 
Languedoc,  d'ordre  corinthien ,  enrichies  de  bases  et  de 
chapiteaux  en  bronie  doré ,  ornent  l'eitérieur  de  cette 

composition;  à  Taplomb  de  ces  colonnes  et  au-devant  de 
Tattique  s'élèvent  autant  de  statues  de  soldats  français  de 
diverses  armes,  dont  les  costumes  forment,  avec  les  bas- 
relielset  les  ornements  traités  dans  le  stjrle  antique  dont 
les  Toùtes  et  les  cintres  des  arcades  «ont  couverts,  nnedi^ 
yiirate  qui  n'est  pas  detrM>ongoAt.  Ce  sont  des  Fleuves, 
^  des  Naïades ,  des  Victoires,  etc.  ;  toutes  ces  sculptures  ont 
été  traitées  d'une  grande  manière  et  avec  une  délicatesse 
très-rare  d'exécution. 

Six  bas-reliefs  en  marbre  blanc  qui  retraçoient  les  évé- 
nements les  plus  remarquables  de  la  campagne  de  i8o5  , 
.  décoroientles  quatre  f&ces  de  cet  arc  de  triomphe.  Ceux*là 
ont  du  moins  été  enlevés  en  i8i£iponr  ne  plus  jamais  repa^ 
roltre.  Att*dessus  de  Tattique  que  surmontoit  un  double 
socle  s'élevoit  un  quadrige  qu'accompagnoient  deuxYic* 
toires,  etanquel  on  avoit  attelé  les  quatre  fameux  chevaux 
de  bronze  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  quadn'geattendoit 
la  statue  de  l'usurpateur  ;  il  a  été  enlevé  en  même  temps 
que  les  bas-reliefs.  Le  char  et  les  Victoires  en  plomb  doré 
étoient  de  la  main  de  M.  Lemot,  et  Fon  j  reconnoissoit  le 
grand  style  et  la  belle  exécution  de  cet  artiste  cëltiu^. 

L*é§Use  Saint'Roeh*  On  a  rendu  à  cette  église  quel- 
ques-uns des  tableaux  qui  lui  avoient  été  enlevés ,  entre 
autres  celui  du  Dojen  (  la  gnérison  des  ardents  ),  et  celui 
de  Vien  (  saint  Denis  prêchant  la  foi  en  France^.  Plu- 
sieurs chapelles  ont  été  ornées  de  bas-reliefs  ,  représen- 
tant des  sujets  tirés  de  la  vie  de  N.  S.  par  M.  Descnne  ;  et 
le  même  artiste  a  exécuté  pour  la  chapelle  du  Calvaire  un 
groupe  du  Christ  au. tombeau,  dont  rexécution  mérite 
des  éloges.  Saint-Roch  possède  encore  plusieurs  tableaux 
modernes  qui  lui  ont  été  donnés  par  la  ville  de  Paris, 
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On  a  de  même  rendu  à  cette  église  les  monomenlt 
sépulcraux  dont  elle  aToît  été  dëfHmillée  »  et  Ton  y  a  en 
outre  déposé'  quelcfuesHms  des  monument»  enlevés  aux 

.  églises  qui  ont  été  détruites  pendant  la  rérolntion,  entre 
autics  lo  toiiibrau  du  cardinal  Dubois^  et  celui  deileuri 
de  Lorraine,  cnmto  d'Harcourt. 

Afarché  Saint^Honoré.  Ce  marché  a  cté  ouvert  et 
construit  sur  remplacement  du  couvent  des  Jacobins. 
Il  est  divisé  en  quatre  compartiments  couverts  d'une 
simple  toiture  que  portent  des  piliers  de  bois  façonné 
en  colonnes;  deux  rues  y  communiquent  de  !a  rue 
Saint-Honoré  et  delà  rue  Neuve-des-Petits-Charaps , 
et  la  pince  au  milieu  de  laquelle  il  s'élève  forme  un 
carre  entouré  de  maisons.  " 

Colonne  deiaplace  V endéme.  Cette  colonne,  qui,  nous 
l'espérons,  disparottraun)our,pour  rhoànettrdelaFrance, 
de  la  place  qu'elle  occupe,  et  la  rendra  à  la  statue  équestre 
du  ^rand  roi,  qui  s'y  élevoit  autrefois ,  fut,  de  même 
que  l'are  de  triomphe ,  commencée  par  ordre  de  Bno- 
naparte  aprëî»  la  campagne  de  i8o5,  et  fmie  seulement 
en  1810. 

Elle  a  :at8  pieds  de  haut,  y  compris  son  piédestal  dont 
la  hauteur  est  de  at  pieds  et  demi.  Son  diamètre  est  de 
13  pieds;  et  toute  sa  surface,  y  compris  le  piédestal,  le 
chapiteau  et  son  amortissement ,  est  revêtue  de  fortes 
lames  de  broute ,  chargées  de  basHreUefs.  Ceux  du  pié- 
destal représentent  des  trophées  d'armes;  les  autres,  qui 
s'élèvent  en  spirale  jusqu'au  faîte  du  monument,  à  l'imi- 
tation des  colonnes  Trajaneet  Antonine,  offrent  l'histoire 
monumentale  de  cette  campagtie  de  i8o5,  à  l'occasion 
de  laquelle  a  été  conçu  et  exécuté  ce  monument. 

Buooaptrte,  qui ,  peu  de  temps  auparavant,  a  voit  re- 
fusé une  statue  que  ses  flatteurs  lui  oflroient,  disant  qu'à 
la  postérité  seule  appartenoit  le  droit  de  la  lui  ériger^ 
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tt  elle  l'en  jag«mt  digne ,  ehanget  bientèt  d'avis ,  et  fit 
placer  sur  la  calotte  de  cette  colonne,  qui  étoit  l'un  des 
points  les  plus  élevés  de  Paris  ,  sa  statue  pédestre  vêtue  à 
la  romaine.  Cette  statue  colossale,  de  dix  pieds  de  propos*  ^ 
ttoii,avoitëtéex^atë6  par  le  sculptenr  Chandet.  Elle  a  étd 
miT^rséeea  i8i4;  ^  9a place  s'élève  le  dnipeati  blanc; 
et  le  contraste  étrange  qu'il  offre  avec  le  monument  iffû 
lai  sert  de  support  pent  donner  matière  à  liiea  des  ni* 
flexions. 

Champs-Élysécs.  A  l'entrée  de  cette  promenade  ,  on 
a  placé  deux  groupes  en  marbre  qui  ornoient  autrefois  le 
parc  deMarly.  Ces  groupes ,  exécutés  par  Coustou  jeane, 
représentent  denx  cheranx  qiri  se  cabient*  et  qui  sont  ret^ 
nns  par  denu  hommes  nus. 

Arc  de  triomphe  de  P Étoile*  Le  projet  de  cet  arc  de 
triomphe  lot  encore  conçn  en  1 8o5.  Il  ftit  commencé  \ 
avec  des  traTaux  et  des  dépenses  énormes,  sur  les  dessins  \ 
<îe  rarchitecte  Chalgiin,  et  abandonné,  nous  ne  savons 
pourquoi,  lorsque  la  construction  en  étoit  déjà  fort 
«Tancée  (i).  11  est  construit  sur  la  plus  grande  échelle  des 
monuments  de  ce  genre;  etpent<«étreeÀi-il  été  le  pins  co< 
lossal  de  tons  cenx  qni  existent  maintenant.  Sa  hautenr  eAt 
été  de  1 38  pieds,  sa  prolbifâenr  de  68.  Cest  ni|e  belle  masse 
dont  Taspect  est  imposant  et  dont  la  situation  à  la  porte 
Chaillot  étoit  une  des  plus  heureuses  qu'il  fut  possible  de 
rencontrer ,  ce  monumout  pouvant  y  être  vu  de  tout  Paris' 
et  de  ses  enTirons  jusqu'à  I^euilly.  11  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'il  soit  jamais  achevé. 

Font  des  Invalides.  Ce  pont,  qni  sert  de  communica»  , 
tion  dn  quai  de  la  Conférence  an  Cham|Hde-Man  et  k 


(i)  Elle  éloit  parvenue  jt^^quà  U  naissance  du  cintre  de  la 
■grande  arcade. 
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l 'Ecole-Militaire ,  s'élève  en  ligne  droite  sur  cinq  arches 
surbaissées.  Il  est  orné  entre  chaque  arche  et  au^essus  de 
chaque  pilier  d'une  couronne  de  laurier  au  milieu  de  la- 
quelle est  gravé  en  relief  le  chiffre  JL  surmonté  d'une 
couronne  royale.  Ce  pont,  de  la  coupe  la  plus  élégante  et 
la  plus  hardie,  est  considéré  avec  juste  raison  comme 
le  plus  beau  dcParis.  Il  portoit,  pendant  la  révolution  ,  le 
nom  de  pont  d'Iéna  ;  et  des  aigles  éployées  remplissoient 
l'espace  qu'occupe  aujourd'hui  le  chiffre  du  roi. 
.   Eglise  de  la  Magdeleine.  Buonaparle  avoit  voulu  faire 
decette  église,  commencée  avant  la  révolution,  un  Temple 
de  la  Gloire et  un  concours  avoit  été  ouvert  pour 
l'exécution  de  ce  bizarre  et  ridicule  projet.  Alors  les 
constructions  déjà  faites  éprouvèrent  quelques  change- 
ments dans  leur  ordonnance.  Les  travaux  toutefois  se  pour- 
suivirent lentement  et  n'ont  été  repris  avec  quelque  acti- 
vité que  depuis  le  retour  du  roi,  oii  le  monument  a  subi 
encore  quelques  changements  nouveaux  pour  être  rendu 
à  sa  première  destination.  Deux  rangs  de  colonnes  corin- 
thiennes ,  de  six  pieds  de  diamètre,  en  décorent  la  façade; 
et  l'édifice  sur  les  trois  autres  faces  est  entouré  d'un  pé* 
rystile  formé  par  un  seul  rang  de  colonnes  du  même  ordre 
et  de  laméme  dimension.  Celte  église  doitavoir  264  pied» 
de  longueur  dans  œuvre ,  non  compris  le  portail  el  la 
chapelle  de  la  communion.  Sa  largeur,  aussi  dans  œuvre, 
et  sans  y  comprendre  les  porches  des  portes  latérales  , 
sera  de  1 38 pieds.  Elle  sera,  dit-on,  surmontée  d'un  dôme, 
et  le  maître-autel  s'élèvera  au  milieu  du  chœur.  Toute 
cette  ordonnance  est  d'un  grand  caractère;  et  l'église  de 
la  Magdeleine,  lorsqu'elle  aura  été  achevée,  sera  sans 
doute,  dans  son  ensemble,  la  plus  belle  église  moderne  de 
Paris  :  mais  aura-t-elle  le  caractère  imposant  et  religieux 
de  nos  superbes  basiliques  gothiques?  nous  en  doutons: 
cette  architecture  gothique  semble  appartenir  spéciale- 
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ment  an  cjhmtianitme  ;  et  il  ne  nom  semble  pas  qne  rien , 

sous  ce  rapport,  paisse  jamais  Tégaler  ou  la  remplacer. 

Chapelle  sépulcrale  de  Louis  ^f^I  et  de  Marie  A 
toinettc^  reine  de  France.  Ce  monument,  élevé  à  la  mé- 
moire de  CCS  deux  augustes  victimes,  est  presque  entiè- 
rement acherë  :  du  côté  du  rond-point  il  donne  sur  la 
rué  d'Anjou,  et  rentrëeprincipale  semble  de?oir  être  dans 
la  me  de  l' Arcade,  un  peu  plus  bas  qne  la  me  NenTe^e»* 
Matbnrins.  L'édifice  a  la  fonne  d'un  carré  long  i  ses  denz 
faces  latérales  se  composent  cbacune  de  neuf  arcades  y 
qui  probablement  seront  fermées  par  des  grilles  et  figura 
ront  des  charniers.  Du  côté  de  la  façade  principale  on 
monte  quelques  marches  qui  conduisent  à  une  espèce  de 
vestibule  ou  petite  chapelle  ;  un  second  escalier  mène 
à  une  plate-fonne  élevée  de  dix  k  douce  pieds  au-dessus 
dn  sol  :  à  son  extrémité  s'élfcreiil  sur  un  perron  quatre 
colonnes  doriques  arec  fronton  qui  fbraie  l'entrée  de  la 
principale  chapelle.  Les  trois  ronds-points  qui  la  termi- 
nent semblent  indiquer  qu'elle  furjucra  trois  divisions  ;  et 
son  exhaussement  prouve  qu'elle  doit  être  accompaguée 
de  chapelles  souterraines.  Cette  composition  a  le  caractère 
sépulcral  qui  lui  convient,  et  fait  honneur  à  Tarchitecte  qui 
l'a  exécutée.  On  a  le  projet  de  Tenricbir  d'un  grand 
nombre  de  sculptures ,  d'ornements  »  bas-relieft  ^  etc.  ^ 
que  l'on  exécute  en  ce  moment. 

Abattoir  du  Rouie,  H  est  situé  à  l'extrémité  de  la  rue 
de  Miromesnil.  A  la  (lu  du  troisième  volume  de  cet  ou- 
vrage, nous  entrerons  dans  quelques  détails  sur  les  divers 
édifices  de  ce  genre  que  Ton  a  élevés  à  diverses  extrémités 
de  Paris  ,  et  qui  peuvent  être  mis  au  nombre  des  établis- 
sements les  plus  utiles  que  l'on  ait  formés  pour  la  com- 
modité et  la  salubrité  de  cette  capitale. 
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RUES  NOUVELLES. 


Use  d'Aitùfg,  On  a  prolongé  cette  rue  à  travers  la  me 

d*Anjoa  jusque  dans  celle  de  la  P^iaîëre. 

Rue  de  ta  Bienfaisance,  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la 
rue  du  Rocher  et  de  l'autre  à  la  rue  de  Miromesnil. 

Rue  Castiglione.  Elle  a  été  ouverte  sur  le  terrain  des 
Capucins,  et  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  de  Bivoli  ,  de 
Tautreà  la  rue  Saint-IIonoré ,  vis-à-vis  la  place  Vendôme. 

Mue  de  la  Croix  du  Roule*  C'est  un  chemin  qui  tra- 
verse les  champs,  et  qui  communique  de  la  rue  du  Fau* 
bourg-du-Bôule  à  lalwrriëre  de  Courcelles.' 

Rue  Dupkot,  Elle  aboutît  d'un  c6lé  au  boulevart  de 
la  Magdeleine  ,  de  l'autre  à  la  rue  Saint-IIonoré.  Le  nom 
qu'elle  porte  est  celui  d'un  général  français. 

Rue  Gasté.  Klle  donne  d'un  côté  dans  la  rue  basse 
Satnt-Pierrc,  de  l'autre  dans  la  rue  des  Batailles. 

Rue  des  Gourdes,  C'est  un  chemin  parallèle  à  l'allée 
des  Veuves^  qui,  d'un  côté,  aboutit  à  Tavenue  de  Neuilly, 
de  l'antre  vient  finir  à  la  ruelle  des  Blanchisseuses.  Dans 
cette  me  des  Gourdes  vient  aboutir  une  autre  me  sans 
nom  ({ui  loncfe  le  jardin  jMarbeuf. 

Rue  des  Grésillons.  Elle  donne  d'un  côte  dans  la  rue 
du  Kocher,  de  l'autre  dans  celle  de  Miromesnil. 

Rue  Saint- Tfyacinthe.  Elle  traverse  de  la  me  de  la 
Sourdîëre  an  Marché  Saint-Honoré. 

RueSaint'Ieati'Raptiste,  Elle  donne  d'un  boutdans  la 
me  Saint-Michel,  de  l'autre  dans  celle  de  la  Pépinière. 

Rue  Ncuifc  -  du- Luxembourg.  La  continuation  de 
cette  rue  depuis  la  rue  Saint-Honoré  vient  se  terminer 

à  la  me  de  Rivnl  ' . 

Rue  du  Marché  Saint' Honoré,  £iie  va  de  la  rue  Saint- 
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Bonoré  à  la  ni»  NenTe-^es-^etitt-dumps ,  tniTmaiit 
le  Bftrebé  qui  porte  ce  aom. 

Rue  cLis  jyf uisons-Neui^es .  CeXie  rue ^  percée  ris-à-vis 
la  rue  d'Astorg,  et  dans  la  même  directioa  ,  aboutit  d'un 
côté  à  celle  de  la  Pépinière,  de  l'autre  à  la  Voirie. 

Bue  Saint-Michel.  Elle  aboutit  aux  rues  Saint-^eeii- 
Baptiste  et  des  Maisons «NeaYes. 

Rue  de  MondovL  £Ue  commeace  k  Vam^jk  d«  1»  tue 
do  Mont-Thahor,  et  vient  aboutir  k  la  rue  de  RîtoH. 

Rue  Hfontaigne,  Elle  commence  au  rond-point  des 
Champs-Elysées  ,  et  vient  aboutir  à  la  rue  du  Faubourg** 
du-Roule. 

Bue  du  Mont-Thabor.  Elle  se  termine  par  un  cul-de- 
sac  qui  traverse  la  rue  CastiglionCy  et  va  aboutir  k  la  me 
Mondovi. 

Rue  Notre^Dame^de^Gréeem  Elle  donne  d'un  bout 
dans  la  rue  d'Anjou ,  de  Tantre  dans  celle  de  la  Mag- 
deleine. 

Bue  de  Poniliitu,  Cette  rue  a  été  prolougée  jusque 
dans  la  rue  Montaigne. 

Bue  Richepanse.  Elle  donne  dans  la  rue  Saint-Honoré 
et  dans  la  rue  Dupbot.  Le  nom  qu'elle  porte  est  celui  d'un 
général  français. 

Aie  de  RiiH}lL  Elle  commence  k  la  nie  de  Roban,  et  se 
prolongeant  le  long  de  la  galerie  neuve  du  cbâteaa  et  du 
jardin  des  Tnileries ,  vient  aboutir  k  la  place  Louis  XY. 
Toutes  les  maisons  de  cette  rue  sont  de  la  même  élévation, 
et  se  composent  d'un  rez-de-chaussée  formant  une  lon- 
gue suite  d'arcades  d'une  belle  proportion ,  au-dessus  di>* 
quel  s'élèvent  troii  étages  avec  mansardes.  C'est  la  plus 
belle  rue  de  Paris. 

Rue  de  la  Gmnde^F'oine.  £Ue  doime  d'un  bont  dans 
la  rue  des  Grésillons,  et  finit  de  l'autre  par  un  cuUde-eac, 
traversant  la  rue  de  la  Petite-Voirie. 
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Rue  de  la  Petite^Foine,  Elle  donne  d'un  cbié  dans  U 
me  des  Maiions-NeiiTct ,  et  de  Tantie  dcni  celle  de  k 
Bien&iMnce. 

PASSAGES. 

Passage  Delorme.  Il  connnmiique  de  la  nie  de  Rivoli 
à  le  ne  Seinl-Hoiioré. 


FIN  DE  hÂ  DtmUÈMM  PAATlB  DU  P&EMIliA  VOIiUII£. 
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